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E P I T R E 

DEDICATOIRE. 

A LA  REINE, 


nEs  d eux  derniers  Volumes  de  cet- 
te Hifioire  paroiffent  an  jour , 
fous  la  protection  de  Votre  Majè - 
fie  , comme  un  tribut , qui  lui  eji 
jufiement  du , tant  par,  rapport  a la  Mé- 
moire de  l'Auteur,  Ji  long-téms  & fi  uti- 
lement employé  au  fervice  de  la  Couronne , 
que  par  rapport  à l'ouvrage  meme  , fi  di- 
gne d'être  transmis  a la  pojlérité  par  la 
grandeur  de  fon  fujèt , par  la  noble-  manié'-, 
re  dont  il  c(l  écrit , & par  les  inflruftionx 
que  l'on  en  peut  tirer. 

Cet  Ouvrage  , publié  préfentemenc  en 
fon  entier  , rapporte  Ct  qui  s’eft  pajfé pen- 
dant près  de  vingt  années  , qui  renferment 
• êtes  Révolutions  , G,  des  Evénement  fi  étran- 
ges , qu'a  peine  en  postrroit-on  trouver  de 
femblables  , en  quelque  tem? , & en  quel - 
Tome  V.  * ^uc 
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que  lieu  que-ce-fioit . Dans  cet  efipace  ele 
dix  neuf  à vingt  ans  Votre  Aiajefié  peut 
voir  fion  puis  au  plus  haut  faîte  de  profipé- 
rité  dr  de  bonheur  , & au  plus  bas  degré 
de  mifére  , & d' adverfité  : de  forte  que 
quand  en  réfléchit  fur  ce  qui  efi  arrivé 
dans  ce  tcms-la  , on  croit  être  dans  quel- 
que efpéce  d'enchantement , & qu'on  voit 
plutôt  en  fonge  que  fur  le  papier  tant  de  ré- 
volutions furprenantes.  La  Paix  & l'a- 
bondance dans  ce  Royaume  , enfuit e U dé - 
folation  de  ce  même  Royaume  par  une  hon- 
teufe  Révolte , par  une  horrible  ejfufionde 
fang  , par  la  ruine  de  tant  de  Nobles  dr 
lllîiftres  Familles , & par  le  pillage  de  leurs 
biens  ; enfin  le  rétabli/fiement  de  toutes 
chofies  dans  leur  premier  état , & tout  ce- 
la dans  l'efipace  de  fi  peu  d'année/  , ce  font 
des  événement  que  l'on  a de  la  peine  dcroi - 
re  préfientement  , quoi  qu'il  fie  fioit  pafi- 
fié  fi  peu  de  tems  , depuis  leur  accomplijfie- 
ment . - 

- Quand  Votre  Majefié confidérera  qu'un 
de  fies  Ancêtres  , qui  le  premier  a Régné 
fUmm:  héritier  des  deux  Couronnes  Vnies 
de  la  Grande  Bretagne  , & qui  par  ce 
moyen  étoit  parvenu  a un  plus  haut  dégré 
éle  gloire  , d'honneur  , & de  puififiance  , 
qu'aucun  de  fies  Prédéccjfcnrs  , fe  trouve 

cm - 


Digitized  by  GoogI 


DEDIC  ATOIRE. 

embarajfé  dans  des  détreffes  , & des  diffi- 
cultés extrêmes  par  la  mauvaife  admini- 
stration de  fes  Minières  , & par  les  lâ- 
ches machinations  de  fes  ennemis  ; aban- 
donné de  la  plupart  de  fes  Serviteurs , qu  il 
avoit  élèves  aux  premières  Dignités  & 
aux  emplois  les  plus  honorables  ; réduit  À 
pouvoir  a peine  garder  un  feul  fidèle  Con - 
feiller  auprès  de  fa  perfonne  , auquel  il 
pût  communiquer  fes  penfées  les  plus  fecrè - 
tes  , <27*  dont  il  pût  attendre  un  avis  fidè- 
le , Jolide , & défintérejfé  ; contraint  en- 
fuite  de  prendre  les  armes  , & de  combat- 
tre contre  fes  propres  fujèts  pour  la  défenfe 
des  Loix , de  fa  Couronne , de  fa  vie , & 
de  fa  liberté  ; chaffé  par  un  mauvais  füc- 
ch  d'une  partie  du  Royaume  , & à?un 
Corps  d' Armée  en  un  autre  , jufquâ-ce 
qu’ enfin  il  fût  livré  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis cruels  & impitoyables  , emprtfonné  , 
jugé,  condamné  , & exécuté  comme  un 
[impie  particulier  convaincu  d'un  crime 
Capital.  Quand  î^otre  Majefié  verra  en- 
core les  Ennemis  de  ce  Monarque  triom- 
pher pour  un  tems  de  leur  propre  crime  » &*  • 
régner  fur  leurs  Compagnons  & fur  les  com- 
plices de  leur  méchanceté  dans  une  info- 
lente  profpérité , jufquâ  ce-que  ces  même* 
ennemis  gagnant  le  dejjus  les  uns  fur  les 
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autres  , par  la  force  , par  la  fraude  , çj- 
par  divers  artifices  eujjent  jette  tout  le  Gou- 
Gouvernement  dans  une  telle  confufion  çfr 
Anarchie , quaucun  d'eux  nu  pu  fe  fou- 
te nir  ; & comment  alors , par  la  Providen  - 
te  de  Dieu , l'héritier  de  ce  Roi  Martyr 
fut  r appelle  du  confentement  général  des 
peuples  & de  ceux  qui  le  répréfentoient , 
pour  revenir  prendre  les  Rênes  du  Gouver- 
nement avec  autant  df  étendue  & d'auto- 
rité, qu'aucun  de  fes  Prédcceffeurs  en  ait 
jamais  joui  ; fans  être  fuj  'et  a aucuns  des 
Traitez.  , & d aucunes  des  conditions  tant 
de  fois  offertes  par  fon  Père  a ceux  qui 
étoient  en  crédit , & avoient  le  pouvoir  en 
main , & qu'ils  avoient  autant  de  fois  re- 
jet té  es  par  un  effet  de  leur  orgueuil  , & 
de  leur  fureur.  Enfin  quand  Votre  Ma- 
jefié  verra  toutes  ces  chofes  commencées  er 
conduites  par  la  violence  & enfin  par  une 
guerre  ouverte  , & terminées  par  un  pai- 
fible  r établi ffement  , plufieurs  des  mêmes 
qui  s' étoient  unis  pour  la  défiruftion  de 
leur  Patrie  s'étant  unis  pour  la  relever 
& la  remettre  dans  fon  premier  éclat , el- 
le ne  pourra  s'empêcher  de  dire , que  ceci 
eft  un  oeuvre  de  Dieu  , & un  miracle  qui 
doit  être  perpétuellement  devant  nos 
yeux. 

Le 
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Le  récit  de  ce  grand  ouvrage  de  Dieu 
et  tint  publie  dit  tcms  de  Votre  Majefié , 
çn  croit  devoir  la  féltciter  rejpefîueufe- 
ment  fur  fa  benne  fortune  , de  ce  qu  une 
Hi flott  e de  tant  de  faits  importuns  , pa - 
toit  au  jour  au  commencement  de  fon  Ré- 
gne; tant  à caufe  de  la  néctffué  qu'il  y a, 
qu' apres  plus  de  quarante  ans  que  Us  af- 
faires publiques  ont  etc  maniées  avec  beau- 
coup d'incertitude  & de  variété , onferef- 
fouvienne  des  malheurs  qui  ont  accablé 
tant  de  grands  hommes  de  part  & d1  autre; 
que  dans  l'efpérance  , que  par  refpcft  & 
pour  la  gloire  de  Votre  Majefié  qui  a été 
reçue  de  fon  peuple  avec  tant  de  joje  & 
une  acclamation  univerfellc  , cette  Géné- 
ration fera  incitée  a fe  mettre  fortement 
dans  l' ef prit  ces  exemples  reçus  de  bien  & 
de  mal , & qu'ils  y feront  une  fi  profonde 
impreffion , qu'elle  prendra  peine  de  fuivre 
l'un  t & d'éviter  l'autre. 

Depuis  1660.  jufqües  en  168$  • te  ms  du 
Reigne  de  Charles  II.*»  Angleterre  , il 
faut  avouer  , que  malgré  le  grand  génie , 
& le  bon  naturel  de  ce  Prince  , il  y avoit 
beaucoup  de  confufion  dans  les  Confetls , (V 
de  vicijfitudes  de  bons  & de  mauvais 
événement  pendant  fon  Gouvernement . 
On  peut  dire  qu'il  y avoit  quelque  chofe  de 
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fembluble  aux  quatre  faifons  de  l'année , 
dont  trois  font  ordinairement  belles , agréa- 
bles,, ftorijjantes , & qui  donnent  de  gran- 
des efpérances  ; mais  il  ne  manque  jamais 
de  venir  un  rude  hjver  , qui  glace  , qui 
fétrit , détruit  les  bonnes  plantes , & en 
meme  tems  les  fruits  que  Pon  en  efpéroit. 

Il  faut  encore  avouer , puifqu’on  ne  peut 
pas  le  tenir  cache'  » qu* apres  le  rétablifie- 
rnent  de  Charles  II.  on  ne  rendit  pas  k 
Dieu  dans  les  commeneemens , une  recon - 
noijfance  pour  toutes  les  b énédt étions  qu'il 
av oit  verfées  à pleines  mains , telle  qui  lui 
étoit  due  comme  a P tuteur  & a la  cau- 
fe  d'un  bonheur  fi  extraordinaire  ; & qu'on 
n'eut  pas  ajfez.  de  prudence  & de  fermeté 
pour  agir  avec  confiance  & avec  réfolution 
dans  l'adminifiration  , & la  conduite  des 
affaires  , quoi  que  ceux  qui  étaient  dans 
les  Charges  fuffent  fufffamment  avertis  de 
leur  devoir  par  unè  expérience  toute  ré- 
cente des  malheurs  paffez ..  Il  n efi  que 
êrop  notoire  qu'il  y eut  une  grande  négli- 
gence envers  Dieu  , aufii  bien  qu'un  ma- 
nifefie  égarement  a l’égard  du  monde  , ce 
qui  ne  manqua  pas  de  produire  bien- tôt  les 
fruits  qu'on  devoit  attendre  d'une  telle 
défobcïjfanee  , & et  une  fi  méchante  con- 
duite. 
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Les  quatre  années  qui  ont  fuivi  immé- 
diatement ce  Régne , ont  été  accompagnées 
de  fautes  plus  f une  fies , fur  lefqucÙcs  ileft 
plus  à propos  de  tirer  un  voile  , que  d'en 
faire  une  énumération  particulière » Plu - 
fieurs  grands  Princes  font  tombez. par  inad - 
vertence  dans  des  méprifes  irréparables  , 
& plus  leurs  fautes  font  grandes , plus  il  y 
a de  particuliers  envelopez.  dans  le  mal- 
heur. 

Ce  qui  s'ejt  pajjé  depuis  ce  tems-ld  , juf- 
ques  a ce  que  lr.  M.  foit  heureusement  mon- 
tée fur  le  Throne  y e fi  fi  récent  en  la  Mémoi- 
re de  tout  le  monde , que  chacun  y peut  fai- 
re fes  objervations  : de  telles  délivrances  ne 
fe  font  pas  fans  de  grandes  fecoujfes  , qui 
ajfoibliffent  la  confiitution  > en  tachant  4* 
la  fortifier» 

Préfentement  V.  AL  qui  fuccéde  à une 
Révolution  , auffi-bien  qu'a  un  rétablijfe - 
ment , a l'avantage  de  retarder  en  arriére 
fur  tous  ces  accident , & défaire  une  revue 
de  toutes  les  fautes  qui  ont  été commifes  dans 
ces  tems-ld  , pour  en  faire  fon  profit  ; & P* '» 
Ai.  jouira  du  bonheur  de  pouvoir  fuppiéer 
a ce  qui  manquait  dans  le  maniment  des  af- 
faires , potsr  le  plus  ferme  établijfement  de 
la  Couronne  , & pour  la  fureté  de  Panciejp 
& véritable  Gouvernement  de  l' Angleterre» 
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Le  tcms  préfent  reffemblea  ces  heureux  com • 
menetmens  durétabhjfement  du  Roi  Char- 
les I I.  Alors  , comme  fous  la  Reine  de  V. 
JM.  le  Peuple  de  ce  Royaume  couroit , pour 
ainftdire , à l'obétjfunce  , avec  gayeté  & 
avec  emprejfément  : les  principaux  coupa- 
bles demeuroient  en  repos  dans  le  fentiment 
de  leur  crime  & dans  Pappre'henfion  de 
lu  jujte  récompenfe  qui  leur  étoit  due  ; & 
aujourd'hui  tous  vos  fuj'ets  fortent  a la 
rencontre  de  Votre  JMajeJté  pour  lui  don- 
ner . des  témoignages  de  leur  foumijfion  , 
& le  plus  orand  nombre , de  leur  a- 
mour. 

La  comparaifon  des  tcws  pouvant  être 
odieufe , comme  celle  des  perfonnes , on  ne  di- 
ra plus  rien  fur  ce  fujêt , linon  que  depuis  le 
rétablijfement , & quelques  années  apres  de - 
ftinées  pour  la  joye  & pour  effacer  de  la 
Mémoire  toutes  les  mif ères  pajjécs , il  n'y  à 
point  eu  de  tems  qui  ait  donné  autant  d’ef- 
pérance  de  tranquilité , & «ne  (i  générale 
fatisfattion  a ces  Royaumes , que  ceù*i-  ci  où 
nous  voyons  Votre  JMajcfié  Séante  fur  le 
Throne  de  fes  Ancêtres.  Entre  tous  les  ca- 
ractères de  grandeur  & de  gloire  dans  le 
Régne  d'un  Prince  , il  ny  efi  k point  de 
plus  réel  y déplus  avantageux , & de  plus 
agréable  , que  ce  que  Virgile  à remar- 
qué 
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qué  etmme  une  félicité  fous  l'Empire  d’yiu- 
gufie.  C'eft  quand  lin  Souverain  profpére  au 
dehors,  & quand  au  dedans  il  gouverne  des 
fujèts  qui  obéiffent  volontairement.  Lorf- 
que  les  peuples  ne  font  point  forcez,  pur  lu 
crainte  a faire  leur  devoir  , mais  y font 
attirez,  par  affeftion  & par  douceur  , & 
quand  ils  fe  foumettent  avec  plelifîr  aux 
Loix  par  lefquelles  ils  font  gouvernez..  Tel 
é toit  le  tems  de  votre  avènement  à la  Cou- 
ronne , & Dieu  veuille  qu'il  ne  finijfe  ja- 
mais. 

Les  quatre  premiers  Volumes  de  cette  Hi- 
fi  o ire  *nt  découvert  aux  yeux  de  V.  M.  les 
caufes  originelles , & lesfondemens  de  la  Ré- 
bellion & de  la  guerre  civile  ; les  délibéra- 
tions , les  dejfeins , & les  complots  formez, 
dans  cette  même  Rébellion , & les  trifies  ef- 
fets quelle  a produit.  Et  il fembloit  que  la 
guerre  étoit  entièrement  finie  , fauteur 
ayant  dit  en  achevant  le  9.  Livre,  quede- 
puis  ce  tems-là,le  Roi  demeura  dans  l’impof- 
fibilicé  de  mettre  une  Armce  en  Campagne: 
Et  quand  on  n attend  plus  d' A ftion  dans  la 
Campagne , on  s’emprejje  beaucoup  moins  d 
rechercher  les  conféquences , qui  en  réful- 
tent. 

Mais  dans  la  continuation  de  cette  Hi- 
fi cire  il  s* ouvre  d'autres  Scenes  de  nouvelles 
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guerres , dont  on  y trouve  les  événement  : 
& l’onefpere  que  ces  deux  Volumes , dans 
les  parties  ou  ils  ne  peuvent  être  agréables  a 
caufe  de  la  trifieffe  du  [rejet , feront  d'une 
très-grande  utilité ; & que  dans  les  au- 
tres y tls  feront  fort  utiles , &fort  agréables 
tout  enfemble. 

Comme  V.  Ai.  doit  avoir  fefprit  perpé- 
tuellement attentif  a conftdérer  ce  qui  a fui- 
vs  la  fin  de  toutes  ces  guerres , & par  quels 
moyens  l'ejfufion  de  tant  de  fung  innocent,  & 
particuliérement  de  cette  portion  du  fang 
Roy  al  y efi  retombée  par  une  jufie  rétribu- 
tion fur  la  tête  des  principaux  Auteurs  du 
Parricide  ; & de  quelle  manière  les  mifé- 
res  de  cette  Nation , & les  fou  f rances  de  vo- 
tre Famille  Royale , ont  enfin  été  terminées 
par  la  toute-puijfante  main  de  Dieu  , elle 
trouvera  fans  doute  beaucoup  plus  de  plaifir 
dans  laLeüure  de  ces  deux  derniers  Volumes 
ou  elle  verra  le  retour  de  lu  miféricorde  de 
Dieu  * que  dans  la  LeÜure  des  deux  pre- 
mier Syou  Dieu  paroijfoit  manifeftement  avoir 
abandonné  la  défenfe  de  fa  propre  caufe  ; en 
quoi  ce  qui  vous  a été  le  plus  cher  avait  un 
fi  grand  intérêt . 

L’Auteur  ne  pouvait  avoir  que  dès  in - 
flruÜions  légères  & imparfaites  de  ce  qui 
s' efi  pajfé  dans  ces  Royaumes  apres  la  fin  de 
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la  guerre , & particuliérement  immédiate- 
ment ayant  & apres  ce  barbare  Parricide , 
parce  qu  alors  il  étoit  abfent  ; de  forte  qu'on 
ne  peut  pas  raifonnablement  s'attendre  que 
cet  ouvrage  foit  rempli  d?un  grand  nombre 
de  circonJlances  4 qui  a) eut  du  rapport  aux 
actions  & délibérations  du  Parti  Rébelle  en 
Angleterre  y & que  P on  peut  trouver  dans 
d'antres  Auteurs  , dont  la  principale  oc- 
cupation était  de  s'attacher  à ces  matiè- 
res. 

Il  [croit  fort  a fouhaiter  qu'il  eut  donné 
au  public  une  Narration  plus  diflintte  & 
plus  particulière  des  dernières  fouff rances  de 
ce  Roi  pieux  & magnanime  , pendant  fon 
emprifonnement , pendant  fon  proetz.,  c ira 
l'heure  de  fa  mort.  Mais  il  femble  que  le 
fouvenir  de  toutes  ces  trifies  avantures 
étoit  fi  affligeant  & fi  infupportable  a Pef- 
prit  de  l'Auteur , quil  n'auroit pû fans  hor- 
reur s'y  arrêter  long-tems , & qu'il  a mieux 
aimé  rejferrer  toute  cette  infâme  Tragédie 
dans  des  bornes  trop  étroites.  On  doit  dé- 
plorer cette  perte  , mais  elle  efi  irrépara- 
ble. 

Au  refie  quand  le  fil  de  t hifioire  condui- 
ra Totre  Majefié  d ce  que  l'Auteur  efii- 
moit  être  une  de  fes  principales  affaires 
duos  ces  deux  derniers  V liâmes;  lors  que 
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vous  le  verrez,  accompagnant  le  Roi  Char- 
les IT . & les  deux  R rinces  [es  Frères  pen- 
dant leur  retraite  , & dans  tous  les  lieux 
où  ils  ont  erre  pour  éviter  la  fureur  de  leurs 
ennemis , ce  qui  remplir  une  bonne  partie  de 
l'ouvrage  & qu'il  d'écrit  fort  éxa  élément 
& avec,  connoijfar.ce , comme  en  ayant  été  un 
témoin  fidèle , on  fe  flatte  quefr.  M.  y trou- 
vera du  moins  autant  de  fatisfaélion  , que 
dans  tout  ce  qui  à précédé , & qu'il  ne  lui  fe - 
ra  pas  défagréable , fachant  qu  elle  en  a été 
l'ijfiié , devoir  le  Roi  banni  attendant  pa- 
tiemment pendant  plufieurs  années  fous  le 
poids  de  fa  mauvaife  fortune  , le  tems  que 
Dieu  avait  déterminé  pour  le  délivrer  de 
cette  captivité . 

V.  M.  y pourra  remarquer  que  dans  le 
, malheureux  tems  de  fa  détrejfe  & de  la  baf- 
feffe  de  fa  fort  une , il  y avoit  des  Faélions  juf- 
ques  dans  fa  petite  Cour  au  delà  de  la  Mer. 
Tant  les  contentions  fi  pernicieufes  , & fi 
contraires  au  Chriftianifme  , font  infépa - 
râbles  de  toutes  les  fociétez.  humaines  : 
c'efi  une  Yvroye  que  l’ennemi  féme  par- 
mi le  froment , pendant  que  le  Maître 
dort^ 

A propos  des  Faélions  de  ce  tems-la  , on 
trouve  dans  cette  Hifioire  me  circonfiance 
ajfez.  particulière , de  deux  Partis  formez. 
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dans  celte  Cour,  pendant  quelle  étoit  hors 
du  pats  , qui  crurent  digne  de  leur  occu- 
pation & de  leur  habileté  meme,  de  per - 
fécutercet  Auteur  par  defauffes  &injufies 
accufations.  Et  t Auteur  même  obferve , 
qu' encore  que  ces  Partis  fuffent  incompati- 
bles l'un  avec  l'autre , ils  étoient  néanmoins 
cordialement  unis  pour  travailler  de  concert 
k fa  perte , par  la  feule  raifon  qu'il  avait -tou- 
jours été  un  défenfeur  fidèle , & infatigable 
de  la  caufe , & du  véritable  intérêt  de  l'Egli - 
fe  Anglicane , dont  ils  ét oient  tons  deux  en- 
nemis plus  irréconciliables  , qu'ils  n'étoicnt 
ennemis  entr éux:quelque  femblunt  qu'ils  fif- 
fent  de  lui  être  affeElionnez. .. 

Ce  fait  mérite  une  réfiéxion  particulière , 
en  ce  que  peu  d ’ années  après  le  rétabliffement 
du  Roi , quelques-uns  de  ces  deux  Partis  fe 
joignirent  encore  pour  attaquer  cet  illufire 
Auteur,  & pour  l' accujer  tout  de  nouveau 
des  mêmes  prétendus  crimes  qu'ils  lui 
avoient  objeiïé  hors  du  Royaume , ou  il  avoit 
paru  tant  de  malice  d'un  coté , & une  inno- 
cence Ji  naturelle  & fimanifefle  de  l'autre , 
qu'on  auroit  eu  de  la  peine  a fe  perfuader 
qu'il  pût  venir  tant  de  malignité  de  ce  même 
endroit , pour  perfécuter  un  ferviteur  fi  fidè- 
le, fi  confiant , fi  éprouvé  de  tEglife  & 
de  la  Couronne . 
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Cette  particularité  > & une  autre , ou  V. 
Ai.  verra  quel  avis  l’ Auteur  donnoit  au  Roi 
fon  Alaitre , lors  qu  il  le  vit  prejfe  d'aller  a 
V Eghfe  de  Char  en  ton , & comme  il  réjifi  oit 
ouvertement  (fr  hardiment  aux  Intrigues  & 
aux  pièges  que  C On  tendait  a ce  Prince , fe? 
ront  connoitre  à tout  le  monde , pourquoi  fes 
ennemis  tachoient  de  le  faire  chajfer par  toute 
forte  de  moyen, somme  un  homme  qui  traver - 
fait  perpétuellement  leurs  mauvais  dcjfeins , 
par  fa  manière  accoutumée  de  s' attacher  in- 
violablement  aux  intérêts  de  cette  Eglife , & 
de  cette  Nation. 

Dans  la  futte  de  ce  Livre  , V . Ai.  verra 
a u ffî  que  quelques-uns  qui  apprcchoient  le 
plus  pr  'es  de  la perfonne  du  Roi  pendant  qu’il 
étoit  hors  du  Royaume  , voulans  fe  préva- 
loir du  mauvais  état  de  fa  fortune  , lui  per- 
fuadoient  que  le  Parti  qui  a voit  combattu 
pour  fon  Père  n étoit  compofé  que  d'un  petit 
nombre  de  gens  ruinez.  , déconcertez.  , & 
méprifables , & fur  ce  prétexte  lui  mettoient 
dans  l'efprit  d’épou fer  quelque  Dame  Ca- 
tholique , qui  pourroit  engager  ceux  de  cet - 
te  Religion  , tant  au  dedans  qu'au  dehors , 
dans  les  tntérêts  de  Sa  Aiajefié  , & que 
d'autres  dans  le  même  tems  , lui  recom- 
mandaient , avec  une  égale  importunité  » 
le  Parti  Presbytérien  , comme  le  plus  ca- 
pable 
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fable  de  le  fervir  , & de  le  faire  r' appel- 
1er. 

Cet  illufire  Auteur  perfifia  toujours , 
dans  l'intégrité  de  fin  ame , a fe  fervir  du 
crédit  que  fa  fidélité  & fon  emploi  lui 
avaient  acquis , pour  convaincre  le  Roi , qu'il 
ne  devoit  faire  aucun  fonds  fur  des  forces 
étrangères  : que  s'il  étoit  foupçonné  d'être 
dans  l'interet  du  Papisme  , ce  feroit  le  moyen 
le  plus  infailltble  pour  empêcher  fon  R éta- 
bli Jfement:  qu'a  f égard  de  fes  fujêts , au- 
cun d'eux  ne  devoit  être  négligé  ; que  fes 
bras  dévoient  être  ouverts  pour  les  recevoir 
tous  ; mais  que  l'ancien  Parti  du  Rsi , étoit 
celui  fur  lequel  S.  Ai.  devoit  principalement 
fe  repofer  , tant  pour  lui  aider  en  fon  retour , 
que  pour  affermir  enfuite  fon  Gouverne- 
ment. 

Cet  Auteur  avoit  obfervé  avec  beaucoup 
de  foin  & de  vigilance  tout  ce  qui  s' étoit paf- 
fé dans  le  tems  des  troubles  : & il  avoit  eu 
la  commodité  de  voiries  allions  , & de  pé- 
nétrer bien  avant  - dans  les  délibérations 
d'alors  : il  étoit  bon  connoiffeurde  l'humeur , 
& du  naturel  des  hommes  en  général , & il 
ne  pouvoit  pas  croire , ce  femble  , qu £ çgux 
qui  avoient  tout  hasardé  pour  le  Pérct  ne 
fujfent  pas  les  plus  fidèles  , & les  plus  con- 
fia ans  amie  du  Fils. 
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Soit  que  fon  fentiment  procédât  de  l'ob- 
fervation  des  régies  ordinaires  de  lu  natu- 
re, & de  la  pratique  générale  de  tous  les 
hommes  fages  , qui  font  le  plus  de  fonds 
fur  /*•  fervice  & fur  Pajfettion  de  ceux 
dont  ils  ont  éprouvé  la  confiance  CT  la 
fermeté  dans  leurs  affhttions  \ foit  qu'une 
indifférence  tiède  & chancelante  , qu  on 
honore  fouvent  du  nom  de  Politique  , ne 
s'accommodât  pas  avec  fes  maniérés  fran- 
ches & ouvertes  ; il  efi  certain  qu'il  n a 
jamais  confeillc  au  Prince  de  tenir  une 
conduite  capable  de  chagriner  & de  de- 
fobliger  fes  anciens  amis  dans  l'efpéran- 
sce  de  s'en  acquérir  de  nouveaux  , ni  de 
donner  de  la  joje  à fes  anciens  ennemis . Ce- 
pendant ces  malicieux  perfécuteurs  le  dif- 
famèrent dans  la  fuite  , comme  s'il  avait 
été  l' Auteur  de  ces  Confeils  , C?*  lui  objec- 
taient leurs  propres  avis  % & ce  qu'ils  pra- 
tiquaient eux-mêmes  , quoi  qu'il  fût  per- 
fuadé  qu'une  telle  conduite  affoiblit  l'auto- 
rité , & tend  â la  ruine  de  tout  ...Gouver- 
nement. Le  fuccès  confirma  la  vérité  de 
ce  jugement  : car  dans  l'adminifiration  va - 
riable t & inconfiante  fous  ce  Roi  , il  avait 
des  jours  beaux  & férains , ou  des  jours  ru- 
des & fâcheux , À proportion  qu’il  favori- 
foit  ou  déconcertât  ceux  de  fon  Parti,,  ap- 
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pelle  effectivement  Pani  par  ceux  qui 
étoient  fes  ennemis  , futvant  un  Principe 
tout  uni , qui  fait  toutes  chofes  égalés , Gr 
qui  n’admet  aucune  dtflinClion  ; quoi  que 
ceux  qui  lui étoient  contraires  fuffent  levé - 
rit  a b le  Parti , celui-ci  étant  alors  y & étant 
encore  fondé  & établi  fur  les  Lotx , Ô fe 
trouvant  incorporé  dans  le  Gouvernement. 

Le  fil  de  cette  Hijhire  vous  conduit  par 
dégrez,  comme  au  faite  d'une  hauteur  fort 
élevée  , d’où  vous  pouvez,  contempler  les 
fautes  & les  malheurs  du  tems pafje\  pour 
en  tirer  votre  profit  ; U' où  vous  pouvez,  voir  - 
les  Armées  & les  Batailles  , fans  avoir 
aucune  part  au  péril  ; & affermir  votre 
fureté  par  l'éxemple  des  malheurs  pre'cé- 
àens . 

C’efl  une  fituation  a peu  prés  femblable  k 
celle  du  Temple  de  la  fageffe  dans  Lucrè- 
ce , d’où  il  exhorte  fes  LeCteurs  de  regar- 
der du  haut  en  bas  toutes  les  vanitez.  , & 
tous  les  embarras  du  monde  ; & comme  ce 
Poète  Philofophe  décrit  fort  patétiquement 
V égarement  de  ceux  quil  appelle  avec  ju - 
Jliee  des  miférables  , qui  s'amufent  k des 
contefiations  inutiles  & ennuyeufes  fur  les 
vaines  occupations , & grandeurs  de  la  ter- 
re ; auffi  ce  fameux  Htflorien  par  de  vrayes 
& claires  déductions  d’une  cluufe  & d'un 
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événement  a l'autre  , & far  une  agréable 
liai  fonde  [es  matières , dont  ou  ne  quitte  la 
tellure  qu'avec  regret , fait  monter  infert - 
fiblement  Votre  Majefié  au  de  fus  de  la  con- 
noijjance  de  ces  terni  mtférables  , d'où  vous 
pouvez,  contempler , non-Jculement  par  fpc- 
culation  , mats  réellement  , & par  expé- 
rience , les  folies , les  extravagances  & les 
empiétez,  de  ces  machinations  fecretes  , efi 
de  ces  violences  ouvertes , qui  .ont  caufé  la 
ruine  de  la  Nation  > aujfi-bien  que  de  la 
Monarchie  : d'où  vous  pouvez,  voir  encore 
combien  faujfement  & lâchement  ces  re- 
muans perturbateurs  de  la  Paix , prenaient 
pour  prétexte  la  Ré  format  ton  dans  f Etat  dr 
dans  la  Religion , & de  chercher  Dieu  dans 
toutes  leurs  allions  rebelles  & criminelles  ; 
quoi  que  Dieu  ne  fe  trouvât  point  dans  le 
bruit  de  leur  Tonnerre  , & dans  leurs 
tremblernens  de  terre  , qui  fembloient  ébran- 
ler les  fonde  mens  du  monde;  mais  dans  une 
douce  voix  de  Paix  , en  laquelle  il  efi  en- 
fin venu  pour  renverjer  toutes  leurs  machi- 
nations. Ce  Dieu , a qui  la  vengeance  ap- 
partient , s' efi  montré  pour  défendre  la  ju- 
fie  caufe  de  la  Çouronne  (fi  de  l’Eglifc  , 
contre  le [quelles  on  avoit  comploté  , & com- 
battu i que  l'on  avoit  renverfées  , & qui 
enfin  ont  été  relevées  & rétablies  , comme 

Votre 


Digitized  by  Google 


D£DIC  ATOIR.E. 

Votre  Mayefté  le  remarquera . Ces  cho- 
Tes  font  arrivées  pour  (ervir  d’exemples, 
&font  écrites  pour  notre  avertiffement. 

On  laijje  maintenant  au  jugement  de  Vo- 
tre  Majefté  fi  la  confidération  des  matières 
contenues  dans  cette  Hijloire  , ne  fera  pas 
d’une  très-grande  utilité , nom  feulement  a 
vous , mais  encore  d votre  Cour  y & a vaa- 
tre  Grand  Confeil , les  Seigneurs  Tempo - 
rels  & fpirituels  , & Communes  ajfem- 
blez.cn  Parlement, 

T otre  Alajcflé  étant  ft  bien  accompagnée , 
& fi  bien  fervie  , par  la  bénédiîiion  de 
Dieu , il  ri  y a point  de  paiffance  fur  la  ter - 
re  capable  de  déconcerter  votre  fagejje  , & 
de  réfifier  à votre  volonté.  Il  ne  faut  pas 
moins  que  toute  eettepuijfance , & autorité 
pour  préferver  & garantir  vos  fujets , auf- 
fî-bien  que  votre  Couronne  , de  femb  labiés 
defordres  ; la  concurrence  d’un  Parlement 
efi  nécejfaire  pour  prévenir  le  retour  de  pa- 
reilles pratiques  , & réprimer  la  fureur  de 
ceux  qui  font  encore  aujourd'hui  dans  les 
mêmes  dejfeins  , qui  fe  croyent  plus  capa- 
bles que  ceux  des  derniers  tems  , de  faire 
réiifiir  de  pareilles  entreprifes  , & qui  pren- 
nent peine  de  s'infiruire  , même  par  cette 
Uiftoire  y des  moyens  de  corriger  les  fautes 
commifes  par  les  principaux  Dirttteurs  de 
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ce  Parti-là, , & de  fe  mettre  en  état  de  ren- 
verser encore  une  fots  la  Monarchie  , & 
de  U détruire  pour  jamais  par  une  malice 
encore  plut  rafinée. 

On  ne  doute  point  , Madame , qu'il  ne 
fe  trouve  un  Parti  tout  prêt  a dénier  les 
faits  de  cette  nature , que  l'on  réprêfentea 
Votre  Ma/efié  -,  & que  Ceux  qui  le  compo - 
fent  nefajfent  cequils  pourront  [de  concert, 
pour  fatre  croire  le  contraire.  C'ejl  leur 
interet  commun  de  perfuader , s'ils  peuvent  t 
que  c'efi  le  Clergé  de  l'Eglife  Anglicane  , 
qui  par  paffton  & par  emportement  , ta- 
che de  faire  naître  ces  frayeurs  , & ces 
foupçons . 

Mais  on  laijfe  à juger  à toute  perfonne 
défntérejfée  , à qui  probablement  les  Li- 
bertins du  Parti  Républicain  doivent  Je 
joindre  ; (V  s'il  efi  imaginable , qu'ils  con- 
tribuent pur  leurs  fervices  à affermir  le 
Gouvernement  établi  dans  l'Eglife  & dans 
l’Etat  : ils  doivent  pafer  pour  ennemis  de 
l'une  & de  P autre  , & feindre  qu'il  ny  a 
point  en  Angleterre  de  Parti  Républicain , 
afin  qu'ils  foient  moins  obfervez. , & qu'ils 
puiffent  avancer  leurs  funefies  projets  avec 
plus  de  certitude. 

Ils  ne  faur oient  mieux  jouer  leur  jeu  , 
qu'en  déclarant  qu'il  ny  a que  les  Jaco - 
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bit  es  qui  eaufent  ces  allarmes  a la  Nation . 
Et  que  les  Jacobites  font  beaucoup  plus  en- 
nemis de  Votre  Majefté  que  les  Presbyté- 
riens : je  le  veux  , mais  y a-t-il  quelque 
perjonne  de  bon  fens  qui  putjfe  parler  a Plâ- 
tre Aiajefié  en  faveur  de  ceux  ( quels  qutls 
puijfent  être  ) qui  ne  veulent  pas  reconnaî- 
tre votre  gouvernement  , qui  n en  fouhai - 
tent  pas  le  bonheur  , & qui  ne  font  pas  CC 
qu'ils  peuvent  pour  le  maintenir / 

Mais  que  ces  gens  qui  accufent  fauffe - 
ment  les  Enfans  de  l'Eglife  Anglicane* 
d' être  Jacobites  , fe  juflifient  plutôt  de  /’ ac- 
cufation  formée  depuis  peu  contr'eux  de- 
vant Votre  Majejlé  , qu'ils  ont  entreux 
des  Sociétés  qui  célèbrent  avec  une  folem - 
nité  exécrable  , & me  joye  fcandaleufe y 
le  50.  de  Janvier  > cette  journée  qui  doit 
faire  de  l'horreur  a tous  les  gens  de  bien  ; 
& qu'ils  ont  des  Séminaires , ou  des  efpéces 
d'UniverfitesL  , maintenues  par  de  fortes 
contributions  , où  ils  enfeignent  des  dotlri- 
nes  téméraires  contre  le  Gouvernement  Mo- 
narchique & Epifcopaf  ô"  oùils  infptrcnt 
une  haine  implacable  contre  le  T itreje  Nom % 
& la  Famille  de  Votre  Ma  je  fie. 

C'efl  un  torrent  auquel  on  ne  peut  rcji- 
Jler  que  par  l'autorité  legiflative  : <jr  vo- 
tre Tronc  y.  qu'ils  attaquent , & qu'ils  mi- 
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tient  perpétuellement , ne  peut-être  foutenu 
par  une  moindre  puiffance. 

Dans  ces  difficultés  votre  Grand  Con- 
feil , outre  fon  devoir  envers  la  perfonne  de 
Votre  Ma  je  (lé  s'appliquera  d'autant  plus 
à faire  paroître  fon  scie  pour  votre  Préro- 
gative Royale , aujfi-bten  que  pour  fes  jnfles 
droits  & Privilèges  , que  c' et  oit  fous  le 
nom , & le Jlyle  de  Parlement , quoi  qu'in- 
juftement  ainfi  nommé  , que  tous  les  mal- 
heurs mentionnes  dans  cette  Htfloire , font 
tombes  fur  ce  Royaume. 

Cefi  lui  qui  peut  le  mieux  découvrir 
les  ru  fes  & les  fubtilites  dont  on  fe  fervoit 
d'abord  dans  ces  deliberations , qui  trom - 
posent  les  peuples  , & les  attir oient  d'une 
méchanceté  a une  autre^avant  que  de  [avoir 
ce  qu’ils  fai  [oient  ; & les  engageaient  a ne 
fe  croire  en  [ureté  , qu'en  faijant  encore 
de  plus  grands  maux  que  les  premiers. 

Il  fera  [ans  doute  rempli  d'une  jujle  in- 
dignation contre  cette  lâche  hypocrifie  , par 
laquelle  le  nom  » & la  Nation  d‘  Angleter» 
re , ont  été  expo[es  a la  cen[ure  de  tout  le 
monde  ; & lui  [cul  efi  capable  d offrir  k 
Votre  Majefté  les  remèdes  propres  , & 
convenables  a tous  ces  maux  , & par  lef - 
quels  Dieu  fera  glorifié , & I ancienne  con  - 
ftitution  de  ce  Royaume  rétablie  & mainte - 
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Il  y a un  autre  malheur  qui  a b e foin  que 
votre  autorité  Souveraine  y remédie  , c'efi 
un  abus , & un  mépris  ouvert  de  toutes  for- 
tes fortes  de  Religions . Ce  mal  a pris  f on 
origine  dans  le  tems  de  ces  guerres , où  tout 
etoit  dans  la  confufion  & le  libertinage  ; 
il  a toujours  prodigieufément  augmenté  de- 
puis y mais  il  n*  avait  jamais  régné  fi  pu- 
bliquement qu  aujourd'hui.  Et  en  ejfet 
qu  eft-ce  que  tant  d’hypocrifie  dr  de  mé- 
chanceté pendant  la  Rébellion  Commencée 
en  1641.  auraient  pu  produire  dans  les 
cœurs  des  hommes  infenfez,  , que  de  leur 
faire  dire , il  n’y  à point  de  Dieu  ? 

L.' irrjÿgion  était  alors  déguifée par  l'ap- 
parence extérieure  d'une  plus  belle  mora- 
le , & d'une  févérité  fcrupuleufe  dans  la 
vie  & dans  la  converfation  i & cétoit 
la  récompenfe  de  la  perte  du  Chrifiianifme . 
Mais  aujourd' hui  cette  ombre  même  de 
piété  & de  vertu  , efi  évanouie  ; la  Pro- 
fanation , dr  l’ At hé ifme , cultivez,  avec 
Join  1 n'ont  pas  manqué  de  produire  une 
corruption  fcandaleufe  des  mœurs  , au 
grand  mépris  de  toute  forte  de  Gouverne- 
ment 

Cette  profanation , & impiété , femble 
s* être  accrue  par  cette  méthode  entre  les 
horribles  défor dr es  de  la  dernier e Rébel- 
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lion  ; cefi  que  ceux  qui  étoient  en  Autorité 
n ayant  pas  a coeur  de  maintenir  PEglife 
établie  par  les  Loix  , le  libertinage  , & 
V indifférence  pour  toutes  les  Religions  9 s y 
ét  oient  gli fez,  infenfiblement . Car  quand 
ceux  qui  ont  le  maniment  des  affaires  pu- 
bliques , ont  du  panchant  pour  le  change- 
ment , Us  n'ofent  pas  faire  mettre  les  loix 
en  exécution , de  peur  d'en  tourner  la  for- 
ce contreux  memes.  De  forte  que  leur 
dernier  refuge  a été  de  fouffrir  que  ton  n'ob- 
fervdt  niDifcipline , ni  Gouvernement. 

J Ainft  l'Eglife  Anglicane  qui  a été  com- 
me donnée  a nourir  tantôt  a des  gens  affec- 
tionnez. au  Papisme , tantôt  à d yjjresfec- 
tes  & tantôt  a des  tens  qui  n avoient 
point  de  Religion  , a été  en  danger  d'être  ou 
affamée  , ou  étouffée  par  tous  enfemble ; 
CT*  les  facheufes  conféquences  de  cette  con- 
duite font  retombées  fur  la  tête  non-feule- 
ment des  Membres  de  cette  Eglife  , mais 
fur  la  tête  meme  des  Chrétiens. 

. Quiconque  ofoit  avertir  de  ces  mauvais 
deffems  » & pernicieufes  pratiques  , était 
regardé  comme  une  Perfonne  de  méchante 
humeur  , & tres  mal-intentionnée.  Ceux 
qui  ont  été  en  crédit , &'en  autorité , ont 
eu  fouvent  du  panchant  a favorifer  ceux 
dont  on  fcflaignoit  , & fe  font  laiffé  per- 
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fuader  en  leur  faveur  que  leurs  intentions 
étoient  bonnes , & qu'il  étoit  même  de  l'in- 
térêt du  Gouvernement  d’excufer  leurs  ma- 
ximes , quelles  qu  en  pujjent  être  les  con- 
fêquences. 

j4infi  tous  ces  maux  font  toujours  allez,  en 
augmentant , les  Loix , jufqu’k  prefent  n’y 
ont  pu  remédier  , & peut-être  qu'ils  font 
devenus  incurables  ; k moins  que  les  grands 
exemples  de  la  piété  & de  la  vertu  de  Vo- 
tre Majefié  n’aj/ent  ajfez.  de  force  pour  les 
corriger.  Il  n’y  a point  d'homme  d'hon- 
neur qui  puijfe  dire  qu’il  nefi  pas  rat  fort- 
nable  & même  nécejfaire  d'y  prendre  garde, 
tant  par  pitié'  pour  vos  fujêts  , que  par 
jufiiee  pour  vous  même.  Cette  hifioire  a 
fait  voir  a Votre  Majefié  les  fruits  qu’ils 
ont  produits  dans  les  derniers  tems  » & ce 
fera  toujours  par  la  que  vous  les  connaî- 
trez. : car  Votre  Majefie  fait  bien  qui  a 
dit , qu’on  ne  cueüille  point  de  Grappes 
des  Epines,  ni  de  Figues  des  Chardons. 

Dieu  veuille  donner  a Votre  Majefie  un 
Efprit  de  difeernement  , de  fagejfe  , & 
d’intelligence  pour  juger  droitement  de  ce 
qui  appartient  a votre  Paix.  Dieu  veuil- 
le vous  mettre  en  état  de  vaincre  vos  en- 
nemis du  dehors  par  de  fidèles  Confeils , G‘ 
par  vos  armes , & de  réduire  vos  ennemis 

du 
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du  dedans  par  de  bonnes  loix , adminifirées 
avec  douceur  , (fr  avec  prudence . Dieu 
veuille  vous  donner  longueur  de  vie  d’u- 
ne main  ; richefies  , <2 r honneurs  de  l'au- 
tre ; ^ î/o/  jours  vous  ayez,  la 

gloire  , de  rétablir  dans  vos  Royaumes  le 
bon  naturel  qui  avoit  rendu  Ji  fameufe  la 
Nation  Angloije , les  bonnes  moeurs  y & la 
profejjion  fïncére  , & pratique  générale  de 
la  vraye  Religion.  Dieu  veuille  par  fa 
toute  pui fiance  vous  couvrir  de  fon  infinie 
bonté  , comme  d’un  bouclier  , contre  tous 
vos  ennemis  du  dedans  & du  déhors.  Ce 
font  les  prières  ardentes  , confiantes  & de- 
votes  de  tant  de  millions  de  perfonnes , que 
ce  fer ott  une  extrême  témérité  en  tout  hom- 
me qui  voudrait  fe  particularifcr  dans  un 
concert  fi  univcrfel. 


HI- 
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HISTOIRE 


DELA 

REBELLION 

ET  DES 

GUERRES  CIVILES 

D’ANGLETERRE, 

Depuis  16+1.  jufqu’au  rétablifle* 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 


LIVRE  X. 

* 

nEs  allions  de  la  dernière  Campa- 
gne furent  accompagne'es  de  tant 
de  finiftres  accidens  , qu’il  n’y 
avoit  pas  la  moindre  efpérance 
de  fe  relever  la  Campagne  fui- 
Vante.  On  préYoyoit  affez  le  peu  de  fuccès 
Tome  IV,  A qu’au- 
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qu’auroit  le  Traité  qui  fe  négocioit  avec  les 
Ecolfois  ; puifque  S.  M.  n’y  donnoit  les 
mains  qu’après  avoir  déclaré  pofîtivement , 

3,  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à aucunthan-  * 
33  gemencdans  le  Gouvernementdel’Eglife  : 
Mais  il  vouloit  bien  leur  donner  d’autres  ef- 
pérances  , & il  efpéroit  lui  - même  , qu’en 
iatisfaifant  à l’Ambition  , & à l’intérêt  de 
quelques  particuliers , il  adoucirait  la  rigueur 
de  la  Faction  Presbytérienne.  Pour  cer  ef- 
feét  Mr.  de  Montrevelé toit  allé  de  Londres  a 
l’Armée  <L'EcoJfe  qui  iétoit  alors  devant  Ne- 
& avoir  palié  par  Oxford , où  il  avoir  . 
rendu  conte  au  Roi  de  ce  qu’il  avoit  obfer- 
yé  , & reçû  de  lui  les  Inftruétions  néceflaircs 
pour  le  fujèt  dont  il  étoit  queftion.ï  ■- 
Dans  le  même  rems  on  tentoit  tous  les 
moyeqs  p o(fi  blés  d’aflemb  1er  un  corps  d’ Ar- 
mée , qui  pût  mettre  S.  M.  en  état  de  faire 
Relique . en^reprife  fur  l’Ennemi  j . Et  s’il 
avoit  pu  tirer  de  fes  Garnirons  5000.  Che- 
vaux & F an  ta  (Tins  , ce  qui  ne  fembloit  pas 
alors  tout  à fa\t  défefpéré  , il„auroit  mieux 
aimé  perdre  la  vie  en  quelque  a&ion  fîgnalée 
contre  l’ Armée  des  Rebelles , on  contre  quel- 
que partie  de  cette  armée  j que  de  jouir  d’aucu- 
ne des  conditions  qu’il  prévoyoit  lui  devoir 
ê*re  accordées  par  un  Traité;  D’ailleurs  il 
attendoit  5000.  hommes  de  pié  , qui  lui 
étoienr  promis  pofitivement  par  des  Lettres 
de  F rance , & qui  dévoient  defeendre  en  Cor - 
voüaïlU  : Le  Prince  même  fe  repofoit  telle- 
ment fur  cette  prome'Te  , qu’il  n’avoit  pas 
voulu  paffer  dans  l’Ifle  de  SiUy  , jufqü’à  ce 
que  Fairfaixl c fût  approché  , comme  nous 
’ '■*  ? • • avons 
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avons  déjà  dit , à un  peu  plus  de  10.  Milles 
de  Pendennis.  Car  le  Chevalier  Dudly  Wyat 
avoit  été  envoyé  tout  ex  près  par  le  Lord  Ger- 
main , pour  alïurer  le  Prince  que  ces  5000. 
hommes  étoient  a&uellement  levez  fous  lé 
commandement  de  Ruvigtùe  , & qu’ils  fe- 
rpient  embarquez  pour  Pendennis  dans  un  mois 
au  plus  tard  ; Et  le  lord  Germain  dans  urt 
Poft  Scriptum  au  bas  de  la  lettre  qu’il  écrivit 
au  Chancelier  de  l’Echiquier  , par  le  Che- 
valier Dudly  Wyat  , l’avertilïoit  de  ne  pas 
conter  le  mois  à la  rigueur , à caufe  de  la  fai- 
fon,  & des  Vents  qui  pour roient  retarder  la 
defeente  de  ces  troupes  , mais  qu’il  pouvoit 
s’alfurer  qu’elles  feroient  à terre  avant  que 
fix  femeines  fuflfent  expirées  : qüe  l’on  pou- 
voit prendre  fes  mefures , & former  fes  ré- 
solutions fur  ce  pié-là , & en  attendant  évi- 
ter le  combat.  Cependant  il  eft  très  vrai 
qu’alors  il  n’y  avoit  pas  un  foldat  levé  , ni 
tleftiné  pour  cette  expédition.  Le  Cardinal 
avoit  feulement  dit  en  termes  généraux  que 
Ruvignie  , qui  étoit  Proteftant  , & connu 
pour  un  bon  Officier,  feroit  fort  propre  pour 
commander  les  troupes  que  l’on  envoyerok 
en  Angleterre  au  fecours  du  Roi  s ce  que  l’au- 
tre naturellement  crédule , prit  pour  une  cho- 
fe  allurée  qui  l’autorifoit  allez  dedonner  cet- 
te vaine  efpérance  au  Roi  , & au  Prince  de 
Galles . La  longue  fuite  de  malheurs  arrivez 
depuis  a été  caufe  que  les  Négociations  de  ce 
Lord  n’ont  jamais  été  éxaminées  à la  ri- 
gueur. v . 

Le  Prince  Séjourna  dans  l’Ille  de  Silly  de- 
puis le  Mecrçdy  14.  de  Mars  jufqu’au  Jeudy 

A t a<5. 
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26.  d’ Avril , les  vents  ayant  continué  d’èrre 
lï  contraires  que  les  Lords  Capely  & Hop  ton , 
ne  purent  fe  rendre  auprès  de  lui  que  le  Sa- 
medy  auparavant.  Au  même  tems  y arri- 
va pareillement  un  Trompette  du  Chevalier 
Thomas  Faïrfax  avec  un  Meflage  du  Parle- 
ment au  Prince  , qu’on  pouvoir  plutôt  ap- 
peller  une  fommation  qu’une  invitation  : Èc 
ce  fut  un  bonheur  qu'il  n’alla  pas  à Penden- 
nir  , pendant  que  le  Prince  y étoit  ou  il  au- 
roit  trouvé  un  Parti  entre  les  domeftiques 
mêmes  du  Prince.  Le  lendemain  Dimanche 
dès  le  matin,  l’ifle  fut  invertie  par  une  flot- 
te de  27. ou  iS.  Vaifleaux  de  Guerre;  Mais 
3.  ou  4.  heures  après  il  furvint  une  forte 
tempête  , qui  continua  pendant  deux  jours, 

& qui  dilperfa  cette  flotte.  Sur  cela  le  Prin- 
ce trouvant  que  la  Place  étoit  trop  foible 
pour  réfifter  à une  force  conlîdérable  lî  elle 
étoit  attaquée  , ce  qu’on  avoir  raifon  d’ap- 
prchender  , après  le  Meflage  dont  j’ai  parlé 
& l’approche  de  la  Flotte  : que  les  provi- 
fions  étoient  extrêmement  rares  dans  l’Ifle  , 
n’ayant  pas  été  fecouruè  de  vivres  de  Cornouail- 
le , pour  deux  jours, depuis flxfemaines  qu’il 
y étoit  ; Qu’il  ne  venoit  aucuns  fecours 
de  France , malgré  les  foins  que  le  Lord  Co - 
lepepper  employoit  auprès  de  la  Reine  , & 
que  ces  fecours  deveneient  encore  plus  diffi- 
ciles , à caufe  de  la  faifon , il  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  retirer  à Gerfey.  On  ne  pouvoir 
rien  obje&er  qui  fut  de  poids  contre  cette 
réfolution  , finon  que  le  Roi  étoit  à Londres 
pour  conclure  un  Traité  ce  qu’on  luirappor- 
toit  poûjours  pofitivement  ; que  la  retraite 
' de  • 
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«le  Ton  AltefTe , principalement  fi  le  mauvais 
rems  le  contraignoit  de  relâcher  en  France  , 
feroit  préjudiciable  à S.  M.  C’eft  pourquoi 
on  difoit  qu’il  droit  raifonnable  d’attendre  que 
l’on  fût  bien  informé  de  la  fituation  où  étoit 
le  Roi  : Sur  quoi  S.  A.  répréfenta  dans  le 
Confeil  une  Lettre  du  Roi,  qu’il avoit  cachée 
à tous  les  Lords  , jufqu’à  ce  jour-là  s Et  je 
croi  certainement  que  c’cftlefeul  fecrèt  qu’il 
ait  gardé , des  quatre  qu’on  lui  avoit  confiez  : 
la  Lettre  étoit  en  ces  termes. 


A Hereford  le  3.  Juillet  1645'. 

Charles. 

MEs  derniers  malheurs  me  font  fouve-  Lc“re  du 
nir  de  vous  commander  une  chofe  à 
,,  laquelle  j’efpére  que  vous  n’aurez  jamais  écrite  de 
„ occafion  d’obéïr.  Si  quelque  jour  je  fuis  Htrtford  la 
„ fait  prifonnier  par  les  Rébelles  , je  vous 
,,  commande,  fur  peine  d’encourir  ma  malé-  ^ 

,,  diélion  , de  ne  jamais  consentir  à aucunes 
„ conditions  dèshonorables  , dangereuses 
„ pour  votre  perfonne  , & qui  dérogent  à 
„ l’Autorité  Royale  , pour  quelques  confi- 
„ dérations  que  ce  foit,  quand  ce  feroit  pour 
,,  fauver  ma  vie  , que  je  croi  très-certaine- 
,,  ment  être  plus  en  (ureté  par  votre  ferme 
„ réfolution  , & n’être  point  plus  en  péril 
„ parleurs  menaces,  fi  ce  n’eft  que  vous  con- 
,,  Tentiez  à tout  ce  qu’ils  défirent.  En  fau- 
,,  vant  ma  vie  par  condefcendancepour  eux, 

„ vous  me  ferez  finir  ma  vie  en  tourment  , 

,,  & en  amertume , & fans  vous  donner  ma 
„ bénédi&ion  , & maudiffant  au  contraire 

A j tous 


» 
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,,  tous  ceux  qui  y auront  donné  leur  confen- 
„ tement  : Mais  votre  fermeté  me  fera  mou- 
„ rir  gayement  , en  louant  Dieu  de  m’a- 
„ voir  donné  un  fi  galant  homme  pour  Fils  , 
en  répandant  mes  bénédictions  fur  vous , 8c 
33  vous  pouvez  vous  aflurer,  qu’en  ce  cas  elles 
3,  ne  manqueront  pas  de  tomber  fur  votre 
33  perfonne.  Je  vous  ordonne  de  garder  toù- 
33  jours  cette  lettre  , jufques  à ce  que  vous 
3,  ayiez  occafïon  de  vous  en  fervir;  Et  alors, 
„ & non  plutôt,  de  la  montrer  à votre  Con- 
„ feil,  à qui  je  commande  ce  que  deflus,  auffi 
,,  bien  qu’à  vous,  à qui  je  prie  Dieu  de  don- 
„ ner  autant  de  gloire,  & de  profpéritéqu’à 
„ aucun  des  Prédécefleursde  Votre  bon  Pé- 
3,  re,  * 

Charles  R: 

Après  la  leCture  de  cette  Lettre , & avoir 
conlidéré  qu’apparemment  les  Rébelles  fe- 
roient  quelque  entreprife  contre  fon  Alrefle 
en  ce  lieu  la  , & qu’il  feroit  impoflible  d’y 
réfifter  en  l’état  où  étoit  rifle,  S.  A.  propo*- 
fa  avec  un  grand  empreflement  , & ce  fut 
auflï  l’avis  uniforme  de  tout  le  Confeil , ex- 
cepté le  Comte  de  Berkjbire  , de  fe  fervir  de 
J’ojcafion  , que  la  Flotte  des  Rébelles  étoit 
difperfée,  & de  faire  embarquer  S.  A.  pour 
le  Prince  Gerjèy  : II  partit  le  jeudy  , & comme  il  avoir 
de  Galles  un  vent  favorable,  il  descendit  à Gerjèy  le  len- 
sniy  àC  demain  *7-  Avril.  Ils  envoyèrent  de  là  dès 
Gcrfey.oî»  le  même  foir  un  Exprès  à la  Reine  pour  lui 
il  arrive  le  donner  avis  de  l’heureufe  arrivée  du  Prince 
27.^Avnl  dans  cette  jfle  . & écrivirent  à S.  Malo , & 
au  Havre  de  Grâce  pour  en  avertir  le  Lord 

Cc/e- 
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Colepepper  i qui  reçut  cette  nouvelle  fort  à pro. 
pos,  puis  qu’il  étoit  au  Havre  avec  deux  Etc* 
gates  attendant  un  vent  propre  pour  Siliy  * 
avec  ua  ordre  au  Prince  de  la  part,  de  la-  Rei^. 
ne  d’en  partir  ineeffamment.  ; Après  que  le 
Prince  Te  fut  inftruit  des  forces  de  cette  lüe, 
tant  lui  que  les  JLords  qui  1 accompagnoient , 
trouvèrent  que  c’étoit  la  Place  la  plus  fure, 
la  plus,  avantageufe  , & la.  plus,  convenable 
que  l’on  pû  fauhaiter  y pour  y faire  fo» 
lejour  , jufqù’a  ce  qu’âpres  une  plus  ampls 
information  de  l’état  où  forcit  le  Roi  & rou- 
te YAngkteare  , il  trouvât  une  occafion  favo* 
rable  pour  agir  defon  coté.  H paroiMoit  avoir 
tout  l 'éloignement  imaginable  de  pafTer  en 
fy/met,  finon  en  cas  de  péril  d’être  furpri* 
par  les  Rébelles-  Peu  de  jours  après  Mr* 

P/vgAKt  qni  auparavant!  avoir  été  dépêché  de 
tof  oûf  Sftly , ayant  été  arrêté  parlesvents 
cootratres  * ijiifqu’a  ce  qu’il  reçût  la  nouvelle 
que  le  Prince  écoit  à j Ga'/èy,  y alla  porta 
la3  Lettre  iuivante  , de  la  Reine  au  Chance- 
lier de  l’Echiquier,  elle  étoit  en  chiffre.  \ 

De  Paris  le  | J.  £ Avril  i 6qy»  ' 

jy  Tl  j/F  Ylord  Colepepper  me  fera  tém  oin  que  p««re  de 
„ iVl-j’ai  écouté  patiemment  & tout  au  J*  - 
„ long,  ce  qu’il  m’à  vouludire touchant  IV  cellier  de 
„ rat  de  l’ifle  de  Silly , & tout  ce  qui  à été  l’Echi- 
,,  proposé  pouryaffurer  la  retraite  du  Prin-  T,ct  ^ 
„ ce  de  G ailes.  Mais  je  Vous  avoue  que  je  retraite  do 
„ fuis  fi  éloignée  dVtre  fatisfaite  fur  ce  fir-  Prince  de 
,,  jèc  ÿ que  7e  ne  dormirai  point  en  repos-* Géll,t 
h Twfqn’à,  ce  q«c  j’apprenne  qtjtf  le  Prince  de 
*-’•'•**  A4  . Gai-, 
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»,  Galles  eft  hors  de  là.  On  convient  que 
»,  Silly  n’eft  pas  bien  fortifié , & qu’il  eft  ac- 
,,  ceflible  par  plufieurs  endroits.  Les  travaux 
» demandent  1000.  hommes  plus  que  vous 
„ n’avez,  & plus,  comme  je  l’eftime,  que 
»,  vous  ne  pouvez  en  efpérer.  Vous  ne  pouvez 
„ pas  même  vous  aflurer  que  la  perte  de  Cor - 
>,  noüaille  n’ait  pas  une  dangereufe  influence 
„ fur  cette  Garnifon , la  plus  grande  partie  de 
,,  vos  Soldats  étant  de  ce  pais  là.  Le  pouvoir 
»,  du  Parlement  eft  fi  grand  fur  la  Mer,  que 
,,  vous  ne  pouvez  pas  vous  aflurer  qu’un  con- 
»,  voide  Provifionsfuffifantespourunefigrof- 
33  fe  Garnifon , vienne  à tems , & à fauveté* 
33  Je  dois  vous  faire  fouvenir  de  quelle  impor- 
93  tance  il  eft  pour  le  Roi , & pour  fon  Parti , 
33  de  mettre  la  perfonne  du  Prince  en  fureté  » 
33  s’il  tomboit  entre  les  mains  des  Rébelles, 
,,  tout  feroit  alors  défefperé.  C’eft  pourquoi 
»,  je  vous  iconjure  très-inftamment  de  vous  y- 
„ appliquer  , comme  au  plus  grand  fervice 
,*  que  vous  puiflSez  rendre  au  Roi , à Moi  , & 
,,  auPrince.  Colepeppcr  vous  dira  quels  efforts 
,,  j’ai  faits  pour  vous  aflifter  de  provifions,  de 
„ navires , & d’argent  pour  la  retraite  du 
»,  Prince  à Gerfey,  où  vous  pouvez  vqus  aflii- 
»,  rer  qu’il  ne  manquera  de  rien.  Et  afin  de 
,,  pourvoir  à tout  j’ai  engagé  la  Reine  Régente 
,,  à me  donner  une aflùrance,  que  fi  le  Prince 
,,  étoit  forcé  de  toucher  les  eûtes  de  France  , 
n ou  par  les  vents  contraires,  ou  pour  éviter 
»,  la  rencontre  de  la  Flotte  du  Parlement , il 
,»  y aura  tout  fecours,  & toute  liberté  i Ce 
a,  qui  m’a  été  accordé  de  fort  bonne  grâce,  & 
„ fera  figné  du  Roi , de  la  Reine , de  mou 

T? l 
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„ Frère * & du  Cardinal  Mazarin , après 
„ quoi  j’efpére  que  vous  n’aurez  plus  aucun  . 
,,  fcrupule  fur  ce  fujèt.  Colepepper  fe  hâte 
„ d’aller  à vous  avec  de  bonnes  Frégates; 

„ Mais  û vous  trouvez  qu’il  y ait  du  danger 
„ avant  fon  arrivée , jemerepofefur  vos  foins 
,,  que  vous  ne  perdrez  aucune  occafion  de  le 
„ prévenir  , félon  la  réfolution  prife  dans  le 
,,  Confeil,  dont  j’ai  été  informée  par  Colepep- 
„ per , & dont  je  vous  remercie.  Je  n’ai  pas 
„ befoin  de  vous  dire  combien  ce  feryiee  fera 
,,  agréable  au  Roi , qui  par  toutes  fes  lettres 
„ me  prefîe  de  vous  écrire  touchant  la  fureté 
„ de  fon  Fils  ; ni  que  je  fuis , & ferai  toujours 
„ très  conftamment  Votre  Amie, 

1 • 

Henriette  Marie  Rî 

è \ 

La  réception  de  cette  Lettre  donna  beau- 
coup de  jo^e  au  Prince , & au  Confeil  , dans 
la  penfée  qu’ils  avoient  fait  tout  ce  qu’on  pou* 
voit  fouhaiter  : quoi  qu’ils  eulfenc  été  aver- 
tis aufli-tôt  qu’ils  furent  arrivez , que  l’on  at- 
tendit toû jours  le  Prince  en  France y & qu’il 
feroitbien  tôt  prefle  de  ce  côté-là  de  s’y  reti- 
rer ; ce  q u’ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  : Mais 
quand  le  Lord  Colepepper  fut  venu , ils  compri- 
rent que  cette  Lettre  avoit  été  écrite  pour  Si  11/ 
fur  quelque  avis  , & parce  qu’on  prévoyoïc 

2u’on  ne  fe  réfoudroit  pas  aifément  à faire  paf- 
:r  directement  le  Prince  en  France*  Us  com- 
prirent que  V A&e  dont  il  y étoit  fait  mention  t 
pour  la  fureté  de  S-.  A.  en  cas  qu’il  fût  con- 
traint dç  relâcher  en  France  , étoit  une  feinte 
pour  inviter  le  Prince  à y defeendre  s’il  lui  arri- 

A £ voie 
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voit  quelque  accident  dans  l'on  voyage:  Mai» 
que  la  réfolution  croit  de  le  faire  promptement 
partir  de  Si/ly , s’il  n’étoit  pas  encore  à GerJ'ey  > • 

& quand  il  feroit  à GerJ'ey , de  le  faire  venir  en 
France.  Pour  cet  efleél  la  Reine  lui  ccri\ ic 
• peu  de  tems  après  avec  beaucoup  d’emprelïe- 
menr.  Et  il  paroit  qu’encore  que  le  Roi  par 
toutes  les  Lettres  qu’il  écrivit  au  Prince  avant 
qu’il  fortît  d 'Angleterre  , lui  enjoignoit  de  fe 
retirer  en  Dannemark , cependant  il  fe  perlua- 
da  , pour  des  raifons  que  je  ne  fai  point , que 
fon  Altefle  étoit  en  France  : car  quand  le  Prin- 
ce fut  à Getfey , la  Lettre  fuivante  lui  fut  en- 
voyée par  le  Lord  Germain  , elle  étoit  écrite 
en  chilre  connu  à ce  Lord  , qui  la  déchifra. 
lui  même. 

A Oxford  le  *•  '*vril 

U.  iltj. 

Charles, 

Ktttrt  du  **,  1HV  Ans  l’efpérance  que  vous  êtes  en  fu* 

Roi  au  ,,  I J reté  avec  votre  Mère , j’ai  jugé  à pro- 
lânce.  ^ pOS  de  vous  ^crire  cette  Lettre  courte  > 

„ mais  néceflaire.  Sachez  donc  que  de  vo- 
„ tre  retraitte  dans  le  lieu  où  vous  êtes  dé- 
M pend,  fauf  le  bon  plaifir  de  Dieu,  ou  ma 
plus  grande  fureté  , ou  ma  perte  certaine. 

„ Votre  fermeté  dans  la  Religion  , dans  l’o- 
a,  béiflance  que  vous  me  devez  , & dans  les 
a*  régies  de  l’honneur  , obligera  ces  infolens 
M Rébelles  à écouter  la  raifon  , quand  ils  fe 
9y  verront  hors  d’efpoir  de  jouir  tranquille- 
,p  ment  du  fruit  de  leur  injuftice  : mais  h vous 
M vous  départez  des  principes  pour  lefquels, 

»,  j’ai  combattu,  dans  tous  ces  tems  ici , votre 

» *e- 
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„ retraite  hors  du  Royaume  , fera  regardés. 
» avec  trop  d’apparence,,  comme  une  :prea» 
» ve  fuffifante  de  toutes  les  calomnies,  qui 
,,  m’ont  çté[  imputées  jufqu’à  préfent.  Am- 
» fi , encore  une  fois , je  vous  ordonne  , fuc 
» ma  bénédiction  , d’être  ferme  dans  votre 
yj  Religion  , fans  écouter  ni  les  fuperftttions 
,,  de  Rome  , ni  les  Doctrines  (éditieufés;  & 
fehistnatiques  des  Presbytériens  , & Inde-* 
„ pendam.  Car  il  faut  que  vous -fâchiez  qu’u* 
» ne  Eglife  n’eft  pas  moins  pure  pour  être 
,,  periécutée,  & quoiqu’elle  ne  foit  pas  dans 
,,  la  profpérité  , en  toutes  autres  choies.  Je 
,,  vous  commande  de  vous  laifier  conduire 
„ par  votre  Mère  , . fuivant  le  Confeil  que  je 
„ vous  ai  donné  quand  vous  êtes  parti  d’ici  t 
„ mais  cependant  fous  ^ fa  direction  t'ainlt 
,,  Dieu  vous  bénifle.  • ; tt 

, a Charles  Rl 

» ■ 

Cette  Lettre , les  Ordres  pofitifs  & etru- 
prefiez  de  la  Reine,  & ce  que  le  Lord  Cok 
pepper  , qui  avoit  changé  de  fentimenc  pendant 
fon  féjour  à Paris , dit  en  particulier  au  grin- 
ce , firent  tant  d’impreflion  fur  fon  efprit  » 
qu’il  commença  de  témoigna  le  penchant 
qu’il  avok  pour  le  voyage  de  France.  Mai» 
le  Confeil  lui  réprélenta  fort  au* long,  lésion 
convémens,  & les  dangers,  qui  dévoient  na r- 
turellement  accompagner  une  telle  réfolutioa» 
Il  le  fit  relfouvenir  de  la  conduite  des  Fratb- 
cois  depuis  le  commencement  de  cette  Rébel- 
lion 5 comment  ils  l’avoienr  fomentée  dans 
fon  origine  , & l’avoienr  enluite  foutenué  r 
qii’ils  t’avoienc  jamais  fecouru  le  Roi  en.q uoü 
. < A <t  çip: 
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que  cè  foit > qu’il  n’avoit  paru  par  aucune  dé- 
marche, qu’ils  panchaffent  plus  de  fon  côté* 
que  du  côté  des  Rebelles  ; Qu’il  falloir  nécef- 
fairement  qu’ils  fiffent  une  Déclaration  pu- 
blique en  faveur  de  Sa  Majefté  avant  que  l’Hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne  ffîc  mis  en- 
tre leurs  mains.  Ils  n’oubliérent  rien  de  tout 
ce  qu’ils  purent  imaginer , pour  lui  perfuader 
que  du  moins  cette  réfolution  étoit  alfez  im- 
portante pour  être  bien  éxaminée  avant  que 
de  l’éxécuter.  Et  enfin , comme  on  ne  favoit 
point  alors  où  étoit  le  Roi , ils  obtinrent  du 
r rince,  d’envoyer  les  Lords  Capelüi  Coltpcp- 
perz  Paris , pour  répréfenter  à la  Reine  l’im- 
portance de  cette  affaire.  Une  de  leurs  in- 
ftruttions  étoit  en  ces  termes. 

a.  Vous  informerez  Sa  Majefté  que  nous 
,,  avons  confidéré  avec  refpeél  & avec  fou- 
„ miflSon  les  lettres  qu’elle  nous  a adreflees , 
,,  touchant  notre  retraite  en  France  : & nous 
,,  comprenons  que  ces  ordres  font  fondez  fur 
,,  la  crainte  qu’a  Sa  Majefté'  quenousnepuif- 
„ fions  faire  notre  réfidence  ici  , fans  danger 
3,  pour  notre  perfohne.  Mais  nous  croyons 

3ue  Sa  Majefté  ne  fera  pas  plûtôt  informée 
u contraire  , qu’elle  nous  excufera  > fi 
nous  ne  rendons  pas  préfentement  l’obéif- 
fance , que  nous  délirons  de  rendre  toujours 
aux  moindres  defes  avis.  Vous  réprélcn- 
terez  donc  à Sa  Majefté  que  nous  avonstouu 
fujèt  de  croire  ciue  cette  Ile  peut-être  def- 
fendue,  contre  ae  plus  grandes  forces,  que 
celles  que  Yraifemblablement  on  lui  peut 
oppofer.  Que  les  habitans  de  l’Ile  font 
paro:tre  beaucoup  de  zélé , & de  réfolution 
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pour  la  défenfe  de  Notre  Perfonne,  non 
„ feulement  par  leur  conduite  , mais  encore 
„ par  une  Proteftation  volontaire  , telle 
„ qu’on  la  peut  fouhaiter  : Et  que  II  contre 
,,  toute  apparence , les  Rébelles  s ’emparoient 
„ de  cette  Ile  , nous  pourrions  fans  prefque 
„ aucun  péril,  fortirdu  Château,  quieftune 
j,  place  très  forte,  & nous  retirer  en  France , 

„ ce  que  nous  fomines  réfol  us  défaire , en  cas 
„ de  danger.  Que  notre  fureté  étant  ainfi 
a,  affermie  , nous  fupplions  Sa  Majefté  de 
„ confidérer  , s’il  n’eft  pas  abfolument  né- 
ceffaire , qu’avant  que  nous  penfions  à for- 
,,  tir  d’ici  , nous  foyons  informez  , autant 
3,  qu’on  le  peut  être , de  l’état  où  eft  le  Roi 
„ Notre  Père , & des  intentions  de  toute  l 'An- 
,,  gleterre  en  général  ; de  la  réfol  ution  des 
,,  Ecoffois  en  Angleterre  , & des  forces  du 
„ Lord  Montrée  en  Ecolfc  ; des  affaires  d’/r- 
„ lande  , & de  la  conclufion  du  Traité  con- 
,,  cernant  ce  païsdà.  Qu’ainfî  , après  une 
„ pleine  & mûre  délibération  fur  le  tout* 

3,  nous  difpoferons  de  Notre  Perfonne , de  la  f 
„ manière  qui  fera  la  plus  utile  pour  le  Roi 
.»  Notre  Père  : & attendrons  avec  patience 
„ quelque  changement , & quelque  conjonc- 
„ ture  favorable  qui  puiffe  procurer  un  plus 
„ grand  avantage , qu’il  ne  s’en  offre  préfen- 
„ temenr.  Qu’enfin  nous  fupplions  Sa  Ma- 
„ jefté  de  réfléchir  II  notre  retraitte  hors  des 
„ Domaines  du  Roi  Notre  Père , fînon  en  cas 
„ d’une néceffité apparente,  n’auroit  pas  une 
a,  influence  fur  les  affeûions  des  trois  Koyau- 
A)  mes  au  défavantage  de  Sa  Majefté. 

Deux  jours  après  que  les  Lords  furent  par- 
A 7 tis 
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tispour  Paris,  le  Chevalier  Üud/cy  IVyat  a rrjvR 
avec  la  nouvelle  que  le  Koi  étoit  forti  <&' Ox- 
ford avant  la  pointe  du  jour  , avec  deux  do 
meftiques  feulement  , mais  que  le  lieu  où  il 
alloit  étoit  incertain  i Que  la  Reine étoit  per- 
fuadée,  comme  elle  le  difoicau  Prince  dans 
fa  Lettre  qu'il  étoit  parti  pour  VIrlonde  ou 
pour  VEcoffe  : c’eft  pourquoi  Sa  Majeftécom- 
mandoit  au  Prince  tout  de  nouveau  delè  reti-, 
rer  inceflamment  en  France  K pour  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes  que  l’on  envoyeroit  auffi- 
tôt  de  ce  païs-là  pour  fecourir  Sa  Majefté. 

Les  deux  Lords  trouvèrent  la  Reine  fort 
fâchée , de  ce  que  le  Prince  même  ne  venoit 
pas  : - elle  leur  déclara  „ Que  toutes  les  rai- 
„ fons  qu’on  lui  avoit  dites , & qu’on  lui 
,,  pourroit  dire  encore  pourexcufer  le  féjour 
,,  du  Prince  à Gerjey  ne  faifoient  aucune  im- 
,,  preffion  fur  fon  efprit  : que  fa  réfolution 
,,  étoit  pofitive , & qu’elle  ne  s’en  départi- 
„ roit  pas.  Néanmoins  ils  obtinrent  d’elle», 
de  ne  pas  donner  des  ordres  plus  pofitifs  , qu’el- 
le n’eût  un  avis  de  la  firuation  où  e'toit  le 
Roi  , qu’on  favoit  être  alors  dans  l’Armée 
d’EcolTe.  ' • ' . • . 

On  à fait  remarquer  ci  devant,  que  le  Prin- 
ce en  arrivant  àSil/y,  envoya  un  Gentilhom- 
me en  Irlande  au  Marquis  à'Ortnont , tant  pour 
être  éxa&cment  informé  de  l’état  de  ce  Roi- 
aume  - là  , dont  on  lui  faifoit  des  rapports 
différens  , que  pour  en  tirer  une  ou  deux 
Compagnies  d'infanterie  , pour  renforcer  la 
garnifon  de  cette  Ile  » ce  qu’il  prévoyoit  être 
néceflaire , foit  qu’il  y demeurât  ou  non.  Le 
Gentilhomme  palfa  fort  promtement  à Du- 
blin * 
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Min  y il  y arriva  auflî-tôt  après  la  Paix  con- 
clue avec  les  Irlandois  Catholiques  Romains* 
& y trouva  le  Lord  Digby , qui  après  Ton  en- 
treprife , & le  licenciement  de  fes  troupes  en 
Eco  fie , avoir  paflfé  dans  l’Ile  de  Man  , & de 
là  en  Irlande  y où  le  Dut  d’Ormont  l’avoit  re- 
çu avec  beaucoup  d’affeétion , & de  générofi- 
té,  comme  un  homme  qui  avoit  été  da«s  un 
porte  fi  éminent  dans  le  Confeil , & dans  les 
affaires  du  Roi.  C’étoit  un  homme  doué  de 
talens  extraordinaires,  par  la  nature,  & par 
l’art,  caria  nature  feule  n’auroit  jamais  prt 
atteindre  jufques  là.  Jamais  tant  de  différens 
malheurs  ne  font  arriver  à une  feule  perfonne, 
comme  à lui , mais  ces  malheurs  bitn  loin  de 
le  déconcerter,  ne  fervoient  qu’à  le  faire  ren- 
trer en  lui-même  , & à lui  donner  une  nou- 
velle vigueur  , de  forte  qu’il  crut  que  le  der- 
nier malheur  qui  veooit  de  lui  arriver,  pour- 
roit  devenir  pour  lui  la  fource  d’une  nouvelle 
fortune,  & lui  donner  un  nouveau  fonds  de 
réputation  & de  gloire.  Dès  qu’il  fut  que  le 
Prince  étoit  à Silly  , & en  quel  état  étoit  ce£ 
te  Ile,  il  conclut  auffi-tbt  que  la  préfencede 
Son  Altefle  en  Irlande  appaiferoit  toutes  les 
factions  de  ce  paisdà  ; reduiroit  le  Royaume 
à l’obéirtance  , &au  fervicedeSon  Alreffe,  & 
forceroit  le  Nonce  du  Pape  , ennemi  de  la. 
Paix  , à fe  départir  de  fes  deffeins  ambitieux. 
Le  Lord  Lieutenant  approuvoit  fort  cet  ex- 
, pédient  , & il  auroit  fouhaité  que  le  Prince 
fe  voyant  obligé  de  fortir  ü Angleterre  eût 
choifi  l’ Irlande  pour  fa  retraitte  , plûtot  que 
Pile  de  Silly  : mais  comme  c’étoit  un  homme 
fage,  qui  envifageoit  plufieursdifficultez,  & 
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qui  craignoit  que  ces  difficulté/  i^'augmen^ 
taffent  encore  par  les  accidens  qui  pouvoienc 
arriver , il  ne  voulut  point  fe  rifquer  à don- 
ner Ton  avis  fur  une  affaire  de  fi  grande  im- 
portance : mais  ayant  deux  Frégates  prêres , 
il  y fit  promtement  embarquer  100.  foldats 
& leurs  Officiers,  fuivant  l’ordredu  Prince  » 
& le  «Lord  Digby , qui  perfiftoit  toûjoursdans 
fa  première  penfée , & qui  ne  doutoit  jamais  de 
l’exécution  des  premiers  projets  qui  lui  mon- 
toient  dans  la  tête,  s’embarqua  pareillement 
dans  une  des  Frégates,  ne  doutant  point  que 
par  la  force  de  fon  raifonnement  , il  ne  per- 
suadât le  Prince  & fon  Confeilde  Sortir  auffi- 
tot  de  Silty  y & de  fe  retirer  à Dublin  , avec 
afîurance  que  cette  entreprift  fi  elle  réüffiffoit 
feroit  très -agréable  au  Lord  Lieutenant. 
Mais  comme  le  Prince  avoit  féjourné  peu  de 
tems  à Silly  y les  deux  Frégates  ne  l’ytrouvé- 
LeLord  rent  plus,  & le  Lord  Digby  dont  elles  étoient 
zwty  paf-  obligées  de  fuivre  les  ordres  , fit  toute  la  di- 
dcà  Hgence  poffible  pour  Gerfty.  Il  y trouva  le 

fky.  Prince  avec  plufieurs  de  fes  amis  auprès  de 

Son  Alteflè,  les  deux  Lords  n’étant  partis  que 
deux  jours  auparavant  pour  Paris,  Une  per- 
dit aucun  tems  à informer  Son  Alteffe  de 
l’hcureufe  fituation  où  étoit  1* Irlande  j Que  la 
Paix  étoit  conclue  j qu’il  y avoit  une  armée 
de  iïooo.  hommes  prête  à paffer  en  Angle- 
terre, & cjuele  Lord  Lieutenant  étoit  extrê- 
mement zélé  , & affe&ior.né  pour  fon  fervi- 
ce  : l’affurant  que  fi  Son  Alteffe  vouloir  s’y  re- 
tirer, elle  trouveroit  tout  le  Royaume  dé- 
voilé à fes  volontez  : & lui  confeilla  d’une  ma- 
niéré fort  preffante  de  s’embarquer  fans  plus 
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longue  délibération  fur  les  deux  Frégates , qui 
étoient  de  très  bons  voiliers , & très  propres 
pour  le  faire  paffer  en  toute  fureté. 

Le  Prince  lui  dit  „ que  l’affaire  étoit  de 
„ trop  grande  importance  pour  être  éxécu- 
,,  tée  avec  fi  peu  de  réflexion  : Qu’auffi-tôt 
„ qu’il  étoit  arrivé  à Gerfey , il  avoit  rcçtV  des 
„ lettres  de  la  Reine  , qui  J’exhortoit  d’en 
j,  partir  pronatement  pour  Paris  , où  tout 
,,  étoit  difpofé  pour  le  recevoir  3 qu’il  avoit 
„ envoyé  à la  Reine  deux  Seigneurs  du.Con- 
,,  feil  t‘  pour  s’excufer  de  ce  qu’il  n’obéifloit 
„ pas  fur  le  Champ  à fes  ordres  s & pour  l’af- 
„ furer  qu’il  étoit  dans  une  Place  où  iln’avoit 
„ rien  à craindre  pour  fa  perfonne,  & qu’il 
y pouvoit  attendre  en  toute  fureté , qu’il 
,,  fut  inftruit  des  affaires  du  Roi  fon  Père, 
>,  avant  que  de  prendre  aucune  autre  réfolu- 
33  lion  : Qu’il  ne  feroit  nullement  à propos 
33  qu’il  partit  de  là , & qu’il  paffât  en  Irlande 
33  avant  que  les  deux  Députez  fuffent  de  re- 
33  tour  de  Paris  i dans  lequel  tems  il  auroit 
33  des  nouvelles  du  Roi  ; qu’ainfi  il  le  prioit 
„ d’avoir  patience  , jufques  à ce  que  cette 
„ affaire  mt  déterminée  par  une  plus  mûre 
3t  délibération.  Cette  réponfe  , toute  rai- 
fonnable  qu’elle  étoit , ne  le  contenta  point  ; 
il  loua  l’averfîon  que  le  Prince  avoit  pour  fa 
retraitte  en  Francs  & dit  : ,,  que  - c’étoit  le 
33  plus  pernicieux  Confeil  qu’on  lui  pouvoir 
„ jamais  donner  3 que  c’étoit  une  chofe  que 
„ le  Roi  fon  Père  abhorroit,  & à laquelle  il 
33  ne  confentiroit  jamais  3 cin’il  fe  chargeoit 
33  d’écrire  à la  Reine  3 6c  de  lui  donner  des 
3à  Confeils  & des  raifons  fifolides,  qu’infail- 
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„ liblement  il  lui  feroit  changer  de  fentiment, 
„ & la  convaincrait  que  le  voyage  de  Son  Al- 
,,  te  (Te  en  Irlande  étoit  absolument  néceflaire: 
3t  mais  que  le  moindre  retardement  à l’éxé- 
3 , cution  de  ce  detfein , lui  feroit  perdre  tout 
a le  fruit  qu’il  devoir  attendre  de  ce  voyage, 
s,  Partant  qu’il  lui  confeilloir  encore  une 
33  fois  & le  lupplioit  inllamment  de  ne  per- 
,,  dre  aucun  tems  à s’embarquer.  Quand  il 
vid  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  l’efprit. 
de  Son  Airelle  il  alla  trouver  un.  des  &eir 
gneurs  du  Confeil  , avec  lequel  il  étoit  lié 
d’une  étroitte  amitié  , il  déplora  devant  lui 
la  perte  d’une  telle  occafion  qui  itmqaquabla- 
naent  rétabliroic  le  Roi  ; & que  Sa  Majefté 
n’avoit  plus  rien  à efpérer,  fil©  Prince  ^lloit 
en  France.  ,,  Qu’il  étoit  fi  fur  en  fa  confciem- 
,3  ce  de  l’avantage  qui  réfulteroit  du-voyage. 
„ à.' Irlande  , & de  la  perte- qui  fuivïoit  ÎOtt 
„ failliblement  celui  de  fronce , que  fi  la  per- 
33  fonne  avec  laquelle  il  avoit  cetteconféren- 
,,  ce  , vouloir  concourir  avec  lui,  il  conduis 
,,  roit  le  Prince  en  Irlande  même  contre  foi* 
a confentemtnt.  L’autre  répondit , „ qu’il 
,,  ne  l’entreprendroit  pas  fans  fon  confente.- 
33  ment , & ne  pouvoit  pas  fe  perfuader  qu’on 
„ y pût  réiiflir , quand  ils  y feroient  tous  deux 
„ leurs  efforts.  Il  répliqua  „ qu’il  invite-' 
a roit  le  Prince  à faire  une  Colation  à bord: 
,,  des  Frégates  , qu’il  lui  feroit  une  fi  belle 
,,  peinture  de  ces  vaifîeaux  , que  fa  curiofité 
,,  le  porteroit  fans  doute  à les  aller  voir;  & 
„ qu’auflî-tôt  que  Son  Alteffe  feroit  à bord,. 
„ il  feroit  mettre  à la  voile,  & ne  s’arrête- 
„ roit  point  qu’il  ne  fût  en  Irlande^  ■ • 
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- L’autre  fut  fort  en  colère  conrre  lui  de  ce 
«ju’il  entretenoit  de  telles  imaginations  dans 
fa  tête,  ajoutant ,,  quelles  ne  convenoient  nulle- 
„ ment  à fa  prudence,  ni  àfon  devoir:  Il  le 
laifla  hors  d'efpérance  de  le  faire  entrer 
dans  ce  complot,  & par  conféquent  d’y  réüf* 
fir.  Digby  n’eut  pas  plutôt  abandonné  ledeflein 
d’enlever  le  Prince,  qu’il  forma  un  autre  pro- 
jet , car  fon  imagination  lui  en  fourniffoit 
toujours  aflez  , & refolut  d’aller  à Paris  en 
toute  diligence  , ne  doutant  nullement  qu’il 
n’ôrât  à la  Reine  toute  penfée  à l’avenir  de 
faire  venir  le  Prince  en  France  j & qu’il  n’ob- 
tint fans  peine  fon  confentement,aue  Son  Al- 
tefle  fe  retirât  en  Irlande . Il  ne  tioutoit  gué- 
res  que  par  le  fecours  de  la  Reine,  & par  fon 
adreffe,  il  n’engageât  la  Cour  de  France  à en- 
voyer par  lui  un  bon  fecours  d’argent  en  Irlan- 
de ; ce  qui  lemettroit  partout  dans  une  gran- 
de réputation  , & hii  procureroit  une  récep- 
tion au  Lord  Lieutenant  la  plus  agréable  au 
monde.  Avec  de  fi  heureux  préfages  qui  n ’a- 
voient  de  fondement  que  dans  fon  imagination 
il  partit  de  Gerjey  , il  y laifla  fes  deux  Fréga- 
tes, fes  foldats,  & fix  Gentilshommes  dedi  De  11  II 
ftin&ion  qui  l’avoient  fuivi  d 'Irlande  à fa 

{>riére  , & fur  fes  belles  promettes  , fans  leur  ™ 
aifler  un  fou  pour  fubfifteren  fonabfence. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  en  France , & qu’il  eut 
vûla  Reine,  qu’il  trouva  très  bien  difpoféeà 
faire  tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  le  fecours  Ce  quit'f 
d'Irlande  , mais  dans  la  réfolution  d’avoir  le  |“fCa,t 
Prince  fon  Fils  auprès  d’elle  , malgré  toutes  Reine 
les  raifons  preflantes  qui  lui  furent  repréfen- 
tées  par  les  deux  Seigneurs  du  Confeil  du  Roi,  cardinal* 
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quiavoient  été  Dépurez  de  Gerfty , il  vifitael 
Cardinal  qui  l’écouta  paifiblement , & qui  s’a- 
perçut bien-tôt  de  Ton  foible.  Il  le  reçut  avec 
tous  les  témoignages  de  refped , & de  civili- 
té dont  il  étoit  capable;  entra  en  matière  fur 
les  affaires  à? Angleterre  , exalta  la  manière 
dont  ils’étoit  diftingé  dans  le  rôle  qu’il  avoit 
joiié  fur  ce  Téâtre  de  la  guerre  > par  tant 
d’adions  d’un  courage  infatigable , d’une  pé- 
nétration d’efprit  admirable  , d’une  pruden- 
ce confommée,  & d’une  fidélité  à toute  épreu- 
ve. Il  lui  dît  ,,  que  laCourdeFr<iw«  recon- 
,,  noifloit  trop  tard  fon  erreur  : Qu’elle  avoit 
„ été  bien  aifede  voir  la  puifTance  du  Roi  de 
,,  la  Grande  Bretagne  affoiblic  par  fes  troue 
»,  blés  domeftiques  : qu’elle  avoit  feulement 
»,  fouhaité  de  le  tenir  hors  d’état  de  nuire  à 
»,  fes  voifins  : mais  que  jamais  elle  n’avoic 
,,  déliré  le  voir  à la  merci  de  fes  fujètsRébel- 
„ les,  & que  cependant  elle  voyoitbien  pré- 
,,  fentement  que  les  chofes  en  venoient  juf- 
,,  qu’à  ce  point-là  : qu’ainfi  elle  étoit  réfoluë 
j,  d’éc  »oufer  fes  intérêts  , de  la  manière  que 
„ la  Reine  d’Angleterre  le  fouhaiteroit  5 En 
„ quoi  il  favoit  bien  que  Sa  Majefté  faifoit 
„ un  grand  fonds  fur  les  Confeils  du  Lord 
jj  Digh.  ■ ^ 

Le  Cardinal  ajoûta , ,,  qu’il  étoit  abfolu- 
„ ment  nécelfaire , puis  que  la  Couronne  de 
,,  France  étoit  réfoluë  d’epoufer  les  intérêts 
„ du  Roi , que  le  Prince  ae  Gallet  réfidât  en 
„ France  j que  la  manière  de  s’y  conduire  qu’il 
„ avoit  cru  la  plus  propre,  étoit  quelalvei- 
,,  ne  d 'Angleterre  feroit  choix  delà  perfonne 
„ qu’elle  trouverait  la  plus  affedionnée , & 
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,,  la  mieux  qualifiée  pour  un  tel  emploi,  que 
,,  le  Roi  de  France  envoyeroit  auflx-tôt  com- 
„ me  Ambafladeur  Extraordinaire  auprès  du 
,,  Roi  & du  Parlement  j que  cet  Ambafla- 
,,  deur  fe  conduiroit  entièrement  fur  les  In- 
„ ftru&ions  que  la  Reine  lui  donnerait  , & 
#,  qu’il  favoit  bien  que  ce  ferait  lui  Digby 
,,  qui  drefleroit  ces  Inftru&ions  : que  toutfe- 
,,  roit  tenu  prêt  aufli-têt  que  la  Reine  aurait 
,,  nommé  un  Ambafladeur  ; & que  quand  la 
,,  Cour  ferait  avertie  que  le  Prince  ae  Galles 
,,  ferait  arrivé  en  quelque  endroit  delà  Fran- 
,,  ce  , on  dépêcherait  l’ Ambafladeur  pour 
„ Angleterre  avec  une  feule  inftruâion  de  la 
„ part  de  la  France  ,)  qui  ferait  de  demander 
,,  une  promte  réponfe  du  Parlement  , s’il 
,,  vouloir  donner  fatisfaâion  fur  les  deman- 
,,  des  de  la  Cour  de  France  ? Que  s’il  refufoit 
„ de  le  faire,  aufli  tôt  l’ Ambafladeur  lui  dé- 
„ clareroit  la  guerre  au  nom  du  Roi  foa 
,,  Mairre,  & retournerait  en  France,  Srqu’a- 
„ lors  il  y aurait  une  armée  toute  prête , qui 
4,  mériterait  que  le  Prince  de  Galles  y hazar- 
„ dât  fa  perfonne , pour  avoir  la  gloire  de  ré- 
„ tablir  leRoifon  pere. 

Ce  difeours  fini , le  Lord  Digby  ne  manqua 

f>as  d’éxalter  cette  grande  & généreufe  réfo- 
ution , & de  répondre  à fa  manière  aux  com- 
plimens  du  Cardinal.  Enfuite  il  parla  de  l’é- 
tat où  étoit  l’ Irlande , mais  le  Cardinal  l’in- 
terrompit d’abord  & lui  dit , „ au’il  favoit 
,,  bien  qu’il  étoit  venu  de  là  dans  l’intention 
„ d’y  retourner  j & qu’il  n’ignoroit  pas  la 
„ conduite  du  Nonce.  Que  le  Marquis  d’Or- 
9)  mnt  étoit  un  trop  brave  Gentilhomme, 
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„ & avoit  trop  méritédefon  Maître  , pour 
„ êtrefabandonné  : que  la  France  avoit  réfolu 
,,  de  ne  pas  faire  fon  affaire  à demy , mais 
„ de  donner  par  tout  un  plein  fccoursau  Roi  : 
„ Qu’il  porteroit  avec  lui  un  bon  fecours 
j,  d’argent  en  Irlande  , & que  les  armes  , 
„ & les  munitions  le  fuivroient  immé- 
j,  diatement  , avec  des  ordres  à l’Agent 
j,  de  France  en  ce  pais-la,  d’éloigner  duNon- 
,,  ce  tous  les  Irlan dois , qui  ne  feroient  pas 
jj  entièrement  dévouez  aux  intérêts  de  1 ’EJ- 
„ pagne. 

Ce  Seigneur  eut  alors  tout  ce  qu’il  fouhaitoit 
le  plus,  il  changea  de  fentiment , il  promît  à 
la  Reine  d’en  faire  changer  auffî  -tôt , tous  ceux 
qui  étoient  à Gerfey,  & que  le  Prince  obéiroit 
à tous  fes  commandemens.  Il  entra  en  déli- 
bération avec  elle  fur  l’éle&ion  d’un  Ambafla- 
deur,  & fur  les  inftruétions  qu’on  lui  donne - 
roit,fe  chargeant  lui-même  de  les  drelïer.  Mon- 
iteur de, Bellievre  fut  nommé  par  la  Reine,  & 
c’étoit  celui  que  le  Cardinal  avoit  deftiné  pour 
cet  emploi.  Le  Cardinal  approuva  les  In- 
ftru&ions  , & fit  payer  6 ooo.  piftoles  pour 
Y Irlande:  Et  quoi  que  cette  fomme  fut  beau- 
coup moindre  que  celle  qu’il  s’étoit  promife 
des  magnifiques  expreflions  du  Cardinal,  néan- 
moins elle  venoit  fort  à propos  pour  fes  befoins. 
Il  quitta  donc  la  Reine  avec  fes  proteftations  , 
& fon  afïurance  ordinaires  ; Et  accompagna 
jufqu’à  Gerfèylzs  Lords  qui  dévoient  porteraS. 
A.  les  Ordres  de  la  Reine  de  fe  retirer  en  Fran - 
et.  Le  Cardinal  avoit  tant  de  foin  de  hâter 
cette  affaire  , qu’il  écrivit  au  vieux  Prince  de 
Çondé , ne  doutant  pas  que  le  Prince  n’envo- 
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yât  auffi-tôt  la  lettre  à la  Reine,  comme  il  ne 
manqua  pas  delefaire.  Il difoit  dans  cette  let- 
tre, ,,  qu’il  avoir  un  avis  certain  à' Angleterre  9 
j,  qu’il  y avoir  quelques  perfonnes  auprès 
,,  au  Prince  de  Galles  à Gerjèy . qui  a voient 
„ promis  de  livrer  Son  Alteffe  au  pouvoir  du 
,,  Parlement  pour  20000.  Piftoles  La  Rei- 
ne envoya  promptement  après  les  Lords  pour 
les  atteindre,  & la  leur  mettre  entre  les  mains , 
afin  qu’elle  fût  montrée  au  Pnnce , & que 
ceux  qui  croient  auprès  de  faperfonne  purent 
comprendre  ce  que  l’on  penleroit  d’eux  s’ils 
diffiiadoient  Son  Altéré  d 'obéir  inceflamment 
aux  ordres  de  la  Reine  fa  Mère. 

Auffi-tôt  qu’ils  furent  arrivez  à Gerjèy , le 
Lord  Digby  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader 
à fon  ami  de  fe  conformer  à fon  avis  pour  fai- 
re promptement  retirer  lePrince  en  France.  II 
lui  raconta  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  le 
Cardinal  & lui , n’oubliant  aucune  des  paro- 
les dont  le  Cardinal  s’etoit  fervi  pour  lui  mar- 
quer la  haute  opinion  qu’il  avoit  de  fa  perfon- 
ce.  ,,  Qu’il  y avoit  un  Ambaffadeur  choifî 
n par  fon  avis,  & qu’il  avoit  dreffé  fes^in- 
a,  (trustions  , desquelles  l’Ambaffadeur  n’o- 
a,  feroit  s’écarter  j & ce  qu’il  yàd’étonnant , 
c’eft  qu’il  à toujours  cru  depuis , que  c’étoit 
lui  effectivement  qui  avoit  nommé  l’ Ambaffa- 
deur , ayant  affez  de  pouvoir  fur  lui  - même 
pour  fe  perfuader  comme  vrai.,  tout  ce  qui 
flattoit  fon  imagination  : Il  ajoutoit , „ que 
a,  la  guerre  feroit  auffi-tôt  déclarée  fur  le  re- 
a,  fus  du  Parlement  de  faire  ce  que  l’Ambaf- 
a,  fadeur  demanderoit  j & qu’il  ne  manquoit 
„ rien  pour  le  fuccès  de  cette  grande  affaire  ; 
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,,  mais  qu’il  falloit  que  le  Prince  paflât  en 
„ France  fans  plus  de  retardement.  N’y 
„ ayant  aucune  queftion  à éxaminer  fur  ce 
,,  fujèt  , s’il  étoit  convenable  que  Son 
»,  Altefle  demeurât  à Jerfcy  ! ( où , comme  je 
„ l’ai  déjà  remarque' , il  pouvoit  être  dans  une 
»>  entie're  fureté  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçû  des 
M ordres  du  Roi  fon  pere  ) c’eft  pourquoi 
„ il  conjuroit  fon  ami  d’être  de  Ion  fenti- 
,,  ment , ce  qui  feroit  très-agreable  à la  Rei- 
,,  ne , & très-avantageux  pour  lui.  Il  ajoû- 
«>  ta , ,,  Que  la  Reine  avoir  beaucoup  de  bon- 
„ té  pour  lui,  qu’elle  faifoit  fond  fur  fon  fer- 
„ vice  & que  quand  il  feroit  d’un  autre  avis  , 
„ il  n’empccheroit  pas  le  Prince  de  partir  , 
■9,  étant  bien  afluré  qu’il  étoit  réfolu  d’obéir 
„ à la  Reine  fa  Mère.  Il  finit  fon  difcours 
par  tous  les  raifonnemens  qu’il  crut  les  plus 
capables  de  faire  impreflion  fur  fon  efprit  8c 
lui  mit  en  main  les  Inftruétions  fur  lesquelles 
l’Ambafladeur  fe  devoit  régler. 

Son  ami  qui  à la  vérité  l’aimoit  cordiale- 
ment , mais  qui  connoiffoit  fes  defauts  mieux 
que  perfonne,  lui  dît  , »,  que  quoi  que  le 
,,  Prince  fût  difpofé  de  faire  , il  ne  pou- 
„ voit  changer  d’opinion  , jufqu’à  ce  qu’on 
3,  fût  la  volonté  du  Roi.  Il  le  fit  refouve-  . 
,,  nir,  „ De  quelle  manière  il  avoit  été  trom- 
„ péà  Oxford  par  le  Comte  de  Harcourt , qui 
33  étoit  un  Ambafladeur  que  nous  croyons 
„ auffi  avoir  nommé,  & dont  il  avoit  pa- 
„ reillement  dreffé  les  Inftruétions,  Quece- 
.<*  pendant  il  favoit  avec  quelle  mal-honnête- 
3t  té  cette  affaire  avoit  étç  ménagée  $ & de 
M quelle  manière  défobligeante  il  avoit  été 

irai» 

_ ) 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre,  ij 

si  traité  par  cet  Abafladeur  : De  forte  qu’il 
>9  ne  pouvoit  s’empêcher  d’admirer  qu’il  fe 
9j  fût  encore  laide  furp  rendre  aux  mêmesarti- 
,,  fices,  & qu’il  s’imaginât  que  les  Inftr u&ions 
99  qu’il  avoir  drelfées  fulTent  fuivies,  linon  en 
99  ce  qui  pourroit  contribuer  aux  defleins  que 
>9  le  Cardinal  avoit  préfentement  en  tête  : de 
9,  l’intégrité  duquel  ils  n’avoient  nulie  preuve, 
99  mais  de  fortes  raifons  pour  en  douter. 

Les  Lords  Capel , & Colepepper  furent  à Pa- 
ris trois  Semaines  entières  auprès  de  la  Rei- 
rie  , ayant  feulement  obtenu  d elle  , qu’elle 
fufpendroic  fes  ordres  pour  faire  fortir  le  Prin- 
ce de  l’Ifle  de  Gerjèy , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
des  avis  certains  du  lieu  où  étoit  le  Roi , & 
de  quellemaniére  on  letraitoit  j quoi  qu’elle 
déclarât  faréfolution  pofitive,que  Son  Airelle 
viendroit  à Paris  , quelque  avis  qu’on  reçût  : 
Enfin  ils  furent  que  le  Roi  s’étoit  mis  entre 
le  mains  des  EcolTois , lors  qu’ils  étoient  de- 
vant NetPurk,  y quaufli-tôt  qu’il  y étoit  arri- 
vé , il  avoit  commandé  à la  Garnifon  de  leur 
livrer  cette  Place  ; Et  que  fur  cela  ils  mar- 
choient  vers  Neuf  Cajlle.  Qu’ils  avoient  pref- 
ie  le  Roi  de  faire  plufieurs  chofes  , qu’il  avoit 
^Jofolument  retufé  de  faire  : Ce  qui  étoit  cau- 
fe  qu’ils  faifoient  garder  Sa  Majefté  très-étroi- 
tement  : & ne  permettoient  à qui  que  ce  foie 
de  l’approcher  , ny  de  parler  à Elle  : de  forte 
que  le  Roi  le  regardoitcomme  un  Prifonnier, 
& formoit  le  delfein  de  s’échapper  de  leurs 
mains,  auiïi-tôt  qu’il  le  pourroit.  Mr.  Ash- 
burnbam  qui  l’avoit  accompagné  depuis  Oxford , 
n’eut  point  la  liberté  de  le  voir  , & s’il  nes’é- 
toit  promtemenc  embarqué  à New -Cajlle  pont 
Tme  IV.  B palfer 
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pafler  en  France , ils  l’auroient  livré  an  Par- 
lement. Moniteur  de  Montreuil  Envoyé  de 
France  prit  prétexte  qu’ils  étoient  tellement 
irritez  contre  lui  de  ce  qu’il  s’étoit  plaint  ai- 
grement à eux , des  mauvais  traitemens  qu’ils 
faifoient  au  Roi  , qu’il  ne  pouvoir  demeurer 
plus  long-tems  en  fureté  dans  leurs  Quartiers, 
& qu’il  y avoir  encore  plus  de  péril  pour  lui 
de  retourner  à Londres  ; de  forte  qu’il  s’em- 
barqua dans  un  VaiiTeau  Hollandois  pour 
France , & fut  à Paris  avant  que  les  Lords  ep 
parti  lient  pour  Gerjiy. 

La  Reine  crut  alors  avoir  plus  de  raifon  de 
fe  confirmer  dans  fon  prémier  deffein , &l’on 
prétendit  qu’il  étoit  venu  une  Lettre  du  Roi, 
qui  avoir  été  déchiffrée  par  le  Lord  Germain  , 
& dans  laquelle  le  Roi  difoit,  „ qu’il  croyoit 
,,  que  le  Prince  ne  pouvoir  être  en  fureténul- 
„ le  part  qu’avec  la  Reine , qu’ainfi  il  fou- 
,,  hairoit  que  s’il  n’y  étoit  pas  déjà  , on  l’y 
„ fit  venir  promtement  : & Montreuil  pro- 
,,  tefta  avoir  été  chargé  d’un  pareil  Meflage 
de  la  bouche  du  Roi  : Cependant  Moniteur 
Ashburnham  qui  quitta  le  Roi  un  jour  feulement 
avant  Montretûl , & en  qui  le  Roi  fe  confioit 
autant  qu’en  aucun  homme  qu’il  y eutenz4i*- 
gleterre , n’apporta  point  un  pareil  Meflage  , 
& avoua  au  Lor  dCapel  ,,  qu’il  croyoit  quel» 
„ retrait  te  du  Prince  en  France  ferait  perni- 
„ cieufe  au  Roi  dans  cette  conjoncture,  avant 
„ qu’on  fût  de  quelje  manière  les  Ecoflois  en 
„ agiraient  avec  lui;  & que  l’opinion  du  Roi 
,,  qu’il  étoit  à propos  que  le  Prince  paflaten 
,,  France  , étoit  fondée  uniquement  fur  ce 
„ qu’il  ne  le  croyoit  pas  en  fureté  dans  l’Ile 
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»,  de  Gerfey . Le  Lord Capel  offrit  d’aller  lui- 
même  à New-Coftle , & d’y  recevoir  les  ordres 
pofitifs  de  Sa  Majefté  & qu’il  étoit  affuré  que 
tout  le  Confeils’y  foumettroit,  & y obéirait 
auffi  bien  que  lui.  Mais  la  Reine  demeura 
ferme  dans  fa  réfol ution  de  faire  venir  le  Prin- 
ce auprès  d’elle  fans  plus  de  retardement. 
Pour  cet  effet  elle  envoya  le  Lord  Germain 
Gouverneur  de  Gerfey,  Le  Lord  Digby  , le 
Lord  Wcutworth , le  Lord  Wilmot , & autres 
Seigneurs  & Gentilshommes , & les  fit  partir 
en  diligenceâvec  les  deux  Lords  que  le  Prince 
avoit  Députer  de  Gerfey  , afin  que  fes  ordres 
fullent  promtement  exécutez.  Pendant  qu’ils 
font  occupez  à faire  ce  voyage,  ileft  temsde 
s’informer  de  quelle  manière  le  Roi  s’engagea 
de  lui  même  dans  cet  embarras,  d’où  il  ne  put 
jamais  fe  tirer  dans  la  fuite , ni  recouvrer  fa 
liberté. 

Mon  fleur  de  Montreuil  m’étoit  tout- à-fait 
inconnu , & je  n’ai  jamais  eu  de  commerce , 
nijde  correfpondance  avec  lui  de  forte  qqe 
tout  ce  que  je  dirai  fur  fpn  fujèt , ne  peut  pro*- 
céder  d’aucun  préjugé  ni  pour , ni  contre  lui; 
non  plus  que  ceqi*  je  pourrai  dire  pour  le  ju- 
stifier des  fautes  qui  lui  ont  été  imputées  par 
les  deux  nations  d 'Angleterre,  & à'EcoJfe , qui 
n’y  écoient  que  trop  autoriiées  par  la  maniéré 
défagréable  dont  il  fut  reçu  par  le  Cardinal 
après  fon  retour  j cardés  qu’il  eut  rendu  com- 
te de  fa  Négociation,  il  ne  lui  fut  plus  permis 
d’aller  à la  Cour , ni  de  demeurer  à Paris , & 
il  ne  fit  plus  que  languir  dans  une  perpétuelle 
difgrace  jufques  à fa  mort , qui  furvint  peu  de 
tems  après,  Si  qui  fut  accompagnée  de  beau- 
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coup  de  chagrin  : mais  c’eft  une  dureté  qui 
n’eft  pas  extraordinaire  en  la  perfonne  des  pre- 
miers Miniftres , de  facrifier  à leurs  defTeins 
cachez , ceux  dont  ils  fe  font  fervis , quelques 
innocens  qu’ils  foient  : Audi  eft-il  probable  , 
que  ce  n’etoit  qu’un  nuage  paflager  , qui  fe 
feroit  bien  tôt  diflipé , & qu’on  ne  l’en  avoir 
couvert  que  pour  l’exclure  de  tout  commerce 
avec  la  Cour  d 'Angleterre , qui  naturellement 
devoir  faire  de  grands  efforts  pour  découvrir 
la  vérité,  & qui  par  ce  moyen  auroit  pu  dé- 
couvrir deschofesque  la  Cour  de  France  vou- 
loir lui  tenir  fecrètes.  Si  ce  que  j’ai  deffein 
d’écrire  fur  ce  qui  s’eft  paflé  à cet  égard, 
femble  difculper  ce  Gentilhomme  des  repro- 
ches dont  on  à terni  fa  Mémoire , on  ne  doit 
l’imputer  qu’à  l’amour  de  la  vérité  , qui  eft 
l’ame  del’Hiftoire,  & que  la  fincérité  oblige 
de  garder  envers  tous  ceux  dont  on  doit  faire 
mention.  Et  pukque  j’ai  en  main  les  £)ri- 
ginaux  des  Lettres  qu’il  écrivoit  au  Roi , & 
des  Réponfes  & des  ordres  du  Roi  fur  ce  fii- 
jèt  j ou  des  Copies  Authentiques  , que  j'ai 
moi  mêmes  conférées  avec  les  Originaux , je 
crois  qu’il  eft  de  mon  devoir  de  le  juftifier  de 
quelques  fautes,  dont  on  à injuif ement  char- 
gé fa  Mémoire  j & de  donner  une  interpréta- 
tion fincére  de  ces  allions  , qui  paroi  fient 
avoir  procédé  d’une  droite  intention,  quelque 
malheureux  fuccès  qu’elles  ayent  eu 

C’étoit  alors  un  jeune  Gentilhomme  qui 
avoit  des  qualitez  dignes  de  la  confiance  du 
Cardinal  , & de  l’emploi  qu’il  lui  donnoit  ; 
& naturellement  il  n’avoit  pas  de  penchant  à 
la  diffimulation  , & à la  tromperie.  Tant 
. . qu’il 
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qu’il  ne  priç  fes  mefures  qu’avec  les  Commif- 
faires  d’Ecofle  à Londres  , & les  Presbyté- 
riens , avec  Jefquels  il  avoit  occafion  de  s’en- 
tretenir en  ce  lieu  là , il  ne  donna  jamais  au 
Roi  la  moindre  efpérance  que  les  uns  ni  les 
autres  euflent  aucune  condefcendence  pour  lui, 
qu’à  condition  d’un  changement  entier  du 
Gouvernement  Epifcopal  dans  l’Eglife,  &de 
fe  conformer  abfolument  au  Convenant.  Il  le 
fervit  de  tous  les  raifonnemens  qu’il  put  ima- 
giner pour  convaincre  Sa  Majefté  qu’il  n’y 
avoit  que  cette  feule  voye  pour  parvenir  à un 
accommodement  : Quand  il  vid  que  Sa  Ma- 
jefté étoit  infléxible  fur  cet  article,  & réfoluë 
de  fe  foumertre  à tous  les  événemens  de  la 
guerre , plutôt  que  de  troubler  le  re^os  defon 
efprit  & de  fa  confcience  par  un  relâchement 
fi  odieux  , il  entreprit  le  voyage  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  fin' de  l’année  dernière  pour 
découvrir  fi  les  principaux  Officiers  de  l’Ar- 
mée d 'Ecoffe,  & le  Committé  d’Etat  qui  ré- 
fidoit  toûjours  dans  cette  Armée  étoient  gou- 
vernez par  un  efprit  auffi  rude  , & auffi  rigi- 
de que  celui  des  Commiflaires  à IVeftmmJîcr. 

L’ Armée. d’EcoJJe. étoit  alors  devant  Mp- 
war!{  : en  paflant  pour  y aller  il  falua  le  Roi  à 
Oxford , & fut  confirmé  dans  ce  qu’il  avoit  dé- 
jà raison  de  croire  , qu’il  étoit  abfolument 
impoflible  d’obtenir  de  Sa  Majefté  qu’il  aban- 
donneroit  l’Eglife  aux  plus  violentes  deman- 
des qu’ils  pouvoient  faire  j & qu’il  la  facrifie- 
roità  l’extrémité  facheufe  où  5a  Majefté  mê- 
me fe  trouvoit  réduite  d mais  pour  toutes  les 
autres  chofes  fur  lefquelles  le  Roi  pouvoir  fe 
relâcher  pour  fatisfaire  leur  ambition  a & leur 
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avidité,  Montreuil  eut  un  ample  pouvoir , & 
commiffion  d’accorder  les  demandes  les  plus 
déraifonnables  faites  par  ceux  qui  leroient  ca- 
pables de  répondre  du  fuccès  de  ce  qu’ils  en- 
treprendroient , à l'exception  de  tout  ce  qui 
pouvoit  être  propofé  contre  le  Marquis  de 
Momraje  , que  le  Koi  étoit  réfolude  ne  jamais 
abandonner  , ni  aucun  de  ceux  qui  avoient  pris 
fon  Parti,  &•  quil’avoient  affilié;  fouhaitanc 
qu’ils  furent  tous  unis  a ceux  qu’on  poürroit 
engager  aie  lervir.  Sa  Majefté  le  recomman- 
da à quelques  Officiers  qui  commandoient 
dans  l’Armée  d 'Ecoffe,  fe  confiant  en  leur  af- 
fection , & inclination  pour  fon  fervice , du 
moins  aut.ant  qu’il  le  devoit , & fur  leur  cré- 
dit & fur  leur  courage,  beaucoup  plus  qu’ils 
ne  méritoient. 

Quand  Montreuil  fut  arrivé  à l’Armée  & 
eut  fait  fes  efforts  pour  détromper  ceux  à qui 
l’on  avoit  fait  croire  qu’il  n’ÿ  avoit  qu’à  infi- 
fier  fortement  & avec  obftinarion  fur  le  chan- 
gement du  Gouvernement  de  l’Eglife  , dont 
l’efpérance , ou  plutôt  la  certitude  leur  avoient 
fait  prendre  les  armes,  pour  l’obtenir  du  Roi, 
comme  ils  avoient  fait -en  Ecojfe , il  trouva 
ceux  qui  avoient  le  pouvoir  , ou  du  moins  le 
commandement  dans  l’Armée  beaucoup  plus 
modérez  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu;  &*quele 
Committéqui  préfidoitdans  lesConfeilscher- 
choit  des  expédiens  pour  fe  départir  de  la  ri- 
gueur de  leurs  prémiéres  propofitions  , plu- 
tôt que  d’y  perfifter  abfolument  : aimant 
mieux  lui  faire  croire  qu’ils  attendoient  de  jour 
en  jour  l’arrivée  du  Lord  Chanccllier  tfEcoffey 
avant  que  de  lui  déclarer  qu’elle  étoit  leur  ré- 
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folution,  que  de  lui  laifler  entrevoir  qu’ils  n’en 
avoient  point  du  tout.  Ils  étoient  fort  con- 
tens  que  le  Roi  offrît  & fouhaitât  de  venir  à 
eux,&  de  demeurer  dans  leur  Armée,  s’il  étoit 
affuré  d’une  bonne  réception  tant  pour  lui  que 
pour  fes  Serviteurs  qui  feroient  à fa  fuite &c 
pour  fes  amis  , qui  viendroient  le  joindre. 
Les  Officiers  de  l’Armée  parloient  de  cela, 
comme  d’une  chofe  qu’ils  fouhairoient  fi  for- 
tement , qu’il  ne  feroit  au  pouvoir  de  qui  que 
ce  foit  de  l’empêcher , quand  il  y en  auroit 
quelques-uns  qui  voudroient  l’entreprendre. 
Ét  ceux  qui  avoient  plus  d’autorité  dans  la 
conduite  des  Confeils  les  plus  fecrèts  , tâ- 
choient  de  faire  croire  qu’ils  avoient  des  ré- 
folutions  beaucoup  plus  honnêtes  pour  le  Roi, 
qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de  faire  paraître 
par  une  entreprife  ouverte.  Ils  employoient 
ceux  qu’on  fa  voit  être  de  leur  confidence , & 
quelquesuns  de  ceux  qui  lui  avoient  été  recom^ 
mandez  par  le  Roi , pour  l’affurer  qu’il  pou- 
voir hardiment  donner  avis  à Sa  Majefté  defe 
retirer  dans  leur  Armée  , aux  conditions 
qu’elle  avoit  propofées  Elle-même,  & qu’ils 
envoyeroient  un  bon  Corps  de  leur  Cavalerie 
pour  la  joindre  au  lieu  qu’elle  marqueroit,  & 
pour  la  conduire  avec  fureté.  Sur  ces  belles 
promeffes  Montreuil  dreffa  nn  écrit , qu’il  de- 
voit  figner , & l’envoyer  au  Roi , comme  un 
engagement  de  fa  part.  Il  le  fit  voir  à ceux 
qui  s’étoient  expliquez  avec  lui  plus  ouverte- 
ment fur  l’obéifTance  qu’ils  dévoient  au  Roi. 
Quand  ils  l’eurent  approuvé  , il  l’envoya  par 
un  autre  qui  lui  parut  être  dans  la  confidence 
deccux  qui  étoient  dans  lesprémiersemplois, 
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pour  le  leur  communiquer  : ceux-ci  sVtant 
excufez  en  quelque  façon  d’être  fi  réfervez  à • 
fon  égard,  ne  pouvant  pas  s’en difpenfer dans 
la  conjoncture  des  affaires  , vû  l’extrême  ja- 
loufie  <jui  paroifloit  évidemment  entr’eux  & 
l’Armee  indépendante.  Quand  ce  Papier  lui 
eut  été  rapporté  après  qu’ils  l’eurent  lu  & ap- 
prouvé 3 il  l’envoya  au  Roi  : il  étoit  en  ces 
termes. 

L’Ecrit  ,,  Je  promets  au  nom  du  Roi  mon  Maître  , 
^Vtüen-  **  & ^ ^e*ne  Régente  ma  Maîtrefle , 8c 

7ôya  au"  » en  vertu  des  pouvoirs  que  j’ai  de  leurs  Ma- 
Roi  , con-  33  jeftez  , que  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
tena  plr  » & ^tire  à l’Armée  des  Ecoflois , il  y fera 
mcflc  rqüe  ” re£u  comme  leur  légitime  fouverain , 8c 
les  Ecol-  n que  fa  confcience , & fon  honneur  y feront 
foisrece-  „ en  pleine  liberté.  Que  tous  ceux  de  fes 
-oi'mlc,,  Sujêts,  & Serviteurs  qui  feront  avec  lui. 
Avril  » y trouveront  june  fure  , & honorable  pro- 
1646.  ,,  reétion.  Que  les  Sufdits  Ecoflois  fe  join- 

N *•  ,,  dront  réellement  & de  fait  avec  le.  fufdit 

93  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; & recevront 
»3  tous  ceux  qui  viendront  à lui*  & s’uniront 
33  avec  eux  pour  la  confervation  de  Sa  Ma- 
3,  fié.  Qu’ils  protégeront  de  tout  leur  pouvoir 
33  le  Parti  de  Sa  Majefté  comme  Sa  Majefté 
33  de  fa  part  commandera  à ceux  qui  font  fous 
,,  fon  obéiflance  de  faire  la  même  chofe  envers 
,,  eux  : & qu’ils  employeront  leurs  Armées 
33  & toutes  leurs  forces  pour  aider  à Sa  Ma- 
„ jefté  à procurer  une  heureufe  & folide 
„ paix , pour  le  bien  de  fes  Royaumes , & à 
„ recouvrer  les  juftesdroiéts  de  Sa  Majefté, en 
,,  témoindequoi  j’ai appofé  mon  Seing  & mon 
a Cachet  à ce  prcfent  écrit  , ce  *ï  Avril 
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, y 164 6.  Signé,  A.  Montreuil  Résident  de  Sa 
MajeJté  1res- Chrétienne  en  EcojJ'e . 

Peu  de  jours  après  qu’il  £ut  envoyé  cet  écrie 
par  un  Exprès , il  remarqua  tant  de  refroi- 
dilfement  & de  détours  en  quelques  - uns  de 
ceux  avec  lesquels  il  avoit  traité , l’un  dé- 
niant ce  qu’il  lui  avoit  dit  à lui- même, l’au- 
tre désavouant  ce  qu’il  avoit  donné  charge 
de  dire  de  fa  part , que  Montreuil  fe  crut  ob- 
ligé d’avertir  Sa  Majefté  de  ce  changement 
mal  - honnête  , & de  le  diffuader  de  hazar- 
der  fa  perfonne  au  pouvoir  de  telles  gens  : 
Mais  l’ Exprès  qui  portoit  la  lettre  fut  fait 
priionnier  & quoi  qu’il  eût  trouvé  le  moy- 
en de  fe  fauver , & ae  garder  la  lettre , il  ne 
put  continuer  fon  voyage,  & fut  forcé  de  re- 
tourner à celui  qui  l’avoit  envoyé.  Dans  1« 
même  temps  ayant  informé  le  Committé  de 
ce  qu’il  avoit  fait  pour  s’empêcher  de  fervir 
d’inftrument  pour  trahir  le  Roi , & marqué 
un  profond  relfentiment  de  l’Injure  faite  au 
Roi  fon  Maître , & à lui  même , en  fe  dépar- 
tant de  ce  qu’ils  lui  avaient  promis  i ils  paru- 
fent  d’une  autre  humeur  , & fouhaiter  avec 
empreflement  la  préfence  du  Roi  dans  l’Ar- 
mée. Pour  cet  effett  ils  promirent  unanime- 
ment , ,,  qu’ils  envoyeroient  un  Parti  cond- 
„ dérable  de  Cavalerie  au  devant  de  Sa  Ma- 
,,  jeftéjufqu’à  Burtonfar  Trente , le  Parti  tout 
„ entier  ne  pouvant  paflfer  plus  outre  ; Mais 
>,  que  quelque  Cavalerie  iroit  jufqu’à  Bot- 
»,  worth , qui  eft  la  moitié  du  chemin  entre 
,,  Burton , & Harhorougb  , jufqu’où  ils  efpé- 
„ Joient  que  la  propre  Cavalerie  du  Roi  le 
,,  conduiroit  en  fùreté.  Ils  prièrent  „ qu’il 
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»,  plût  au’Roi  de  marquer  le  jour  , & que 
,,  la  Cavalerie  ne  manqueroir  pas  de  s’y  trou- 
»,  ver.  Ils  fouhiitérent  „ que  c^uand  les 
»,  troupes  auroient  joint  Sa  Majefte  elle  leur 
»,  dît  que  fon  defleiti  étoit  d’ailer  en  Ecoffe 
»,  afin  qu’elles  fe  trouvaient  en  obligation  de 
»,  Raccompagner  juJqu’à  leur  armée  , fans 
» pouvoir  rien  découvrir  du  Traité,  dont  il 
»,  ne  falloir  pas  que  le  Parlement  fut  encore 
»,  averti.  Montreuil  fit  au  Roi  le  récit  tout 
au  long  de  tout  cela , pour  ajouter  à ce  qu’il 
avoir  écrit  auparavant  par  fa  lettre  du 
du  même  mois  d’ Avril  au  Secrétaire  Nicbolas  t 
Et  dans  la  même  lettre  il  informoit  Sa  Ma- 
jçfté  ,,  qu’ils  ne  vouloient  point  qu’aucunes 
»,  des  troupes  , qui  avoient  fuivi  le  Parti  du 
»,  Roi , fe  joignirent  avec  eux , ni  que  la  Cfi- 
i,  valerie  qui  l’auroit  accompagné  , demeu- 
i,  rât  avec  lui  dans  l’armée.  Qu’ils  avoient 
»,  accordé  avec  beaucoup  de  peine  , que  les 
„ deux  Princes  fes  Neveux  , qui  s’étoient  ré- 
„ conciliez  avec  lui , fuivroient  le  Roi , avec 
»,  ceux  de  fes  Servit  eu  « , qui  n’étoient  pas 
»,  exceptez  du  Pardon  : & demeureroient 
»,  avec  Sa  Majefté  jufqu’à  ce  que  le  Parle- 
ment  les  demandât , auauel  cas , ils  ne  re- 
„ fuferoient  pas  de  les  livrer.  Mais  que 
»,  d’abord  ils  leur  donneroient  les  moyens  de 
3,  pafîer  la  Mer. 

Le  Roi  avoir  demandé,  >,  une  union  em- 
»,  tr’eux  & le  Marquis  de  Montroje , &que 
fes  troupes  fe  joignirent  à leur  Armée:  à 
quoi  ils  avoient  répondu , „ qu’ils  ne  pou- 
„ voient  pas  y confcntir  par  rapport  à la  rer- 
tonne  de  Moutroje , qui.  ne  feroit  pas  en 
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„ fûrecé  parmi  eux,  après  qu’il  avoit  répandu 
,,  le  fane  d’un  grand  nombre  des  plus  confi- 
»,  dérables  familles.  Sur  quoi  le  Roi  avoit 
déclaré  „ qu’il  l’envoyeroit  comme  fon  Am- 
„ bafladeur  Extraordinaire  en  France  : Ce 
„ qu’ils  fembloient  ne  pas  contre  dire  d’a« 
j,  bord,  mais  ils  avoient  changé  de  femiment. 
Dont  Montreuil  donna  pareillement  avis  au 
Roi  dans  la  même  lettre.  „ Qu’ils  ne  pou- 
„ voient  donner  leur  confentement  que  le 
„ Marauis  de  Montrofe  allât  en  qualité  d’ Am- 
„ baflaaeur  en  France  , mais  bien  par  tout 
„ ailleurs  i & qu’ils  infiftoient  encore , fans 
»,  limiter  le  tems , à l’établiifement  du  Gou- 
„ vernement  Presbytérien  : Enfin  il  concluoic 
fa  lettre  par  ces  mots  , „ Je  n’en  dirai  pas 
»,  davantage,  puis  que  Sa  Majeûé  & vous 
„ connoiffez  mieux  les  Ecoffois  quejenefais- 
»,  Je  ne  prends  point  la  hardieffe  de  donner 
„ aucun  Confeil  à Sa  Majefté  fi  Elle  à un 
»,  autre  refuge , ou  des  moyens  de  faire  fes 
»,  conditions  plus  avantageuses , je  croi  qu’il 
»,  ne  doit  pas  accepter  celles  ci  : Mais  fi  El- 
,»  le  void  que  toutes  chofes  font  défefperées 
»,  de  toute  autre  manière , & fi  Elle  & fes 
„ ferviteurs  ne  peuvent  pas  être  en  fureté 
»,  dans  fon Parlement  Angleterre  > j’ofeL’af- 
»,  furerqu’encorequ’Elle&  fes  Serviteurs  ne 
„ puiflent  pas  être  ici  avec  autant  de  fatis- 
»,  faétion  qu’elle  pourroit  peut  - être  lé  fou»- 
»,  haiter  , que  fa  Perfonne  principalement  y 
»,  fera  autant  en  fureté  qu’il  eft  polfible; 

Dans  une  autre  lettre  du-  lendemain  ^ 
A^ril,  au  même  Seerètaireontrouveces  ter- 
nies, r>  J’ai  Ordre  des  Députez  d’Ecoff»  de* 

R * vous 
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,,  vous  affiner  , qu’ils  ne  manqueront  point 
a,  en  ceci , ( ce  qui  fe  rapporte  à l’envoi  de 
la  Cavalerie  au  devant  de  Sa  Majefté  ) ,,auflï- 
,,  tôt  qu’ils  fauront  fon  jour.  Que  le  Roi 
a,  fera  reçu  dans  l’armée  commeuàétépro- 
a,  mis  ; & que  fa  confcience  ne  fera  point 
»,  forcée.  Dans  la  dernière  lettre  que  S M. 
ou  le  Secrétaire  reçut  de  lui , & qui  étoit  da- 
tée du  Avril  I646.  il  y à ces  mots,  „ Ils 
a,  me  difent  qu’ils  feront  plus  qu’ils  ne  pea- 
,,  vent  exprimer  : mais  que  Sa  Majefté  ne 
a,  s’attende  pas  à plus  que  ce  que  j’ai  l’hon- 
a,  neur  de  lui  mander,  afin  qu’elle  nefoit  pas 
a,  trompée,  & qu’elle  prenne  de  juftesmefures: 
a»  car  certainement  cette  entreprife  eft  fort 
a,  dangereufe.  Cependant  par  la  même  let- 
tre, il  dit  , „ que  la  difpofition  des  Chefs 
a>  de  l’Armée  Écoftbife  eft  telle  que  le  Roi 
a,  la  peut  fouhaiter  j qu’ils  commençoient  à 
a,  faire  marcher  leurs  troupes  vers  Burton  ; Et 
a,  qu’il  leur  étoit  d’une  fi  grande  importance 
a,  que  le  Roi  ne  tombât  pas  au  pouvoir  des 
a,  Anglois, qu’on  ne  peut  pas  doOter  qu’ils  ne 
a,  fifîent  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  l’etn- 
aa  pêcher. 

Telle  à été  la  conduite  de  Mr.  de  Montreuil 
dans  toute,cette  affaire.  Si  d’abord  il  fut  un  peu 
trop  prompt  en  la  prémiére  conférence  qu’il 
eut  avec  les  Officiers  de  l’Armée  d’Ecoffie* 
& avec  quelques  uns  des  Députés,  & lors  qu’il 
ligna  l’engagement  du  }rd’ Avril  , il  fe  re- 
traita bien  tôt  de  cette  confiance,  & fut  af- 
fez  circonfpeit  dans  toutes  fes  autres  dépê- 
ches. Quand  le  Roi  fc  fut  mis  en  leurs  mains 

il 
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il  reprocha  vigoureulement  cette  infidélité  à 
tous  ceux  qui  lui  avoient  fait  ces  promettes  , 
& qui  étoient  entrez  avec  lui  dans  ces  enga- 
gemens  j & il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  tai- 
re fentir  au  Cardinal  l’atfront  qu’ils  faifoilnt 
à la  Couronne  par  la  violation  de  ces  mêmes 
promettes  & engagements.  Ce  fut  la  raifon  ’ 
pour  laquelle  il  eut  ordre  de  retourner  en 
trance  auffi  tôt  que  le  Roi  fut  à New  CaJIle  ; 
de  peur  que  fon  rettentiment  trop  vif  n’irri- 
tât les  Ecoflois  & ne  fit  connoitre  au  Par- 
lement jufqu’à  quel  poinél  la  branct  étoiten-  ' 
gagée  dans  cette  Négociation  , ce  que  le  Car- 
dinal ne  vouloit  pas  rendre  public.  Et  il  ne 
faut  point  douter  que  lesoblervations,  & les 
avertiflemens  que  le  Roi  recevoir  de  Montreuil 
. ne  l’eufient  détourné  de  cette  entreprife  , s’il 
avoit  pu  trouver  un  autre  expédient  préféra- 
ble au  péril  même  auquel  ilïavoit  bien  qu’il 
s’expoferoit  avec  les  Ecottois  : Mais  il  eft 
certain  qu’il  étoit  privé  de  de  tout  autre  re- 
fuge. 

Il  ne  fe  pattoit  point  de  jour  011  l’on  ne  re- 
çût la  nouvelle  de  la  perte  de  quelque  Place. 
Oxford  étoit  déjà  bloqué  par  la  Cavalerie  que 
Fairfax  avoit  envoyée  de  l’Oüeft  pour  cet  ef- 
Fe6t , afin  d’attendre  le  Roi , ou  de  le  fuivre 
de  près  s’il  fortoit  d 'Oxford  , & l’on  apprit 
enfuite  que  bairfax  avoir  réduit  Exe  ter , & 
quelques  autres  Plaças  dans  la  Comté  deDé- 
von.  Quand  les  Gouverneurs  ne  voy oient  au- 
cune apparence  de  fecours , ils  croyoient  pou- 
voir fe  rendre , avant  que  d’être  réduits  à la 
dernière  extrémité,  afin  d’obteniades  condi- 
tions plus  honorables  : Et  néantmoins  on  re- 

B 7 mar- 
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marqua  qu’on  ne  leur  accordoit  point  des  con- 
ditions plus  avantageufes  , & plus  honora- 
bles qu’à  ceux  qui  deffendoient  les  Places  qui 
leur  etoient  confiées , jufqu’à  ce  qu’ils  n’euf- 
fert*  pas  pour  un  jour  de  vivres  : comme  nous 
l’obferverons  dans  la  fuite.  Par  ce  moyen 
* Fairfax  fut  à trois  jours  à' Oxford  avant  que  le 
Roi  en  partît,  ou  qu’il  eut  abfoiument  réfo- 
lu  d’en  partir. 

Sa  Majefté  avoit  envoyé  dire  auparavant 
à deux  des  premiers  Commandans  qui  te- 
noient  la  ville  bloquée,  „ que  s’ils  vouloient 
,,  donner  leur  parole,  qu’ils  le  conduiroient 
>,  fur  le  champ  au  Parlement,  ilfe  mettroit 
,,  entre  leurs  mains  : Ou  laiffe  à juger  quel- 
le fureté  il  y avoit  fur  la  parole  de  gens , qui 
avoient  tant  de  fois  fauffé  leur  ferment  au  fu- 
jèt  de  la  fureté  fju  Roi  : Cependant  il  avoit 
fi  bonne  opinion  de  la  Ville  de  Londres , qu’il 
n’auroit  pas  été  fâché  d’y  être  : Mais  ce*  Of- 
ficiers ne  voulurent  pas  fe  foumettre  à de  pa- 
reils engagemens»  & l’on  prit  grand  foin  de 
mettre  de  bonnes  gardes  aux  environs  de  Lon- 
dres afin  qu’il  n’y  entrât  pas.  Queft  - ce  que 
le  Roi  pouvoir  faire  ? La  chofc  du  monde 
qu’il devoit  plus  appréhender,  & qu’il  étoic 
réfolu  d’éviter , c’étoit  d’être  enfermé  dans 
Oxford  y & par  ce  moyen  d’être  livré  , ou? 
pris  lors  que  la  ville  fe  rendroit , comme  pri*. 
fon nier  de  l'Armée  de%  indépendans  , qui  , 
fuivant  les  avis  qu’on  lui  donnoit  de  toutes 
parts, le  dévoient  traitter  avec  la  dernière  inhu»* 
inanité-  * 

iarfd  o*-  ^ans  cet  extrême  embarras  , il  choific 
ford  le  7."  plutôt  le  parti  de  fe  fe  confier  à l’Armée  des 
Mai  1664,  Ecof- 
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Ecoflois.  Cette  confiance  n’alla  pourtant  pas 
jufqu’à  leur  donner  avis  de  Ton  voyage  , afin 

2 u’ils  envoyaient  au  devant  de  lui  une  partie 
c leur  Cavalerie , comme  iis  avoient  promis. 

Mais  le  lundy  2^'  *****  de  grand  Matin»  il 

fortit  d’O-v/o/v/accompagné  feulement  de  Jean 
Asbburnham  , & d’un  Miniftre  nommé  Hudjon , 
qui  connoifToit  les  chemins  écartez , auffi  bien 
que  les  grandes  routes , & qui  étoit  un  très 
Don  guide.  11  laiifa  dans  Oxford  ceux  de  fon 
Confeil  , qui  favoient  fon  départ  , fans  leur 
dire  s’il  fe  rendroit  dans  l’Armée  d’ Etoffe  ou 
s’il  iroit  fecrètement  iLondres,  pour  y demeu- 
rer caché  jufqu’à  ce  qu’il  eût  choifi  ce  qu’il 
devoit  faire  pour  le  mieux  , & prefque  tout 
le  monde  crut  qu’il  n’avoit  alors  aucune  réfo- 
lution  fixe  de  ce  qu’il  devoit  faire  j ce  qui 
étoit  affez  probable  , puisque  neuf  jours  fe 
pafiférent  avant  qu’on  fûtoiril  étoit  : Enfor- 
re  que  Fairfax  étant  arrivé  devant  Oxford  c inq 
jours  après  le  départ  du  Roi,  il  forma  lefiége 
devant  cette  Place,  & fit  fa  circonvallation, 
avant  qu’il  fût  que  le  Roi  étoit  dans  l’Armée 
d 'Ecofje  : Sa  Majefté  paffa  tout  ce  temps  - là 
en  dinérens  endroits , & particuliérement  en 
des  maifons  de  Gentils  - hommes  où  il  n’é- 
toit  pas  inconnu,  quoi  qu’on  n’en  fît  pas  fem- 
blant  > Ce  qu’il  faifoit  à deflein  de  s’informer  Mfeva 
dç  l’état  où  étoit  le  Marquis  de  Montrofe  , 

& de  trouver  quelque  paflage  fu^pour  l’ai- 
ter  joindre , ce  qu’il  fouhaittoit  avec  paffion  : cotft , de. 
Mais  enfin  il  arriva  dans  l’Armée  d’Ecoffe  , vantcrç*. 
& envoya  dire  à Montreuil  de  le  venir  trou-  V4r*‘ 
ver. 
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Il  étoit  très-grand  Matin  , quand  le  Roi 
. vint  au  logement  du  Général , & fe  décou- 
vrit à lui,  qui  fut  , ou  parut  être  extrême- 
ment furpris  & troublé  de  la  prélence  de  Sa 
Majefté  ne  Tachant  que  lui  dire  : Mais  il  en 
avertit  aufli  tôt  les  Députez , qui  ne  furent 
pas  moins  embarraflez.  Ils  envoyèrent  prompt 
tentent  un  Exprès  au  Parlement  à Wefimïn - 
jier , pour  l 'informer  d*une  nouvelle  fi  peu  at- 
tendue, comme  fi  ç’avoit  été  une  avantureà 
laquelle  les  Ecofioisn’avoient  jamais  penfé.Le 
Parlement  fut  fi  étonné  de  cette  nouvelle  , 
que  d’abord  il  réfolut  de  Commander  au  Gé- 
néral Faisfax  de  lever  le  Siégé  d 'Oxford , & 
de  marcher  entoure  diligence  à Ncwark  : Mais 
lesCommifiairesd’fco^eà  Londres  l’empéché- 
rent  , l’afliirant  , „ Que  fes  ordres  trouve- 
,,  roient  une  obeiflapce  abfolue  dans  leur  Ar- 
„ mée.  De  forte  qu’il  leur  fit  une  Dépê- 
che fort  courre,  dans  laquelle  il  paroifloit 
évidemment  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Roi 
s’étoit  joint  à eux  par  invitation , & non  de 
fou  propre  choix.  Il  concluoit  en  difanc  , 

„ que  dans  peu  il  leur  envoyeroit  des  Ordres  5 
,,  Et  qu’ils  euflent  à prendre  bien  garde  que 
le  Roi  ne  pût  pas  aifpofer  de  fa  perfonne  , 

„ ny  fe  retirer  ailleurs.  On  prit  un  grand 
foin  dans  l’Armée  que  chacun  obfervat  des 
manières  honnêtes  & refpedtueufes  envers  le 
Roi  , mais  fans  aucune  marque  d’affe&io*  » 
Lear  ma-  & de  dépendance  : C’eft  pourquoi  le  Géné- 
niérede  ral  ne  lui  demandoit  jamais  le  mot  du  Guet, 
Maieft/1  aucun-s  ordres  & ne  fouffroit  pas  volon- 
tiers que  les  Officiers  s’aïïemblalTLnt , & euf-  "■ 
fent  aucune  converfation  avec  Sa  Majefté.  Mon- 
treuil 
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treuil  étoit  regardé  de  mauvais  œüil , com- 
me celui  cjui  leur  avoir  caufé  ce  contre-temps 
fans  leur  confenttment  : Mais  il  ne  craignoit 
pas  d’avouer  , & de  déclarer  ce  qui  s’étoit 
parte  entr’eux , ce  qu’ils  lui  avoient  pro- 
mis, &r  ce  q#ils  étoient  obligez  de  faire. 

Quoi  que  le  Roi  ne  fut  pas  content  de  la 
manière  qu’on  le  traitoit , il  ne  lailïoit  pas 
d’appréhender  que  Fairfax  n’eiit  ordre  d’a- 
bandonner toute  autre  entreprife  pour  s’ap- 
procher de  l’Armée  d’ Eco (fe  , qui  n’étoit 
déjà  que  trop  près.  De  forte  qu’il  donna 
ordre  aufli-tôt  au  Lord  Belldfts  de  rendre 
Netvark  » afin  que  les  Ecortois  fe  retira f-  d^de 
fent  plus  vers  le  Nord  : ce  qu’ils  réfolu-  rendre 
rent  defairçj  & cette  Place  qui  auroit  pu  fe 
deffendre  plpfieurs  mois,  ayant  été  rendue  à Eco{roiV 
des  conditions  honorables,  l’Armée  marcha  marchent 
en  toute  diligence  vers.  Nerv-Cnjlle , dont  leavc.cle 
Roi  fut  bien  aife  , quoi  que  les  Ecortois  ne  ^ ^o/d* 
changéartent  pas  de  manières  à fon  égard, 
deffendant  fort  étroitement  qu’il  conférât  avec 
qui  que  ce  foit , finon  avrt:  ceux  dont  ils  étoient 
bien  furs  s & encore  plus  qu’il  reçût  des  let- 
tres de  perfonne. 

C’étoit  une  coutume obfervée  danscetems- 
là , que  la  prémiére  publication  des  nouvelles 
extraordinaires  fe  faifoit  de  la  Chaire , &:  par  • 
le  texte  , & par  la  manière  dont  le  Prédica- 
teur l’expliquoit  , les  Auditeurs  jugeoient  & . 
prévoyoienf  aifément  ce  que  le  Parlement  & 
le  Confeil  d’Etat  avoient  deffein  de  faire/ 

Le  premier  Sermon  qui  fut  fait  devant  le 
Hoi  , après  que  l’Armée  eut  décampé  de 
devant  Netvari ij , & marché  vers  le  Nord  , . 


# 
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fut  fur  le  19.  ch.  dui.  liv.  de  Samuel 41. 

4i.  &43-'  . • 

* 

41.  Mais  voici  que  tous  les  hommes  d'Ifraèl  vin- 
rent vers  le  Roi , & lui  dirent , pourquoi  t'ont 
dérobé  nos  Frères  les  hommé^de  Juda  , <& 
ont  conduit  le  Roi  , & fa  famille  pajfant  le 
J or  dam  , & tous  les  gens  de  David  avec  • 
lui  ? 

42.  Et  tous  les  hommes  de  Juda  répondirent  aux 
hommes  d'Israël , parce  que  le  Roi  ejl  notre 
prochain.  Et  pourquoi  vous  courroucez- vous 
pour  ce  fait  là  ? Avons-  nous  rien  mangé  de  ce 
qui  efl  au  Roi  i où  nous  à-t-il fait  quelques 
pré/’ens  l 

4}.  Mais  les  hommes  d'Israël  répondirent  aux 
hommes  de  Juda  , & dirent  , nous  avons 
dix  parts  au  Roi  &•  mente  nous  Jommes  à fia- 
vid  quelque  chofe  plus  que  vous,  pourquoi  donc 
ttous  avez  vous  méprijèz  de  telle  forte  que 
vous  n'ayez  pas  premièrement,  pris  notre  avis, 
pour  ramener  notre  Roi  ? Mais  la  parole  des 
hommes  de  Juda  fut  plus  rude  , que  la  pa- 
role des  hommes  d'Israël. 

Sur  ces  paroles  le  Prédicateur  donna  lieu  à 
fes  Auditeurs  de  croire,  que  maintenant  qu’ils 
• avoient  leur  Roi,  ilsétoient  réfolus  de  le  gar- 
der , & de  s’attacher  à lui.  Mai$  le  Roi  ne  fut 
. pas  plutôt  à New-Caftle  qu’on  empêcha  Mon- 
Montrenïl  Heur  de  Montreuil  d’avoir  aucune  "Conférence 
ne  peut  aVec  lui  ; & l’on  avertit  Monfieur  Asbburn-  . 
auUSRofer  ^am  ^auver  » Parce  qu’autrement  on 

,,  le  livreroit  au  Parlement:  de  forte  que  l’un 
. & l’autre  étoient  arrivez  à Paris,  avant  que  la 
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Reine  eut  envoyé  les  Lords  pour  hâter  la  re- 
traite du  Prince  hors  de  Ger/îy. 

Quand  ces  Lords  , avec  toute  leur  fuite, 
vinrent  à GerJ'ey , ils  portèrent  une  lettre  delà 
Reineau  Prince  , dans  laquelle  elle  lui  di- 
foit , ,,  Qu’elle  étoit  très  convaincue  par  les 
„ avis  certains  quelle  avoit  de  New-La/lle  8c 
,,  de  Londres  -,  qu  il  ne  pouvoir  faire  un  plus 
,•  long  féjour  à GerJ'ey , fans  un  péril  manifef- 
,,  te  de  tomber  entre  les  mains  desEnrftinis. 
,,  Que  s’il  continuoit  d’y  demeurer , ils  fe- 
,,  roient  auffi  tôt  toutes  les  tentatives  ima- 
,,  ginables  , & par  trahifon,  & par  force, 
„ pour  l’avoir  en  leur  puiffance.  C’eft  pour- 
,,  quoi  elle  le  prioit  d’obéir înceflammentaux 
,,  Ordres  du  Roi  mentionnez  dais  la  lettre 
qu’il  avoit  envoyée  depuis  peu  parle  Che- 
3,  valier  Dudley  Wyat  ( que  nous  avons  rap- 
portée ci-devant)  ,,  & réitérez  dans  une au- 
33  tre  lettre  du  Roi  qu’elle  avoit  reçûë  de- 
„ puis  par  Monfieur  de  Montreuil . Sa  Ma- 
33  jefté  ajourait ,,  qu’elle  avoit  toute  lés  alfu- 
33  fances  poffibles  de  la  Cour  de  France  qu’il 
,,  feroit  reçû  honorablement  j & qu’il  auroit 
a une  entière  liberté  d’y  demeurer  * &r  d’en 
ii  fortir  quand  il  le  voudrait  : qu’elle  lui  en- 
33  gageoit  fa  parole  que  toutes  fois  & quan- 
33  tes  que  fon  Confeil  trouverait  à propos 
,,  qu’il  fortît  de  France  , elle  ne.s’y  oppofe- 
,,  roit  jamais  j & que  tant  qu’il  y réfîderoit, 
„ toutes  les  matières  importantes  qui  le  re- 
„ garderaient,  ou  qui  auraient  quelque  ré- 
,,  lation  aux  affaires  de  Sa  Majelté  feraient 
,,  debatuës  & réfoluës  par  lui  , & par  le 
,,  Confeil,  delà  meme  manière  qu’elles  au- 

roient 
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),  roient  été  , s’il  étoit  démeuréen  Angleterre, 
j,  ou  à Gerfey . Enfin  qu’il  ne  perdît  aucun 
3)  tems  pour  fe  rendre  auprès  d’elle.  * 

Les  Lords  qui  arrivèrent  avec  cette  dépê- 
che de  Sa  Majefté  ne  s’imaginoienc  pas  qu’il 
dût  y avoir  la  moindre  queftion  fi  Son  Al- 
tefîe  obéirait  aux  Ordres  de  la  Reine  : de  for- 
te qu’auflî-tôt  qu’ils  eurent  baifé  la  main  du 
Prince,  qui  étoit  un  après  midi,  ils  deman- 
déreift  que  le  Confeil  s’aflemblât  fur  l’heu- 
re: ce  qui  fut  fait,  &»tous  aflemblez,  les 
Lords  Germain , Digby  , & Wentwortb  étant 
préfens  , ils  fuppliérent  Son  Alrefle  de  vouloir 
bien  que  la  lettre  de  la  Reine  fa  Mère  lût  lue  : 
& comme  ils  fe  perfuadoient  qu’il  n’y  aurait 
pas  de  comeftation , & qu’il  nes’agifioit  plus 
de  fa  voir  fi  Son  Alrefle  obéirait  aux  Ordres  de 
la  Reine  , ce  qu’ils  fuppofoient  comme  une 
chofe  confiante  ; ils  demandèrent  qu’on  con- 
vint du  jour  de  fon  départ,  & de  l’ordre  qu’il 
y falloit  obferver.  Les  Seigneurs  du  Confeil 
répré fentérent  au  Prince  , „ qu’ils  étoient  les 
„ feuls  refponfables  envers  le  Roi , & envers 
„ le  Royaume  , de  la  réfolution  qu’il  pren.- 
,,  droit  ,0&  des  accidens  qui  en  pourraient  ar- 
,,  jiver.  Que  les  autres  Lords  , qui  étoient 
33  préfens  , n’avoient  point  de  qualité  pour 
,,  donner  leur  avis  , ni  poifi  être  préfens  à 
„ cetre  délibération  , n’étans  en  aucune  ma- 
,,  niére  refponfables  de  ce  que  Son  Altefle  fe 
,,  réfoudroit  défaire:  que  partant  ils  deman- 
,.  doient  que Pafiaire  en  fon  entier  fût  mifeen 
,»  délibération;  qu’il  falloit  confidérer  l’état 
,.  où  étoit  préfenrementleRoi , autant  qu’on 
,,  pouvoir  en  avoir  connoiflance,  & péfer  les 

„ rai- 
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,«  raifons  fur  lefquelles  on  pouvoir  appuyer 
„ la  retraicte  du  Prince  en  trame , & celles 
,,  que  l’on  pouvoit  y oppofer.  Que  de  plus  , 

„ il  étoit  très  manifefte  que  le  Roi  n’avoic 
„ donné  aucun  ordre  pofitif  fur  cet  article , 

„ mais  feulement  dans  la  fuppofition,  que  le 
»,  Prince  ne  feroit  pas  en  fureté,  s’il  demeu- 
,,  roit  à Gerfey , ce  qui  étoit  auffi  le  fondement 
„ du  dernier  ordre  delà  Reine  > & que  cepen- 
„ dant  fans  contredit  le  Prince  poqvoit  y de- 
,,  meurer  en  toute  fureté.  Ce  difeours  exci- 
ta quelque  chaleur  , & quelque  comeflation 
dans  l’afTemblée  ;*de  forte  que  le  Prince  crut 
qu’il  étoit  néceffaire  de  remettre  la  délibéra- 
tion au  lendemain,  afin  que  par  les  Conféren- 
ces particulières  qui  fe  feroient  entre  les  Lords 
qui  venoientde  Paris , & ceux  qui  étoient  de- 
meurez à GerJ'ey , ils  puffent  fe  perfuader  les 
uns  les  autres  , & fe  réünir  dans  leurs  opi- 
nions, ou  du  moins  que  la  délibération  du  len- 
demain fut  éxempte  de  paffion  , & d’animo- 
fité  : Ainiî  le  Confeil  fe  leva  , & plufîeurs 
Lords  fe  fervirent  des  mêmes  raifonnemens  , 
dont  le  Lord  Digby  s’étoit  fervi  pour  perfua- 
der fon  ami , ou  de  tels  autres  qu’ils  crurent 
les  plus  convenables  aux  Perfonnes  auxquelles 
ils  avoient  affaire  j mais  qui  n’eurent  pas  plus 
de  fuccès. 

Le  lendemain  quand  ils  furent  affemblez , 
le  Lord  Cape/üt  un  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  avec  la  Reine,  depuis  le  tems  que  le  Le  Lord 
Lord  Colepepper  & lui  étoient  allez  à Paris , 

»,  & dit  que  les  raifons  qu  us  avoienr  repre- 
„ fentées  de  la  part  du  Prince  avoient  fait 
>,  tant  d’impreffion  fur  l’efprit  de  la  Reine  ; 
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„ que  Sa  Majefté  avoit  réfolu  denefe  pas  dé- 
jà terminer  jufqu’à  ce  qu’elle  fùc  mieux  infor- 
,,  méede  la  volonté  du  Roi  s qu’il  ne  penfoit 
a,  pas  que  les  informations  qu’elle  avoit  re- 
„ çùes  de  Alonfieur  de  Montreuil  euffent  af Tez 
„ de  poids  pour  produire  une  fi  promte  réfo- 
a,  lution  que  celle  qu’elle  avoit  prife  : qu’il 
a,  croyoit  qu’il  étoit  encore  très-néceffairede 
„ recevoir  un  Commandement  pofitif  du  Roi, 
a,  avant  que  le  Prince  fortit  des  Etats  de  Sa. 
a,  Majefté  ,n’y  ayant  pas  la  moindre  appa- 
„ rence  de  foupçonuer  qu’il  n’étoit  pas  en  fu- 
,,  reté  dans  cette  Ile.  Qu'Il  avoit  offert  à la 
„ Reine  de  faire  un  voyage  à New-Cojtle  pour 
aa  recevoir  les  Ordres  du  Roi  , & qu’il  fai- 
aa  foit  encore  les  mêmes  offres  à Son  Alteffe  , 
a,  mais  comme  il  paroifioit  que  le  Roi  ctoit 
a>  très  étroitement  gardé , & que  perfonne  n^ 
a>  pouvoit  que  difficilement  avoir  accès  au- 
aa  près  de  lui  i que  pouvant  être  arrêté  lors 
aa  qu’il  irroit  à New-Caftle  , ou  dans  le  tems 
aa  qu’il  y feroit , ou  à fon  retour , & que  par 
„ ce  moyen  Son  Alteffe  fe  trouveroit  privée 
a,  des  Inftru&ions  qu’il  efpcroit  , & de- 
aa  meureroit  toujours  dans  l’incertitude , il 
a>  propofoit , & confentoit  , comme  étant 
>a  fon  avis  , que  s’il  n’étoit  pas  de  retour  à. 
35  Ger/ey  dans  un  mois , le  Prince  fe  détermi- 
„ nât  d’aller  en  France , fi  alors  les  prépara- 
aa  tifs  que  l’on  croyoit  néceffaires  pour  cet 
„ effett , étoient  plus  en  état  qu’ils  n’étoient 
aa  préfentement. 

,11  ajouta,  „ qu’il  avoit  été  depuis  peu 
„ à Paris  par  ordre  du  Prince,  & quelaRei- 
a,  ne  ayoit  eu  beaucoup  de  bonté  pour  lui , 
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,,  qu’elle  avoit  bien  voulu  lui  dire  toutes  Tes 
„ raifons  pour  la  retraite  du  Prince  en  Fran- 
,t  ce  3 & les  motifs  fur  lesquels  elle  fondoit 
3,  la  confiance  qu’elle  avoit  aux  bonnes  inten- 
,,  tions  de  cette  Cour.  Cependant  qy’il  s’é-  ’ 
,,  tonnoit , fi  la  Cour  de  France  avoit  tant 
g,  d’envie  comme  on  le  difoit  que  le  Prince 
„ de  Galles  s’y  retirât  j qu’elle  n’eût  pas  en. 

,,  voyé  une  feule  perfonne  depuis  deux  mois 
„ qu’il  étoit  à Ger/èy , pour  le  voir,  & l’in- 
„ viter  à y aller  , & que  ceux  qui  arrivoient 
,5  de  la  part  de  la  Reine , rt’avoient  pas  mê- 
„ me  apporté  de  pafie-  port.  Qu’il  ne  pou- 
,,  voit  pas  s’empêcher  de  faire  remarquer  que 
j,  tout  ce  qui  leur  avoitétépropofédela  part 
„ de  la  France , n’avoit  jamais  répondu  à leur 
3,  attente:  Comme  les  5000.  hommes  de 
3,  pié  qu’ils  avoient  attendu  dans  l’Oüeft 
„ avant  que  le  Prince  en  partit.  Qu’ils 
,,  avoient  plus  de  raifon  que  jamais  de  s’en 
3,  défier,  puisque  c’étoit  par  le  Conl'eil  de  la 
3,  France  , que  le  Roi  s’étoit  mis  entre  les 
,,  mains  des  Ecofiais.  Que  par  conséquent 
3,  ils  ne  dévoient  pas  difpofer  de  la  perlonne 
,,  du  Prince  par  le  même  Confeil,  fans  y 
3,  prendre  garde  de  bien  près.  11  conclut , 
„ qu’il  ne  pouvoit  être  d’avis , ny  confentir 
a,  que  le  Prince  paffât  en  France , jufqu’à  ce 
3,  qu’on  fût  pofitivement  la  volonté  du  Roi, 
,,  ou  que  la  France  n’eût  pourvu  aux  autres 
„ circonftances,  qui  avoient  été  négligées  juf- 
„ ques  à préfent. 

Le  Lord  Digby , & le  Lord  Germain  paru- 
rent fort  furpris  ,,  que  l’on  doutât  des  bon- 
3,  nés  intentions  de  la  France , & qu’on  crût 

« que 
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„ que  la  Reine  avoit  été  trompée , ou  n’au- 
,,  roit  pas  été  bien  informée  fur  cet  article. 
Us  rapportèrent  plulieurs  particularitezde  ce 
qui  s’etoit  pafle  entre  le  Cardinal  & eux,  dans 
leurs  conférences  fecrètes  , & les  grandes 
protections  que  ce  Cardinal  leur  avoit  fai- 
tes , de  fon  affe&ion  pour  le  Roi  : Ils  ajoute* 
rent  „que  l’Ambafladeur  nommé  pour  Angle- 
„ terre  avoit  été  choilî  par  la  Reine,  & qu’il 
,,  n’avoit  point  d’autres  Inftruélions  , que 
„ celles  qu’elle  lui  avoit  données:  Qu’il  ne 
,,  devoit  pas  y féjourner  plus  d’un  mois , & 
,,  qu’au  bout  de  ce  rems  là  « il  déclareroic 
„ la  guerre  au  parlement  s’il  ne  confen- 
„ toit  pas  à fes  demandes,  & s’en  retour- 
„ neroit  en  France.  Qu’alors  il  y auroit 
„ une  armée  de  30000.  hommes  qui  pafle - 
„ roient  aufli-tot  en  Angleterre , le  Prince  de 
„ Galles  à leur  tête  : ' Que  l’ Ambafladeur  étoit 
,,  parti  de  Paris  ; mais  qu’il  ne  s’embarque- 
„ roit  pas  qu’il  n’eùt  avis  que  le  Prince  au- 
,,  roit  pafle  en  France.  Parce  que  les  Fran- 
,,  fois  n auroient  pas  d%  rai  Ton  de  s’intérefler 
,,  fi  fort  dans  la  querelle  du  Roi  , fi  le  Prin- 
,,  ccdcGalles  refufoit  de  hazarder la  perfonne 
3,  avec  eux, ou  s’ils  pouvoient  craindre  que 
,3  quelque  intérêt  particulier  ne  le  portât  à 
,,  prendre  des  engagemens  contr’eux  mêmes. 

Ils  fuppliérent  donc  le  Prince,  & les  Sei- 
gneurs du  Confeil  „ de  bien  confîdérer , s’il 
„ étoit  à propos  que  Son  Alteffe  fruftrât  le 
,,  Roi  fon  Pere,  & elle-même  d’un  fi  grand 
,,  fruit,  qu’ils  étoient  prêts  de  recueillir , & 
„ dont  ils  ne  pouvoient  être  privez  que  par 
„ des  foupçons  hors  de  fai  fon,  de  1 intégrité 
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sj  de  la  Frauce , & qu’en  différant  de  lui  don- 
» ner  fatisfa&ion  par  la  retraitte  du  Prince 
» hors  de  Gerfey.  • . 

. Ces  raifonnemens  préffez  avec  toute  l’aflu-  -, 
rance  imaginable, par  des  Perfonnes  qui  étoient 
fi  avant  dans  la  confidence  du  Roi,  qui  n’éto»ent 
pas  capables  de  fe  tromper , & encore  moins  de 
tromper  le  Prince  , firent  tant  d’impreflion 
filr  Son  A lcefTe  qu’elle  déclara,  qu’elle  obéi- Réfolu- 
roit  aux  Ordres  de  la  Reine,  &fe  retireroit  ^ion du 
promptement  en  France.  Cette  réfolution  d’aller  en 
prife  , il  fouhaitta  „ qu’on  ne  délibérât  plus  funct. 

,,  fur  cet  articles  Mais  qu’ils  fe  préparaient 
33  tous  à partir  avec  lui , & qu’il  y eût  toû- 
,,  jours  de  l’union  dans  leurs  Confeils  , com- 
,,  me  il  yavoit  toûjourseu. 

Après  une  déclaration  fi  pofitive  de  la  ré- 
folution du  Prince,  toutes  les  raifons  au  con- 
traire auraient  été  non  feulement  inutiles, 
mais  encore  indécentes  : De  forte  que  les 
Seigneurs  du  Confeil , n’y  firent  aucune  ré- 
plique s Mais  tous  à la  réferve  du  Lord  Cole-  Le  Gon- 
pepper  fuppliérent  Son  Altefie,,  de%ur par- 
» donner  s’ils  ne  l’accompagnoient  pas  plus  d’un  fcat 
33  loin;  parce  qu’ils  comprenoiént  que  leur  font d un 
» Commiffion  étoit  finie , qu’elle  ne  leur  avi?  c°“* 
3t  donnerait  plus  d’autorité , s’ils  le  fuivoient  j'al" it- 
33  en  France  j & que  fi  on  n’y  rejettoit  pas  tcnt. 

,,  abfolument  leurs  confeils , du  moins  on  n’y 
33  aurait  aucun  égard.  Ainfi  après  quelques 
paroles  d’aigreur  entre  les  Lords  qui  étoient 
de  contraire  avis,  ce  qui  fut  caufe  que  le 
Cdnfeil  fe  fépara  plutôt  qu’il  n’auroit  fait  , 
ceux  qui  avoient  réfolu  de  ne  point  aller  en 
France  y prirent  congé  du  Prince,  & lui  bai- 
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ftrent  la  main.  Alors  le  Prince  déclara, 
„ qu’il  parciroit  le  lendemain  à ç.  heures  du 
„ matin  : Mais  le  vent  contraire  , & le  dé- 
faut des  provifions  nécefiaires  pour  ce  voya- 
ge, le  retinrent-là  quatre  ou  cinq  jours  plus 
long  tems  ; & pendant  ces  jours-là , les  Lords,, 
qui  ne  vouloient  point  partir,  allèrent faluer 
le  Prince , qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
té , leur  marquant  la  confiance  qu’il  avoir  dans 
leurs  bonnes  intentions , Tachant  bien  qu’ils  fe- 
roient  toujours  prêts.à  le  fervir , quand  il  auroit 
beioin  de  leur  Ter  vice.  Mais  la  froideur  entr’eux, 
& les  autres  Lords  s’augmenta  jufqu’à  un  tel 
poinét,  que  le  dernier  jour  ils  ne  Te  parlèrent 
pas  : ceux  qui  étoient  venus  de  la  part  de  la 
Reine  ayant  trouvé  mauvais  que  les  autres 
eufient  eu  la  hardiefie  de  défaprouver  ce  que 
Sa  Majefte'  avoit  commandé  fi  pofitivement  : 
Et  quoi  qu’ils  n’aimaffent  ni  leurs  Perfonnes, 
ny  leur  Compagnie , & qu’ils  en  euffent  été 
bien- tôt  fatiguez  s’ils  étoient  allez  en  France 
avec  eux  ; Cependant  en  cette  occafion  , ils 
étoient  ^erfuaaez  que  la  différence  de  leurs 
fentimens  , & leur  réparation  d’avec  tous 
ceux  à qui  le  Roi  avait  confféla  perfonne  du 
Prince  , décréditeroit  leur  Conléil  , en  ce 
que  leur  oppofition  feroit  d’un  plqsgrand  poids 
que  la  fimple  détermination  de  la  Reine. 

D’autre  côté  , les  autres  croyoienr  qu -ou 
ne  les  traittoit  pas  comme  on  devoitparrap- 
part  à l’emploi  qui  leur  étoit  confié  : Ét 
qu’afliirément  il  réiulceroit  plufieurs  facheu- 
fes  conféquences  de  la  prompte  retraitte  'dut 
Prince  hors  des  Domaines  du  Roi , où  fa  ré 
fidence  auroit  été  très  fqre,  vû  l’état  des  af- 
: ....  fai- 


Civil.  d’Angleterre.  51 

faires  d’ Angleterre.,  puisqu’outre  les  Garni- 
rons de  Silly , & de  Pendennis  , qui  pouvoienc 
toujours  être  fecouruës  par  Mer  j Oxford , 
Worcefter , iVolhngford , Ludlow , & autres  Pla- 
ces de  moindre  importance  , étoient  encore 
fous  l’Obéiflance  de  Sa  Majefté  & qui  par 
les  divifions  qui  pourroient  furvenir  entre  les 
Ennemis  , ce  qu’on  devoir  naturellement  at- 
tendre, pourroient  changer  l’état  deschofes  : 
Et  ils  ne  favoient  pas  s’il  ne  ferait  point 
d’une  dangereufe  conséquence  aux  affaires  du 
Roi , que  dans  une  telle  conjon&ure , le  Prince 
fut  éloigné  lors  qu’il  étoit  plus  fouhaitable 
qu’il  parut  en  Ecoffe. 

D’ailleurs  l’opinion,  de  Mr.  Ashbumbam  , 
qu’il  avoit  déclarée  au  Lord  Capel  leuravoit 
fait  une  forte  impreffion  : Car  puis  qu’un 
homme  en  qui  le  Roi  fe  confioit  entièrement , 
8c  qui  l’avoit  vu  depuis  auffi  peu  de  tems 
qu’aucun  autre , n’avoit  apporté  aucnns  or- 
dres de  Sa  Majefté  pour  fon  fils  , & croyoit 
qu’il  étoit  plus  à propos , que  le  Prince  de- 
meurât à Gerfiy , que  de  fe  retirer  en  France , 
c’en  étoit  aflfez  pour  confirmer  leur  jugement. 

Mais  il  y avoit  une  autre  raifon  qui  eut 
plus  de  force  fur  ceux  qui  la  favoient , & 
qu’ils  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  rendre 
publique  , ny  d’y  infifter  5 c’etoient  les  In- 
ftruétions  données  à Bellievre , qui  marquoient 
»rop  Pirréfolution  de  la  Reine,  & qui  n’étoienc 

{>as  pour  infifter  à ce  dont  on  favoit  bien  que 
e Roi  ne  fe  départirait  jamais  j car  quoi  que 
l’Ambafladeur  fût  chargé  de  faire  tout  ce 
qu’il  pourrait  pour  engager  les  Presbyté- 
riens a fc  joindre  au  Parti  du  Roi,  & à ne 
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pas  perfifter  à la  deftru&ion  de  l’Episcopat  j 
Néantmoins,  s’il  ne  pouvoit  pas  y réüflir  . il 
avoit  ordre  de  prefler  fortement  Sa  Majefté 
d’abandonner  la  caufe  de  l’Eglife  Anglicane, 
& de  donner  cette  fatisfa&ion  aux  Presby- 
tériens , comme  étant  le  fentiment  de  la  Rei- 
ne fonépoufe  &de  fon  propre  parti  -,  laquelle 
métodeobfervée  &pourfuivie  enfuite  par  Bel- 
lievre , ces  Lords  avoient  en  une  extrême  hor- 
reur , & ne  trouvoient  pas  à propos  d’y  con- 
tribuer en  aucune  manière  , ny  entrer  dans 
des  Confeils , qui  avoient  commencé , & qui 
dévoient  continuer  à porter  les  chofesdans  cet- 
te confufion. 

Un,  ou  deux  jours  après  que  le  Prince  fut 
parti  de  Gerjey  , le  Comte  de  Berkshire  , en 
partit  auffi  pour  Y Angleterre , les  Lords  Capel  y 
Hoptorty  & le  Chancellier  de  l’Echiquier  de- 
meurèrent enfemble  à Gerzey , pour  y atten- 
dre les  ordres  du  Roi,  & une  occasion  de  pa- 
raître encore  dans  le  fervicedeSa  Majefté.  Ils 
informèrent  le  Roi  de  ce  qui  s’étoit  palTé , & 
le  Roi  trouva  bon  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
dans  la  fincérité  de  leur  cœur  j Néanmoins  il 
crut  que  s’ils  avoient  pareillement  fuivi  le 
Prince  en  France  y ils  auroient  prévenu  & dé- 
tourné les  violentes  follicitations  qu’on  lui  fit 
dans  la  fuite  en  ce  lieu  là  , qui  lin  cauférent 
plus  de  chagrin  , qu’il  n’en  fouffrit  de  toute 
l’infolence  de  fes  ennemis.  . g 

En  un  mot  fi  la  fortune  du  Roi  avoit  pu  fe 
gouverner  par  des  régies  fixes  & certaines  de 
la  politique,  & de  la  prudence,  & fi  le  cou- 
rant vers  fa  ruine  n’avoit  pas  eu  la  rapidité 
d’un  torrent,  quirenverfoittous  les  obftacles 
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tjue  la  fageffe  lui  oppofoit , & rendoit  la  con- 
rufion  inévitable , il  eft  très  apparent  que  la 
promte  fortiedu  Prince  hors  de  Gerfey  auroic 
été  blâmée  fort  févérement  , comme  s’écar- 
tant de  la  prudence  de  long-tems  établie  par 
les  loix  fondamentales  de  la  Politique.  Mais 
les  funeftes , & prodigieufes  calamitez  qui  fui- 
virent  rendant  également  inutiles  & fans  fuc- 
cès,  les  bons  & les  mauvais  Confeils,  la  mé- 
moire de  ces  malheurs  faifoit  qu’on  éxami- 
noit  avec  moins  d’attention  & de  févérité  les 
Confeils  qui  les  avoient  produits. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  au  de- 
hors , le  Roi  étoit  toujours  dans  l’Armée  des 
Ecoffois  5 & ce  peuple  fe  conduifoit  d’une  ma- 
nière que  la  plûpart  s’imaginoient , qu’ils  ne  re- 
lâcheroient  jamais  Sa  Majefté  qu’après  que  la 
paix  feroit  entièrement  conclue.  Le  Parle- 
ment follicitoit  avec  empreflement , „ qu’on 
„ lui  livrât  le  Roi , & que  l’Armée  d'EcoJJe 
„ retournât  en  fonpais,  comme  ayant  fait  ce 
33  pourquoi  ils  avoient  été  appeliez  , & la 
33  guerre  étant  terminée.  A quoi  le  Confeil 
,,  a 'Ecoffe  répondoit  avec  allez  de  vigueur , 
& inlîftoit  fortement  fur  les  raifons  des  droits 
légitimes  du  Roi , que  l’on  avoit  fait  valoir 
contre  les  procédures  du  Parlement  , dans 
toutes  les  Déclarations  de  Sa  Majefté  & aux- 
quelles on  n’a  jamais  répliqué,  ce  qui  rend  les 
Ecoffois  autant  condamnables,  que  le  Parle- 
ment. 

Quoi  qu’alors  le  Roi  reçût  extérieurement 
beaucoup  de  refpeél , il  étoit  pourtant  dans  le 
fond  comme  un  véritable  prifonnier.  Aucun 
defes  fervitcurs  auquel  il  fe  confioit,  nepou- 
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voit  approcher  de  lui.  Et  quoi  que  plufieurs 
perfonnes  de  qualité,  qui  avoient  fervi  le  Roi 
dans  l'on  Armée  , fe  furent  rendues  à Neto- 
Cafile  où  étoit  Sa  Majefté  quand  ils  furent  la 
vigoureulè  réponfe  des  Ecoflois  , ,,  qu’ils  ne 
,,  forceroient  jamais  leur  Roi  de  retourner  au 
„ Parlement  , fi  Sa  Majefté  n’avoit  pas  in- 
„ tention  de  le  faire  5 il  n’y  en  eut  pourtant 
pas  un  feul  qui  eût  la  liberté  de  lui  parler.  Il 
ne  pouvoit  envoyer  aucunes  lettres  à la  Rei- 
ne, & au  Prince,  ni  en  recevoir  d’eux  j & 
cependant  ils  avoient  d?ailleurs  de  grands 
égards  pour  lui , ilsobfervoient  toutes  les  mê- 
mes cérémonies  que  s’ils  l’avoient  confidéré 
comme  leur  Roi , & lui  faifoient  de  grandes 
proteftations  de  fidélité  , qu’ils  promettoient 
»,  de  faire  paroître  dès  qu’il  en  feroit  teins  , 

. „ & qu’alors  fes  Serviteurs  & fes  amis  au- 

,,  roient  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne, 
»,  & feroient  bien  reçus  : comme  ils  tâchoient 
de  perfuader  au  Roi  qu’il  devoit  tout  atten- 
dre d’eux  > ils  mirent  aufli  dans  l’efprit  de  plu- 
fieurs Officiers  de  l’Armée,  & de  quelques- 
uns  de  la  Nobleffe  , qu’ils  avoient  de  bonnes 
intentions , mais  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems 
de  les  découvrir. 

te  Roi  Par  ce  moyen  ils  firent  fi  bien , qu’ils  enga- 
enToye  gèrent  le  Koi  à envoyer  des  ordres  pofitifs  au 
^arclu^s  Montrojè , de  mettre  bas  les  ar- 
quis  de  me$>  & de  forrir  du  Royaume  j prenanspour 
Mtninfi  prétexte  qu’autrement  ils  ne  pouvoient  pas  fe 
démettre  déclarer  pour  Sa  Majefté , ce  qui  fut  fait  avec 
basV'à”  taiK  d’empreffetnent  , par  Exprès  de  con- 
qooîii  fiance,  que  le  Marquis  obéit  & fe  retira  en 
ebék.  France . 

Alors 
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Alors  ils  employèrent  leur  Alexandre  Henâer - TU 
Jon>  tx : leurs  autres  Ecdefialtiques  pourobli*  pioycnt 
ger  le  Roi  à confentir  à l’extirpation  de  TE*  Hendt/fon 
pifcopat  en  Angleterre -y  & l’on  crut,  comme 
on  là  toujours  cru  depuis,  que  fi  Sa  Majefté  feRoi*^ 
avoit  pu  êtreperfuade  de  les  fâtisfaire  fur  cet  touchant 
article , ils  auroient  eu  un  parti  dans  le  Par*  le  Gou- 
lement  à Wefiminfter  , qui  s’en  feroit  conten-  je 
té,- ou  qu’ils  le  fetoient  déclarez  pour  le  Roi  j l’tglifc. 

& qu’ils  fe  feroient  joints  par  tout  avec  le  bon 
parti  pour  la  défenfe  de  Sa  Majefté;  mais  le , 

Roi  avoit  la  conscience  trop  bonne  pour  ache- 
ter fa  paix  , au  prix  d4une  prophanation  & 
d’un  facrilçge  : & il  fut  fi  fort  dans  la  difpute, 
comme  il  parut  par  les  écrits  de  part  & d’au- 
tre, qui  devinrent  publics  peu  detems  après  j 
que  le  bon  homme  Henderjtm  fut  converti , & 
fi  vivement  touché  du  malheur,  dont  il  avoir 
été  la  caufe,  ou  du  moins  auquel  il  avoit  ex^  / 
rrêmement  contribué  > qu’il  en  gémit  avec  fe$  meurt  pa^ 
plus  particuliers  amis,  & confidens,  & qu’il  detems 
en  mourut  de  douleur  & de  déplaifir,  peu  de  aPlè*- 
tems  aprèsqu’il  eut  quitté  le  Roi. 

Pendant  que  le  Roi  éroit  à New-Caflle , Bett 
lievre  Ambaffadeur  de  Freinte , qui  étoit  parti 
de  Pétris  après  que  le  Prince  y fut  arrivé  , 
qui , fuivani  là  promette  du  Cardinal  > devoit 

Î’relîer  le  Parlement -avec  tant  de  fierté  , & rcègocîa- 
ui  déclarer  la  guerre,  s’il  refufoit  d’accorder  tionsde 
tout  ce  qui  féroit  raifonnable  pour  parvenir  à Btiiinre  ï 
un  accommodement  avec  le  Roi,  vint  trou- Sc'troclv 
ver  Sa  Majefté  après  qu’il  eut  paffé  quelque  Bof:[ec 
tems  à Londres , dans  toutes  les  complaifan-  Ht v- 
ces  les  plus  baffes  pour  le  Parlement  , fans  c*{U« 
parler  du  Roi  que  fort  indifféremment , cotn- 
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me  fi  fcn  Maître  n’avoit  et*  en  vûë  que  l’inté- 
rêt du  Parlement,  & fans  confulter  avec  ceux 
du  parti  de  Sa  Majefté  dans  Londres , qui  n’au- 
roient  pas  demandé  mieux  que  de  conférer 
avec  lui , & de  lui  donner  de  bons  avis.  Il 
aima  mieux  conférer  avec  les  principaux  Con- 
duéfeurs  du  parti  Presbytérien  dans  le  Parle- 
ment , & avec  les  Commiffaires  à.'EcoJJe , fur 
l’inftruétion  defquels  il  prenoit  toutes  les  me- 
fures  , & qui  l’afluroient ,,  qu’il  n’y  avoit 
„ rien  à faire  pour  le  Roi  , s’il  ne  confen- 
,,  toit  àl’extirpation  de  l’Epifcopat , & n’a- 
>,  bandonnoit  toutes  les  terres  des  Eglifes  Ca- 
„ thédrales , pour  être  appliquée^  à tels  ufa- 
„ ges  que  le  Parlement  trouveroît  à propos  : 
de  forte  que  quand  il  vint  parler  au  Roi , il  le 
prefia  fort  d’avoir  cette  condèfcendance. 

Mais  outre  que  le  Roi  étoit  inflexible  fur 
cette  matière  , il  faifoit  peu  de  cas  de  tout  ce 
que  l’Ambafladeur  lui  difoic  , s’étant  apper- 
$ü  , mais  trop  tard  , du  peu  d’aflfeétion  que  le 
Cardinal  avoit  pour  lui,  & fur  laquelle  il  ne 
s’étoit  que  trop  repofé.  Car  , comme  nous 
•avons  déjà  dit , ce  fut  par  fon  avis , fur  fa  pro- 
mefiTe  , & fur  les  aflurances  qu’il  donnoit , 
que  le  Roi  feroit  bien  reçû  dans  l’Armée  des 
Rcoftois,  & qu’ils  feroient  fermes  dans  fes  in- 
térêts, que  Sa  Majefté  avoit  hazardé  fa  per- 
fonne  en  fe  mettant  entre  leurs  mains  ; & il 
n’y  fut  pas  plutôt  que  tous  ceux  avec  qui  Mon - 
treuil  avoit  traité  , défavoüerent  leurs  pro- 
meftés,  defquelles  le  Roi  avoit  été  informé  j 
& quoi  que  l’Ambafladeur  foutint  fortement 
la  vérité  de  ce  dont  il  avoit  informé  le  Roi , 
à la  face  de  ceux  mêmes  qui  avoient  engagé 
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leur  parole  , le  Cardinal  aima  mieux  rappel- 
ler  &difgracier  ceMiniftre  delà  Couronnede 
France,  que  de fe plaindre  du  Parlement,  & 
desEcoflois. 

L’Ambafladeur  informa  promtement  le 
Cardinal  par  un  Exprès,  quele  Roi  e'toit  trop 
réfervé  quand  il  s’agifioit  de  donner  farisfac- 
tion  au  Parlements  l'ouhairant  „ que  l’on  en- 
,,  voyat encore  quelqu’un  qui  eût  allez  de  pou- 
,,  voir  fur  l’efprit  de  Sa  Majefté  pour  lui  per- 
j,  fyader  ce  qui  droit  néceuaire  pour  fon  fer- 
„ vice.  Surquoi la  Reine,  qui  n’ètoit  jamais 
conseillée  par  ceux  qui  entendoient  ou  qui 
avoient  fes  intérêts  à cœur,  confulta  ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonne?  & envoya  le 
Chevalier  Guillaume  Davenant , honnête  hom- 
me, & plein  d’efprit,  mais  incapable  à tous 
égards  d’un  emploi  de  cette  importance , avec 
une  lettre  de  créance  au  Roi , qui  connoiflfoit 
le  perfonnage  pour  n’être  pas  de  cara&ére  à 
faire  impreflion  fur  fon  efprit  , au  fujèt  dès 
matières  contenues  dans  fes  Inftruétions,  Ce- 
pendant la  Reine  avoit  déjà  par  d’autres  voyes 
déclaré  fon  fentiment  à Sa  Majefté  „ qu’il  de- 
„ voit  abandonner  l’Epifcopat,  pour  fa  paix, 

& pour  fa  fureté. 

Davenant  eut  un  accèsalfez  facile  auprès  du 
Roi,  par  le  crédit  de  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce  s le  Roi  écouta  patiemment  tout  ce  qu’il 
voulut  lui  dire,  & lui  répondit  d’une  manière 
qui  lui  fit  comprendre  qu’un  telConfeil  ne  lui 
étott  pas  agréable.  . Quand  il  vit  que  le  Roi 
n’étoit  pas  fatisfait  de  fes  raifons  , & qu’il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  confentir  à ce  que, 
ceux  par  l’avis  defquels  il  avoit  été  envoyé, 
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louhaitoient  de  Sa  Majefté  avec  tant  d’empref- 
lément,  & qui  méprifoient  fes  fcrupuks  de 
Confidence , il  Te  donna  la  liberté  de  répréfen- 
ter  au  Roi  quelques  autres  motifs  pour  l'in- 
duire à accorder  ce  qui  lui  étoit  demandé, 
cntr’autres  chofes  il  dit , ,,  que  c’étoit  l’avis 
x>  & lefentiment  de  fes  amis.  De  quels  amis  ? 
a,  dit  le  Roi  : il  répondit  que  c’étoit  le  fenti- 
n ment  du  Lord Germain  : ,,  le  Lord  Germain  > 
a*  répliqua  le  Roi , ,,  n’entend  rien  dans  les 
99  matiéres  del’Eglife.  L’autre  ajouta , „,que 
» c’étoit  aufli  l’opinion  du  Lord  Colepeppcr  : 
le  Roi  répondit*  „ Le  Lord  C olepepper  n’a 
» pas  de  Religion  j & il  demanda  ï Davenant  y 
h fi  le  Chancelier  de  l’Echiquier  ét^it  de  cet  N 
x avis  ? A quoi  Davenant  répondit  qu’il  n’en 
>*  fayoit  rien , parce  que  le  Chancelier  n’é- 
yo  toit  pas  en  France  , & avoit  abandonné  le 
Prince  : furquoi  il  ajouta  quelque  chofe  du: 
chagrin  que  la  Reine  avoit  conçu  contre  le 
Chancelier:  & le  Roi  répondit  „ queleChan- 
a,  cellier  étoit  un  honnête  homme  : qu’il  n’a- 
« bandonneroit  jamais, ni  lui , ni  le  Prince, 

„ ni  l’Eglife  > qu’il  étoit  fâché  qu’il  n’étoit 
„ pas  avec  fon  fils  j & que  la  Reine  fonépou- 
„ fefe  trompoit.  Davenant  ajouta  quelques 
üàifons  de  fon  cru , dans  lefquelles  il  parloir  de. 
l’Epifcopat  comme  d’une  affaire  légère  , & 
qui  n’étoit  pas  allez  importante  pour  contre- 
balancer l’avantage  qui  reviendroit  d’une  tel- 
le condefcendance  : ce  qui  mit  le  Roi  dans  une 
telle  colère , qu’il  lui  fit  une  réprimande  plus 
higre  qu’ij  eut  jamais  faite  à perfonnç  , & lui 
^éflcndit  dereparoîtreenfapréfence.  JLepau- 
\ï&DaveK/wt:,  qqi  à la  vérité  avoit  de  bonnes 

inteiu- 
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intentions,  en  fut  extrêmement  mortifié,  Sc 
affligé  -,  & retourna  en  France  pour  rendre  con- 
te, à ceux  qui  l’avoient  envoyé,  du  mauvais 
fuccèsdefa  Négociation. 

Comme  d’un  côté  les  efpérances  que  tout 
lé  monde  avoit  conçues  de  la  vigueur  & adfï- 
vité  de  l’Ambaffadeur  de  France  en  Angleterre 
furent  trompées , par  fa  conduite  baffe  &hon-  De  quelle 
teufe  envers  le  Parlement  & à New-Cajlle  j 
d’autre  côté  on  manqua  d’une  manière  indi-  traité  «1 
gne  à toutes  les  proteftatiôns  de  refpett , & arrivant 
d’affeélion  à quoi  on  s’étoit  engagé  envers  le  cnfMWM* 
Prince  , aufli-tôt  qu’il  paroîtroit  en  France. 

Le  Prince  fut  plus  de  deux  mois  avec  la  Reine 
fa  Mère , avant  qu’on  fe  fût  informé  s’il  étoit 
en  France , & qu’on  lui  envoyât  du  moins  quel- 
qu’un  pour  le  féliciter  fur  fon  arrivée  i tout  et- 
tems  fe  paffa  en  conteftations  furies  formali* 
tezde  fa  réception.  Comment  le  Roi  le  trai- 
teroit  ? Comment  le  Prince  fe  conduiroit  en- 
vers le  Roi  ? S’il  prendroit  le  pas  fur  Monfîeué 
Frère  du  Roi?  & quelles  cérémonies  feraient 
obferVées  entre  le  Princede  Galles , & le 
• à’ Orléans  fon  Oncle  ? En  quoi  ils  étoiént  biert 
réfol  us  de  faire  la  lôieux^tnêtnes  j & certaine* 
ment  il  auroit  été  plus  à propos  que  tout  ce- 
la eût  été  réglé  à G erfey , avant  que  le  Prince; 
fïtt  en  leur  pouvoir  , que  de  le  difputer  à læ 
Cour  de  France , doht  il  ri’y*  avoit  point  d’ap- 
pel. • 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  Cardinal,  qui? 
étoit  le  fèul  Miniftre  d’Etat  3 qui  dirigeait 
tout  ce  qüi  devoit  être  fiait , & diftoit  tout  ce' 
qui  devôit  êtredit , ne  fût  perfuadé  que  la  pré^ 
fence  du  Prince  en  France,  . ne  fut  très  impor^ 
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tante  pour  les  affaires  de  cette  Cour  là  , & 
qu’il  n’eût  fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir 
pour  faire  croire  à la  Reine  que  cette  retraite 
du  Prince  étoit  néceffaire  pour  l’avantage  du 
Roi  fon  Mari , & pour  le  fien  propre  : mais 

3uand  l’ouvrage  fut  fait  , quand  la  perfonne 
u Prince  fut  en  leur  puiflance , fans  avoir  fait 
la  moindre  démarche , ni  la  moindre  cérémo- 
nie pour  l’y  inviter.  Il  ne  prit  pas  moins  de 
foin  pour  faire  croire  au  Parlement  Angle- 
terre t & aux  Officiers  de  l’Armée,  qu’il  crai- 
f»noit  plus  que  le  Parlement , que  le  Prince 
étoit  venu  là  fans  qu’ils  le  fouhaitaflent , & 
même  contre  leur  volonté  : que  la  Couronne 
de  France  ne  pouvoit  pas  refufer  fa  médiation 
pour  terminer  lesdifférens  entre  le  Parlement 
& la  Nation  Ecoffoife  : & pour  rétablir  la 
paix  dans  les  deux  Royaumes.  Mais  que  quand 
elle  feferoitacquittée  de  cette  médiation,  el- 
le auroit  accompli  ce  qui  étoit  de  fa  fonction  j 

3u’elle  n’entreprendroit  non  plus  de  fe  mêler 
es  différens  entre  le  Parlement  & les  Ecof- 
fois,  qu’elle  avoit  fait  entre  le  Roi  &le  Par- 
lement : que  puifque  le  Prince  étoit  venu  au-  • 
près  de  la  Reine  fa  Mère,  dont  on  ne  pouvoit 
pas  l’empêcher,  fa  retraitte  ne  feroit  aucun 
©bftacle  à la  paix  de  l’ Angleterre , & qu’il  n’y 
tïouveroit  aucuns  moyens , ni  fecours  pour  la 
traverfer.  Ceux  qui  n’étoient  pas  trop  éloi- 
gnez des  affaires,  crurent  que  le  Cardinal  po- 
foit  dès  lors  les  fondemens  de  cette  étroit  te 
amitié  qui  fut  enfuite  bâtie  & cimentée  entre 
lui,  & Cromwell^  en  promettant ,,  qu’il  leur 
„ feroit  plus  avantageux  que  le  Prince  demeu- 
„ rat  en  France , qu’en  toute  autre  partie  de 
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,,  Y Europe.  Et  l’on  ne  peut  croire  qu’avec 

f eine , le  peu  de  confidération  & d’égards  que 
’on  eut  pour  lui  pendant  tout  le  tems  qu’il  y 
fut.  On  prit, un  grand  foin  à la  Cour  de  ne 
pas  faire  croire  qu’on  le  prorégeoit  , ni  par 
rapport  à l'on  rang  & à fa  naitiance , ni  pour 
la  fubfîftance  de  fa  maifon.  On  ajouta  quel- 
que peu  de chofe  à la  penfion  delà  Reine  , mais 
fans  faire  aucune  mention  du  Prince  fon  fils, 
qui  par  ce  moyen  dépendoit  abfolument  de  la 
bonté  de  la  Reine  , fans  pouvoir  faire  aucune 
gratification  à ceux  qui  le  fervoient , & qpi  ne 

{•ouvant  efpérer  aucune  récompenfe  que  de  la 
ibéralitéde  la  Reine,  régloient  leur  conduite 
fur  ce  pié-là. 

Quand  les  EcolTois  eurent  établi  une  paix 
ferme  dans  leur  pais  , par  le  licenciement  des 
troupes  du  Marquis  de  MontroJ'e , & par  la  re- 
traite de  cet  Officier  en  France,  & en  met- 
tant àmortplufieurs  perfonnes  dediftin&ion, 
qui  l’avoient  fuivi  , & qui  avoient  été  faits 
Prifonniers,  entre  lefquels  étoit  le  Chevalier 
Robert  Spotstvood , un  digne,  & loyal  Gentil- 
homme , aufli  fage  qu’il  y en  eût  alors  dans 
cette  Nation  : & que  le  Roi  avoit  fait  Secré- 
taire d’Etat  du  Royaume  tfEcojfi , en  la  pla- 
ce du  Comte  de  l.anrni { , qui  avoit  pris  les  ar- 
mes contre  Sa  Majefté , ce  qui  peut-être  avoit 
été  la  principale  caufe  , que  l’autre  avoit  été 
mis  à mort:  alors  ils  proteftérentfolemnelle- 
ment  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fans  violer  leur 
foi , leur  ferment  d’Allégéance  , & les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  Religion  Chrétien- 
ne livrer  au  pouvoir  du  Parlement  leur  Rot 
légitime,  qui  s’étott  venu  mettre  entre  leurs 
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mains.  Le  Comte  de  Lowden  déclara  publi- 
quement aux  deux  Chambres  de  Parlement 
dans  une  Conférence,  ,,  qu’eux  & toute  leur 
„ Nation  fe  couvriroient  d’une  éternelle  in- 
„ famie  , s’ils  livroient  la  perfonne  du  Roi , 
„ qu’il  étoit  de  leur  devoir  auffi  bien  que  du 
,,  Parlement,  de  tenir  en  fureté  ; & delà  per- 
,,  fonne  duquel  il  leur  appartenoit  dedifpofer 
,,  par  rapport  à cette  fureté  , ni  plus , ni  moins 
,,  qu’au  Parlement.  Gequin’empêchoit  pas 
„ qu’ils  ne  mifTent  en  ufagc  toutes  les  follici- 
,»  tâtions  les  plus  prenantes  pour  engager  Sa 
„ Majefté  à confentir  aux  propofitions  que  le 
„ Parlement  lui  avoit  envoyées. 

Dès  que  le  Parlement  fut  averti , que  le  Roi 
étoit  arrivé  dans  l’Armée  d 'Ecojfe,  il  envoya 
des  ordres  pofitifs  au  Committé  des  deux 
Royaumes  , qui  réfidoit  dans  cette  Armée , 
d’envoyer  promtement  la  perfonne  du  Roi 
dans  le  Château  de  TVarmcl^  : mais  les  Ecof- 
fois  qui  craignoient  de  n’être  pas  long-tems 
fans  recevoir  un  tel  ordre,  avoient  marché  en 
toute  diligence  vers  New-Cttflle  , deux  jours 
après  que  le  Roi  fut  venu  dans  leur  Armée , 
& qu’il  eut  ordonné  au  Gouverneur  de  Newark 
de  rendre  la  place  : & ils  y étoient  arrivez 
avant  que  de  recevoir  l’ordre  d’envoyer  Sa 
Majefte  à WarwicÇ.  Ce  qui  procédant  de  leur 
propre  mouvement , étoit  unefatisfa&ion  pour 
le  Roi  entre  tous  fes  autres  fujèts  de  déplai- 
fir  : & lui  faifoit  croire  qu’encore  qu’ils  con- 
rinuaflent  toujours  à fe  fervir  de  leur  propre 
méthode  , ils  feroient  enfin  quelque  chofe  pour 
fon  fervice. 

v Ayant  reçu  cet  ordre , ils  renouvellérent 

leurs 
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leurs  proteftâtions  au  Parlement , d’obferver 
ponctuellement  tout  ce  qui  étoit  convenu  en- 
tr’eux  : & lefupplioient,  „ que  puifqu’il  avoir 
„ promis  à Sa  Majefté  avant  qu’elle  partît 
,,  d 'Oxford,  de  lui  envoyer  des  propofitions , 
1,  de  le  faire  préfentement  j ajoutant,  ,,  que 
s’il  refufoit  de  s’accommoder  avec  eux , à 
,,  quoi  ils  fe  flatroient  de  l’engager  , ils  fa- 
,,  voient  ce  qu’ils  auroient  à faire.  En  même 
terris  ils  confeillérent  au  Roi , & l’obtinrent 
de  lui  , d’envoyer  des  ordres  au  ^Gouverneur 
d 'Oxford  y où  étoit  le  Duc  d'York  fon  Fils,  & 
les  Membres  duConfeil,  de  rendre  cette  Pla- 
ce au  Chevalier  Thomas  Fairfax , qui  latenoit 
affiégée.  Et  de  publier  un  ordre  général, 
qu’ils  firent  imprimer , ,,  que  tous  Gouver- 
,,  neurs  de  Places  teuans  pour  Sa  Majefté 
„ eufient  à les  livrer  auffi-tot  au  Parlement, 
n fous  des  conditions  honorables , puisqueSa 
Majefté  avoit  réfolu  de  recevoir  les  avis  de 
„ fon  Parlement  en  toutes  chofes  : ils  lui  di- 
„ rent  cfhe  jufqu’à  ce  que  cela  fut  fait , ils  ne 
y)  pouvoient  fe  déclarer  pour  le  fervice  de  Sa 
„ Majefté  de  la  manière  qu’ils  avoient  réfolu 
„ de  le  faire:  parce  qu’ils  étoient  engagez  par 
y,  leur  Traité  de  fervirle  Parlement , & de 
a fuivre  fes  ordres  jufqu’à  ce  que  la  guerre  fût 
„ terminée:  mais  que  cela  fait , ils  ne  feroient 
,,  plus  liez  par  aucune  obligation  envers  le 
„ Parlement  j & que  quand  Sa  Majefté  n’au- 
„ roit  point  de  troupes  fur  pié , on  ne  pour- 
,,  roit  nier  que  la  guerre  nefùt  finie,  &qu’a- 
lors  ils  parleroient  & fe  plaindraient  en  toute 
liberté.  Par  cet  artifice  ils  engagèrent  le  Roi 
à publier  les  ordres  fufdits  , qui  à la  vérité , 
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étoient  afifez  indifférens  en  1 etatbù  étoient  les- 

chofes.  , . . . , 

Quoique  le  Parlement  fut  fort  irrite  contre 

les  EcoiTois.de  ce  qu’ils  avoient  négligé  de  faire 
conduire  le  Roi  à Warwicl^,  ils  fe  contentèrent 
néanmoins,  comme  étant  la  voye  la  plus  cour- 
te, dedrelTer  des  propofitions , qu  ils  iavoienc 
bien  que  le  Roi  n’accorderoit  jamais  , & de 
les  envoyer  à Sa  Majefté  par  des  Députez  des 
deux  Chambres , qui  n’avoient  point  d’autre 
pouvoir,  a Que  de  demander  une  Reponfe 
„ pofitive  du  Roi  dans  dix  jours  , & de  s en 
retourner.  Ces  Propofitions^  furent  délivrées 
vers  le  commencement  d’ Août  :•  & elles  con^ 
tenoient  un  tel  anéantiflement  du  Gouverne- 
ment de  l’Eglife , & de  l’Etat,  que  le  Roi 
kur  dit,  „ qu’il  ne  favoit  quelle  reponie  leur 
„ faire  , julqu’à  ce  qu’ils  lui  euOent  appris 
,,  quel  pouvoir  & quelle  autorité  ils  lui  laif- 
„ foient,  & à fes  Succefleurs , quand  il  leur 
,,  auroit  tout  donné  , comme  ils  le  déliroienc. 
Il  demanda  „ d’être  conduit  dans  une  de 
„ fes  Maifons  Royales  , & d’y  léjourner  , 
,,  jufques  à ce  que  par  un  Traité  entre  lui  oc 
„ & fon  Parlement  , on  rétablît  une  bonne 
,,  intelligence  quidonneroit  une  heureufe  paix 
,,  à touc  le  Royaume. . A quoi  il  étoit  bien 
alluré  que  les  propofitions  qu  ils  faifoieut  ne 
les  conauiroient  jamais. 

Les  Ecofiois  convaincus  qu’on  ne  réfou- 
droit  jamais  le  Roi  à facrifier  l’Eglife  a leurs 
défirs  extravagans  & impies , firent  ce  qu  ils 
avoient  promis  au  P arlement  : ils  uferent  de 
prenantes  follicitations  , &de  menaces -envers 
le  Roi  pour  lui  perfuader  deconfentir  à tout  : 

Quoi 
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Quoi  qu’ils  avoüaffent  , „ que  les  Propofi- 
i}  rions  croient  exceffives  en  plufieurs  choies 
„ qu’ils  n’approuvoient  pas  : mais  qu’ils  ne 
,,  voyoient  pas  d’autres  moyens  pour  lui  de 
»,  terminer  les  affaires  avec  le  Parlement, 
qu’en  accordant  ce  qu’il  demandoit. 

Le  Chancelier  d ’EcoJJe  lui  dit  , „ que  la 
»,  perte,  ou  la  confervarion  de  la  Couronne, 

,,  & du  Royaume  dépendoit  de  fa  Réponfe  purent  les 
,,  aux  Propofitions.  Que  le  Parlement  > après  Propofl- 
»,  plufieurs  fanglantes  Batailles,  s’étoit  ren-  tionsdu 
,,  du  Maître  des  Fortertffes.du  Royaume  ; pa[iamciU 
,,  Qu’il  avoit  les  revenus  de  Sa  Majefté , fes  bouche  de 
„ Excifes  , Cotifations , Séqucftrations , & leur 
„ pouvoir  lever  tous  les  hommes  & tout  l’ar-  ^çrance* 
»,  gentd 'Angleterre:  qu’il  avoit  par  tout  rem- 
,,  porté  la  victoire,  & qu’il  avoit  une  puiffan- 
,,  te  Armée  pour  la  maintenir  i de  forte  qu’il 
„ feroit  ce  qu’il  voudroit  de  l’Eglife,  & de 
„ l’Etat.  Qu’il  ne  vouloir  plus  que  Sa  Ma- 
,,  jefté  ni  aucun  de  fa  famille  régnât  fur  eux  i 
„ & qu’il  avoit  envoyé  ces  Propofitions, 

,,  étant  perfuadé  ,que  fi  le  Roi  refufoit  d’y 
»,  donner  fon  confentement , le  Royaume  &r 
„ fon  peuple  , n’étoient  pas  en  fureté.  Que 
„ s’il  n’y  confentoit  pas  il  perdroit  fes  amis 
,,  dans  le  Parlement  j il  perdroit  la  Ville,  il 
»,  perdroit  le  Pais  : que  tous  les  Angloiss’u-/ 

„ niroient  contre  lui , ledépoferoient , &éta- 
»,  bliroient  un  autre  Gouvernement.  Qu’ainfi 
,,  ces  deux  Royaumes  pour  leur  fureté,  com- 
„ mune  érabliroient  de  concert  la  Religion, 

,,  & la  paix  fans  lui , à la  ruine  de  Sa  Majeilé 
a & de  fes  defeendans  : il  conclut , ,,  que  û 
,,  le  Roi  quittoit  l’ Angleterre . Les  Ecoffois 

» ne 


Digitized  by  Google 


U Ré- 
ponte  du 
Roi. 


Le  Parle- 
ment prie 
les  Ecut' 
fois  de 
fortir 
A’iAnrlt- 
te*e,  &c 
delifrer 
la  perfon- 
ne  du  Roi. 


66  Hist.  des  Guerres 

,,  ne  permettraient  pas  qu’il  vint  régner  fur 
,,  eux.  Et  il  eft  très  certain  que  l’Affemblée 
Générale  du  Clergé,  qui  étoit  alors  féante  en 
Ecojfe  , demanda  par  une  Requête  aux  Con- 
servateurs de  la  Paix  du  Royaume  , ,,  qu  il 
,,  ne  fût  pas  permis  au  Roi  de  venir  en  Ecoffe, 
„ s’il  refufoit  de  donner  fatisfattion  à Ton  Par- 
,,  lcment.  Ce  difcours  du  Chancelier  irrita 
plus  le  Roi  , qu’il  ne  le  perfuada  : de  forte 

Su’il  répondit  aux  Ecolfois  , avec  beaucoup 
e courage , fc  de  fermeté,  ,,  Qu’a  quelque 
,,  condnion  qu’ils  puffent  le  réduire , elle  ne 
„ lui  feroit  pas  la  moitié  fi  trifte , ni  fi  infup- 
„ portable  , que  celle  à laquelle  ils  voulaient 
,,  qu’il  fe  réduifit  lui-même  j partant  qu’ils 
,,  pouvoient  continuer  leur  train  j & que  quoi 
,,  qu’ils  l’euffent  tous  abandonné  , Dieu  ne 
„ l 'abandonnerait  pas  pour  cela. 

Le  Parlement  après  avoir  reçû  la  réponfe 
telle  qu’il  l’attendoit  , requit  auffi  tôt  les 
Ecoffois , „ de  fortir  du  Royaume , & de  li- 
„ vrer  la  perfonne  du  Roi , à ceux  qui  feraient 
députez  pour  le  recevoir  , & devoierit  con- 
duire Sa  Majefté  de  Niw-CmJIU  à Holtnby , 
Maifon  qui  lui  appartenait , près  de  Nwthatnp- 
ton  dans  un  pais  qui  avoit  toujours  été  très  mal 
intentionné  pour  le  Roi  pendant  la  guerre c 
déclarant,  ,,  que  Sa  Majefté  feroit  traitée 
„ avec  reîpeft  par  rapport  à la  fureté  & con- 
,,  fervationde  fa  perfonne,  fuivant  les  termes 
,,  de  la  Convention.  Que  quand  il  feroit  à 
„ Holmby  y il  feroit  fervi  par  ceux  qui  feraient 
>,  nommez  pour  cet  effet  j que  quand  les  Ecof- 
„ fois  feraient  fortis  d’ Angleterre  , le  Parle- 
n ment  fe  joindrait  avec  fes  Frères  d’EcoJJè 

„ pour 
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pour  folliciter  encore  le  Roi  d'agréer  les 
33  Propofitionsi  & qu’en  cas  de  refus  ,1e  Par- 
3 3 lement  ne  feroit  rien  qui  fût  capable  de 
>,  rompre  l’union  des  deux  Royaumes  j mais 
a tâcheroit  delaconferver. 

Les  Ecoflois  recommencèrent  à parler  fiè- 
rement , & dénièrent  , „ que  le  Parlement 
33  ÔC  Angleterre  eût  un  pouvoir  abfolu  dedifpo- 
33  fer  de  la  perfonne  du  Roi , fans  leur  appro- 
,,  bation  : le  Parlement  répondit  avec  encore 
plus  de  fierté,  qu’ils  n’avoient  autre  chofe 
„ à faire  en  Angleterre , que  d’obéir  à fes  or- 
33  dres.  Il  ajoûta  des  menaces  à fes  raifons  , 
qui  leur  faifoient  allez  comprendre  „ qu’il 
33  avoit  un  grand  mépris  pour  leur'autorité, 

„ & qu’il  les  forceroit  d’obéir , s’ils  refufoient 
„ de  le  faire  volontairement.  Mais  ces  dif- 
cours  étoient  afle&ez  en  attendant  qu’ils  fuf- 
fent  convenus  du  prix  que  le  Parlement  paye- 
roit  aux  'Ecoflois  pour  lui  livrer  la  perfonne 
du  Roi  , que  le  Parlement  étoit  rélolu  d’a- 
voir, & que  les  Ecofiois  étoient  réfolus  de  ne  ®c6f’ 
pas  garder.  Enfin  ils  convinrent  du  prix , & v°enVîe 
moyennant  looooo.  livres  payez  contant , & Roi , 
une  fureté  de  payer  encore  une  pareille  fomme  moyen- 
dans  uo  tems  préfix , les  Ecoflois  livrèrent  le  nan*  T 
Roi  entre  les  mains  de  ceux  que  le  Parlement 4000 
avoit  députez  pour  le  recevoir.  r Les  Dé- 

Par  ce  trafic  infâme  , au  commencement  putezdu 
de  Février , cet  Excellent  Prince  fut  livré  par  P*11?"161*1 
fes  fujèts  d’EcoJJê  3 à ceux  de  fes  fujètsd’/4«^.-[g^Q^n 
terre , qui  avoient  ordre  de  le  recevoir.  Le  Par-  pa- 
iement nomma  des  Commilfaires  des  deux  c*ttu  » att 


Chambres  pour  aller  au  lieu  convenu  , avec  çcmcntdc 
un  détachement  de  Cavalerie,  & d’infanterie  Février. 

de  N.  s. 
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de  l’Armée,  fournis  aux  ordres  de  ce  Commit- 
té , & enfuite  aller  à New-Caftle , recevoir  les 
Clefs  de  cette  Ville,  aufli-bien  que  le  Roi. 
Ce  fut  là  , & à ces  Députez  que  le  Roi  fuc 
livré. 

Ils  le  reçurent  avec  les  mêmes  apparences 
de  refpeft , qu’il  avoit  été  traité  par  les  Ecof- 
fois , & empêchèrent  également  qu’aucun  ne 
parlât  à lui , finon  ceux  qu’ils  favoient  être  dé- 
voilez à leurs  intérêts.  Le  Parlement  nom- 
ma ceux  qui  dévoient  l’accompagner,  & le  fer- 
vir  : entre  lefquels  ils  préféra  ceux  qui  s’étoient 
unis  à lui  contre  leur  Maître  : & quand  ceux- 
là  manquoient,  il  en  trouvoit  d’autres  dans  les 
mêmes  fentimens.  Dans  cette  diftribution  le 
Parti  Presbytérien  faifoit  ce  qu’il  vouloit,  les 
Indépendans  les  laiffoient  joüir  de  cette  confian- 
ce en  leur  crédit  & autorité,  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufi'cnt  fait  fortir  leurs  Frères  Écoflois  hors  du 
Royaume;  & leur  permettant  de  mettre  des 
gens  imbus  de  leurs  maximes  auprès  de  la 

{>erfonne  du  Roi , & de  choifir  une  Garde  en 
aquclle  ilsfe  confioient  pour  accompagner  Sa 
Majefté. 

Entre  les  CommiflTaires  employez  pour 
gouverner  & diriger  toutes  choies  , étoit  le 
Major  Général  Brown , qui  avoit  beaucoup  de 
réputation,  & de  crédit  dans  la  ville,  &dans 
le  Parti  Prèsbytérien , & qui  avoit  rendu  de 
grands  fervicesau  Parlement  pendant  la  Guer- 
re fous  le  Comte  à'EJftx,  comme  un  brave  , 
& vigilant  Officier.  De  cette  manière  , & 
avec  cette  fuitte  le  Roi  fut  conduit  en  fa  Mai- 
fon  de  tiolmby  , dans  le  Comté  àç.Nortbamp - 
ton  , où  il  avoit  pris  autrefois  beaucoup  de 

plai- 
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plaifir  : Et  où  il  devoir  féjourner  jufqu’à  ce 
que  le  Parlement  & l’Armée , euffent  déter- 
miné ce  gp’ils  feroient  : car  l’Armée  alors 
prétendoit  avoir  part  dans  cette  affaire , & 
donner  Ton  avis  dans  tout  ce  qui  ferait  fait. 

Cependant  les  Députez  rendoient  au  Roi , 
toutes  fortes  de  refpe&s,  & luipermettoient 
les  exercices  auxquels  il  fe  plaifoitle'plus , & 
il  fembloit  avoir  toute  liberté , linon  de  con- 
férer avec  les  Perfonnes  qui  lui  étoient  affi- 
dées , & d’avoir  des  Domeftiques  auprès  de 
lui  , auxquels  il  pût  fe  confier.  Ce  qui  lui 
déplaifoit  extrêmement  , c’eft  qu’ils  ne  lm 

{>ermettoient  pas  d’avoir  fes  propres  Chape- 
ains:  Mais  ordonnoient  aux  Miniftres  Pres- 
bytériens de  prendre  foin  du  fervice  Divin , & 
le  Roi  refufant  abfolument  d’aflîfter  à leurs 
dévotions , il  étoit  contraint  dans  ces  heures 
d’être  fon  Chapelain  à lui  - même  dans  fa 
Chambre  de  lit  » où  il  fe  fer  voit  confirment 
des  Prières  Communes.  Il  fupportoit  cette  Le  Roi 
contrainte  avec  tant  d’amertume , qu’il  écri  demande 
vit  une  Lettre  à la  chambre  des  Pairs,  dans  un  de  fes 
laquelle  11  mit  une  lifte  des  noms  de  treize  de  £;hnasp& 
fes  Chapellains,  dont  il  fouhaittoit  que  deux  cft  rcfufé. 
tels  qu’ils  voudroient  euffent  la  liberté  de  le 
fervir  dans  fes  Dévotions.  A quoi  les  Pairs , 
après  plufieurs*  jours  de  délibération  , firent 
cette  réponfe  , ,,  que  tous  ces  Chapelains 
a,  étoient  mal  intentionnez  pour  l’établiflc- 
3,  ment  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  , 

„ & n’avoient  pas  juré  le  Convenant.  Mais 
a,  qu’il  y en  av*>it  d’autres , qui  feroient  en- 
„ voyez  à Sa  Majefté  fi  elle  le  trouvoit  bon. 

Après  cette  Réponfe  le  Roi  ne  jugea  pas  à 

pro- 


Digitized  by  Google 


PluGeurs 
Garnifons 
fc  rendent 
au  Parle- 
ment. 


70  Hist.  des  Guerres 

propos  de  les  importuner  d’avantage  fur  cec 
article  : Mais  au  defaut  de  fes  propres  Cha- 
pellains,  il  auroit  mieux  aimé  n’e^avoirau- 
cun,  ceux  qu’on  lui  envoyoit  étant  d’un  mé- 
rite fort  médiocre  , & fe  donnant  des  liber- 
tez  incommodes  & impertinentes. 

Pendant  les  conteftations  entre  le  Parle- 
ment & lesEcoftois,  touchant  la  perfonne  du 
Roi,  l’Armée  continuoit  avec  beaucoup  de 
fuccès  à réduire  les  Places  , qui  perfiftoient 
dans  l’obeilîance  envers  Sa  Majefté.  Quoi  que 
quelques  unes  fe  rendirent  plus  aifément  & 
avec  moins  de  réfiftance  qu’elles  n’auroient 
fait , parce  qu’elles  prenoient  pout  régie  l’or- 
dre Général  de  Sa  Majefté  & que  puis  qu’il 
n’y  avoit  aucune  efpérance  de  fecours,  ilfem- 
blàt  plus  à propos  d’obtenir  des  conditions 
avantageufes  pour  elles,  par  une  prompte 
foümiffioni  Neantmoins  d’autres  fe  dépendi- 
rent avec  obftination  jufques  à l’extrémité  , 
au  grand  dommage  des  ennemis  dont  les  trou- 
pes étoient  empêchées  par  ce  moyen  de  fe 
joindre  , fans  laquelle  jonttion , ils  ne  pou- 
voient  continuer  leurs  grands  defleins.  Ce 
fut  une  des  raifons  qui  fit  fufpendre  le  Traité 
avec  les  Ecoflois,  & qui  fit  durer  filongtems 
le  crédit  & l’autorité  des  Presbytériens.  Et 
nous  pouvons  encore  obferver,  que  les  Gar- 
nifons qui  fe  dépendirent  avec  tant  de  cou- 
rage & de  réfolution  , obtinrent  des  condi- 
tions auffi  bonnes  , & auffi  honorables  , 
qu’aucune  de  celles  qui  fe  rendirent  à la  pré- 
miére  fommation.  • 

Par  éxemple  les  Châteaux  de  Ragland  , & 
de  Pendennis , foutinrent  les  plus  longs  fiéges , 
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& tinrent  ferme  les  derniers  de  toutes  les  For- 
tereiïes,  & Châteaux  d’ Angletetre  : ils  furent 
bravement  deffendus  par  deux  Officiers  fort 
âgez,  & fe  rendirent  enfin  à un  jour  près  l’un  • 
de  l’autre  : Ragland  fut  foutenu  avec  un  cou- 
rage & une  réfolution  extraordinaire  par  le 
vieux  Marquis  de  Worcefter  , contre  Fairfax 
en  perfonne  , jufqu’à  ce  qu’il  fut  réduit  à la 
dernière  extrémité.  Pedennis  réfufa  toutes  les 
fommations  , & ne  voulut  point  ouïr  parler 
de  Traité , jufqu’à  ce  que  toutes  fesprovifîons 
fu(Tent  tellement  confumées  , qu’il  ne  lui  en 
reftoit  pas  pour  24  heures.  Enfin  les  Affié- 
gez  demandèrent  à capituler  ,•  & parurent  fi 
fermes  , & fi  indifférens  dans  le  Traité  , que 
l’ennemi  en  conclut  qu’ils  n’étoient  aucune- 
ment à l’étroit , & qu’il  leur  accorda  les  con- 
ditions qu’ils  fouhaiterent , & qui  étoient  au- 
tant honorables  qu’on  en  eût  accordé  à aucu- 
ne autre  Garnifon.  Ce  Château  étoit  défendu 
par  Jean  Arundel  de  Trerice  en  Cornouaille  ,qm 
en  étoit  le  Gouverneur , c’étoit  un  ancien  Gen- 
tilhomme âgé  de  80.  ans , & des  plus  riches , & 
plus  en  crédit  de  cette  Comté,  Il  fut  aidé  par  Ri- 
chard Arondel  fon  fils , alors  Colonel  dans  l’Ar- 
mée, brave  & diligent  Officier,  que  le  Roi 
Charles  II.  après  fon  rétabliflement  fit  Baron, 
Lord  Arundel  de  Trerice , en  Mémoire  des  fer- 
. vices  de  fon  Père , & de  ce  qu’il  s’étoit  lui- 
même  fignalé  pendant  cette  guerre. 

Il  y avoit  avec  lui  dans  ce  fervice  plufieurs 
Gentilshommes  du  pais , d’une  grande  fidéli- 
té , entre  lefquels  étoit  le  Chevalier  Henri  Kil - 
legrew  , qui  étant  intime  ami  du  Chancelier  de 
l’Echiquier  , prit  la  réfolution  de  paffer  à 
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Cerfey.  Dès  que  le  Château  fut  rendu  il  fe 
fervit  de  l’occanon  d’un  V aideau, qui  étoit  alors 
au  port  de  Falmoutb  , pour  fe  faire  tranfpôr- 
ter  avec  quelques  Officiers  & foldats  à St.  Ma- 
lo en  Bretagne.  Il  écrivit  de  là  au  Chandelier 
à Gerfey , afin  qu’il  lui  procurât  une  Barque  de 
cette  Ile,  pour  aller  le  prendre  kSt.Malo,  ce 
qui  fut  fait  , à la  faveur  du  Chevalier  George 
■Larteret , & l’on  étoit  dans  une  grande  impa- 
tience de  le  recevoir  dans  cette  Ile  ; les  deux 
Lords  Capel , & Hopton  , & le  Gouverneur 
ayant  une  aflfe&ion  extraordinaire  pour  lui, 
auffi  bien  que  le  Chancelier.  Deux  jours  aprè§ 
à la  vue  du  Vaifleau , qu’ils  connoifloient  bien, 
ils  allèrent  en  hâte  fur  le  bord  de  la  Mer  pour 
recevoir  leur  ami;  mais  quand  ils  arrivèrent, 
ils  eurent  ledéplaifir  de  le  trouver  dans  un  cer- 
cueil , étant  mort  à St.  Malo  le  lendemain  qu’il 
eut  écrit  fa  lettre. 

Après  que  la  Capitulation  pour  la  reddi- 
tion du  Château  fut  lignée , il  fortit  pour  dé- 
charger quelques  armes  qui  étoient  dans  fa 
Chambre , entre  lefquelles  une  Carabine  char- 
gée depuis  long-tems  , créva , & un  éclat  le 
frappa  au  front  : quoi  que  fableflureeût  jetté 
beaucoup  de  fang,  il  ne  la  crut  pas  dangereu- 
fe  j en  forte  que  fes  amis  ne  purent  pas  le  ré- 
foudre à démeurer  là  , jufqu’à  ce  qu’elle  fût 
guérie.  Le  fane  étant  arrêté , & le  Chirur- 
gien ayant  bande  fa  playe , il  s’embarqua , & 
étant  arrivé  à St.  Malo , il  écrivit  cette  lettre, 
croyant  que  fa  bleffure  ne  lui  ferait  pas  unob- 
ftacle.  Mais  la  lettre  ne  fut  pas  plutôt  partie 
qu’il  envoya  quérir  un  Chirurgien , qui  ayant 
levé  l’appareil  trouva  la  playe  très-profonde  , 
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& dangereufe  , & le  lendemain  il  mourut, 
aprèsavoir  prié  quefon  corps  fut  tranfporté  à 
Gerfey , où  il  fut  enterré  honorablement.  C’é- 
toit  un  fort  galand  homme,  d’une  famille  no- 
ble, fort  riche  en  terres , & diftingué  par  fon 
courage,  & par  fes  autres  belles  qualitez.  Il 
avoit  un  fils  unique  qui  fut  tué  avant  lui  dans 
un  parti  qui  avoit  attaqué  les  (Quartiers  des 
ennemis,  près  de  Bridgewater , ou  il  fe  diftin- 
gua  par  fa  valeur  , & fut  regretté  de  toute 
l’Armée. 

Le  Chevalier  Henri  Killigrew  étoit  Membre 
delà  Chambre  des  Communes,  & quoiqu’il 
n’ctlt  pas  d’autre  rélation  avec  la  Cour  , que 
par  les  amis  qu’il  y avoit,  étant  extrêmement 
aimé  par  tout  où  il  étoit  connu , il  ne  lailïoit 
pas  de  s’oppofer  avec  zèle  & avec  paflïon  à 
toutes  les  injuftes  procédures  du  Parlement. 
■Quand  le  Comte  d ’EJJex  fut  élu  Général , & 
que  plufîeurs  Membres  de  la  Chambre  fe  levè- 
rent pour  déclarer , quel  nombre  de  Chevaux 
ils  fourniraient , & entretiendroient , & qu’ils 
vouloient  vivre  & mourir  avec  le  Comte  leur 
.Général  ; l’undifant  qu’il  donnerait  10.  Cava- 
liers ; un  autre  10.  Killigrew  fe  leva  , & dit , 
„ qu’il  fe  pourvoirait  d’un  bon  Cheval*  d’un 
,,  bon  Bune  , & d’une  bonne  paire  de  pifto- 
,,  lets , & qu’alors  il  étoit  fur  de  trouver  une 
3,  bonne  caufe.  Il fortit  delà  Chambre,  & 
jrit  la  porte  pour  Cornouaille  , où  étoit  fon 
>ien  & fon  crédit.  Il  fe  joignit  là  avec  ces 
graves  Officiers  fes  amis,  qui  les  prémiers  re- 
çurent le  Lord  Hopton  , & levèrent  des  trou- 

Î»es  qui  firent  tant  d’actions  illuftres  dans 
’Oüeft. 
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Il  ne  voulut  jamais  avoir  aucun  Comman- 
dement dans  l’Armée  , mais  ceux  qui  en 
avoient  le  confultoient  autant  que  tout  au- 
tre. Il  fe  trouvoit  dans  toutes  les  a&ions , & 
dans  les  endroits  où  il  y avoit  plus  de  danger  , 
étant  d’une  intrépidité , & d’une  gayeté  dans 
le  péril , qui  fervoit  d’exemple  aux  autres. 
Ceux  qui  ne  faifoient  pas  leur  devoir  , pre- 
noient  grand  foin  d’éviter  fa  vue  , car  il  étoit 
rude  parleur,  & ne  fe  foucioit  pas  de  fâcher 
xeux  qui  méritoient  d’être  repris.  Les  Arun- 
dels , les  Trelnwnies , les  Slanv'mgs , les  Treva- 
nions , & tout  ce  qu’il  y avoit  deperfonnes  di- 
ftinguées  dans  cette  Comté  , atmoient  infini- 
ment fon  efprit , & fa  franchife.  Son  crédit 
& fa  réputation  avoient  une  grande.inflirence 
fur  tous,  excepté  fur  ceux  qui  n’aimoient  pas  le 
Roi , & à ceux-là  il  fe  rendoit  très  formida- 
ble auffi  en  étoit-il  fouvérainement  haï.  Il 
n’étoit  pas  même  aimé  de  ceux  quiétoïent  d’un 
tempérament  modéré.  Parce  qu’il  avoit  mau- 
vaife  opinion  d’eux  , s’imaginant  que  ces  gens- 
là  ne  manqueroient  pas  à fe  révolter  , auffi- 
tôt  qu’ils  y feroient  encourages:  par  quelque 
petit  fuccès.  Souvent  il  témoignoit  trop  d’ai- 
greur contre  ceux  qui  à la  vérité  étoient  bien 
intentionnez , mais  dont  l’humeur,  & le  tem- 
pérament ne  leur  permettoient  pas  de  s’expli- 
quer avec  cette  franchife  que  fon  naturel , & 
la  vivacité  de  fon  efprit  ne  pouvoient  retenir. 
Sa  perte  fut  regrettée  par.  tous  les  gens  de 
bien. 

Depuis  que  le  Roi  fut  conduit  à Hofai&y , 
& pendant  qu’il  y féjourna , il  fut  tourmenté 
par  les  mêmes  follicitations  qui  l’avoient 
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chagriné  à New-CaJUe , touchant  le  Gouverne? 
ment  de  l’Eglife  : le  Parlement  nefe  relâchant 
en  rien  defes  demandes  infolentes.  Onimpu- 
toit  tout  aux  Presbytériens  , qu’on  croyoit 
éxercer toute  l’autorité,  & qui  avoient  com- 
mencé à donner  des  ordres  pour  la  diminution 
<ie  la  dépenl'e  , en  congédiant  une  partie  des 
troupes  , & en  envoyant  d’autres  en  Irlande , 
qu’ils  s’attendoient  de  réduire  fort  promte- 
ment  : déclarans ,,  qu’ils  congédîroient  alors 
toute  l’Armee,  afin  que  le  Royaume  fut  gou- 
verné par  les  loix  connues. 

L’Efprit  régnant  dans  les  Chambres , en  fit 
naître  un  autre  dans  l’Armée  qui  n’approu- 
voit  point  le  Gouvernement  Presbytérien 
qu’on  voyoit  prêt  à s’établir  dans  l’Eglife,  ni 
que  le  Parlement  difpofât  d’elle  fi  abfolument;  ^1trer1ccns 
puifque  c’étoit  par  fon  moyen  qu’il  avoir  aquis  Parlement 
le  pouvoir  défaire  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  & 
Cromwel  qui  avoit  une  grande  influence  fur  roec" 
l’Armée  , engagea  fous  main  les  Officiers  à 
• fe  plaindre  aux  Chambres  de  ce  qui  fe  faifoit 
contre  fon  opinion.  Lui  & fes  Officiers  s’in- 
géroient  de  faire  les  prières , & de  prêcher  pu- 
bliquement à leurs  troupes , & fouflroient  peu, 
ou  poinede  Chapelains  dans  l’Armée,  à la  ré-  Dîvcrfcs 
fervede  ceux  qui  déclamoient  aigrement  con- 
tre  le  Gouvernement  Presbytérien  , comme  Jans ^It- 
érant plus  Tyrannique  que  l’Epifcopal.  Les  mcC. 
Soldats  auffi-bien  que  les  Officiers  i non  feu- 
lement faifoient  les  prières  & prêchoient  en- 
tr’eux , ils  rnontoient  encore  en  chaire  dans 
toutes  les  Eglifes  , & prêchoient  au  Peuple , 
qui  devint  bien-tôt  infpiré  du  même  Efprit  i 
les  femmes  auffi-bien  que  les  hommes,  fedon- 

D % noient 
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Boient  la  liberté  de  prier , & de  prêcher  i ce 

3ui  caufa  une  grande  concertation  & confufion 
ans  les  fentimens  de  Religion , comme  il  y 
en  avoit  dans  le  Gouvernement  Civil  de  l’E- 
tat. On  nefouffroit  point , outres  rarement 
qu’aucun  fût  inquiété  pour  avoir  mis  au  jour 
des  opinions  nouvelles  fur  la  Religion  foie 
dans  les  difeours,  foie  par  écrit , quelque  pro- 
phanes , quelque  hérétiques  , & quelque  blas- 
phématoires qu’elles  funent.  „ Parce  , di- 
,,  foient-ils,  quec’étoitreftraindrel’efprit. 

La  liberté  deconfcience  étoit  la  matière  la 
plus  commune  des  difeours  , & des  contefta- 
tions  j pendant  que  les  Presbytériens  agiflbient 
avec  févérité  contre  les  feéles  différentes, 
comme  ennemis  de  toute  piécé  j comme  ils 
avoient  fait , & continuoient  de  faire  contre  le 
Parti  Epifcopal  : & fe  trouvant  fupérieurs 
dans  les  deux  Chambres , ils  ne  doutoient  pref- 

3ue  point  que  leur  autorité  ne  les  mit  en  état 
e réformer  encore  l’Armée  fur  un  nouveau 
modèle.  Ce  qu’ils  auroient , fans  doute  en- 
trepris , s’il  n’avoit  pas  plù  à Dieu  d’ôter  le 
Comte  à'EJfeXy  qui  étoit  mort  deux  mois  au- 
paravant fans  aucun  fentiment  de  maladie , Sc 
dans  un  tems  où  il  auroit  pu  défaire  une  bon- 
ne partie  du  mal  qu’il  avoit  fait  : à quoi  il  avoit 
beaucoup  de  penchant,  étant  irrité  par  les  in- 
dignitez  & les  ingratitudes  du  Parlement  à fon 
égard , & appréhendant  & déteftant  la  ruine 
qu’il  voyoit  prête  à tomber  fur  le  Roi , & fur 
le  Royaume  ; & fi  l’on  confidére  la  difpofition 
où  étoient  alors  la  Ville,  & les  deux  Cham- 
bres, il  eft  très  probable , que  s’il  avoit  vécu, 
il  auroit  pù  réprimer  la  fureur,  & la  rage  qui 

préva- 
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prévaloient  en  cetems-là.  Mais  Dieu  ne  vou- 
îiitpas  permettre  qu’un  homme,  quiparl’or- 
gueüil , & la  vanité  de  fa  nature , plutôt  que 

S aria  corruption  de  Ton  cœur,  avoir  étél’in- 
rument  de  tant  de  malheurs , eût  aucune  part 
à unlî  glorieux  ouvrage.  Quoi  que  fa  confti- 
tution , & fon  tempérament  euffent  pu  lui  cau- 
fer  la  léthargie  dont  il  mourut , cependant  plu- 
fîeurs  de  fes  amis  difoient  hautement  qu’il 
avoit  été  empoifonné. 

Ce  qu’il  y à de  certain , c’eft  que  Crotnwel 
& fon  Parti  ( car  il  étoit  Chef  déclaré  de  l’Ar- 
mée, quoi  que  Fairfax  confervât  toujours  le 
nom  de  Général  ) fe  réjoüirent  merveilleufe- 
ment  de  fa  mort , étant  Je  feul  dont  ils  crai- 
gnoient  le  crédit  & l’autorité  , fans  pourtant 
qu’ils  euflfent  aucune  eftime  pour  fa  perfonne. 

Alors  pour  entrer  plus  réellement  en  com- 
pétence avec  les  deux  Chambres , & avoir  part 
avec  elles  à l’établifTement  du  Royaume, 
comme  ils  parloient.  Les  Officiers  ae  l’Ar- 
mée érigcrent  entr’eux  une  efpéce  de  Parle- 
ment. Depuis  la  défaite  des  Armées  du  Roi, 
& après  avoir  purgé  la  leur  des  Officiers , qui 
les  incommodoient , & de  la  foumilfion  8c 
obéiffance  defquels  ils  n’étoient  pas  affurez, 
ils  ne  fe  fouciérent  plus  de  leur  ordonnance, 
qui  excluoit  les  Officiers  de  l’Armée  d’être 
Membres  du  Parlement  j ils  firent  élire  les 
principaux  Officiers  de  l’Armée , & d’autres 
qui  étoient  leurs  amis , & dont  ils  connoiffoient 
parfaitement  lès  maximes  , pour  être  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes  en  la  pla- 
ce de  ceux  qui  ctoiént  morts , on  qui  avoient 
été  chaflez',  comme  étant  dans  le  Parti  du 
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Roi.  Par  ce  moyen  Fanfax,  fret  on , Harvï- 
fon  y & autres  Inaépendans  Officiers  & Gen- 
tilshommes de  diverfes  Comtez  , imbus  de 
nouvelles,  fantaifies  dans  la  Religion  , & qui 
furent  appeliez  du  nouveau  nom  de  Fanatiques,^ 
eurent  léance  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes : ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  Presby- 
tériens ne  fe  maintinrent  encore  dans  la  fupé- 
xiorité.  ;• 

Dans  le  mêmetems,  ou  à-peu-près  , pour 
s’égalifer  d’autant  plus  au  Parlement  , l’Ar- 
mce  choilît  un  nombre  d’Officiers  tels  qu’ils 
voulurent , qu’ils  appelèrent  le  Confeil  Gén&- 
ral  des  Officiers , a l’imitation  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  : & les  foldats  choifirent  trois 
ou  quatre  de  chaque  Régiment  , la  plupart 
Corporaux  , & Sergeans , & fort  peu  au  def- 
fus  d’Enfeignes,  qui  furent  appeliez  Agens  , 
& qui  dévoient  être  comme  une  Chambre  des 
Communes  , au  Confeil  des  Officiers.  Cés 
deux  répréfentatives  s’aflembloient  féparé- 
ment , & délibéraient  fur  tous  les  A&es , & 
ordres  du  Parlement  tendant  à l’établiffcment 
du  Royaume  , à la  réformation  , divifion  , 
ou  licenciement  de  l’Armée  ; & après  des 
meffages  , & des  Conférences  réciproques , 
ils  réfolurent  premièrement , & déclarèrent  , 
,,  qu’ils  ne  fe  diviferoient  point , & ne  fe  dé- 
„ banderaient  point  qu’ils  ne  furent  entiére- 
’ ,,  ment  payez  de  leurs  arrérages  , & avant 
,,  que  l’on  eut  pleinement  pourvû  à la  liberté 
„ de  confeience , qu’ils  difoient  être  le  fonde- 
„ ment  de  la  querelle,  8(  pour  laquelle  tant 
3,  de  leurs  amisavoient  perdu  la  vie  , & tant 
„ deleur  propre  fang  avoit  été  répandu  : que 
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„ jufqu’à  préfent  on  avoit  fi  peu  pourvù  à au- 
„ cune  fureté  fur  cet  article , qu’il  y avoit  alors 
„ une  plus  grande  perfécution  contre  les  per- 
3,  fonnes  pieufes , & dévotes , qu’il  y en  eût 
„ jamais  eu  fous  le  Gouvernement  du  Roi, lors 
„ que  les  Evêques  étoient  leurs  Juges* 

. Usdifoieiit  „ qu’ils  ne  fe  regardoient  point 
comme  une  troupe  de  Janiffaires  engagez, 

„ & entretenus  feulement  pour  les  Combats  : 

„ mais  comme  ayant  pris  les  armes  pour  la 
„ défenfe , & pour  la  liberté  de  la  Nation  , 
a,  dont  ils  étoient  une  partie  : & qu’ils  ne 
a,  mettroient  point  bas  ces  mêmes  armes, 

„ avant  que  l’on  eût  pourvû  pleinement  à 
„ leurs  demandes,  afin  que  le  peuple  ne  fouf- 
,,  frit  pas  à l’avenir  les  mêmes  griefs  qu’il 
,,  avoit  foufferts  par  le  pafle.  Ils  fe  plai- 
„ gnoient,  ,,  que  le  Parlement  avoit  fait  ve- 
,,  nir  quelques  Membres  de  l’Armée,  & les 
„ avoit  fait  mettre  en  prifon  ce  qui  étoit  con» 

,,  tre  leur  Privilège  i puifque  les  foldats  ne 
,,  doivent  être  jugez  que  par  un  Confeil  de 
,,  guerre,  à l’exclufion  de  tout  autre  Tribu- 
,,  nal.  Partant  qu’ils  demandoient  une  fa- 
„ tisfaftion  fur  ce  point,  & furplufieurs  au- 
,,  très  de  pareille  nature  > & que  ceux  qui 
„ avoient  étéemprifonnez,  ou  mis  en  garde, 

,,  fuflent  aufïi-tôt  mis  cp  liberté  i fans  quoi 
„ ils  croy oient  qu’on lepr  feroit  uneinjuftice.  Qu’il*  d& 
Ils  envoyèrent  cette  Déclaration  & AdrefTeà  lurent 
la  Chambredes  Communes  par  trois  ouqua*  Parle- 
tre  de  leurs  Membres  , qui  la  préfentérent  à mcntk 
la  Barre  avec  une  hardieffe  furprenante. 

Les  Soldats  drefférent  une  juftification  de 
leurs  Procédures  & Réfolutions  , c’eft  ainfi 
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qu’ils  Pappelloient  , qu’ils  adrefférent  à leur 
Général  , & dans  laquelle  ils  fe  plaignoient 
d’un  deflein  de  débander , ou  de  changer  l’ Ar- 
mée : „ ce  qui  , difoient-  ils  , étoit  un  com- 
,,  plot  formé  par  des  gens  qui  avoient  depuis 
,,  peu  goûté  de  la  Souveraineté  , & qui  fe 
,,  trouvant  au  deffus  de  la  fphére  de  ferviteurs, 

,,  vouloient  devenir  les  Maîtres  , & étoient  • 
M dégénérez  en  Tyrans.  Partant  ils  décla- 
„ roient,  „ qu’ils  ne  s’employeroient  jamais 
,,  pour  le  fervice  de  Y Irlande  , & ne  fouflri- 
„ roient  point  d’être  congédiez  jufqu’à-ce- 
„ qu’on  eût  accordé  leurs  demandes  , & que 
>,  les  droits , & les  libertez  des  fujèts  fuflent 
„ maintenus.  Cette  Apologie , ou  juftifica- 
tion  ayant  été  foufcrite  par  plufieurs  Officiers 
fubalternes,  le  Parlement  les  déclara  ennemis 
de  l’Etat , & fit  mettre  en  prifon  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  parloient  le  plus  hardiment.  Sur  ce- 
la ils  préfentérent  une  nouvelle  Remontrance 
à leur  Général  j où  ils  fe  plaignoient  ,,  de  la 
„ manière  méprifante  dont  le  Parlement 
,,  ufoit  envers  eux,  qui  avoient  rifqué  leur  vie, 

,,  & répandu  leur  fang  pour  lui  : Que  les  Privi- 
„ léges  qui  leur  appartenoient  comme  fol- 
,,  dats,  & comme  fujêts , leur  étoient  ôtez, 

,,  & que  quand  ils  fe  plaignoient  du  tort 
„ qu’on  leurfaifoit , ils  étoient  maltraitez  , 

„ battus,  & traînez  en  prifon. 

Sur  cela  le  Général  fut  obligé  d’écrire  une 
lettre  à un  des  Membres  en  Parlement  , qui 
la  montra  à la  Chambre:  dans  cette  lettre  il 
difoit  qu’il  étoit  averti  qne  l’onpréparoitdans 
Londres  , & dans  d’autres  Comtez  plufieurs 
Adreffes  contre  l’Armée  ; & ,,  qu’il  paroî- 
•.  troit 
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„ troitfort  extraordinaire  , qu’on  ne  permît 
a,  pas  aux  Officiers  de  l’Armée  de  préfenter 
„ -leurs  Remontrances  , pendant  que  l’on  en 
„ recevoit  contr’eux  : qu’il  craignoit  fort  que 
,,  l’Armée  ne s’affemblât  à quelque  Rendez- 
,,  vous  , & qu’elle  ne  penfat  à chercher  d’au- 
„ très  moyens  de  fe  maintenir.  ' * 

Cette  conduite  des  foldats  , & fur  tout  du 
Général , qui  fembloit  être  dans  le  même  ef- 
prit,  inquiéta  beaucoup  le  Parlement.  Néan- 
moins ils  réfolurent  entr’eux  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  leurs  Confeils  fuflent  cenfurez,  & 
leurs  aélions  controllées , par  ceux  qu’ils  en- 
tretenoient , & qui  vivoient  de  leur  paye  : De 
forte,  qu’après  bien  des inventives  contre  la 
hardieffe  de  plufîeurs  Officiers  & foldats , ils 
déclarèrent,  ,,  que  tous  ceux  qui  étant  com-  Déclara* 

„ mandez,  refuferoient  de  s’engager  dans  le  tion  du 
,,  fervice  & Irlande , feroient  congédiez.  Les 
Officiers  & Soldats  de  l’Armée  fermes  dans  J±\, 
leur  prémiére  réfolution  , fe  mutinèrent,  & 
demandèrent  les  arrérages  de  leur  paye , donc 
ils  favoient  bien , où  & comment  ils  fe  fe- 
roient payer  eux- mêmes  : Et  l’on  ne  put  pas 
les  appaiier  , jufqu’à  ce  que  la  Déclaration  Rayée  de* 
que  le  Parlement  avoit  faite  contr’eux , fût  Iourn«u* 
rayée  du  Livre-Journal  des  deux  chambres  J- nient! C~ 
& qu’on  leur  eût  envoyé  un  mois  de  leur  pa- 
ve. Ils  ne  furent  pas  encore  fatisfaits  de  ce- 
la : ils  dirent  hautement , ,,  qu’ils  favoient 
,,  le  moyen  de  fe  rendre  aufli  confidérables 
„ que  le  Parlement,  & où  leur  fervice  feroic 
■ „ plus  eftimé  , & mieux  récompenfé.  Ils 
en  furent  fi  effrayez  à Weftminfter  , qu’ils  Un  Com* 
nommèrent  des  Députez  des  deux  Chambres , muté  des 
«.  D $ dont 
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deux  dont  <lue^ues  11118  Croient  agréables  à PAr- 
chambrcs  mée  pour  aller  vers  eux , & de  traitter  avec 
nommé  un  committé  choifi  d'entre  les  Officiers,  Air 
pour  trat- jes  mejiieurs  expédiens,  que  l’on  pourroit 

un  Com  trouver  pour  appaifer  ces  desordres.  JL  Ar- 
nmté  de  mée  fe  crut  au  niveau  du  Parlement , quand 
K Aimée,  eiie  fe  vid  un  Committé  choifi  de  Tes  Officiers, 
& autorifé  de  traitter  avec  un;  Committé  des 
deux  Chambres.  Cela  releva  pareillement 
le  courage  de  Fairfax , quin’avoit  jamais  peu- 
lé  à s’oppofer  , & à désobéir  au  Parlement, 
& lui  donna  plus  de  panchant  à concourir  avec 
l’humeur impétueufe de  l’Armée  i voyant  que 
l’on  avoit  tant  de  condefcendance  pour  elle. 
Cromwel  qui  étoit  un  grand  Maître  en  l ’arc 
Conduite  dediffimuler,  paroiflfoit  fort  irrité  d’une  telle 
àt  crtm-  infolence  des  Soldats  Il  étoit  toujours  pré- 
•es  Mi«i.  ^ent  dans  k Chambre  des  Communes , quand 
n ciics.  * on  y apportoit  ces  Remontrances , & s’em- 
portoit  contre  une  fi  grande  témérité  i il  fuç 
même  caufe  del’emprifonnement  de  quelques 
Officiers.  Il  propofa  „ d’envoyer  le  Général. 
„ à l’Armée  j pour  appaifer  cet  Efprit  de 
„ mutinerie.  Et  on  fe  doutoit  fi  peu  de  fa 
s»*  bonne  foi,  qu’il  fut  envoyé  lui-même  une  ou- 
deux  fois  pour  appaifer  l’armée:  Et  quand 

’ ily  avoit  été  deux  , ou  trois  jours  , il  reve- 
noit<  à;  la  Chambre , où  il  fe  plaienoit  fort 
douloureufement , ,,  qu’une  grande  licence 
y , s’étoitglifîée.dans l’Armée,  qu’à fonégard: 
,,,  l’artifice  de  les  ennemis,  & de  ceux  gui 
fouhaitoien&voir  encore  une  fois  la  Nation. 
- - » baignée  dans  fon  propre  fang  , l.’y  avoir 
rendu  fi  odieux  , qu’ils  avoient  réfolu  de 
le.  tuci%  fi,*  for  quelques  découvert»  qu’il; 

,,  avoir 
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,,  avoit  faites,  il  ne  s’étoit  échappé  de  leurs 
„ mains.  Quand  dans  ces  difcours  , & au- 
tres femblables,  il  parlote  de  la  Nation,  com- 
me devant  être  enveloppée  dans  de  nouveaux 
désordres,  il  pleurait  amèrement,  & paroif- 
foit  le  plus  ariitgé  de  tous  les  hommes,  dans 
le  fentiment  des  Calamitez  qui  en  réfulte- 
raient.  Mais  comme  les  plus  avil'ez  avoienc 
découvert  auparavant  (es  méchantes  inten- 
tions , fon  hypocrifie  ne  put  pas  être  plus  long*. 
tems  cachée.  On  reconnut  que  les  Officiers, 
& ceux  qu’on  appelloit  les  Agitateurs  (a)- 
ëtoient  fes  Créatures,  & qu’ils  ne  faifoient,. 
& ne  feroient  sien  que  par  fon  Ordre.  De 
forte  qu’il  fut  rélolu  fecrètement  par  les  Prin- 
cipaux Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, de  l’envoyer  à la  Tour  le  lendemain  , 
lors  qu’il  viendrait  dans  la  Chambre,  àquoÿ 
il  manquoit  rarement  ; fuppofans  que  fi  une 
fois,  ils  avoient  éloigné  cet  Officier  de  l’Ar- 
mée, ils  la  réduiraient  facilement  à fa.  pré-- 
miére  obéiflance.  Car  ils  n’avoient  pas  le 
moindre  loupçon  do  Général  tairfax  , qu’ils 
fovpiçntêtre  un  parfait  Prèsbytérien,  & que 
Çromted  n’avoit  pris  un  afeendant  fur  lui,  que 
par  fadiffimulauon  & fous  le  (pécieux  pré- 
texte de,  Conicience,  & de  fincerité;.,  Il  effc 
fans  doupe  que  tairfax  ne  croyoit  pas  alors  , 
py  long  tems  après  que  l’autre  eut  dans  fon 
cœur  de  fi  mauvais  deffeins  contre  lé  Roi 
py  qu  il  eût  la  moindre  penfée  de.  désobéir 
au  ^arlçment.>  v;  \ , :-•>  . i <- 

Ce  de  fe  iaifir  de  la  perfonne  de 

Crotuvpel  ne  put  pas  être  conduit  fi  fccrètc- 

Uf'  ment, 

( Agitatots. 
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ment,  qu’il  n’en  fur  averti;  Et  dès  le  lende- 
main qu’il  eut  tant  déploré  Ton  infortune  , 
d’avoir  perdu  toute  fa  réputation  , fon  crédit 
& fon  autorité  dans  l’Armée  , & que  s’il  y 
étoit  fa  vie  ne  feroit  pas  en  fùreté  ; dans  le 
tems  que  la  Chambre  atrendoit  à chaque  mo- 
ment qu’il  entrât  , ils  furent  avertis  qu’on 
l’avoit  rencontré  hors  de  la  ville  dès  la  poin- 
te du  jour  , avec  un  feul  domeftiqué  , fur  la 
route  qui  conduisit  à l’Armée  , où  il  avoit 
donné  un  Rendez-vous  à cinq  Régimens  de 
Cavalerie  , & d’où  il  écrivit  à la  Chambre 
des  Communes  , „ Qu’ayant  reçû  le  foir  pré- 
„ cèdent  une  lettre  de  quelques  Officiers  de 
„ fon  Régiment  , qui  lui  avoit  apris  que  le 
3,  foupçon  que  les  troupes  avoient  eu  de  lui , 
ai  & de  fon  manque  d’affe&ion  pour  elles  , 
3>  étoit  fort  diminué  ; & qu’ils  croyoient  que 
„ s’il  y venoit  en  diligence , elles  feroient  bien- 
tôt  remifes  dans  leur  devoir  par  fes  con- 
3,  feils.  Que  fur  cela  , il  étoit  parti  en  hâ- 
,3  te,&  avoit  trouvé  que  les  Soldats  avoienc 
33  été  trompez  par  de  faux  rapports,  & qu’il 
33  efpéroit  découvrir  la  fburce  d’où  cela  pro- 
»,  venoit.  . En  même  tems  il  demandoic 
3,  que  le  Général  & les  autres  Officiers  qui 
»,  étoient  dans  la  Chambre:  & ceux  qui  de- 
3,  meuroient  proche  de  la  ville  , fulfent  en- 
»,  voyez  à leurs  Quartiers  : Qu’il  croyoit  ce- 
»,  la  três-néceflaire  pour  étouffer  les  derniers 
»,  défordres  , & que  pour  empêcher  qu’il 
„ n’en  arrivât  de  femûlables  à l’avenir  , il 
„ croyoit  néceffaire  de  marquer  un  Rendez- 
3»  vous  Général  pour  l’Armée:  î Et  que  le 
„ Général  éxamineroit  mieux  toutes  chofes 

»,  quand 
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„ quand  il  (croit  arrivé  ; ce  qu’il  fouhaitoit 
„ être  au  plutôt.  Il  n’étoit  plus  queftioti 
alors  de  découvrir  ce  qu’ils  avoient  projette, 
ny  qu’ils  euflent  aucun  l'oupçon  d’un  homme 
qui  n’étoit  plus  à leur  portée:  ils  attendirent 
/ une  conjon&ure  plus  favorable  : & peu  de 
jours  apres  le  General  & les  autres  Officiers 
fe  rendirent  à leurs  Quartiers. 

Le  même  matin  que  Cromwtl  partit  de  Le  Cor- 
Londres,  le  Cornette  J oyce>  un  des  Agitateurs  en_ 
dans  l’Armée,  tailleur  de  fon  Métier  &har  fëvcTe 
di  compagnon , qui  deux  ou  trois  ans  aupara  Roi , à 
tant  avoit  été  valet  dans  la  Maifon  de  Mr. 

Hollis  vint  à la  pointe  du  jour  avec  unEfca-  V647.  ° 

dron  de  50.  Chevaux  à Holmby  , où  étoit  le 
Roi  i & fans  être  émpêché  par  la  Garde  de 
Cavalerie  & d’infanterie  qui  étoit  de  fervi- 
ce,  il  alla  frapper  à la  porte  de  la  Chambre 
du. Roi,  accompagné  de  deux,  ou  trois  fol- 
dats,  & dit,,  qu’il  falloir  qu’il  parlât  tout 
à l’heure  au  Roi.  Sa  Majefté  furprifedece 
procédé,  fortit  de  fon  lift,  & à demi-habil- 
lée fit  ouvrir  la  porte , qu’elle  favoit  bien  qu’on 
ne  manqueroit  pas  de  rompre,  fi  on  nelou- 
vroit  pas  , cOnnoiffant  peu  ceux  qui  fervoient 
dans  fa  éhambre , & fe  fiant  encore  moins  à 
èux;  Dès  que  la  porte  fut  ouverte  , Joyce 
& deux  ou  trois  autres  entrèrent  dans  la 
Chambre , le  Chapeau  bas , & leurs  piftolets 
à la  main.  Joyce  dit  au  Roi,  .,  qu’il  fal- 
„ loit  qu’il  vint  avec  lui  : Le  Roi  lui  de- 
,,  manda.  Où?  il  répondit,  .,  à l’Armée: 

Le  Roi  lui  demanda,  ,*  où  étoit  l’Armée? 
il  répondit,  „ qu’il  le  conduiroit  au  lieu  où 
„ elle  étoit.  Le  Roi  luy  demanda  encore, 

D 7 „ par 
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» par  quelle  autorité  il  venoit  ? Joyce  répon- 
dit, ,,  par  celle-ci,  en  lui  montrant  fonpif- 
„ tolet  j & pria  Sa  Majeftc  de  fe  faire  ha- 
„ biller  , parce  qu’il  falloir  néceffairement 
„ faire  diligence.  Les  autres  Soldats  qui 
étoient  avec  lui  , ne  dirent  pas  un  mot  , & 
Joyce , excepté  fa  manière  brufque  & abfo- 
lué  dans  ce  qu’il  dit  , fe  conduifit  avec  af- 
fez  de  difcrétion.  Le  Roi  dit,  ,,  qu’il. ne 
yi  pouvoir  pas  fortir  de  là  fans  en  avertir  les 
„ Députez  auxquels  il  avoir  été  livré,  &ij. 
ordonna  à un  de  ceux  qui  le  fervoient  de  les 
appeller.  Les  Députez  n’avoient  pas  été 
moins  furpris  de  cette  avanture , que  le  Roi 
Us  entrèrent  promptement  dans  la  Chambre, 
& demandèrent  à Joyce , s’il  avoir  de^  pr^ 
„ dres  du  Parlement?  Il  répondit  , ,,  quç 
,,  Non.  Du  Général  ? Non.  ,,  Par  quellç 
autoriré  il  venoit?  à quoi  il  fit  la  mêmjç 
téponfe  qu’il  avoit  faite  au  Roi , & leva,  fon 
piftolet.  Ilsdirent,  ,,  qu’ils  en  écriraient  au 
,,  Parlement  pour  favoir  fa  volonté  : Joyce 
„ leur  répondit  qu’ils  pouvoient  le  faire , mais 
,,  qu’il  Falloir  que  Sa  Majefté  vint  avec,  lui 
„ dans  le  moment.  Le  Colonel  Bràtpn  avoit 
envoyé  quérir  quelques  Compagnies  defti* 
nées  pour  la  Garde  du  Roi  y mais»  elles  ne 
vinrent  point.  Il  parla  à l’Officier  qui  corn* 
mandoit  alors  ceux,  qui  étoient  de  garde  , 
trouva  que  ni  lui , ni  fes  Soldats  ne  vouloient 

rint  faire  de  réfîftance;  De  ortc  que  quand 
Roi  eut  différé  autant  qu’il  le  pouvpit  , 
fans  leur  donner  lieu  de  croire  qu’il  ne  vou* 
loit  point  parti»,  ce  qu’if  aurait  refufé  inuti* 
lement & après  avoir.  dçjuuçA.if'  monta 
' \ 1 dans 
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dans  Ton  Carrofte  accompagné  du  peu  de  Do- 
meftiques  qu’on  lui  avoir  donnez  , il  felaifla 
conduire  où  le  Cornette  Joyce  le  vouloir 
mener  , ..n’y  ayant  alors  aueune  partie  de 
l’Armée  quon  fût  être  à 20.  Milles  de  Holtn- 
' by  i Et  ce  qui  donnoit  plus  de  fujèt  d’appré- 
hender, c’eft  que  les  Officiers  qui  étoient  de 
garde  , alTùroient,  ,,  que  l’Efcadron  com- 
„ mandé  par  Joyce , n’étoit  pas  compofé  de 
„ Soldats  d’un  feul  Régiment , mais  étoit  ti- 
„ ré  de  plufieurs  Compagnies , & de  divers 
„ Regjmens,  & qu’il  n’en  étoit  pas  l’Offi- 
„ cier  naturel.  JDc  forte  que  le  Roi  crut 
fortement  que  leur  deflein  étoit  de  le  condui- 
re en  quelque  endroit , où  ils  auroient  plus  de 
commodité  pour  le  tuer.  Le  Committédon  Le  Cbm- 
na  promptement  avis  au  Parlement  de  ce  qui 
s’étoit  paflé  , fans  en  oublier  aucune  circon-  avis  aa 
fiance  j & cette  nouvelle  fut  reçue  avec  une  Parie- 
confternation  inexprimable  , aucun  ne  pou-  raent* 
vant  comprendre  quel  deflein , & qu’elle  réfo* 
lution  ce  pouvoir  être; 

Ils  ne  furent  pas  plus  content  du  récit  que 
leur  en  fit  le  Général  même  par  la  lettre  ,où  Le  Géné* 
il  les  informoit  ,,  que  les  Soldats  avoient  pris  r,al  en 
„ le  Roi  à Holmby . que  Sa  Maiefté  avoit 
„ pafîe  la  nuiél  fuivante  en  la  Mailon  du  Co- 
„ lonel  Mont  aigu,  & feroit  le  lendemain  à 
,,  Nevetnarket  : Que  le  motif  de  cette  aélion 
,,  étoit  la  crainte  qu’une  troupe  de  gens  ra- 
„ maflez  ne  vinft  en  ce  lieu- là  enlever  le  Roi. 

„ par  force  : & que  fur  cela  il. avoir  envoyé 
„ le  Régiment  du  Colonel  Wbaley  au  devant 
„ de  Sa  Maiefté.  Il  proteftoit  , que  ce 
„ changement  de  lieu  avoit  été  fait  fans  fon 

„ con- 
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„ confenrement , ny  des  Officiers  qui  e'toient 
„ avec  lui , ny  de  tout  le  Corps  de  l’Ar- 
„ mée:  & fans  leur  participation  : Qu’ilau- 
„ roir  loin  de  préTerver  de  tout  danger  la  per- 
„ Tonne  de  Sa  Majefté.  Il  alTuroit  le  Par- 
lement, „ Que  toute  l’Armée  ne  cherchoit 
„ que  la  paix , & qu’elle  étoit  fi  éloignée  de 
,,  s’oppofer  au  Prèsbytéranifme , &d’affec- 
„ ter  l’Indépendance  , & de  tout  defTein  de 
,,  protéger  le  libertinage  dans  la  Religion  , 
„ ou  l’intérêt  d’aucune  Teéte  particulière  , 
,,  qu’elle  étoit  rélolue  de  laifier  au  Parlc- 
,,  ment  la  détermination  de  toutes  chofes. 

Le  Roi  fut  enlevé  de  Holmby  par  le  Cor- 
nette Joyce  le  Juin  1647.  prèsqu’un  an  en- 
tier après  qu’il  Te  fut  mis  au  pouvoir  des 
Ecofiois  à Nctrarl^.  Dans  cet  intervalle 
l’Armée  avoit  eu  le  loifir  d’inventer  tous  les 
moyens  poffibles  de  Te  délivrer  de  la  Tervitu- 
de  du  Parlement  pendant  que  les  Presbyté- 
riens Te  perfuadoient  , que  malgré  quelque 
peu  d’Officiers  du  nombre  des  Indépendans, 
elle  étoit  entièrement  à leur  dévotion,  &ne 
désobéirait  jamais  à leurs  Commandemens  : 
& les  plus  fages  qui  pénétraient  les  mauvais 
defieins  de  ces  Officiers , & par  quelles  jna- 
niéres  ils  s’emparaient  des  cœurs,  & désaf- 
fections des  Soldats  , n’avoient  pas  affez  de 
crédit  pour  être  crûs  par  ceux  de  leur  propre 
Parti.  Comme  la  ville  de  Londres  favorifoit 
leurs  defleins,  ils  méprifoient  tous  les  obfta- 
cles  : mais  quand  ils  virent  qu’on  leur  avoit 
énlevé  le  Roi  de  cette  manière  , & avec  de 
telles  circonftances , ils  trouvèrent  toutes  leurs 
mefures  rompues  , fur  lesquelles  ils  avoient 

for- 
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formé  leurs  premières  réfolutions.  -La  Let- 
tre du  Général  leur  donna  beaucoup  d’in- 
quiétude de  ce  qui  pouvoit  arriver  , mais 
dans  le  même  tems , ils  reçurent  des  avis  po- 
fîtifs  de  plufieurs  Officiers  , confirmez  par 
une  lettre  écrite  au  Lord  Maire  de  Londres , 
f,  que  toute  l’Armée  étoit  en  marche  , & 
,,  qu’elle  feroit  dans  Londres  le  lendemain  à 
,,  Midyj  dont  ils  furent  tellement  troublez , 
3,  qu’ils  fembloient  être  hors  d’eux -mêmes. 
Cependant  ils  arrêtèrent , „ Que  les  Cham- 
,,  bres  s’aflembleroient  le  lendemain  tout  le 
aj  jour,  qui  étoit  un  jour  de  Dimanche  , & 
,j  que  Mr.  Marshall  y feroit  pour  prier  Dieu 
,,  pour  eux  : Que  le  Committé  dp  fureté  fe- 
,,  roit  debout  tou»e  la  nuid,  pour  confidérer 
„ ce  qu’il  y auroit  à faire  -,  Que  les  lignes  de 
„ Communication  ferofent  fortement  gar- 
„ dées , & que  toute  la  Milice  de  Londres 
,,  s’aflembleroit , fous  peine  de  la  vie.  Tou- 
tes les  boutiques  furent  fermées  : & il  y avoit 
une  aufli  grande  confufion  dans  toute  la  vil- 
le , & fur  le  vifage  deshabitans , que  fi  l’Ar- 
mée avoit  été  déjà  entrée.  Le  Parlement 
écrivit  au  Général  pour  lui  ordonner,  „ de 
j,  faire  en  forte  qu’aucune  partie  de  l’Armée 
>,  n’approchât  pas  plus  près  qu’à  zç.  Milles 
,,  de  Londres , que  le  Roi  fut  remis  entre  les 
„ mains  des  mêmes  CommilTaires  , qui  l’a- 
„ voient  conduit  à Holmby » & que  leColo- 
,,  nel  llofjiter  y & fon  Régiment  fuflentcom- 
,,  mandez  pour  la  Garde  de  fa  pcrfonne.  Le 
Général  répondit , „ que  l’Armée  étoit  arri- 
,,  vée  à S.  Albdns  , avant  qu’il  eût  reçû  l’or- 
„ dre  du  Parlement  : Mais  que  pour  lui 

„ obéir. 
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j,  obeiir , il  ne  pafferoit  pas  outre  : Et  de- 
>.  mandoit  que  l’on  envoyât  promptement 
si  un  mois  de  paye  pour  l’Armée  , à quoi 
le  Parlement  défera  pour  le  gratifier.  Mais 
fur  l’Ordre  de  remettre  le  Roi  entre  les 
mains  des  prémiers  Commiflaires , il  n’eut 
point  d’autre  réponfe  finon  , ,,  qu’il  pou- 
» voit  s’affurer  que  l’on  prendroit  tout  le 
>,  foin  poffible  pour  la  fureté  de  Sa  Maje- 
fté. 

En  ce  tems-là  Cromwel  & Iretoti  commen- 
cèrent à paroitre  dans  le  Confeil  des  Offi- 
ciers, ce  qu’ils  n’avoient  jamais  fait  aupara- 
vant : S»  leurs  plaintes  contre  le  Parlement 
devinrent  plus  échauffées  , & plus  obftinées 
qu’elle  n’avoient  encore  ^té.  Le  Roi  fe 
trouva  à Newmarl^et  accompagné  d’une  gran- 
de troupe  des  prémiers  Officiers  : & hors 
des  mains  de  Joyce , ce  qui  n’étoit  pas  une 
légère  fatisfadion  pour  lui.  Ceux  qui  étoienc 
alors  auprès  de  fa  perfonne , avoient  des  ma- 
nières bien  différentes  de  celles  des  précédens , 
lui  rendans  tous  les  refpeds  imaginables , & 
paroiffans  n’avoir  pas  un  plus  grand  foin,  que 
de  lui  complaire  en  toutes  chofes.  Onn’em- 
pêchoit  plus  perfonne  d’approcher  de  lui , & 
tous  les  jours  il  voyoit  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  agréables.  Il  n’eut  pas  plutôt  de- 
mandé qu’un  de  fes  Chapelains  eût  la  liber- 
té de  le  fervir  dans  fes  Dévotions , qu’il  lin 
fut  accordé.  Les  Dodeurs  Sbeldon , Morley , 
Sanderjbn , & Hammond,  qu’il  avoit  défignez 
en  particulier , lui  furent  envoyez  fur  le  champ  : 
Ils  firent  leurs  fondions  aux  heures,  & en  la 
forme  ordinaires , & l’on  n’empêchoit  per- 

fon- 
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fonne  de  s’y  trouver , ce  qui  donnoit  une  fa- 
tisfadlion  infinie  à Sa  Majefté  , & elle  com- 
mença à croire  que  l’Armée  n’étoit  pas  tant 
fon  ennemie,  qu’on  le  lui  avoit  dit.  L’Ar- 
mée lui  avoit  envoyé  une  Adreffe  remplie  de 
proteftations  de  fidélité  , & le  Supplioit, 

3>  de  vouloir  bien  demeurer  avec  eux  pour 
„ quelque  tems , jufqu’à  ce  que  les  affaires 
,,  du  Royaume  fufient  dans  une  fituation  ,où 
» il  pourroit  trouver  Ton  avantage , & fa  fû- 
„ reté  j ce  qu’ils  fouhaittoient  paflionnément 
,,  de  voir  au  plutôt  , faifans  tous  les  jours 
» de  nouvelles  inftances  au  Parlement  pour  Roi  va 
,,  cet  effeét.  Tantôt,  le  Roi  demeuroit  en  en  place 
repos,  tantôt  il  étoit  conduit  de  place  en  pla-  félon  la 
ce  , félon  la  marche  de  l’Armée  s $:  par  tout  marche  de 
il  étoit  auffi  bien  traité , & aulîi  bien  pourvû  1,Armc‘* 
de  toutes  chofes  , qu’il  eût  accoutumé  de 
l’étre  dans  aucun  voyage  qu’il  eût  fair. 

Dans  toutes  les  Comtez  par  où  il  pafToit , 
les  principaux  Gentils-hommes  venoient  lui 
faire  leur  Cour  , fans  diftin&ion.  Ses  an- 
ciens & fidèles  Serviteurs  étoient  les  plus  pro- 
ches de  fa  perfonne:  Et  cequil’encourageoit 
à croire  que  l’Armée  avoit  de  bonnes  inten- 
tions i c’eft  que  dans  les  Adrefles  qu’elle  pre- 
lêntoit  au  Parlement , elle  demandoit , ,,  que 
,,  l’on  prît  foin  d’affermir  les  droits  du  Roi  , 

,,  fui  vaut  les  aflurances  que  le  Parlement, 

„ en  avoit  données  dans  fes  Déclarations  : Et 
„ que  le  Parti  du  Roi  fût  traité  avec  plus 
„ d’honnêteté,  & avec  moins  de  rigueur. 

Plufieurs  bons  Officiers  qui  avoient  fervi  fi- 
dèlement Sa  .Majefté  étoient  reçûs  par  les  Offi- 
ciers de  l’Armée  avec  beaucoup  de  Civilité, 
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& vivoient  tranquilement  dans  leurs  Quar- 
tiers : Ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  par 
tout  ailleurs.  Cette  conduite  mit  l’Armée  dans 
une  grande  réputation  par  tout  le  Royaume , 
& attira  des  reproches  à proportion  fur  le 
Parlement. 

Les  deux  Chambres  reprirent  courage 
quand  elles  virent  que  l’Armée  n’approchoit 

1>as  plus  près  de  Londres  : Et  que  non  feu- 
ement  elle  n’avoit  point  paflé  S.  Albarts  s 
mais  étoit  encore  retournée  plus  loin  j ce 
qui  leur  perfuadoit  que  leur  Général  avoir 
regret  de  s’être  tant  avancé.  De  forte 
qu’elles  recommencèrent  à pourfuivre  avec 
plus  de  vigueur  , & de  paflion  que  ja- 

mais , les  principaux  Officiers  , qu’elles  fa- 
voient  bien  avoir  été  les  Autheurs  de  toutes 
ces  procédures.  Elles  publièrent  des  Décla- 
rations dans  tout  le  Royaume , „ qu’elles  fou- 
„ haittoient  conduire  le  Roi  avec  honneur 
„ dans  Ion  Parlement  j que  c’étoit  leur  uni- 
„ <^ue  but  dès  le  commencement  i mais  qu’il 
a,  etoit  detenu  prifonnier  malgré  lui  dans 
„ l’Armée  i & qu’elles  avoient  grand  fujèt 
„ d’apprehender  que  fa  perfonne  ne  fût  pas 
,»  en  fureté.  L’Armée  de  (on  côté  déclara, 
,,  que  le  Roi  n’étoit  ny  Prifonnier  ny  dé- 
jà tenu  contre  fa  volonté  : qu’elle  s’en  rap- 
„ portoit  à Sa  Majefté  même , & à tous 
„ les  amis  , qui  avoient  un  libre  accèz 
„ auprès  de  fa  perfonne  , fi  S.  M.  n’avoit 
,,  pas  plus  de  liberté,  & n’étoit  pas  traitée 
„ avec  plus  de  refpeéfc, depuis  qu’elle  étoit  dans 
,,  l’Armée,  que  lors  qu’elle  étoit  à Holmby , 
„ reflerrée  comme  elle  étoit  par  ordre  du  Par- 
ia le  ment 
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5,  lement?  La  Ville  en  général  paroiffoit  dé- 
voilée au  Parlement  , & être  fort  en  colère 
contre  l’Armée.  Elle  paroi  (Toit  réfolue  d’af- 
fifter , & de  défendre  le  Parlement  avec  fes  Mi- 
lices & Régimens  auxiliaires  ; & donna  des 
Commiffions  à quelques-uns  des  anciens  Offi- 
ciers qui  avoient  fervi  fous  le  Comte  d’EJJex, 
& qui  avoient  été  congédiez  fous  le  nouveau 
modèle  , comme  Waller  , Majfey  , & autres 
pour  lever  de  nouvelles  forces  j & il  n’y  avoic 
pas  d’apparence  qu’ils  manquaient  d’hom- 
mes, tant  de  leurs  anciennes  troupes,  que  de 
celles  du  Roi  qui  feroient  bien  aifes  d’avoir  de 
l’emploi,  llsn’appréhendoient  rien  tant  que 
de  voir  l’Armée  s’unir  étroitement  avec  le 
Roi,  & avec  fon  Parti , à quoi  il  y avoit  beau- 
coup d’apparence  : & plufieurs  perfonnes  fans 
expérience,  qui  le  fouhaitoient , ne  s’en  van- 
toient  que  trop  : de  forte  que  le  Parlement  en- 
voya des  Députez  à fa  Majefté  , avec  une 
Adreffe  d’une  autre  ftyle  que  celui  dont  ils  fe 
fervoient  auparavant  , avec  des  proteftations 
de  fidélité,  & déclara  „ que  s’il  n’étoit  pas 
„ traité  en  tous  égards  , comme  il  le  devoir 
,,  être,  & comme  ils  le  fouhaitoient»  cen’é- 
toit  pas  leur  faute , eux  qui  ne  demandoient 
„ pas  mieux  finon  qu’il  fût  en  pleine  liberté, 
,,  & qu’il  fît  tout  ce  qu’il  voudrait  : efpérant 

2ue  le  Roi  fe  bifferait  perfuader  de  venir  à 
ondres  pour  fe  plaindre  de  l’Armée  qui  l’a- 
voit  enlevé  de  Holmhy  : que  par  ce  moyen  le 
Parti  du  Roi  ferait  défabufé , & perdrait  tou- 
te efpérance  de  tirer  aucun  avanrage  de  l’Ar- 
mée : & qu’alors  ils  feroient  affez  forts  pour 
eux. 

Le 
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Le  Roi  étoit  fort  incertain  de  quelle  maniè- 
re il  fe  devoir  conduire  : il  fe  voyoit  traité  fî 
cruellement  par  les  Presbytériens,  & avoit  fi 
mauvaife  opinion  de  ceux  qui  les  gouvernoient, 
qu’il  ne  croyoit  pas  fe  devoir  mettre  entre 
leurs  mains.  De  l’autre  côté  » il  étoit  bien 
éloigné  d’être  fatisfait  des  bonnes  intentions  de 
l’Armée  à fon  égard,  & quoi  que  l’on  permit 
à quelques-uns  de  les  amis  d’approcher  de  lui  i 
ils  s’appercevoient  que  l’on  n’étoit  pas  content 
quand  ils  y étoient  long-tems.  Les  Officiers 
& les  Soldats  avoient  à la  vérité  beaucoup  de 
civilité  pour  lui  ; mais  ils  l’obfervoient  d’auffi 
près  tout  au  moins  , que  la  prémiére  Garde 
qu’il  avoit  eue  5 de  forte  que  quand  même  il 
auroit  fouhaité  de  fe  tirer  de  leurs  mains  » il 
lui  auroit  été  difficile  d’y  réüffir.  Fairfnx  étoit 
venu  le  faluer  , lui  avoit  baifé  la  main , & lui 
avoit  fait  toutes  les  proteftations  da  fidélité , 
que  fon  éloquence  lui  avoit  pû  fournir,  car  il 
n’étoit  pas  naturellement  beau  parleur  j fon 
autorité  n’étoit  d’aucun  ufage , parce  qu’il  fe 
- repofoit  de  tout  fur  Cromwel  : celui-ci , & Ire- 
ton  avoient  pareillement  falué  Sa  Majefté,  mais 
fans  offre  de  lui  baifer  la  main,  quoi  qued’ail- 
leurs  ils  fe  comportaflent  affez  refpeétueufe- 
ment  à fon  égard.  S.  M.  fe  fervoit  de  toute 
fon  adrefTe  pour  tirer  d’eux  quelque  promefle; 
mais  ils  étoient  fi  réfervez , fe  tenoient  telle- 
ment fur  leurs  gardes  , & parloient  fi  peu, 

3u’on  ne  pouvoir  rien  conclure  de  ce  qu’ils 
ifoient.  Ils  s’excufoient,  „ de  ce  qu’ils  ne 
,,  voyoient  pas  fouvent  Sa  Majefté  a caufe 
„ des  violens  foupçons  qu’on  avoit  d’eux  dans 
},  le  Parlement  envers  lequel  ils  ne  fei- 

a gnoienc 
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„ gnoient  pas  de  faire  paroître  une  extrême 
,,  fidélité.  CeuxquiappprochoientdeSaMa- 
jefté  & qui  lui  rapportaient  les  avis  des  au- 
tres qui  n’ofoient  encorey  venir,  luifaifoient 
naître  des  penfées  bien  différentes.  Les  uns 
croyoient  que  l’Armée  agiffoit  avec  lui  de  bon- 
ne foi  i les  autres  n’en  efperoienc  pas  mieux, 
que  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  fuite.  De  forte 
que  le  Roi  réfolutde  nepasrejetterles  Adref- 
fes  du  Parlement,  & de  ne  pas  désobliger 
l’Armée  par  aucune  apparence  qu’il  fe  dé- 
fioit  d’elle , & qu’il  fouhaitât  être  hors  de  fes 
mains , ce  qu’il  auroit  pu  difficilement  exécuter 
<|uand  même  il  auroit  eu  une  retraitte  plus  fùre. 
Àinfî  il  pria  les  deux  Partis,  ,,  de  hâter  leurs 
„ deliberations  , afin  que  le  Royaume  jouît 
,,  d’une  heureufepaix,  à laquelle  il  auroit  fa 
,,  partj  priant  Dieu  de  conduire  les  chofes 
à ce  point  le  plutôt  qu’il  ferait  poüible. 
Les  nouvelles  que  le  Roi  étoit  dans  l’Ar- 
mée, qu’il  étoit  libre  en  l’éxercice  de  fa  Reli- 
gion, dontilavoit  été  privé  fi  long-tems , & 
que  quelques-uns  de  fes  Serviteurs , qu’il  étoit 
bien  aife  ae  voir , avoient  un  libre  accez  auprès 
de  lui , firent  bien  efpérer  dedans  & dehors  le 
Royaume.  Le  Roi  même  écrivit  à la  Rei- 
ne , d’une  manière  qui  lui  faifoit  comprendre 
qu’il  croyoit  fa  condition  beaucoup  meilleu- 
re , qu’elle  n’étoit  avec  les  Ecoffois.  Le  Che- 
valier Jean  Ber^/ey  , après  qu’il  eut  rendu 
Exeter , & paflfé  les  fix  mois  qui  lui  avoient  été 
accordez  par  la  Capitulation , pour  régler  fes 
affaires  là  où  il  voudrait,  pafTa  en  France  au- 
près de  la  Reine , dont  il  fut  toujours  ferviteur 
TDomeftique,  & ilavoit  un  ami  à la  Cour,  qui 

le 
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lcgouvernoit , mais  qui  l’aimoit  plus  qu’aucuu 
autre.  Auffi-tôt  que  la  nouvelle  y vint  que  le 
Roi  étoit  dans  l’Armée  , il  répéta  plusieurs 
converfations  qu’il  avoir  eu  avec  les  Officiers 
de  l’Armée,  pendant  qu’ils  traitoient  avec  lui 
de  la  reddition  à'Exeter  „ qu’il  leur  avoir  dit, 
,,  qu’ils  s’arrêtoienr  fur  un  terrain  bien  glif- 
„ lant  ; que  quand  le  Parlement  auroit  fait 
„ Ion  affaire , il  les  renvoyeroit  avec  oppro- 
„ bre,  & leur  donneroit  une  très- légère  ré- 
„ compenfe  , pour  les  grands  fervices  qu’ils 
j,  lui  auroient  rendu.  Qu’ils  feroient  bien  de 
,,  penfcr , pendant  qu’il  en  étoit  tems  à une 
,,  fure  retraitte  qui  ne  pouvoir  être  nulle  part 
,,  que  fous  la  protection  du  Roi  que  leur  va- 
„ leur  avoit  abattu , & que  s’ils  le  relevoient, 
„ il  s’en  fouviendroit , & que  lui , & fa  po- 
,,  ftérité  , auffi-bien  que  ceux  de  fon  parti, 
„ en  auroient  une  reconnoiffance  éternelle,  & 
„ qu’il  éleveroit  leur  fortune  , & leur  répu* 
„ ration  au  plus  haut  point , où  il  pouvoient 
„ afpirer  : ce  qui  fit  ,difoit-il , une  fi  forte  im- 
preffion  fur  eux  , & fur  tel  eft  tel  Officier 
qu’il  nomma , ,,  qu’ils  lui  dirent  en  partant 
,,  qu’ils  n’oublîroient  jamais  ce  qu’il  leur 
„ avoit  dit:  & qu’ils  appercevoient  déjà  de 
„ jour  en  jour  quelque  chofe  qui  pourroit  les 
>}  faire  entrer  dans  cette  penfée.  En  un  mot, 
,,  qu’il  avoit  prévu  tout  ce  qui  étoit  arrivé , 
„ & qu’il  étoit  affuré  que  s’il  étoit  préfente- 
„ ment  avec  eux  , il  feroit  le  bien  venu  , & 
,,  qu’il  auroit  affez  de  crédit  pour  les  faire 
,,  venir  à la  raifon , & pour  rendre  un  grand 
,,  fervice  au  Roi;  offrant  de  faire  inceflam- 
„ ment  leYoyage.  La  Reine  crut  tout  ce 

qu’il 
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qu’il  difoit , & ceux  qui  ne  le  croyoient  pas  , 
ne  demandoient  pas  mieux  finon  qu’il  en  lit 
l’expérience  j parce  que  celui  qui  l’aimoit  le 
plus,  étoit  fort  aile  d’être  éloigné  de  lui.  Ain- 
fi  prenant  une  lettre  de  recommandation  de  la  ^ Reine 
Reine  pour  le  Roi,  qui  le  connoiffoit  très-  envoyé  le 
peu , & même  ce  peu  de  connoiflance  ne  lui  Chevaiiw 
étoit  guerre  favorable , il  partit  de  Paris , & a„ 
pafla  en  Angleterre  en  grande  diligence.  Asb- 
bumbam  , quiavoitété  chaffé  d’auprès  du  Roi, 
par  les  Ecoflois , quand  il  eut  conduit  Sa  Ma- 
jeftédans  leur  Armée,  s’étoit retiré  en  Fran- 
ce , & faifoit  alors  fa  réfidence  à Rouen , ayant  • 
remarqué  à la  prémiére  vifite  qu’il  fit  à la  Rei- 
ne, que  fon  féjour  ailleurs  ne  déplairoit  pas  à 
Sa  Majefté.  Il  trouva  dans  Rouen  la  fociétédc 
plufieurs  de  ceux  qui  avoientfervi  le  Roi  dans 
les  occafîons  les  plus  importantes.  Quand  il 
apprit  où  étoit  le  Roi , & qu’il  n’étoit  pas  fi  Et  Jst>- 
refierré  qu’il  étoit  auparavant , il  fe  hazarda  bumbam 
de  l’aller  trouver  j n’ayant  pas  fujèt  de  dou  dfc  & 
ter  quefa  préfencene  fût  très-agréable  au  Roi.  Va  trouve* 
Et  quoi  que  celui  qui  étoit  envoyé  de  Paris , le  *.oi. 

& lui,  n’euffent  pas  fait  le  voyage  enfemble  , 

& n’euflent  pas  la  moindre  communication 
l’un  avec  l’autre , étant  dans  des  partis  & dans 
des  deffeins  tout  différens , néanmoins  ilsarri- 
vérent  en  Angleterre , & à l’Armée  prefqu’en 
même  tems.  Ce  qt.t 

Berl^ley  s’adrefia  d’abord  aux  Officiers  fub- 
alternes  avec  lefquels  il  avoir  eu  quelque  ha*  t itrytj , 
bitude  à Exeter.  Ceux  ci  en  avertirent  leurs  jiM*™- 
fijpérieurs,  qui  furent  bien  aifes  qn’il  fût  ve*  h*m*  & 
nu.  Ils  étoient  informez  de  ce  qu’il  favoit  fai-  officiers 
re  , & connailfoient  fon  foible  : ils  favoient  dei'Ar- 
Eow  IV.  E bien  mée. 
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bien  qu’en  le  flattant , & le  loüant  ils  le  gou- 
verneroient  s & qu’ils  ne  dévoient  craindre  au- 
cun deflein  important  de  fon  invention  : de 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  un  libre  accès  auprès 
du  Roi  , n’ayant  aucun  emploi , ni  relation 
avec  Sa  Majefté  qui  demandaient  de  lui  un 
fervice  continuel. 

Ashburnbam , par  le  moyen  de  fes  amis, 
avoit  eu  quelque  recommandation  auprès  de 
Cromwel  & d’ireton , qui  fa  voient  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  du  Roi , & que  Sa  Majefté  feroit 
bien  aifede  l’avoir  à fa  fuite,  ce  qu’il  regar- 
deroit  comme  un  témoignage  du  reîpeét  qu’ils 
avoieut  pour  lui.  Ils  favoient  qu’il  étoit  en- 
nemi juré  des  Ecoflois  , & des  autres  Près- 
bytériens , qu’encore  qu’il  eut  naturellement 
l’efprit  infinuant il  n’avoitpas  aflez  de  péné- 
tration pour  découvrir  ce  que  l’on  tenoit  ca- 
ché par  prudence  , & qu’il  difoit  librement 
tout  ce  qu’il  penfoit  : de  force  qu’ils  le  laif- 
foient  auprès  du  Roi  tant  qu’il  vouloir.  Ces 
deux  Gentilshommes  vinrent  prefqu’en  même 
tems  faluer  le  Roi  , lors  que  l’Armée  étoit 
aflemblée  pour  le  deflein , qui  n’étoit  pas  en- 
core rendu  public , de  marcher  droit  à Londres , 
le  quartier  de  Sa  Majefté  étant  toujours  dans 
les  endroits  les  plus  propres  pour  cette  mar- 
che. 

Ils  furent  tous  deux  très-bien  reçûs  , l’un 
portant  une  recommandation  particulière  de 
la  Reine , & aflurant  Sa  Majefté  pour  fe  fai- 
re mieux  valoir,  ,,  que  les  Officiers  de  l’Ar- 
,,  mée  l’a  voient  fait  venir , comme  un  hom- 
,,  me  en  qui  ils  avoient  de*la  confiance,  8c 
a qu’ils  l’avoient  reçû  à bras  ouverts,  & lui 

„ don- 
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>,  donnoient  la  liberté , fans  aucun  fcrupule, 

„ de  parler  à Sa  Majefté.  L’autre  n’avoit  pas 
befoin  de  recommandation  , le  Roi  étant  af- 
fez  porté  par  fa  propre  inclination  à lui  don- 
ner des  marques  de  fa  faveur.  Ainlî  Sa  Ma- 
ffcfté  les  exhorta  „ de  correfpondre  l’un  avec 
„ l’autre,  & de  conférer  avec  ceux  de  fes  amis 
,,  qui  ne  jugeoient  pas  encore  à propos  de  fe 
„ rendre  auprès  de  lui  j de  recevoir  leurs  avis, 
„ de  découvrir  autant  qu’ils  le  pourroient  les 
„ deffeins  des  deux  Partis , & de  lui  commu* 
„ niquer  ceux  qui  lui  feroient  utiles  , en  at- 
„ tendant  quelqu’autre  découverte  qui  lui 
„ apprendoit  ce  qu’il  avoit  à faire.  Ces  deux 
hommes  étoient  alors  les  principaux  Agens  de 
Sa  Majefté , & fur  lefquels  elle  pouvoit  prin- 
cipalement faire  fonds  , puifqu’ils  pouvoient 
conférer  avec  les  amis  du  Roi , & aufli  fouvent 
qu’ils  le  fouhaitoient  avec  les  Officiers  de  l’ Ar- 
*mée.  Cependant  iln’arrivoit  prefque  jamais 
qu’ils  conféraflent  enfemble  avec  les  mêmes 
perfonnes' , & moins  encore  avec  quelque  nom- 
bre d’Officiers  ; car  ceux-ci  prétendoient 
qu’ils  nefe  confioient  pasaffez  les  uns  aux  au- 
tres, pourofer  parler  enfemble  avec  la  même 
liberté  • avec  laquelle  ils  parloient  à l’un  de 
ces  ]deux  Agens.  D’ailleurs  ils  n’avoient  pas 
tous  deux  les  mêmes  liaifons , ni  les  mêmes 
connoiflances  dans  l’Armée , de  forte  que  ce 
qu’ils  raportoient  à Sa  Majefté , étoit  fouvent 
trés-oppofé,ce  qui  fervoit  bien  plus  à accroitre 
l’embarras  du  Roi, qu’à  lui  faire  mieux  connoî- 
trece  dont  il  auroit  fouhaité  d’être  informé. 

Les  grandes. conteftations  entre  le  Parle- 
ment & l’Armée,  dans  lefquelles  un  Parti  ne 

E i vou- 
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rcnsdcf-  vouloit  rien  accordera  l’autre,  nirienrelàchér 
feins  du  de  la  révérité,  firent  croire  à plufieurs  perlonnes 
& rHle?Jcnt  d’efprii,qu’ils  choifiroicnt  le  Roi  pour  leur  Ar- 
méeCpar**  bifre,  cc  qu’ils n’avoient  jamais  eu  enpenfée,  ni 
rapport  les  uns , ni  les  autres.  Les  deux  Ch  mbres  de 
au  Roi.  Parlement  dont  le  crédit  & l’autorité  les  avoit» 
fait  réuûir  en  de  fi  grandes  entrepriles  , & qui 
avoienc  réduit  tout  le  Royaume  à leur  obéif- 
fance  , ne  croyoient  pas  pouvoir  être  vaincues 
par  leur  propre  Armée  , levée  & entretenue 
a leurs  dépens  j ni  que  fes  fuggeftions  fiflent 
jamais  imprellion  fur  le  peuple.  Elles  étoient 
perf  uadées  que  la  préfence  duRoi  dans  l’Armée 
donnoit  à celle-ci  toute  fa  réputation  ; mais 
clics  craignoient  que  l’Ambition  de  quelques 
uns  des  Officiers , & leur  animofité  contre  le 
Parlement , quand  ils  verroiem  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’autre  moyen  d’obtenir  ce  qu’ils  voû- 
taient , ne  les  portaient  à s’unir  tout  de  bon 
avec  le  Parti  du  Roi , & qu’alors  toutes  les 
Amendes  pour  Trahiion , Rébellion,  & Dé- 
lits , ne  fuflent  anéanties  à leur  dommage. 
C’eft  pourquoi  elles  travailloient  avec  appli- 
cation , & en  public  & en  particulier , à per- 
fuader  au  Roi  , d’avouer  qu’il  étoit  détenu 
prifonnier  par  l’Armée,  contre  fon  gré  s ou 
de  trouver  quelque  moyen  de  s’échapper , & 
de  fe  retirer  à White-Huül  : ne  doutant  point 
qu’en  l’un  & en  l’autre  cas,  elles  nedivifaf- 
feot  d’abord  l’Armée  , ne  la  miffent  peu-à- 
peu  à la  raifon  , & ne  congédiaient  tout  ce 
qui  ne  feroit  pas  néceflaire  pour  le  fervice  de 
l'Irlande  > dans  la  perfuafion  où  elles  étoient 
que  le  Général  étoit  toujours  ferme  pour  le 
Parlements  & qu’alors.  ayant  le  Roi  en  leur 

'pou- 
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pouvoir,  & tout  Ton  parti  étant  fujèt  à tou- 
tes les  Amendes  pour  Delift  , elles  ne  fuf- 
fent  en  état  , en  gratifiant  quelques-uns  des 
principaux  de  laNoblefle  , en  les  déchargeant 
de  la  peine , & en  les  dédommageant , d'éta- 
blir le  Gouvernement  d’une  manière  qui  les 
récompenferoit  amplement  de  tous  les  périls 
auxquels  il  s’éroient  expofez. 

De  l’autre  côté  l’Armée  ne  craignoit  point 
l’autorité , & le  pouvoir  du  Parlement , qu’el- 
le favoit  s’être  fi  fort  ravalé  qu’il  avoit  perdu 
l’eftime  & la  vénération  que  le  Peuple  avoit 
pour  lui.  Mais  elle  craignoit  terriblement  que 
par  fon  union  avec  Londres  , il  ne  recouvrât 
fon  crédit  dans  le  Royaume , & ne  vint  à re- 
tenir la  paye  des  foldats  , ce  qui  cauferoir  né- 
cef  fai  rement  delà  divifion  dans  l’Armée.  Que 
s’il  venoit  encore  à avoir  le  Roi  avec  lui  & 
pour  lui  j & que  le  parti  du  Roi  fe  joignit  à 
celui  des  deux  Chambres  , l’Armée  voyait 
bien  qu’elle  feroit  obligée  de  recommencer 
l’ouvrage  tout  de  nouveau,  ou  bien  de  tacher  de 
faire  fa  paix  avec  des  gens  qu’eHe  n’avoir  pas 
moins  défobligez  que  le  Roi  C’eft  pourquoi 
l’Armée  étoit  perfuadée  qu’elle  avoit  un  très 
grand  avantage  à poflèder  la  perfonne  du  Roi , 
& à le  traiter  extérieurement  avec  tout  le  ref- 
pedldû  à Sa  Majefté,à  ufer  de  civilité  avec 
ceux  de  fon  parti,  & à permettre  à fes  Cha- 
pelains , & à quelques  autres  de  fes  Domefti- 
ques  de  fe  rendte  auprès  de  fa  perfonne.  Ces 
artifices  furent  pratiquez  par  les  Officiers  avec 
beaucoup  d’adrefle  , & pour  réüffir  d’autant 
mieux  dans  cela  , ils  ne  manquoient  pas  de 
s’oppofer  vigoureufement  à la  tyrannie  que  les 
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Presbytériens  éxercoient  dans  les  Comtez  de 
la  Campagne  , où  ils  perfécutoient  intoléra- 
blement ceux  qui  avoient  été  du  parti  du  Roi , 
ou  qui  ne  s’écoientpas  aflez  livrez  au  leur  ( car 
la  neutralité  ne  pouvoir  pas  fervird’excufe.  ) 
Lors  que  l’Armée  jugeoit  à propos  de  faire 
quelque  déclaration  vigourcufe  contre  le  Par- 
lement , & de  fe  plaindre  de  la  tyrannie  dont 
il  ufoit  envers  eîle , les  Officiers  ne  manquoient 
pas  d’inférer  quelque  chofe  qui  témoignât  leur 
candeur,  & leur  compaffion  envers  ceux  qui 
croient  du  parti  du  Roi. 

Ils  feplaignoient  de  l’affront  fait  à l’Ar- 
„ mée  par  le  Parlement , en  n’obfervant  pas 
„ les  articles  accordez , lors  que  les  Garnirons 
,,  s’étoient  rendues j mais  procédant  contre 
„ ceux  en  faveur  de  qui  les  articles  avoient  été 
„ arrêtez,  avec  une  févérité  & une  rigueur, 
„ qui  nes’accommodoient  pas  avec  lajuftice, 
,,  & l’intention  des  Traitez  , ce  qui  étoit 
„ contre  l’honneur  & la  bonne  foi  de  l’Ar- 
,,  mée  i ajoûtans  „ qu’ils  y apporteront  du 
,,  remède.  Sur  cela  plufieurs  efpéroient  qu’ils 
ieroient  éxempts  de  toute  compofitiotl  , & 
flattoicnt  leur  imagination  de  tout  ce  qui  leur 
pouvoir  faire  du  plaifîr  j dont  l’autre  parti  ne 
s’embarraffok  point  , fachant  bien  qu’ils  dé- 
moliroient  eux-mêmes  ce  qu’ils  auroient  bâti, 
dès  qu’ils  n’en  recevroient  aucun  bénéfice. 

Pe  ndant  que  le  Roi  étoit  à Holnihy , il  écri- 
vit à la  Chambre  des  Pairs  pour  demander  que 
fes  enfans  eufTent  la  liberté  de  le  venir  voir , 
&de  féjourner  quelque  tems  aveejui.  Depuis 
< yx'Oxfords'étoxx  rendu,  & que  le  Duc  d’Pér/fc 
étoit  tombé  au  pouvoir  du  Parlement,  ils  ne 

vou- 
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voulurent  jamais  permettre  qu’il  allât  où  Sa 
Majefté  Pordonneroit  , malgré  les  prenantes 
follicitations  des  Seigneurs  du  Confeil  j mais 
ils  nommèrent  des  Commiflaires  pour  le  rece- 
voir avec  tout  le  refpeét  poffible , & le  condui- 
re à Londres  : depuis  ce  tems-là  , dis-je  , le 
Duc  d’Yorli  fut  mis  en  la  garde  du  Comte  de 
Northuviberland.  Quant  au  Duc  de  Glocefter , 
& à la  Princefle,  le  Roi  les  laiflafous  le  Gou- 
vernement de  la  Comtefle  de  Dorfet  3 mais 
après  la  mort  de  cette  Comtefle , le  Parlement 

f>our  s’aflurer  de  pouvoir  toû jours  les  garder , 
es  mit  en  la  j*arde  de  la  Dame  Vere  , une  vieil- 
le Dame  qui  etoit  dans  fes  bonnes  grâces  > mais 
qui  n’ambitionnoit  point  du  tout  cette  char- 
ge j quoi  qu’il  y eût  une  penfion  fuffifante  ré- 
glée pour  leur  entretien.  Ils  avoient  çnfuite 
été  retirez  des  mains  de  cette  Dame  , & mis 
avec  le  Duc  d ’Yorl^  en  la  garde  du  Comte  de 
Nortbumberland , qui  les  reçut , & les  traitta 
avec  tous  les  égards  qui  répondoient  à leur 
naifîance,  & à fon  devoir:  mais  il  ne  leur  don- 
noit  la  liberté  de  fortir  , qu’autant  qu’il  lui 
étoir  permis  par  les  inftru&ions  que  le  Parle- 
ment lui  avoir  données  j & ils  avoient  refufé 
abfolument  de  gratifier  le  Roi  fur  cetarticle: 
dont  Sa  Majefté  n’eut  pas  plutôt  averti  Fair- 
fax3  qu’il  écrivit  au  Parlement , ,,  que  le  Roi 
„ founaitoit  voir  fes  enfansj  que  s’ils  ne  vou- 
„ loient  pas  qu’ils  fiflent  un  plus  long  féjour 
,,  avec  lui,  tout  au  moins  ils  puflent  dîner  avec 
„ Sa  Majefté  : il  leur  envoya  dire , qu’un  tel 
jour,  „ le  Roi,  quifuivoitlesmouvemensde 
„ l’Armée,  & qui  logeoit  où  il  plaifoit  aux 
» Officiers , dîncroit  à Matdenbcad.  Ses  en* 
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fans  le  trouvèrent  en  ce  lieu-là  , dontileutune 
joye  inexprimable  : Et  féjournant  enfuite  à 
Onpei-  Cavenham  , Maifon  du  LordOVy/uea  , près 
Roi  de  Rea(ton£  * on  permit  à fes  enfans  d’y  aller 
voir  fes  suffi  , & d’y  demeurer  deux  jours  avec  lui  : ce 
enfans  à qui  donnoit  au  Roi  la  plus  grande  fatisfaâion 
. qu’il  pouvoir  recevoir s & il  l’imputoit  à l’hon- 
e'd'jnt-  * °êteté  du  Général , & à la  bonne  difpofition 
bdra.  de  l’Armée  > il  y étoit  d’autant  plus  fenfible , 
qu’on  ne  lui  avoit  jamais  accordé  aucune  de- 
mande, quand  les  Presbytériens  pouvoient  la 
lui  refufer. 

La  Chambre  des  Pairs  étoit  réduite  à un 
rrès-petit  nombre,  & ce  qui  relloit , étoit  fort 
peu  confîdérable  après  la  mort  du  Comte 
é’EfJèx  , à la  réferve  de  ceux  dont  l’Armée 
difpofioit  , & qui  étoient  bien  intentionnez 
pour  elle.  Et  la  Chambre  des  Communes, 
qui  étoit  le  Théâtre  de  toutes  les  avions,  qui 
ehagrinoient , &irritoient  l’Armée,  étoit  en- 
tièrement gouvernée  par  Hollis , & Stapleton , 
Lewis  y & G/yu , qui  avoient  été  fort  populai- 
res , & fameux  des  le  commencement  j par 
Waller , Maffey , & Brown , qui  avoient  com- 
mandé dans  l’Armée  , qui  avoient  quelques 
fois  rendu  des  fervices  fignalez , & qui  étoient 
extrêmement  aimezdans  la  Ville,  avec  quel- 
ques autres,  qui  fuivoient  leurs  mouvemens  , 
& qui  étoient  fournis  à leurs  ordres.  Tous 
ceux-là  étoient  perfonnes  de  bon  Cens,  de  cré- 
dit , & de  valeur , qui  non  feulement  déteftoient 
les  intentions  qu’ils  remarquoient  dans  l’Ar- 
mée entièrement  difpofée  à fe  conformer  aux 
deffieins  de  Cromwel , mais  encore  faifoient 
éclater  leur  animofité , contre  les  Officiers  les 
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plus  aétifs , & qui  étoient  les  plus  en  autorité. 
Un  jour  Hollis  , fur  une  conteftation  fort 
échauffée  dans  la  Chambre  , & fur  quelques, 
paroles  piquantes  à'Ireton , perfuada  à celui-* 
ci  de  fortir  de  la  Chambre  avec  lui.  Quand 
ils  furent  dehors , il  lui  dit  „ qu’il  vouloir  prc- 
„ fentement  fe  battre  avec  lui  de  l’autre  cô- 
o»  té  de  la  Rivière:  Ireton  lui  ayant  répliqué, 

,,  que  fa  confcience  ne  lui  permetroit  pas  de 
„ fe  battre  en  duel , Hollis , en  colère,  lui  ti- 
ra le  nez , St  lui  dit  „ que  puifaue  fa  confcien* 

« ce  ne  lui  permetioit  pas  de  donner  fatisfac- 
3,  tion  aux  gens  , elle  ne  devoir  pas  lui  per- 
„ mettre  de  les  provoquer.  Cet  affront  fait 
à la  troifiéme  perfonne  de  l’Armée , & à uni 
homme  naturellement  le  plus  pérulent,  le  plus 
malicieux , & le  plus  vindicatif  de  la  troupe,, 
irrita  tellement  tout  le  Parti , qu’ils  réfolurent 
de  fe  défaire  par  quelque  moyen  que  ce  fût 
d’un  homme  qui  avoir  un  tel  pouvoir  dans  la 
Chambre  , & tant  de  réputation  au  dehors , 
que  quand  il  ne  pouvoit  pas  ablolüment  con- 
tredire leur  deffeins  , il  y formoit  tant  d’ob  - 
ftacles,  qu’ils  ne  pouvoient  parvenir  à aucune 
conclufion. 

Ils  eurent  donc  recours  à un  expédient  dont 
ils  avoient  obfervé,  que  ceux  contre  qui  ils 
vouloient  l’employer,  s’étoientheureufement 
fervispour  venir  à bout  de  tous  leurs  deffeins.- 
Ce  fut  de  dreffer  dans  le  Confeil  des  Officiers* 
une  acculation  de  Haute  Trahifon  en  termes 
généraux  contre  Monfieur  HwWf , les  personnes- 
mentionnées  ci-deffus , & quelques  autres  au* 
nombre  de  onze,  tous  Membres  de  la  Chambre-- 
des  Communes.  Douze  Officiers  de  l’Ar- 

E 5,  * . mée* 


Digitized  by  Google 


io6  Hist,  des  Guerres 

mée , Colonels  , Lieutenans  Colonels  , Ma- 
jors, & Capitaines,  préfentérent  cette  accu- 
sation à la  Chambre  : & peu  de  jours  après  , 
lors  qu’ils  virent  que  les  mêmes  Membres  dé- 
clamoient  contr’eux  , & condamnoient  leur 
procédé  j le  Général , & les  Officiers  écrivi- 
rent à la  Chambre  ,,  qu’ils  nommeroient  des 
3,  perfonnes  capables  en  leur  nom  , & au  nom. 
„ du  Royaume  > pour  faire  la  preuve  des 
3,  charges  contre  les  Membres  accufez  j & 
3,  qu’ils  demandoient  que  ces  Membres  accu- 
33  fez  fuffent  fufpendus  fur  le  champ  de  leur 
33  féancedansla  Chambre,  n’étant  pas  à pro- 
3,  pos  que  les  mêmes  perfonnes  qui  avoient 
3,  offenié,  & provoque  l’Armée,  fuffent  les 
3,  juges  de  leurs  propres  aétions.  C’étoit  un 
Trait  auquel  ils  ne  s’attendoient  point  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Et  quoi  que  cette 
hardiefle  leur  caufât  du  trouble  , & une  in- 

3uiétude  inexprimables  , ils  ne  laiflerent  pas 
e répondre  pofitivement , ,,  qu’ils  ne  vou- 
>y  loient , ni  ne  pouvoient  exclure  de  la  Cham- 
j,  bre , des  Membres  qui  n’avoient  jamais 
3,  riendit,  ni  fait  dans  la  Chambre,  quimé- 
3,  ritât  d’être  cenfuré  : jufqu’à  ce  qu’on  eût 
3,  prouvé  des  faits  qui  les  rendiflènt  coupa- 
3,  Mes.  Mais  les  Officiers  de  l’Armée  répli- 
quèrent, ,,  qu’ils  prouveroient  qu’ils  étoient 
3,  coupables  de  certaines  pratiques  dans  la 
a,  Chambre,  qui  rendoient  leur  fufpenfion 
3,  légitime:  que  parles  loixdu  pais,  & par 
v les  décifions  du  Parlement  en  pareil  cas , 
,,  fur  une  accufation  en  termes  généraux  , fans 
,,  être  réduite  en  forme  les  Lords  avoient 
„ été  exclus  de  leur  Chambre,  & le  Comte 
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„ de  Stafford , & l’Archevêque  de  Cantorleryy 
33  avoient  été  mis  en  prifon  : partant  qu’ils 
„ infiftoient  tout  au  moins  fur  la  fufpenfion  de 
3)  ces  Membres  d’être  préfensdans  la  Cham- 
33  bre  où  l’accufation  étoii  formée  : parce 
,,  qu’autrement  l’Armée  ne  feroit  pas  fatis- 
,,  faite.  Sur  quoi  la  Chambre  des  Commu- 
. nés  , & même  les  Membres  accufez,  qni  con- 
noiffoient  mieux  l’humeur  des  Officiers  de 
l’Armée , crurent  qu’il  étoit  plus  fur  qu’ils  fe 
retiraient , pour  modérer  la  chaleur  de  cette 
conteftarion. 

Une  confternation  fi  palpable  dans  la 
Chambre  fembla  rendre  les  Officiers  del’  Ar- 
mée beaucoup  plus tranquiles : & ceux-ci  ré- 
folurent  d’employer  d’autres  perfonnes  pour 
agir  dans  cette  affaire  , pour  ne  paroître  pas 
trop  aétifs  , & trop  remuans  dans  leurs  pro- 
pres intérêts-  Il  eft  certain  que  la  Ville  fur 
laquelle  le  Parlement  faifoit  plus  de  fonds , 
étoit  entièrement  Presbytérienne.  La  Cour 
des  Aldermans , & le  Confeil  Commun  de  la 
Ville  , étoient  compofez  de  perfonnes  qui  pref- 
ques  toutes  étoient  dans  le  mêmeefprit.  La 
Milice  de  la  Ville  étoit  confiéeà  desCommif- 
faires  de  ce  Parti-là , choifis  avec  grand  foin, 
& par  un  efpritde  Fa&ion.  Tous  ceux  d’une 
autre  humeur  ayant  été  privez  de  ces  emplois, 
à-peu-près  dans  le  tems  que  le  Roi  fut  livré 
par  les  Ecoffois,  & lors  que  les  Officiers  de 
P Armée  vouloient  bien  qu’on  crût  que  les 
Presbytériens  avoient  en  main  toute  l’autori- 
té du  Royaume  , & qu’ils  pourroient  établir 
tel  Gouvernement  qu’il  leur  plairoit.  S’il  en 
reftoit  encore  quelques-uns  dans  les  Charges 
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delà  Ville,  c’étoit  parleur diffi  mulation , & 
parce  qu’ils  déguifoient  leurs  fentimens  : ceux 
qui  éroient  notoirement  d’une  autre  Fadtion 
dans  la  Religion , étoient  prefques  tous  chaf- 
' fez , & vivoient  dans  le  mépris , & dans  la 
difgrace  : & fembloienr  plutôt  dépendre  de  la 
clémence  de  l’Etat,  quanta  la  liberté  défai- 
re leur  Religion , qu'avoir  aucune  ambition  , 
ou  efpérance  d’avoir  encore  quelque  part  au 
Gouvernement.  Néanmoins  parmi  toute  cet- 
te diffimulation  , Cromwel  & Ireton  favoient 
bien  que  le  menu  peuple  étoit  en  leur  difpofi-- 
tion,  & paroîtroit  quand  ils  en  trouveroient 
line  occauon  favorable  j qu’il  y avoit  plufieurs 
Aldermans  , & riches  Bourgeois  , qui  ne  fe 
tenoient  en  repos , que  parleur  ordre , & qui 
feroient  prêts  au  prémier  avertiffement.  Et 
quand  ceux-ci  virent  que  les  chefs , quiavoienc 

Î;ouverné  le  Parlement , étoient  pourfuivis  par 
es  Officiers  de  l’Armée  , & privez  de  leur 
féance  dans  la  Chambre , un  grand  nombre  de 
menu  peuple  s’attroupa  aux  environs  de  Wejl- 
minfter  avec  des  Remonftrances  de  différente 
nature,  par  rapport  à la  Religion  y & au  Gou- 
vernement civik  Les  clameurs  de  cette  Po- 

Çulace  irritèrent  & étonnèrent  tellement  le 
'arlement  , qu’il  fit  une  Ordonnance  , qui 
déclaroit  criminels  ,,  ceux  qui  s’attroupe- 
„ roient  , & qui  folliciteroient  les  autres  à 
3>,  fouscrire  dépareilles  remontrances.  Mais 
cette  ordonnance  offenfa  tellement  tout  le 
inonde , que  le  Parlement  fut  contraint  de  la 
révoquer  deux  jours  après , & de  laiffer  un 
chacun  en  pleine  liberté.  Pendant  ce  détor- 
dre. da$s  ta  Ville,  & dans  le  Parlement,  les 
• Corn- 
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Cominiflaires , qui  avoient  été  envoyez  pour 
traiter  avec  les  Officiers , revinrent  fans  fuc- 
cès,  & apportèrent  une  réfolution  pufitivede 
l’Armée,  ,,  qu’il  falloit  que  le  Parlement  pu- 
9X  bliat  une  Déclaration,  qui  défendroit  l’en- 
„ trée  d’aucunes  troupes  étrangères  i parce 
qu’ils  appréhendoient , ou  plutôt,  parce  qu’ils 
vouloient  que  le  peuple  appréhendât  un  nou- 
veau complot  avec  les  Ecoflois  : ,,  que  les  ga- 
„ ge$  de  l’Armée  feroient  payez  éxa&emenr, 
„ & que  ceux  qui  avoient  touché  l’argent  fe-* 
„ roient  tenus  d’en  rendre  compte.  Que  la 
„ Milice  de  Londres  feroit  confiée  à des  per- 
,,  fonnes  bien  intentionnées  & aux  mêmes  9 
„ qui  avoient  eu  auparavant  cet  emploi*  Que 
„ tous  ceux  qui  avoient  été  emprifonnez  fous 
„ prétexte  de  mauvaife  conduite  , par  ordre 
„ du  Parlement,  ou  de  leurs  CommiflTaires, 
„ feroient  mis  en  liberté  : & que  fi  par  l’é- 
„ vénement  de  leur  procès  , ils  fe  trouvoient 
„ innocens  , oh  leur  accorderoit  une  bonite 
,,  réparation  : & ils  fpécifioient  en  particu- 
lier Jean  Lilburn , Overton , & autres  Anabap- 
tiftes,  & Fanatiques,  que  le  Parlement  avoir 
fait  emprifonner  , pour  plufieurs  alîemblées 
féditieufes,  fous  prétexte  de  l’éxercicede  leur 
Religion , & pour  plufieurs  infolences  contre 
le  Gouvernement.  Sur  le  rapport  de  ces  de- 
mandes le  Parlement  tomba  dans  une  colère 
encore  plus  grande , & rélolut,  ,,  qu’une fou- 
,»  miffion  aux  demandes  de  l’Armée  , feroit 
„ contre  leur  honneur,  & contre  leur  aurori- 
„ té  , & feroit  deftrudive  de  leurs  Privilé- 
,,  ges  : ajoûtans  plufieurs  expreffions  contre 
la  préfomption  & l’infolence  de  l’Armée. 

E 7 Cc- 
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Cependant , quand  une  nouvelle  troupe  de  Ca" 
naiîle,  demanda  avec  Tes  cris  ordinaires  , à- 
peu-près  les  mêmes  chofes,  le  Parlement  vou- 
lut bien  entrer  en  compofition  & confemit 
que  la  Milice  de  la  Ville  d ç Londres  futmifeen 
telles  mains , que  l’Armée  le  fouhaiteroit. 

Dans  le  commencement  de  Mai  , peu 
après  que  le  Roi  fut  conduit  à Holwby , la 
Milice  de  la  ville,  par  ordonnance  du  Parle- 
ment , & fuivant  ledefir  du  Confeil  Commun, 

• fur  mife  entre  les  mains  des  Commiflaires  du 
parti  Presbytérien,  ceux  quiétoient  dans  d’au- 
tres lentimens , ayant  été  exclus , & ils  ne  pa- 
roifloient  pas  fâchez  de  cette  difgrace  comme 
nous  l’avons  dit.  Mais  quand  la  Ville  vit  » 
cette  Ordonnance  renverfée  deux  mois  après, 
îur  les  Déclarations , & Demandes  de  1 Ar- 
mée, fans  en  avoir  confulté  le  Confeil  Com* 
mun  , fuivant  la  coutume,  elle  fut  extrême- 
ment furprife,&  dit,  “que fi  lecommande- 
y,  ment  impérieux  de  l’Arnfée  prévaloir  fur 
,,  le  Parlement  pour  faire  cafler  une  Ordon- 
,,  nance  aufli  confidérable  que  celle  touchant 
„ la  Milice  , on  avoir  fujèt  d’apréhender 
,,  qu’elle  ne  révoquât  aufli  bien  les  autres  Or- 
,,  donnances  pour  la  fureté  des  deniers  pu- 
,,  blics,  ou  pour  l’acquifition  des  biens  des 
„ Evêques  &del’Eglife,  & toutes  autres 
,,  quelles  qu’elles  fuüent , en  quoi  confiftoic 
„ la  fureté  des  Sujets  : de  forte  qu’on  fit  dref- 
fer  une  Requête  au  nom  de  la  Vilie , pour  être 
préfentée  par  les  deux  SberiJ's , & autres  Dé- 
putez pour  cet  effet , par  le  Confeil  Commun; 
mais  avant  qu’ils  fuflent  prêts  , plufieurs  mil- 
liers d’Apprentifs,  & de  jeunes  Bourgeois, 

por- 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre,  iii 

portèrent  des  Remontrances  au  Parlement 
dans  lefquelles  ils  difoient  : ,,  Que  le  Com- 
33  mandement  de  la  Milice  de  Londres  étoit 
33  le  droit  d’ Ainefle  de  la  V ille,  & leur  appar- 
3,  tenoit  par  plufieurs  Chartres  confirmées  en 
n Parlement  j que  pour  ladéfencedecedroit 
33  ils  avoient  hafardé  leur  vie , autant  & 

39  d’aufiï  bon  cœur  que  l'Armée  ; & partant 
33  demandoient  que  l’Ordonnance  du  Parle- 
33  ment  du  y|  Mai , paflee  de  leur  confente- 
33  ment  fubfiltât  , comme  une  Loy  inviola- 
33  ble.  Ils  s’adreflerent  d’abord  à la  Cham-  Uncrc" 
bre  des  Pairs,  qui  fur  le  champ  révoqua  l’Or-  «°tumu”r 
donnance  du  Mois  de  Juillet,  & confirma  la  nxute  des 
précédente  du  Mois  de  Mai.  Elle  envoya  de-  ^PPr^n" 
mander  le  confentement  de  la  Chambre  des  aUtsrcs 
Communes , qui  n’ofa  les  refufer  , l’infolen-  touchant 
ce  des  Apprentifs  étant  fi  grande , qu’à  peine  leurMili- 
ih  voulurent  fouffrir  qu'on  fermât  la  porte  de  cc* 
la  Chambre , & que  quelques  uns  d eux  y en- 
trèrent. 

De  cette  manière  l’Ordonnance  qui  avoit 
été  faite  au  défir  de  l’Armée  fqt  révoquée , & 
l’autre  du  mois  de  Mai , ratifiée  & confirmées 
ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait  que  le  Parlement 
s’ajourna  jufqu’au  V endredi , afin  d’avoir  deux 
ou  trois  jours , pour  confulter  de  quelle  ma- 
nière ils  fe  dévoient  conduire  , pour  prévenir 
de  pareilles  violences  à l’avenir.  L’Armée  Surquoil 
fut  auffi-tôt  avertie  d’un  procédé  fi  extraordi  Général  C 
naire,  & le  Général  écrivit  de  Bedford  uns  ht  écrit  une 
tre  fort  aigre  au  Parlement  , dans  laquelle  , ^ttrc  fort 
il  leur  répréfentoit , „ avec  combien  d’honnè-  pf/je*11 
„ teté  , & de  condefcendence  pour  leur  vo-  ment. 

,,  lontez,  l’Armée  s’étoit  retirée  à une  plus 

„ gran- 
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»,  grande  diftance , préfumant  que  leur  auto- 
»,  rite  feroit  capable  de  la  mettre  à couvert  de 
»,  la  brutalité  , & de  la  violence  du  Peuple. 
„ Ce  qu’ils  n’avoient  pu  faire , comme  il  pa- 
»,  roiffoit  évidemment,  par  une  violation  fans 
»,  éxemple  de  tous  leurs  Privilèges  , faite  le 
»,  Lundi  précédent  par  une  multitude  de 
3,  Bourgeois  de  la  Ville , encouragez  par  plu- 
„ fieurs  Membres  du  Confeil  Commun  , & 
33  autres  citoyens  en  autorité.  Ce  qui  étoit 
33  une  aétion  monltrueufe  , qui  faifoit  hor- 
»,  reur,  & qui  étoit  déftru&ive  de  tout  Gou- 
»,  vernement  , fi  elle  n étoit  pas  punie  févé- 
»,  rement  , & éxemplairement.  Que  l’Ar- 
»,  mée  fe  regarderoit  comme  refponfable  en- 
„ vers  le  Royaume , fi  un  outrage  fi  furpre- 
»,  nant , qui  rompoit  la  paix , & le  repos  de 
33  la  Nation , & qui  empêchoit  le  fecours  de 
,»  Y Irlande  , n’étoit  pas  férieufement  éxarm- 
33  né , & fi  l’on  n’éxerçoit  pas  une  promte , 
»,  & févére  juifice  contre  les  coupables.  Le 
Vendredi,  jour  auquel  les  Chambres s’étoient 
ajournées,  les  .Membres  fe  raflemblérent  en 
aufli  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  : il  s’en 
trouva  plus  de  140. dans  la  Chambre  des  Com- 
munes j mais  quand  ils  eurent  attendu  quel- 

2ue  tems  leur  Orateur  , ils  furent  avertis  qu’il 
toit  forti  de  la  Ville  de  grand  matin  s & ils 
remarquèrent  que  le  Chevalier  Henri  Varie , & 
quelques-uns  des  autres  qui  avoient  accoutu^- 
mé  de  concourir  avec  eux  , étoient  aufli  ab- 
fens.  La  Chambre  des  Pairs  trouva  pareille- 
ment que  le  Comte  de  Mancbefter  leur  Orateur 
s’étoit  retiré  avec  le  Comte  de  Northumber- 
landy  & quelques  autres  Seigneurs.  Mais  la 
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plus  grande  partie  y étoit  demeurée  pleine 
d indignation  contre  les  abfens  , aucun  d’eux 
ne  doutant  qu’ils  ne  fufTent  allez  à l’Armée. 

Sur  cela  les  Chambres  élurent  d’autres  Ora-  Lcs 
teurs,  qui  acceptèrent  la  Charge,  &lesCom 
lilu"es  réfolurent  auffi-tôt  , „ que  les  onze  d’iimes 
» Membres  accufez  par  l’Armée  , & qui  Oiatcnrs. 
a avoient  difeontinué  devenir  à la  Chambre,  - 
n y reviendraient  préfentement  , & pren- 
aa  droient  leurs  places.  1 ls  firent  une  Ordon- 
nance de  Parlement  j par  laquelle  ils  nommè- 
rent un  Commirté  de  lurcté  pour  joindre  à la 
Milice  de  la  Ville , & qui  eût  autorité  de  le- 
ver des  Soldats  pour  ladéfenfedu  Parlement  : 
cé  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  vigueur,  qu’il 
fembloit  que  l’on  n’avoit  point  d’autre  pen- 
fiée , ni  d’autre  foin  dans  les  deux  Chambres, 

& dans  la  Ville.  Cette  nouvelle  réveilla  l’Ar- 
mée s le  Général  envoya  promtement  un  bon 
corps  de  Cavalerie  à Windfir  , marcha  lui- 
même  à Uxbridge  , & marqua  un  Rendez- 
vous  général  dans  deux  jours  pour  toute  l’Ar- 
mée dans  la  plaine  de  Houuflot pj  auquel  lieu, 

& au  tems  marqué  , il  parut  une  armée  de 
20000.  hommes  tant  de  pied  que  de  cheval , 
avec  un  bon  train  d’ Artillerie  , & toutes  les 
autres  provifions  nécefiaires. 

Dès  que  le  rendez-vous  fut  donné  dans  la  Rendes 
Plaine  de  Houmlotv,  le  Roi  fut  conduit  à 
Hampton  - Court , qui  fut  préparé  & mis  en  ^ns  |a 
bon  ordre  pour  le  recevoir , comme  il  l’aurait  Plaine  de 
été  dans  les  meilleurs  tems.  Les  Chambres  w»»"./7«w  , 
parurent  conferver  leur  vigueur  & leur  auto-  condcuit  à* 
rité  pendant  quelque  tems , & dans  la  Ville  Hampun- 
ils  ne  parloient  que  de  lever  des  Soldats , de  Ce 

défeti- 
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défendre,  & de  ne  pas  fouffrir  que  l’Armée 
aprochât  plus  près  d’eux  : mais  quand  ils  fu- 
rent le  jôur  du  Rendez-vous , les  Membres 
des  deux  Chambres  qui  avoient  jufques-là  été 
trop  foibles  pour  faire  paffer  leurs  avis , & qui 
avoient  été  obligez  de  fe  tenir  en  repos , pen- 
dant qu’on  faifoit  paffer  dans  la  Chambre  des 
réfolutions  qu’ils  n’aprouvoient  pas , où  aux- 
quelles ils  ne  pouvoient  pas  s’oppofer.  Ces 
Membres, dis- je,  voyant  que  leurs  Amis  de 
l’Armée  étoient  fi  près  d’eux  , commencè- 
rent à reprendre  courage,  & à parler  haut, 
tachant  de  perfuader  aux  autres  de  faire  la 
Paix  avec  l’Armée  à laquelle  il  n’étoit  pas 
poflible  de  réfifter,  & dans  la  Ville  ils  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  effrayez , plusirré- 
folus , & plus  troublez  s l’un  propofant  une 
chofe,  & l’autre  le  contraire,  comme  gens 
étonnez , & hors  du  fens.  L’Armée  étant  au 
Rendez-vous  dans  la  plaine  de  Heunslotv , les 
Orateurs , Orateurs  des  deux  Chambres  , qui  étoient 
& les  au-’  allez  fecrétement  trouver  les  principaux  Offi- 
ces Mem-  ciers  de  l’Armée,  y parurent  avec  leurs  Maf- 
rofflent  ^es  ’ accompagnez  des  autres  Membres , qui 
dans  l’Ar-  s ’ étoient  retirez,  & fe  plaignirent  au  Général: 
mée  fur  ,,  Qu’ils  n’avoient  aucune  liberté  à Weftviin- 
dVw™»6  31  fter  * ^ qu’ils  y étoient  en  danger  de  leur 
' vie , au  milieu  des  affemblées  tumultueufes , 
& réclamèrent  la  proteélion  de  l’Armée. 

Cela  fut  regardé  comme  un  A&e  de  la 
Providence  , pour  purger  l’Armée  de  tous  re- 
proches, & pour  juftifiertout  ce  qu  elle  avoir 
fait , comme  fait  purement  & Amplement 
pour  laconfervationdu  Parlement  & du  Roy- 
aume. Si  ç’avoit  été  une  retraitte  du  Che- 
‘ valier 
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valier  Henry  Vote,  & de  quelques  autres  mé- 
contens , reconnus  pour  indépendans  & Fana- 
tiques en  matière  de  Religion,  & pour  être 
delà  FaCtion  de  l’Armée,  qui  ne  pouvans 
plus  s’oppofer  à la  prudence  du  Parlement , 
auroient  pris  la  fuitte , & feroient  allez  im- 
plorer la  protection  de  leurs  Amis , ils  n’au- 
roient  pas  fait  beaucoup  de  bruit,  & l’Armée 
n’en  auroit  pas  acquis  plus  de  réputation  : 
mais  les  deux  Orateurs  n’avoient  jamais  été 
regardez  comme  ayant  aucun  panchant  pour 
l’Armée.  Lentball  palfoit  pour  n’avoir  pas 
de  mauvaifes  intentions  contre  le  Roi , & pour 
en  avoir  de  bonnes  pour  l’Eglife.  On  favoit 
que  le  Comte  de  Manchejler , Orateur  de  la 
Chambre  Haute,  étoit  extraordinairement 
prévenu  contre  Cromwel , & l’avoit  accufé  de 
manquer  de  refpeCt  envers  le  Parlement,  & 

3 ue  l’autre  le  haiffoit  plus  qu’hommedu  mon- 
e,  & auroit  fouhaité  de  tout  fon  cœur  lui 
ôter  la  vie.  Les  Comtes  de  Mancbefter  & de 
Wartvick,  étoient  les  deux  Pilliers  du  parti 
Presbytérien  : de  forte  que  ceux  qui  étoient  les 
témoins  d’une  avanture  fi  furprenanre , qui 
voyoient  ces  deux  Comtes,  avec  le  Comte  de 
Northumberlnncl , quelques  autres  Seigneurs, 
& quelques  Membres  des  Communes , qu’on 
favoit  avoir  de'saprouvé  la  conduite  de  l'Ar- 
mée, fe  joindre  au  Chevalier  Henry  Vone  > & 
& réclamer  la  protection  de  l’Armée  . avec 
autant  de  formalité  que  s’ils  avoient  amené 
tout  le  Parlement  avec  eux , & comme  fi  la 
Ville  les  avoir  chafTez,  & contraints  de  pren- 
dre la  fuite  , crurent , ce  qu’on  croit  encore 
aujourd’hui , qu’ils  étoient  réfolus  d’avoir  part 
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au  Traité  qu’ils  s’imaginoient  être  prêt  à 
conclure  entre  le  Roi , & les  Officiers  de  l’Ar- 
mée. Car  il  parut  évidemment  par  la  con- 
duite qu’ils  tinrent  enfuite,  aufli-bien  que  par 
celle  qu’ils  avoient  tenue  auparavant  , qu’ils 
n’eurent  jamais  le  dcfleinde  mettre  toute  l’au- 
torité entre  les  mains  des  Officiers  de  l’Ar- 
mée , pour  laquelle  ils  n’avoient  ni  amitié , 
ni  confiance  : & s’ils  s’étoient  toujours  tenus 
enfemble  , la  Ville  leur  étant  rout-à-fait  dé- 
vouée , il  y à de  l’apparence  que  l’ Armée  n’au- 
roit  point  ufé  de  violence  , pouvant  être  re- 
pounée  d’une  manière  , qui  lui  auroitété  fu- 
nefte  j & que  les  parties  auroient  confenti  à un 
accommodement  par  la  médiation  du  Roi  : 
mais  ce  fchifme  attira  tout  le  crédit  du  côté  de 
l’Armée , & n’en  laiffa  plus  du  tout  au  Parle- 
ment. Car  quoi  qu’il  parût  que  le  nombre 
de  ceux  qui  s’étoient  retirez,  fût  peuconfidé- 
rable , en  comparaifon  de  ceux  qui  étoient  ref- 
tez  dans  les  deux  Chambres , & qui  fe  décla- 
raient contre  l’Armée  avec  la  même  vigueur 

3u’auparavant  j quoi  que  la  Ville  femblât 
ans  la  même  réfolution  de  fe  mettre  en  pof- 
turedefe  bien  défendre,  fes  travaux  & fortifi- 
cations étant  toujours  en  bon  état , de  forte 
qu’elle  aurait  mis  l’Armée  en  grand  détordre» 
n elle  avoir  tenu  ferme  dans  ce  deffein  : Néan- 
moins cette  rupture  obligea  tous  les  Mem- 
bres accufez , qui  avoient  les  qualitez  > & la 
réputation  requifes  pour  conduire  leurs  def- 
feins  , de  fe  retirer  fur  une  telle  furprife.  D’au- 
tres fe  tinrent  cachez,  jufques-a-ce  qu’ils  trou- 
vaient une  occafion  de  faire  leur  paix  j d 'autres 
pafïcrent  la  Mer,  du  nombre  defquels  Stapk- 


Civil.  d’Angleterre.  117 

ton  mourut  à Calais  dès  qu’il  y eut  mis  pié  à 
terre,  & onluirefufa la  fépulturedanslapen- 
fée  qu’il  étoit  mort  de  la  pefte.  Les  autres 
demeurèrent  long-tems  hors  du  Royaume  , & 
quoi  qu’ils  y revmfent  dans  la  fuite , on  ne  leur 
donna  plus  aucun  emploi  , ils  ne  ie  mêlèrent 
plus  des  affaires  publiques,  & fe  retirèrent  fur 
leurs  terres  , où  ils  menèrent  une  vie  privée. 

Les  principaux  Officiers  de  l’Armée  reçu- 
rent les  deux  Orateurs  . & les  Membres  qui 
les  accompagnoient , comme  autant  d’ Anges 

Sue  Dieu  leurenvoyoit  du  Ciel.  Ils  leur  ren- 
irent  tous  les  refpeéls  imaginables , & avoient 
la  même  foumiflion  pour  eux  , que  pour  le 
Parlement  d'Angleterre  j & ils  déclarèrent, 
„ qu’ils  les  rétabliroient  en  leur  pleine  auto- 
,,  rité,  ou  qu’ils  périroient  dansl’entreprife  : 
Ils  prirent  un  foin  particulier  que  rien  ne  leur 
manquât , préférablement  à leur  Général , & 
leur  affignérent  une  Garde  pour  la  fureté  de 
leurs  Perfonnes  ; ils  les  informoient  de  toutes 
leurs  délibérations  , & ne  vouloient  rien  ré- 
foudre fans  leur  approbation.  Ils  ne  perdi- 
rent aucun  tems  à pourfuivre  le  deffein  qu’ils 
avoient  d’établir  encore  le  Parlement  à IVeJl- 
tnmfler  : & voyans  que  les  Membres  qui  re- 
voient , y tenoient  toujours  leurs  féancesenla 
manière  accoutumée,  & que  la  Ville  ne  per- 
doit  point  courage  , îls  femblérent  faire  une 
halte , & demeurer  dans  l’inaéfcion , en  atten- 
dant une  meilleure  intelligence  entr’eux  , fur 
les  Meffages  qu’ils  envoyoient  de  jour  en  jour 
au  Lord  Maire  , aux  Aldermans  j & au  Con- 
feil  Commun  delà  Ville  ( carilsnereconnoif- 
foient  point  ceux  qui  étoient  demeurez  à Wejir 
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minfler  ) & cantonnèrent  leur  Armée  aux  en- 
virons de  Urentford , de  Hounjlotv , de  Iwïtten- 
batn  , & des  villages  voifinsj  fans  retenir  au- 
cunes des  provifions  que  l’on  portoit  tous  les 
jours  à Londres  félon  la  coutume  , & fans  com- 
mettre la  moindre aétion  qui  pût  déplaire,  ou 
foire  préjudice  à la  Ville:  & en  effet  les  trou- 
pes étoient  fi  bien  difciplinées , que  nul  ne  fe 
pouvoir  plaindre  qu’elles  lui  euffentfoit  aucun 
dommage , ni  qu’elles  l’euflent  provoqué  , ni 
en  parole  ni  en  effet.  Neanmoins , pendant 
ce  calme  ils  envoyèrent  le  Colonel  Rninsboroug 
avec  une  Brigade  de  Cavalerie  & d’infanterie, 
& du  canon  de  Hamptoncourt , pour  fefaifîr 
• de  Soutbœark^i  & des  Travaux  qui  afTuroient 
cette  extrémité  du  Pont  de  Londres  > ce  qu’il 
fit  avec  fi  peu  de  bruit,  qu’en  la  marche  d’u- 
ne feule  nuit , il  fe  trouva  maître , fans  aucu- 
ne oppofition*,  non  feulement  du  fouxbourg  de 
Soutbwarki,  mais  encore  de  tous  les  travaux , 
& Forts  deftinez  pour  le  défendre  : les  Sol- 
dats du  dedans  touchans  dans  la  main  de  ceux 
du  dehors,  & refufans  d’obéir  aux  Officiers, 
qui  les  commandoient  : de  forte  que  ne  fachans 
point  dans  la  Ville  que  l’Armée  eût  deffeinde 
rien  entreprendre  de  femblable , ils  trouvèrent 
le  matin  tout  ce  paffage  occupé  par  l'ennemi  , 
s’étant  mis  en  état  deréfifterdu  côtéoppofé, 
& étant  auffi  furs  du  côté  qu’ils  venoient  de 
perdre,  que  d’aucun  porte  delà  Ville. 

Ce  leur  fut  un  coup  mortel , qui  mit  fin  à 
toutes  leurs  délibérations  fur  les  moyens  de  fe 
défendre,  ils  nepenférent  plus  qu’à  ménager 
une  paix  avec  ceux  qu’ils  avoient  tant  outra- 
gez , & irritez , & qu’à  tâcher  de  garantir 

leur 
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leur  Ville  du  pillage , & de  la  fureur  d ’une  Ar- 
mée en  colère.  Ceux  qui  avoienc  toujours  été 
du  parti  de  l’Armée,  qui  s’étoient  tenus  ca- 
chez, &qui  n’ofoient  paroîtredans  les  rués, 
de  peur  que  le  peuple  ne  les  infultât,  vinrent 
hardiment  avec  eux , & fe  mêlèrent  dans  leurs 
délibérations  , déclarans  , „ que  le  Roi  & 

3i  l’Armée  étoient  préfentement  d’accord  fur 
„ tous  les  articles  , que  les  deux  Chambres 
„ étoient  avec  l’Armée,  & s’étoient  préfen- 
3,  tées  au  Roi  j de  forte  que  s’oppofer  à l’ Ar- 
3,  mée,  c’étoit  s’oppofer  au  Roi , &auPar- 
,,  lement,  & les  irriter  autant  que  l’Armée. 

Sur  des  difcours  decette  forte  prononcez  avec 
hardiefle  , par  des  gens  , avec  lefquels  , ils 
n’auroient  pas  voulu  converfer  trois  jours  au- 
paravant j ou  plutôt  dans  le  trouble  où  ils 
étoient,  ils  envoyèrent  fix  Aldermnns  , & fix  La  ville 
Membres  du  Confeil  Commun , auGén  ral , envoyé 
faifans  de  grandes  lamentations , „ de  ce  que  Cx 
„ la  Ville etoit  lufpeae  , quoi  qu  elles  n eut  Général, 
jamais  rien  fait  contre  le  Parlement,  & le  & fc  fou- 
„ prians  de  s’abftenir  de  tout  ce  qui  pourroit  mct* 

„ faire  renaître  une  nouvelle  guerre:  Mais  le 
Général  fit  peu  de  cas  du  Meflage,  & encore 
moins  des  Députez  : il  continua  de  marcher 
lentement  vers  la  Ville  : furquoi  ils  lui  en- 
voyèrent un  MeflTage  plus  humble  que  le  pré- 
mier,  „ qu’ayant  appris  que  le  motif  de  fa 
,,  marche  étoit  pour  remettre  les  Membres  du 
„ Parlement  dans  leur  liberté  & Privilège 
3,  d’avoir  leur  féance  dans  les  deux  Cham- 
3,  bres  en  toute  fureté,  à quoi  la  Ville  con- 
„ tribueroit  de  tout  fon  pouvoir,  ils  le  prioient, 

,,  avec  Boute  humilité , qu’il  voulut  bien  en- 

„ voyer 
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,,  voyer  une  Garde  de  Cavalerie  & d’Infante- 
,,  rie  , telle  qu’il  jugeroit  fuffifante  pour  cet 
„ effet  > que  les  Ports  , & tous  les  paffages 
leur  feraient  ouverts  : & qu’ils  ne  feroient 
„ rien  que  ce  que  fon  Excellence  leur  Com- 
,,  manderait  : A cela  le  Général  ne  fît  point 
d’autre  réponfe  finon  , „ qu’il  falloir  incef- 
j,  l'ammentlui  livrer  tous  les  forts  de  la  Ville 
,,  du  côté  de  l’Oüeft  , ceux  de  l’autre  côté 
j,  étant  déjà  comme  il  a été  dit  au  pouvoir  de 
„ Rainsboroug , & de  fes  autres  Officiers.  Le 
Confeil  Commun  qui  fut  affembléjour  & nuit 
fur  la  réception  de  ce  Meflage  répondit  auflï- 
tôt,,  qu’ils  fefoumettoient  humblement  à fes 
„ ordres , & que  fous  la  toute  puiîfance  de 
„ Dieu  , ils  fe  repofoienc  fur  fa  feule  parole 
,,  d’honneur  pour  leur  prote&ion  & fureté  : 
de  forte  qu’ils  firent  promtement  retirer  leur 
Milice,  hors  delà  Ligne , &des  Forts,  avec 
tout  leur  canon , & leur  Artillerie  : & le  Gé- 
néral y mit  de  meilleures  Gardes.  Le  Maire 
& les  Aldermans  allèrent  au  devant  de  lui  juf- 
qu’à  Hydïparck  , & le  félicitèrent  fort  refpec- 
tueufement  fur  fon  arrivée  j le  fupplians , 
a,  d’exeufer  ce  qu’ils  avoient  fait  mal-à-pro- 
„ pos , dans  une  bonne  intention  , & par  le 
,,  defîr  de  la  paix  : & pour  témoignage  de  . 
leur  affe&ion , & de  leurs  refpe&s  , le  Maire 
au  nom  de  la  Ville,  préfenta  une  grande cou- 
ped’or  au  Général,  qui  la  refufa  d’un  air  cha- 
grin, & les  congédia  affez  froidement. 

Il  accompagna  les  deux  Orateurs  fuivis  des 
autres  Membres  , & les  conduifït  chacun  en 
fa  Chambre,  où  les  autres  Membres  étoienc 
alors  féans  -,  & au  moment  que  les  Révoltez % 

com- 
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comme  ils  les  avoient  appeliez , entrèrent  dans 
les  Chambres,  les  deux  anciens  Orateurs  re- 
prirent leurs  places  , & délibérèrent  fur  leurs 
affaires  , comme  s’ils  ne  s’étoient  point  répa- 
rez. La  prémiére chofe  qu’ils  firent,  fut  de 
faire  entrer  le  Général  dans  les  deux  Cham- 
bres , & de  lui  rendre  d’amples  a&ions  de  grâ- 
ces , au  nom  de  chacune  des  Chambres , des 
grandes  faveurs  qu’il  leur  avoit  faites,  le  remer- 
dans,  ,,  delà  protection  qu’il  leur  avoit  ac- 
„ cordée,  & de  ce  qu’il  avoit  fi  bien  défendu 
„ les  Privilèges  du  Parlement.  Après  cela 
ils  déclarèrent ,,  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
„ en  fe  retirant  à l’Armée,  & pendant  qu’ils 
33  yavoientété,  & tout  ce  que  l’Armée avoic 
„ fait , étoit  légitimement  fait.  Comme , 
quelque  tems  après  , ils  déclarèrent  aufli , 
,,  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  Cham- 
„ bres  depuis  leur  départ  étoit  nul  & de  nul 
33  effet,  comme  contraire  aux  loix,  & aux 
,,  Privilèges  du  Parlement.  Ils  s’ajourné- 
rent  pour  le  lendemain  , fans  donner  aucune 
inquiétude  , ni  impofer  aucune  peine  aux 
Membres  qui  avoient  agi  pendant  cette  répa- 
ration. 

Toute  l’Armée,  Infanterie,  & Cavalerie! 
avec  le  canon,  traverfa  la  Ville,  qui  à la  ré- 
quifition  du  Parlement  , s’étoit  engagée  * 
fournir  une  fomme  de  loooo.  liv.  fterl.  pour 
le  payement  des  troupes;  l’Armée  paffa  fans 
faire  le  moindre  défordre , & le  moindre  dom- 
mage à perfonne,  & fans  dire  une  paroledé- 
fobligéante  à qui  que-ce-foit  ; ce  qui  lui  aquit 
la  réputation  de  vivre  dans  une  excellente  dif- 
cipline  , & aux  Officiers  & Soldats  d’être 
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d’une  douceur  , & d’une  modération  extraor- 
dinaires. Elle  alla  dans  cet  ordre  par  le  pont 
de  Londre  à Southwarl { , & aux  autres  quartiers 
qui  lui  étoient  affignez.  Quelques  Régimens 
furent  logez  dans  Wejlmbtfler  dans  le  Strand  « 
& dans  Holbom , fous  prétexte  d’être  une  gar- 
de pour  le  Parlement  j mais  en  effet  pour  être 
une  Garde  fur  la  Ville.  Le  Quartier  du  Gé- 
néral écoit  à Cbelfey , & les  quartiers  du  reftede 
M’Armée  étoient  entre  Hampton-Cmrt  & Lon- 
dres \ afin  que  le  Roi  fût  bien  obfervé  : & le 
Confeil  des  Officiers  & Agens  s’affembloit 
continuellement  & dans  toutes  les  formes,  à 
Fui  ha  w , & Putrey , afin  de  pourvoir  à ce  qu’il 
ne  fut  fait  aucun  réglement  pour  le  Gouverne- 
ment du  Royaume,  autre  que  celui  qu’ils  ap- 
prouveraient. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  entre  l’Ar- 
mée , le  Parlement  , & la  Ville  , le  Roi  fe 
trouvoit  plus  à fon  aife  à Hampton-  Court , qu’il 
n’avoit  encore  été.  Les  premiers  Officiers  lui 
rendoient  de  plus  grands  refpeéts  j Cromwel 
même  avoit  des  conférences  plus  fréquentes  * 
& plus  longues  avec  lui  : il  parloit  avec  plus 
d’ouverture  à Asbburnbam  , qu’il  n’avoit  en- 
core fait  , & paroiffoit  d?nne  humeur  plus 
cçntente.  Tous  ceux  qui  avoient  fervi  le  Roi 
^pprochoient  de  fa  perfonne , & conféroient 
avec  lui  fans  aucune  contrainte  : & les  Bour- 
geois s’y  rendoient  en  foule,  comme  ils  avoient 
accoutumé  défaire  à la  fin  de  quelque  voya- 
ge , lors  que  le  Roi  avoit  été  quelques  mois 
abfent  de  Londres.  Mais  ce  qui  donnoit  le 
plus  de  fatistaélipn  au  Roi , étoit  la  liberté 
qu’avount  fes  enfans  de  le  venir  voir.  Ils 
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e.roieçt  tousen  laiMaifen  du  Comte  de  N§rt- 
huviberlmd à 5ro«  , depuis  que  le  Roi  étoit  ar- 
nvé  à HqtnpUm-Coiirt y d’-ou  ils  pouvoienc  le 
venir  voir  quand  il  lie  vouloit  bien  j & quel* 
quesfois  il  alloit  les  voir  à Siort.  , 

Dans  les  conventions  qu’il  avoit  avec  eux, 
il  fembloit  prévoir,  ce  qui  lui  arriva  dans  la 
fuice,  quoi  qu’il  n’eût  alors  aucun  fujèt  de  le 
foupçonner  j car  il  prenpit  grand  foin  de  les 
inftruire  de  quelle  manière  ils  dévoient  fe 
comporter  , en  cas  qu’il  lui  advint  le  plus 
grand  des  malheurs , que  le  plus  méchant  de 
fes ennemis,  lui  fouhaitoit , ,,  qu’ils  demeu- 
« raflent  inébranlables  en  l’affeétion  , & en 
,,  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  PrincedeGu/- 
33  les  leur  Frefe.  Le  Duc  d 'Yorl^  étoit  âgé 
pour  lors  environ  de  1 4 ans , & par  conféquenn 
capablede  profiter  des  iriftruéhons  que' le  Roi 
jugeoit  à propos  dcdui  donner.  Le  Roi  lui 
dit  ,,  qu’il  feregardoit  * comme  étant  au  pou- 
33  voir , & en  la  difpofition  de  l’Armée  j & 
» que  le  Parlement  ne  pouvoit  lui  faire  ni 
„ bien,  -ni  mal,  qu’autant  que  l’Armée  l’or- 
>}  donneroit  , ou  le  permettroit  : qü’il  n’a- 
voit  pu  favoir  ce  qu’il  fe  devoit  promettre 
„ des  Officiers  de  l’Armée,  cjui  l’avoient  en 
„ leur  pouvoir,  depuis  qu’il  etoit  avec  eux  : 
»,  qu’il  en  efpéroit  bien  , mais  que  fon  efpé- 
»,  rance  étoit  mêlée  de  beaucoup  de  crainte , 
»>  & d’incertitude.  Partant  que  s’il  paroifloit 
»,  un.  tel  changement  dans  la  conduite  de  l’Ar- 
»,  mée  , qu’on  ne  lui  permit  plus  de  voir  fes. 
»,  énfans  . Ou  qu’on  ne  fouffrît  pas  que  fes  amis 
„ àpprochaffent  de  lui  avec  la  même  liberté 
»»  dont  il  joüifioit  préfentement , il  pourroic 
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j,  conclure  delàf  qu’en  peu  de  tems , ils  lui  fe- 
„ roient  encore  pis*‘&  qu’il  feroit  bien-rôt 
0,  mis  en  prifon:  partant  que  s’il  découvrait 
j,  un  tel  changement  , il  lui  commandoit  de 
,,  penfer  aux  moyens  de  s’échapper  de  leurs 
a,  mains,  & de  palîer  la  mer.  • Le  lieu  de  re- 
traite qu’il  lui  recommanda,  étoit  la  Hollan- 
de , où  il  étoit  perfuadé  que  fa  fœur  le  rece-* 
vroit  de  bon  cœur;  # que  le  Prince  à' Or  ange 
fon  Mari , en  feroit  fort  aife , quoi  que , peut- 
être  , les  Etats  l’empêcheroient  de  lui  maï-” 
quer  toute  l’affeCtion  , que  fon  panchant  lui 
fuggéreroit.  Il  l’exhorta  de  penfer  toujours 
à cela , comme  à une  chofe  qui  pouvoir  arri- 
ver j II  lui  en  parla  fouvent , & de  toutes  les 
circonftances , & précautions  qu’il  falloir  ob- 
ferver. 

La  Princeffe  Elizabeth  n’avoit  qu’un  an  ou 
deux,  moins  que  le  Duc  àlYork.  : elle  avoit  d’ex- 
cellentes qualitez  , une  grande  pénétration, 
& un  efprit  fort  avancé , ce  que  le  Roi  remar- 
quoit  par  les  récits  qu’elle  lui  faifoic  fur  les 
perfonnes,  & furies  affaires,  par  l’expérien- 
ce qu’elle  en  avoit  Sa  Majefté  lui  enjoignit, 
,,  de  ne  difpofer  jamais  de  fa  perfonne  pour 
,,  un  Mariage  fans  le  confentement , & l’ap- 
,,  probation  de  la  Reine  fa  Mère,  &duPrin- 
,,  ce  fon  Frère  j & d’être  toujours  foumife, 
„ & obéiffante  à l’une  & à l’autre  : d’obéir  à 
„ la  Reine  fa  Mère  en  toutes  chofes , excepté 
„ en  matière  de  Religion  ; en  laquelle  il  lui 
,,  commandoit  , a peine  d’être  privée  de  fa. 
„ bénédiction,  de  ne  l’écouter  , & de  ne  lui 
,,  complaire  jamais  j mais  de  demeurer  fer- 
„ me  dans  la  Religion,  où  elle  avoit  été  in-». 
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ftruice  & élevée  , quelques  affligions  , & 
quelques  rraverfes  , qui  puffent  furvenir  à la 
pauvre  Eglife , dans  cestems,  où  elle  étoit  fi 
cruellement  perfécutée. 

Le  Duc  de  Glocejlcr  étoit  encore  très-jeune, 
n’ayant  pas  alors  plus  de  fept  ans  , de  forte 
qu’on  pouvoir  croire  aifément  qu’il  étoit  in- 
capable de  retenir  les  avis , & les  commande- 
- ments,  qui  firent  toujours  depuis  une  fi  pro- 
fonde impreffion  fur  fon  efprit.  Après  que  le 
Roi  lui  eut  donné  les  avis  , qu’il  crut  néceflai- 
res  en  matière  de  Religion  , & lui  eut  com- 
mandé pofitivement  „ de  ne  jamais  écouter  ni 
,,  follicitations  , ni  menaces  pour  fortir  de 
„ l’Eglife  en  laquelle  Sa  Majefté  efpéroit  qu’il 
„ feroit  bieninftruit,  & pour  la  pureté  de  la- 
,»  quelle,  il  le  prioit  de  fefouvenir,  qu’il  avoir 
,,  le  témoignage  & l’autorité  de  fon  père.  Sa 
Majefte  lui  dit , ,,  que  fon  enfance , & fon 
„ âge  tendre  pourroient  Faire  efpérer , &r  croi- 
,,  re  même  à quelques-uns, qu’il  feroit  propre  à 
,,  fervird’Inftrument,  pour  avancer  leurs  mé- 
,,  chansdeffeins  : & que  s’ils  broient  la  vie  à 
,,  Sa  Majefté  peut-être  ils  voudroient  le  faire 
,,-Roi  pour  parvenir  à leurs  fins:  que  fous  lui, 
,,  lorfque  fon  âge  ne  lui  permettroit  pas  de  ju- 
„ ger  des  chofes  , ni  d’agir  par  lui-même, 
„ ils  pourroient  lever  plufieurs  obftacles , que 
,,  Sa  Majefté  laifleroit  en  leur  chemin  , & 
„ qu’après  avoir  formé , & uni  leurs  réfolu- 
,,  tions,  ils  ne  le  détruiroient  que  trop  aifé- 
„ ment.  Mais  il  lui  commandoit  àpeined’ê-. 
„ tre  privé  de  fa  bénédiction,  de  ne  jamais  ou- 
,,  blier  ce  qu’il  lui  difoit  en  cette  occafion,  de 
„ nepasconlentir,  ni  permettre  quîon  le  fît 
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>,  Roi  tant  que  Tes  Frères  aîne2  feroient  en 
s,  vie,  en  quelque  partie  du  monde  qu’ils  fuf- 
3,  fent  i.jqu’ilc  le  fouvint  que  le  Frince  fon 
33  Frère  dévoie  fuccéder  à Sa  Majeftépar  les 
3,  loix  divines  & humaines  : que  s’il  nty  pou- 
s,  voit  pas  parvenir  , 'le  Duc  à’York;  déVoit 
>,  fuccéder  àfon  droit.  Partant  qu’il  devoir 
>3  être  ferme  à ne  jamais  rien  faire  quiinter- 
» rompît , ou  qui  troublât  cet  ordre  de  fuc- 
i,  céderj  ce  qui  toumeroit  enfin-à  fa  propre 
» déftruâion,  Lo  Roi  lui  tenoir  Ge*  mi  me 
difeours  toutes-  las  fbis  qu’il  avoit  la  liberté  de 
devoir,  avec  toute  l’ardeur,  8c  toute  la  pa(i- 
fion.  dont  il  croit  capable  : St  cela  demeura 
tellement  imprimé  dans  la-  Mémoire  de  ce  jeu*- 
ne  Prince  ,,  qu’il  ne  l’a  jamais  oublié  depuis. 
Plufieurs  années  après,  lors  tju’on  lefitfortir 
& Angleterre , il  m’en  fit  un  récit  dans  toutes  fes 
circonftances  ,i-avec  une  certaine  émotion, 
qui  faifoit  aflez  comprendre  combien  il  en 
«toit  pénétré  : & il  fut  faire  un  bon  ufage  dans 
la  fuite  d’Uné  partie  de  ces  ordres  quand  on  fit 
des  tentatives  extraordinaires  pour  lui  faire 
abandonner  fa  Religion  , & lui  perfuaderde 
fe  faire  Catholique  Romain  , afin  d’avancer 
fa  fort  une.  • • ' ■» 

• En  cette  manière,  & dans  ces  re'fléxions, 
lo  Roi  faifoit  ufage  de  la  libertédont  il  joiiif- 
foit  : & penfolt  en  même  rems  à remédier 
aux  malheurs  qui  pouvoient  lui  arriver  : Qe 
à carelïer  les  Officiers  de  l’Armée,  pour  ta- 
cher de  fe  procurer  une  condition  plus  avanta- 
geufe  s dont  il  ne défefpéroit  pas  encore  : les 
Principaux  Officiers , 8c  les  Chefs  de  ce  Par- 
ti-là regardant  cotàme  un  trait  de  leur  plusfa- 
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ge  politique , de  flatter  lesefpérances  du  Roi, 
par  la  liberté  qu’ils  lui  donnoient , & par  un 
excès  de  civilité  envers  ceux,  qui  avoient  été 
dans  les  intérêrs  de  Sa  Majefté  , & dont  le3 
bons  témoignages  augmentoient  leur  réputa- 
tion dans  la  Ville,  & dans  la  Campagne. 

Encetems-là  XehoràCapel , que  nous  avons 
laiflTédans  l’Ilede  Gerfey , ayant  appris  les  dé- 
mêlez qui  étoient  entre  le  Parlement  & l’Ar- 
mce,  quitta  fes  deux  amis,  & fit  un  voyage  à 
Paris , pour  obtenir  du  Prince  de  Galles  la  per* 
million  de  pafler  en  Angleterre  j ce  que  Son  Ai- 
relle lui  accorda  volontiers,  fachant  bien  qu’il 
ne  perdroitni  le  tems,  ni  les  occafîonsderen- 
drefervice  au  Roifon  père.  Il  pafla  de  là  en  LeLer(j 
Zélande  , ou  fes  amis  lui  confeillérent  d’aller  c^fi  paît 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  tâché  de  lui  procurer 
un  Paifeporr.,  ce  qu’ils  firent  fans  peine,  auf-  ^^0i^uw 
fi-tôt  qu’il  y.  fi.it  arrivé  : de  forte  qu?U  eut  la ~ ii^un- 
liberté  de  demeurer  en  fa  maifon  de  Campa- 
gne , où  il  étoit  extrêmement  aimé  , & n’é- 
toit  haï  de  perfonne.  Pendant  ce  calme  , il 
prit  occafion  d’aller  faluer  le  Roi  à Hawptcts- 
Court  , où  il  lui  fit  un  détail  fort  éxa&  de  ce 
qui  s’étoit  palTé  à Gerfey,  des  raifons  qui 
avoient  engagé  les  Lords  du  Confeil  à y de- 
meurer, & de  plufieurs  autres  particularitez 
dont  le  Roi  n’avoic  jamais  été  bien  informé  : 

& depuis  il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  qui  que- 
ce-füt  de  rendre  de  mauvais  offices  au  Chan- 
celier de  l’Echiquier  auprès  de'Sa  Majefté  qui  Lettre<JlJ 
lui  écrivit  à Gerfey  d’une  manière  fort  obli-  Roi  au 
géante.  La  lettre  écrite  de  fa  propre  main  chanc«- 
étoit  remplie  d’efpérances , „ qu’il  conclu- 
,,  roit  bien-tôt  un  Traité  avec  l’Armée  & le  quiei/ 
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„ Parlement , qui  lui  donneroit  occafion  de 
a,  l’appeller  lui  & les  autres  auprès  de  fa  per- 
3,  Tonne.  Il  le  remercioit,  „ d’avoir  entre- 
,,  pris  l’ouvrage  auquel  il  travailloit  , ajou- 
,,  tant ,,  que  dans  peu,  il  y contribueroit  de 
33  Ton  côté  , par  les  InftruCtions  qu’il  lui  en- 
j,  voyeroit.  Audi  fort  peu  de tems  après,  il 
lui  adrefia  Tes  propres  Mémoires , ou  de  ceux 
auxquels  il  avoir  donné  ordre  de  les  faire,  & 
qu’il  avoitlus  tout  au  long,  & corrigez  de  Ta 
main,  qui  contenaient  tout  ce  qui  s’étoitpaf- 
fé,  depuis  que  le  Chancelier  avoit  quitté  Sa 
Majeftéà  Oxford , pour  accompagner  le  Prin- 
ce dans  l’Oüeft  , jufques  au  jour  que  le  Roi 
partit  d* Oxford  pour  Te  mettre  entre  les  mains 
des  Ecoflfois  : & c’eft  de  ces  Mémoires  que 
l’Auteur  à fidèlement  recueilli  ce  <jui  sieft  paf- 
Té  de  plus  important  dans  les  années  1644.  & 
l<54S-  Pour  revenirau  Lor dCopel,  le  Roi  lui 
fit  part  de  toutes  Tes  efpérances  , & de  toutes 
Tes  frayeurs  : auflî-bien  que  des  grandes  ouver- 
tures que  les  Ecoffoislui  avoient  faites , ,,  qu’il 
}i  croyoit  effectivement  que  dans  peu  de  tems 
33  il  y auroit  une  guerre  entre  les  deux  Na- 
„ tions,  dans  laquelle  les  Ecoffois  Te  p romet- 
* 33  toient  une  concurrence  de  tous  les  Prèsby- 
33  ténçns  d' Angleterre  : que  dans  une  telle  con- 
„ jonCture,  il  Touhaitoit  que  Tes  amisfemif- 
,,  Tent  en  armes , parce  qu’autrement  il  ne 
a,  pouvoit  pas  attendre  un  grand  bénéfice  du 
,,  Tuccèsdes  autres  : partant  il  prioit  le  Lord 
Capel 3 33  d’épier  cette  occafion , & d’affem- 
,,  bler  Tes  amis.  Ce  qu’il  promit  de  faire , & 
33  le  fit  auffi  très  ponctuellement  dans  la  fuite 
33  aux  dépens  de  fa  vie.  Le  Roi  lui  ordonna , 
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3>  d’écrire  au  Chancelier  de  l’Echiquier , 

,,  qu’auffi-tôt  quela  Reine,  & le  Prince  fou- 
,,  haiteroient  qu’il  allât  les  trouver , il  ne  man- 

quât  pas  de  leur  obéir  ; & lui  même  écri- 
vit à la  Reine , „ que  dès  qu’il  feroit  tems 
3,  que  le  Prince  s’engageât  dans  quelque  ac- 
,,  tion,  elle  ne  manquât  pas  de  faire  venir  le 
„ Chancelier  de  l’Echiquier,  pouraccompa- 
3,  gner  Son  Altefie.  Enfin  on  convint  de  plu- 
fieui  s chofes , l'ur  ce  qu’on  prévoyoit  qui  pour- 
roit  arriver , que  dans  la  luite  on  trouva  à pro- 
pos d’exécuter. 

Le  Marquis  d'Ormond , par  ordre  exprès  de 
Sa  Majefté  pendant  qu’elle  étoit  à New-Caftle 
avec  lesEcoflois,  avoit  rendu  la  Ville  du  Du- 
blin au  Parlement , après  que  les  Irlandois  eu- 
rent fi  honteufement  rompu  la  paix  qu’ils 
avoient  faite  avec  le  Roi,  & fait  marcher  tou- 
te leur  Armée  devant  Dublin  pour  l’aflîéger. 

''Ce  qui  avoit  réduit  cette  Place  dans  une  telle 
néceflité , qu’il  n’y  avoit  poinr  d’autre  parti 
à prendre,  que  delà  livrer  aux  Irlandois  , ou 
au  Parlement  5 dont  Sa  Majefté  étant  infor- 
mée elle  réfolut  de  la  livrer  plutôt  au  Parle- 
ment , ce  que  le  Marquis  d'Ormont  fit , à des  Mar_ 
conditions  honorables  pour  ceux  qui  avoient  qui*  d 'Or-> 
fervi  Sa  Majefté  , & de  la  il  pafla  en  Anglcter - mtnt  y* 
re  , & de  Londres  alla  faluer  le  Roi  à Hnmpton-  j^'tllc" 
Court.  Le  Roi  le  reçut  avec  les  marques  d*tr  trmiycr  ie 
ne  bonté  extraordinaire  , comme  une  perfon-  Roi , à 
ne  qui  l’avoit  fervi  avec  beaucoup  dezele , & 
de  fidélité , & avec  des  témoignages  de  tous 
les  gens  de  bien  plus  avantageux  , qu’aucun 
homme  du  monde  en  pouvoit  recevoir.  Pen- 
dant fon  féjour  en  Angleterre , il  ne  faifoic  pas 
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beaucoup  la  Cour  au  Parlement  ni  aux  Offi- 
ciers de  l’Armée , fe  repofant  fur  les  articles 
que  le  Parlement  avoir  confentis  ^ par  les- 
quels il  avoir  la  liberté  d’être  xui  certain  nom- 
bre de  mois  en  Angleterre , après  lefquels  ilde- 
voit  paffer  la  mer  , fi  alors  il  ne  vouloir  pas 
faire  fa  compofition  avec  le  Parlement , dont 
il  n’eut  jamais  la  penfée.  Quoi  qu’il  lut  bien 

3u’il  étoit  fort  épié , il  ne  laiffoit  pas  de  ren- 
refouvent  fesdevoirsau  Roi , qui  étoit  fort 
aife  de  conférer  avec  lui , & de  voir  qu’il  étoit 
réfolu  de  s’engager  dans  toutes  les  entrepri- 
iês  , <^ui  pourroient  avancer  fon  Service  : le 
Roi  meme , & ceux  qui  ét oient  bien  intention- 
nez  pour  lui  , croyans  alors  que  Ses  affaires 
n’étoient  pas  défeSpérées.  Il  n’y  en  avoit 
point  qui  fiffenede  plus  belles  proteftations  de 
fidélité , & oui  paruffent  plus  réSolus  de  s’ex- 
pofer  à tous  les  périls , que  les  Commiflaires 
d 'EcoJJe  y qui  depuis  qu’ils  avoient  livré  le  Roi, 
faiSoient  leur  réfidenceà  Londres  avec  leur  har- 
dieffe  ordinaire , & fe  plaignoient  hautement 
de  la  témérité  avec  laquellel’armées’étoitfai- 
fie  de  la  perfoime  du  Roi  : s’infinuans  avec  tous 
ceux  qu’on croyoit  les  plus  fermes , &lesplus 
inséparables  des  intérêts  de  la  Couronne  , & 
promertans  avec  chaleur  que  toute  leur  Na- 
tion s’uniroit0  comme  en  une  Seule  tête,  pour 
en: reprendre  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
au  Service  de  Sa  Majefté.  Depuis  cpie  le  Roi 
fut  à Hampton-Court  , ils  venoient  a lui  avec 
autant  de  confiance  ques’ils  l’avoient  conduit 
à Edimbourg  j ce  qui  étoit  d’autant  plus  étran- 
ge , & donnoit  plus  lieu  aux  raifonnemens 
qu’on  Savoir  qu’ils  étaient  très-odieux  à tous 
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les  grands  Officiers  de  l’Armée  , & à ceux 
qui  gouvernoient  alors  le  Parlement  j ce  fut 
alors  que  furent  jettez  les  fondemens  de  cette* 
affaire  , qu’on  tâcha  d’exécuter  l’année  fui-  • 
vante , & les  Ecoffois  en  montrèrent  dès  lors 
le  projet  au  Marquis  d ’Ormont , au  Lord  C«- 
pel  t & aux  autres  perfonnes  de  confiance; 
comme  s’ils  n’avoient  eu  autre  chofe  en  vue 
que  la  défenfe  des  droits , & de  l'autorité  de 
Sa  Majefté. 

Quand  l’Armée  eut  furmonté  tous  les  obfta- 
cles,  lorsqu’elle  nefembloit  plus  faire  qufun 
même  corps  avec  le  Parlement,  & que  l’hu- 
meur  mutine  de  la  Ville  parut  entièrement 
calmée,-  & apprivoifée  , l’Armée  n’eut  plus 
les  mêmes  égards  pour  le  Roi , qu’elle  avoir  , 
auparavant  : les  principaux  Officiers  alloient 
rarement  à Htimpton-Court  : & n’avoient  plus  ce  à avoit 
les  mêmes  manières  avec  Ashbutnbam  , & moins 
Berkley  ; ils  n’avoient  pas  le  loifir  de  parler  ^—urYc* 
eux , & quand  ils  le  vouloient  bien  , ils  leur  j£>i.  c 
faiSoientaesqueftions  captieuSes,  &leurdon- 
noient  des  réponSes  qui  ne  fignifioient  rien.  Le: 

ConSeil  des  Officiers , & les  Agens  envoyè- 
rent des  Propositions  au  Roi  , auffi  préjudi- 
ciables à l’EgliSe,  & auffi  deftruétives  de  l’au- 
torité Royale  , que  le  Parlement  en  eût  en- 
core fait  : & à quelques  égards  , beaucoup  plus 
mauvaises , & plus  contraires  à l’honneur  du 
Roi.  Ils  diSoient,  „ quefileRoi  vouloitles 
,,  accorder,  ils  s’adrefferoient  au  Parlement, 

„ & feroient  du  mieux  qu’ils  pourroient  pour 
„ le  perSuader  d’être  du  même  avis.  Maris  Sa 
Majefté  les  rejctta  avec  une  indignation  qui  ne 
lui  étoit  pas  ordinaire , & non  fans  quelques 
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reproches  aux  Officiers  de  l’avoir  joué , com- 
me ils  avoient  fait , & d’avoir  réuffidanstous 
•leurs  defleins , en  faifant  croire  à tout  le  mon-  / 
de  que  leur  intention  étoit  de  rétablir  Sa  Ma- 
jefté  à des  conditions  plus  avantageufes , que 
celles  que  le  Parlement  vouloit  lui  impofer. 
Mais  l’Armée  fe  fentit  offenlée  du  rellenti- 
ment  du  Roi , &r  parla  de  lui  d’une  toute  au- 
tre manière  qu’elle  n’avoit  fait  pendant  quel- 

Sues  mois  : les  Officiers  qui  avoient  lervi  le 
>.oi  , & qui  avoient  été  traittez  civilement 
& protégez  dans  Jes  Quartiers  de  l’Armée , 
en  furent  chaHez  : ceux  qui  leur  avoient  mar- 

2ué  plus  d’honnêreté  , fe  retirèrent  de  leur 
Compagnie:  les  Séqueftrations  de  tous  les 
biens  des  Royaliftes  , qui  avoient  été  furfifes , 
furent  pouffées  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais j & fi  ceux  qui  avoient  été  déclarez  Dé- 
linquansne  confentoient  pas  aux  compofitions 
exhorbitantes  , qui  leur  étoient  offertes  , on 
leur  ôtoit  tous  leurs  biens,  & leurs  perfonnes 
étoient  expofées  aux  affronts,  & aux  dangers. 
Mais  tout  cela  fut  imputé  à la  fupériorité  du 

{>arti  Presbytérien  dans  le  Parlement , contre 
es  intentions  de  l’Armée  ; & il  eft  certain 
qu’encore  que  lefParlemcnt  fut  tellement  ré- 
duit, qu’il  netrouvoit  plus  rien  à redire  à ce 
que  l’Armée  faifoit,  & ne  fe  plaignoit  point 
qu’elle1  fe  mêlât  de  déterminer  de  quelle  ma- 
nière on  établiroit  le  Gouvernement  j néan- 
moins dans  tous  fes  Aétes , & fes  procedures, 
ils  prefioient  avec  le  plus  de  chaleur  qu’ils 
pouvoient  le  Prèsbytérianifme.  On  préfen- 
toit  par  tout  le  Convenant , les  Anabaptiftes-, 
& les  autres  Sectaires  étoient  punis  , & 

pour- 
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pourfuivis  , ce  que  l’Armée  n’approuvoit 
point , comme  étant  une  violation  de  la  li- 
berté des  confciences  délicates , & ce  qu’ils 
prétendoient  être  l’origine  de  tous  les  desor- 
dres, autant,  que  quelque  autre  Grièf  que 
ce  fut. 

En  cette  année  Id47 ■ le  Parlement  com*  Lc  Parfe- 
mença  la  vifite  de  l’Univerfité  d 'Oxford,  & 
il  ne  l’acheva  que  l’année  fuivante.  Dans  verfiié* 
cette  même  année  le  Comte  de  Pembrol^e  , d 'O/cftrd, 
avoit  bien  voulu  accepter  la  Charge  de  Chan- 
cellier  de  l’univerfité,  & prêter  ferment  d’en 
conferver  les  Droits,  & les  Privilèges.  Ce- 
pendant par  foiblelfe  d’efprit , & par  une  mal- 
heureufe  complaifance  qui  lui  étoit  naturel- 
le, il  fe  laifTa  duper  en  fe  joignant  à quel- 
ques Députez,  & Miniftres  Presbytériens,  • 
qui  fe  diioient  Commiflaires  du  Parlement 
pour  reformer  la  Difcipline  & la  Doctrine 
erronée  de  cette  fameufe  Univerfité,  confor- 
mément aux  articles  du  Convenant  > qui  étoit 
comme  l’unique  régie  de  toute  fcience  , & 
de  tout  bon  Gouvernement  , toutes  perfon-  ' 
nés  de  quelque  qualité  qu’elles  fuflent , étant 
requifes  de  foufcrire  , ce  fameux  Convenant , 

3ui  étoit  la  pierre  de  touche.  Mais  le  Corps 
e P Univerfité  avoit  fi  peudedifpofitionàs’y 
foumettre,  qu’encore  qu’ils  fuflent  alors  fous 
une  étroitte  & forte  Garnifon  que  le  Par  |rcs  vi- 
lement y avoit  mife , encore  que  le  Roi  fût  i°univ«- 
Prifonnier  , & que  toutes  leurs  efpéran-  fité  d o*- 
ces  fuffent  évanouies,  ils  ne  laififérent  pas  dcftrd  c°n- 
s’unir  dans  leur  Afiemblée , & de  palier  un  *conv*»*»t 
A&e,  & Déclaration  publique  contre  le  Çon-  pa  fié  es  en 
venant , avec  des  raifons  invincibles  de  l’inju-  Aftc. 

F 7 ftice  , 
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ftice,  de  la  perverlîté  & du  parjure,  conte- 
nus dans  cet  Aéte  , à qui  jamais  homme  de 
fentiment  contraire  , n’y  l’affemblée  des 
Théologiens  , qui  étoit  alors  féante  à Weft- 
ininjler , pour  arefler  un  nouveau  Catéchis- 
me, & un  nouveau  Syrteme  de  Religion  , 
n’ont  ofé  faire  aucune  réponfe:  Comme  en 
effeét  il  ne  peut  pas  fouffrir  de  réponfe,  mais 
doit  durer  jufques  à la  fin  des  fiécles  comme 
un  monument  delà  Doétrine , de  la  Fermeté  , 
& de  la  b idelité  de  cette  excellente  Affem- 
blée,  contre  la  plus  infigne  malice,  & la 
plus  haute  tyrannie  , qui  y ait  jamais  été 
exercée,  contre  aucune  Nation.  Cesilluftres 
Commiflaires  y répondirent  feulement  en 
chafiant  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumet- 
tre  à leur  Jurisdiélion,  ny  accepter  \e  Conve- 
nant , c’elt  à dire  toute  l’Univerfité  , n’y 
ayant  eu  , aucun  profeffeur,  & rien  qu’un 
petit  nombre  de  l’ Univerfité,  qui  voulurent  s’y 
foumettre.  Et  après  une  telle  défolation , ils 
mirent  en  la  place  de  ceux  qu’ils  avoient  chaf- 
fez  , les  Presbytériens  connus  pour  les  plus 
féditieux,  pour  Gouverner  les  Collèges  j Et 
d’autres  de  femblable  cara&ére  dans  les  Eco- 
les j fans  avoir  aucun  égard  aux  ftatuts  des 
Fondateurs,  ny  à l’incapacité  de  ceux  qu’ils 
y mettoient.  La  Toute- Puilfance  d’un  Or- 
dre du  Parlement  autorifa  tout  ce  qui  étoit 
lait  à quoi  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  réfi- 
fter. 

On  peut  raifonnablement  conclure , qu’un 
dépeuplement  ü barbare  , devoir  être  fuivi 
de  l’entière  extirpation  de  la  Religion,  & de 
la  fidélité , qui  ont  toujours  fleury  avec  tant 

de 
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de  dîïtinétion  en  ce  lieu-lâ  : Et  que  le  ména- 
ge', & la  mauvaife  culture , qui  ont  fuccedé 
ne  dévoient  produire  que  l’ignorance , la  pro- 
phanation  , l’Athéisme , & la  Rébellion  : 
Mais  par  une  bénédi&ion  de  Dieu  toute  par- 
ticulière, la  bonté  & la  fertilité  de  ce  terroir, 
n’a  pu  être  rendue  ftérile,  partant  deftupidi- 
té  & de  négligence.  Il  étouffa  les  mauvaifes 
herbes , & ne  permit  pas  aux  femences  em- 

Soifonnées , qui  étoient  femées  avec  affez  d’in- 
uftrie  , de  croître  j mais  après  les  différens 
Gouvernemens  Tyranniques,  qui  fe  font  fuc- 
cedez  l’un  à l’autre,  & qui  ont  tâché  avec  la 
même  malice , & la  même  perverfîté , d’é- 
teindre la  bonne  Littérature , & l’Obeiffance, 
il  à produit  une  abondante  MoifTon  d’une 
bonne , & folide  connoiffance  dans  toutes  les 
Sciences  > Et  plulîeurs  de  ceux  qui  avoient  été 
introduits  avec  tant  d’injuftice  , fe  font  appli- 
quez à l’étude  de  la  faine  DoCtrine  , & à la 
pratique  de  la  vertu  : & ont  eu  un  penchant 
naturel  au  devoir  , & 3 l’obéiffance  , qu’on 
ne  leur  avoir  jamais  enfeignez.  De  forte  que 
quand  il  à plu  à Dieu  de  faire  remonter  Char- 
les II.  fur  fon  Tronc,  il  à trouvé  l’Univer- 
fité  d 'Oxford  abondante  en  excellente  Doctri- 
ne , & dévoilée  à l’obeiflânce  & à la  fidélité  , 
prefque  a*rtant  qu’elle  l’étoit  avant  fa  défo- 
lation  : Cequieft  un  exemple  vivant  delà  Mi- 
féricordede  Dieu,  & prouve  qu’il  à réfolu  de 
pourvoir  tellement  à fon  Eglife , que  les  por- 
tes d’enfer,  ne  puiffent  jamais  prévaloir  con- 
tr’elle  , lesquelles  pentes  , n’ont  jamais  été 
ouvertes,  fi  au  large,  & avec  tant  de  mali- 
ce, que  dans  ces  tems-là.  Au  refte  je  ne  pré- 

tens 
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tens  rien  ôter  à l’autre  Univerfité  quiréjetta 
pareillement  toutes  les  mauvaifes  impreffions , 
qu’on  voulut  lui  infpirer  avec  les  memes  ar- 
tifices. 

Un  procédé  fi  violent  en  tous  lieux , ruina 
toutes  les  efp  'rances  du  Roi  , & mit  fin  à 
tout  le  repos  dont  il  avoit  joui  durant  quel- 

3ue  tems  ne  pouvant  s’imaginer  aucun  remé- 
e.  Il  étoit  ennuyé  de  dépendre  de  l’ Armée  j 
mais  il  ne  favoit  comment  fe  tirer  de  leurs 
mains  , ny  où  trouver  ailleurs  aucun  fecours. 
Les  Officiers  des  Gardes  deftinez  pour  laper- 
fonne  du  Roi , qui  avoient  toujours  marqué 
beaucoup  de  refpeét  & de  fourmilion  pour  lui 
& beaucoup  de  civilité  envers  ceux  de  fon 
Parti,  & qui accompagnoient ordinairement 
Sa  Majefté,  commencèrent  à murmurer  de  ce 
qu’il  voyoit  trop  de  monde > à traitter  rude- 
ment ceux  qui  approchoiem  de  lui , & à ne 
pas  fouffrir  qu’ils  entraient  dans  l’apparte- 
ment où  étoit  le  Roi , & , ce  qui  eft  encore 
pis,  à les  faire  fortir  quand  ils  y étoient. 
Quand  le  Roi  en  marquoit  du  chagrin, 
ils  n’en  faifoient  point  de  cas  , & ne  lui 
répondoient  tplus  avec  le  même  refpeét 
qu’ils  avoient  accoutumé.  Ils  firent  un  af- 
front fenfible  aux  Commiflaires  d'Ecof- 
fe,  & ne  voulurent  plus  fouffrir  qu’ils  par- 
laient au  Roi.  Le  Parlement  fe  plaignit  de  ce 
procédé  & fa  plainte  fit  lever  cette  défenfe 
pour  l’avenir,  mais  ne  leur  fit  pas  donner  fa- 
tisfa&ion  de  l’injure  au’ils  avoient  re^uè,  & 
ne  fit  pas  enfortc  que  les  Officiers  euient  plus 
de  civilité  pour  eux.  Ashbumbam , & Ber - 
kley  furent  avertis. par  quelques  Officiers., 

avec 
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avec  lesquels  ils  avoient  eu  plus  de  familiari- 
té, & qui  auroient  été  bien  aifes  que  l’Ar- 
mée eût  rétabli  le  Roi,  à caufe  des  Charges 
dont  ils  efpéroient  être  pourvus  , ,,  que 
,,  Cromwel  ta  Ireton , avoient  réfolu  de  ne  fe 
,,  fier  jamais  au  Roi , & de  ne  faire  quoi  que- 
ce  - foit  pour  Ton  rétabliffement  : & ces  deux- 
là  gouvernoient  rout  le  Corps.  Ainfi  ils  leur 
donnoient  avis,  ,,  de  trouver  quelque  moyen 
,,  de  tirer  Sa  Majefté  d’entre  leurs  mains.  Le 
Major  Huntington y un  des  meilleurs  Officiers 
qu’ils  euffent,  qui  étoit  Major  du  Régiment 
de  Cavalerie  de  Cromwel,  & fur  lequel  il  fere- 
pofoit  dans  toutes  les  entrepriles  importantes 
plus  que  fur  aucun  autre,  a\ oit  été  employé 
par  Cromveel  pour  dire  au  Roi  de  fa  part , des 
chofes  fur  lesquelles  Sa  Majellé  avoir  eu  beau- 
coup de  confiance , & qui  étoient  plus  de  con- 
féquence  que  tout  ce  qu’il  avoit  jamais  dit  à 
Ashbumhatn.  Le  Major  croyoit  de  bonne  foi 
que  Ctomwcl  penfoit  tout  ce  qu’il  difoit  , & 
le  Roi  avoit  bonne  opinion  de  l’intégrité  du 
Major , fur  le  témoignage  qu’il  avoit  reçu  de 
personnes  qu’il  favoit  bien  n’avoir  pas  deflein 
de  le  tromper  , & le  Major  méritoit  effecti- 
vement ces  bons  témoignages.  Mais  quand 
il  s’apperçut  que  Cromwel  devenoit  plus  froid 
dans  fes  expreffions  pour  le  Roi,  qu’il  n’a- 
voit  accoutumé,  il  fe  plaignit  à lui  en  des 
termes  très- forts  „ de  ce  qu’il  l’avoit  abu- 
,,  fé,  en  le  faifant  fervir  d’inftrument  pour 
,,  tromper  le  Roi  : Et  quoi  que  l’autre  tachât 
de  lui  perfuader,  „ que  tout  iroit  bien,  il 
informa  Sa  Majefté  de  tout  ce  qu’il  avoit  ob- 
fervé , St  lui  dit  „ que  Cromwel  étoit  un  Co- 

. „ quin, 


Le  Parti 
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3,  quin,  qui  le  perdroit  s’il  n’étoit  pas  pré- 
,,  venu.  Peu  de  tems  après  , il  lui  rendit  fa 
Commiffion , & ne  voulut  plus  fervir  dans 
l’Armée.  Cromwel  lui  - même  fit  des  repro- 
ches à Aiblurnham  & fe  plaignit , difant , 
jj  qu’on  ne  pouvoir  pas  fe  fier  au  Roii,  puis- 
3,  qu’il  n’avoit  aucune  afte&ion , ny  confian- 
j,  ce  pour  l’Armée  j Qu’il  avoit  du  loupçon 
„ d’eux  , & de  tous  les  Officiers  ; Qu’il 
3,  avoit  des  intrigues  au  Parlement,  & trai- 
„ toit  avec  les  Presbytériens  delà  ville , pour 
„ exciter  de  nouveaux  troubles  : Qu’il  avoit 
„ fait  un  Traité  avec  les  Commiflai  res  à.' Ecof 
,,  Je  , pour  engager  cette  Nation  dans  une 
3,  guerre  fanglance  : Parcant  qu’il  n’étoit 
pas  refponfable  du  mal  qui  pouvoir  arriver. 
Et  c’étoit  la  raifon , jointe  à l’ancienne  ani- 
mofité,  qui  avoit  attiré  l'affront  dont  les 
Commiflaires  fe  plaiguoienr.  Quel  étoit  ce 
Traité,  & ce  qu’il  produifit,  nous  en  parle- 
rons-en  tems  & lieu. 

Il  y eut  alors  une  nouvelle  Fa&ion  qui  fe 
forma  dans  l’Armée  , de  gens  qui  fe  nom- 
mèrent eux-mêmes , & qu’on  nommoit  de 
leur  confentement  , Levellers.  * Ils  par- 
vient hardiment , & infolemment  contre  le 
Roi , contre  le  Parlement , & contre  le& 
prémiers  Officiers  de  l’Armée  : Et  mar- 
quoient  ouvertement  une  grande  animofitc 
contre  les  Lords,  & contre  Sa  Majefté,  pré- 
tendans  „ que  toutes  les  conditions  dévoient 
3,  être  réduites  au  Niveau,  & qu’il  falloir 

„ éta- 

• On  biffe  le  mot  Anglois,  qui  fignifie , Applanif- 
feurs , parce  qu’ils  vouloient  une  égalité  dans  le  Gou- 
vernement. 
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établir  une  égalité  par  tout  le  Royaume 
,,  tant  pour  les  Titres , que  pour  les  Biens. 
Soit  que  ce  foulévement  fût  un  effettdel’ar- 
tifice  ordinaire  de  Cromwel , pour  mieux  réuffir 
à quelqu’un' de  fes  deffeins,  foit  qu’il  eut  cru 
parmi  l’Yvroye  qui.  avoit  été  femée  dans 
cette  confufion  j il  eft  certain  que  cela  lui 
donna  bien  du  chagrin  fur  la  fin  > comme 
nous  le  verrons  ci-après  : Mais  pour  le  pré- 
sent l’ufage  qu’il  en  fit,  fut  que  fur  ces  dii- 
cours  féditièux  tenus  par  quelques  Soldats, 
on  redoubla  la  Garde  du  Roi,  on  empêcha 
que  tant  de  monde  n’approchat  de  fa  perfon* 
ne , & l’on  prenoit  pour  prétexte  que  c’étoit 
pour  fa  fureté,  & pour  prévenir  les  entrepri- 
fes,  qui  pourroient  être  faites  fur  fa  vies  ce 
qu’ils  feignoient  d’appréhender , & ^ d’avoir 
en  horreur.  Cependant  ils  n’empêchoient 
point  Sa  ftlajeftéde  fortir  à cheval  pour  pren- 
dre l’air,  ny  de  faire  tout  ce  qu’iL  vouloir , 
iis.n’empôcboient  point  les  Officiers  de  le  fer- 
wr  avec  liberté  dans -fa  Chambre  de  liéfc,  ny 
fes  Chapelains  de  faire  leurs  fondions.:  quoi 

au’en  tous-  ces  égards  on  remarquât  moins 
e civilité  qu’à  l’ordinaire.  Les  Gardes 
qui  en  approchoient  de  plus  près  , etoient 
plus  rudes  , & faifoient  plus  de  bruit  , & 
a des  heures  indues  qu’ils  n’avoient  ac- 
coutumé de  faire  , Le  Colonel  Whalcy  qui 
lès  commandoit  , étant  un  homme  dur  & 
brutal1  j qui  avoit  fait  violence  a fon  tempé- 
rament , lors  qu’il  étoit  oblige  d’avoir  des 
manières  honnêtes , & civiles.  Le  Roi  rece- 
voit  tous  les  jours  de  petits  billets  fans  nom  j 

qu’on  lui  faifoit  rendre  fecrètement,  parlef- 
n quels 
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quels  on  Pavertifioit  des  méchans  defleins  fur 
fa  vie,  & dans  quelques-uns  on  lui  confeilloit 
de  s’échapper  , & de  fe  retirer  fecrètement 
dans  la  ville , où  il  feroit  en  fureté  : quelques 
Lettres  lui  indiquant  la  maifon  d’un  certain 
Alderman.  Tout  cela  étoit  regardé  par  le 
Roi,  comme  un  artifice,  & le  mettoit  dans 
un  embarras , dont  il  ne  lui  étoit  pas  facile 
de  fe  rirer.  Et  néantmoins  plufieurs  qui  ap- 
prochoient  de  fa  perfonne  lui  apportoient  les 
mêmes  avis  de  la  part  de  gens  d’une  fincérité 
reconnue,  quelque  raifon  qu’ils eulTent d’être 
dans  cette  penfee. 

Le  Roi  fe  trouvoit  dans  une  grande  per- 
pléxité»  par  ce  qu’il  oblervoit  lui  même, & 
par  ce  qu’il  entendoit  dire  aux  autres  : mais  il 
éroit  fort  difficile  de  faire  ufage  de  l’un  , où 
de  l’autre.  Il  crut  effe&ivement  que  leur  hai- 
ne étoit  au  plus  haut  degré,  & qu'ils avoient 
defîein  de  le  tuer  : mais  il  ne  (avoir  aucun 
moyen  apparent  pour  l’éviter.  Une  fuite,  fi 
elle  n’étoit  pas  ménagée  avec  une  merveilleu- 
fe  adrefle  » l’expoferoit  à être  alTaffiné  , fous 
prétexte  qu’on  ignorerait  que  ce  feroit-lui , 
& on  lui  en  imputerait  la  faute.  S’il  pou- 
voir éviter  leurs  Gardes,  & les  paffer  fans 
être  découvert,  où  irait- il?  En  quel  endroit 
le  recevroit-on , & le  deffendroit-on?  L’ef- 
pérance  qu’on  lui  donnoit  d’être  en  fureté 
dans  la  ville , ne  lui  paroiffoit  fondée  fur  au- 
cune bonne  raifon.  Elle  avoit  été  domtée 
depuis  trop  peu  de  tems  pour  reprendre  cou- 
rage en  une  pareille  occafionj  & l’ Armée 
étoit  alors  beaucoup  plus  maîtrelfe  d’elle, 
qu’auparavant.  Il  y à quelque  appa- 
rence 
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rence  qu’il  fe  détermina  à pafTer  la  Mer,  & 
il  n’étoit  pas  fort  difficile  d’y  réüflir  : mais 
de  favoir  avec  qui  il  délibéra  fur  les  moyens 
d’y  parvenir,  c’eftce  qu’on  n’à  point  décou- 
vert jufqu’à  préfent  : ceux  qui  étoientlesin- 
ft  rumens  de  fa  retrait  te  feignans  de  ne  rien 
favoir,  ny  de  l’avis,  ny  de  la  réfolution. 

Mais  le  matin  du  jj  de  Novembre  , le  Roi 
ayant  feint  une  indifpofition  le  foir  précédent, 

& qu’il-  vouloit  fe  repofer , ceux  qui  entré-  Le  Roi 
rent  dans  la  Chambre  trouvèrent  qu’il  n’y  échappe 
ctoir  point  & qu’il  n’y  avoit  point  couché  la  tm.c*n 
nuit  : On  trouva  feulement  deux  Lettres  fur  îcir.  No- 
fa  Table,  écrites  de  fa  main  ; l’une  au  Par  vembre 
iement , & l’autre  au  Général , dans  lesquel-  N'  s* 
les  il  déclaroit , „ que  la  raiion  de  fa  retrai- 
„ te  étoit  la  crainte  que  quelques  défefperez 
n’euffent  delfein  de  l’afïaffiner  : qu’il  s’é- 
1,  toit  retiré  dans  la  réfolution  de  fe  tenir  ca- 
9,  ché,  jufqu’à- te- que  le  Parlement  eût  ac- 
„ cordé  des  propofîtions  auxquelles  il  pour- 
>,  roit  raifonnablement  confentir  5 qu’alors  il 
„ paroîtroit,  & donneroit  les  mains  volon- 
>,  tiers  à tout  ce  qui  contribuerait  à la  paix 
,,  & au  bonheur  du  Royaume  On  décou- 
vrit la  trace  des  Chevaux  à une  portededer- 
riére  du  Jardin,  où  le  Roi  pouvoir  aller  de  fa 
Chambre.  Ce  fut  effectivement  le  chemin 
qu’il  prit , ayant  fait  tenir  fon  Cheval  prêt 
à une  heure,  & le  Chevalier  Jean  berk/ey. 
Asbburnbam  & Legg  , les  deux  derniers  étant 
Officiers  de  fa  Chambre  de  Liét.  Il  n’y  avoit 
qu 'Asbfartibam  qui  parût  favoir  ce  qu’ils  dé- 
voient faire  j les  deux  autres  n’avoient  reçu 
aucuns  ordres,  Quand  ils  Meurent  plus  à 
~„.j  . ' crain- 
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craindre  les  Gardes,  & les  Quartiers  de  la 
Cavalerie , ils  marchèrent  du  Sud-Oueft 
vers  la  partie  de  la  Comté  de  linmp , qu  iaon- 
duit  à la  Foreit-Neuve.  Le  Roi  demanda  où 
étoit  le  Navire  i ce  qui  fit  croire  aux  deux 
autres  que.  le  Roi  avoit  réfolu  de  s’embarquer.  ‘ 
Après  s’être  arrêté  quelque  tems  en  cet  en- 
droit, & Ashburnbam  ayant  difparu^  il  revint 
fans  aucune  nouvelle  du  Navire  j dont  le  Roi 
il  arrive  a parut  fort  inquiet.  Sur  ce  contre  - tefns , lt 
Hichfitld  R0i  crut  qUe  c’étoit  le  mieux,  fpour  éviter 
Comté  de  les  grands  chemins  , d’aller  à Tichfield,  une 
Hdmp.  fort  belle  Maifon  du  Comte  de  Soutbamptony 
qui  n’y  étoit  pas,  mais  qui  étoit  habitée  par 
Madame  fa  Mère,  & peu  de  domeftiques , 
ce  qui  rendoit  la  retraitte  plusfùrei  Le  Roi 
y descendit,  & voulut  parler  à la  Dame,  à 
laquelle  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’ouvrir  * la 
connoiflant  pour  une  Dame  d’honheuç,  & d’ef- 
prit,  & pour  être  au  de(fu6  de  toutes  fortes 
de  tentations.  Il  s’y  rafraîchit,  & délibéra 
avec  les  trois  Officiers  fur  ce  qu’il  avoit  à fai- 
re , n’y  ayant  point  de  vaiffeau  prêt , & n*y 
ayant  pas  d’apparence  de  demeurerdà  long- 
tems  fans  être  découvert.  nn  :S  .. 

. Sur  cette  difficulté  , on  dit  qu’ Ashburyibam 
parla  le  prémier  de  l’Ifle  de  Wight  , comme 
d’une  Place  où  Sa  Majefté  pourrait  fe  repb- 
fer  en  fureté,  jufqu’à^ce-qu’il  jugeât  à propos 
d’informer  le  Parlement  du  lieu  où  il  ferait* 

Le  Colonel  Hammond  en  étoit  Gouverneur  : 
c’étoit  un  Officier  del’ Armée,  &danslacon* 
fidence  de  Cromwel  ; par  le  Confeil  duquel  il 
avoit  époufé  la  fille  de  Jean  Hambden  , donc 
la  Mémoire  lui  étoit  toujours  en  vénération.  , 
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Cependant  , par  une  erreur  fatale,  on  crut 
que  c’étoit  un  homme  d’honneur,  & affez 
généreux,  pour  lui  confier  la  perfonneduRoi. 
Asbbumbam  & Derkjey  furent  envoyez  vers  lui , Le  Roi 
avec  Ordre  , ,,  de  s’afîurer  d’abord  d’une  cnv°yc 
promefTe  folemnelle  <^ue  Hammond  ne  livre-  " 

roit  point  Sa  Majefte  encore  que  le  Parle-  Berlin  au 
ment,  ou  l’Armée  le  requît  ; mais  qu’il  lui  Col .Ham- 
donneroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  ellevou-  ^î^eddaens 
droit , s’il  ne  pouvoit  pas  la  deffendre  : & 
s’il  ne  vouloit  pas  faire  cette  promefTe  , de 
ne  lui  pas  faire  connoitre  où  étoit  Sa  Ma- 
Majefté,  mais  de  revenir  fur  le  champ.  Avec 
cette  Commiffion  ils  payèrent  à Wigbt , pen- 
dant que  le  Roi  fe  repofoit  à lichjield . Le  Len- 
demain ils  trouvèrent  le  Colonel  Hammond , 
qu’ils  connoifïoient  tous  deux,  pour  avoir 
converfé  avec  lui  dans  l’Armée  , lors  que  le 
Roi  y étoit  bien  traitté,  & ils  y avoient  été 
traittez  eux- mêmes  fort  Civilement  par  plu- 
fieurs  Officiers,  qui  s’eftimoient  capables  des 
prémieres  Charges  delà  Cour.  Ils  lui  dirent 
,,  que  le  Roi  s’éroit  retiré  de  l’Armée;  dont 
il  parut  ne  rien  lavoir,  & en  être  extrême- 
ment furpris  : Ils  ajoutèrent  , ,,  que  le  Roi 
>,  avoit  fi  bonne  opinion  de  lui , fachant  qu’il 
st  étoit  Gentilhomme , & Neveu  du  Dodieur 
ss  Hammond, qu’il  vouloit  bien  lui  confier  fa  per- 
,,  fonne,  & que  de  là  il  écriroit  au  Parlement , 
ss  fi  il  promettoit , qu’en  cas  que  le  Meffage 
,,  n’eût  pas  l’effet  que  Sa  Majeftéen  efpéroit , 
ss  il  la  laifferoit  aller  où  Sa  Majefté  trouveront 
»>  à propos , & ne  la  livreroit  ny  au  Parlement , 
s»  ny  à l’Armée, fi  l’un,  ou  l’autre  la  detnandoit. 

Sa  Réponfe  fut , „ qu’il  rendroit  à Sa  Maje- 

» fie 


Ils  mè- 
nent 
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,,  fié  tous  les  devoirs  , & tous  les  fervices  , 

,,  qui  feroient  en  fon  pouvoir  : & que  fi  le  Roi 
,,  vouloir  venir-là,  il  le  recevroit  & le  trai- 
„ teroit  du  mieux  qu’il  pourroit  : mais  qu’il 
„ n’étoit  qu’un  Olficier  fubalterne,  & qu’il 
#>  étoit  obligé  d’obéir  à fes  fupérieursen  tout 
3i  ce  qu’ils  trouveroient  à propos  de  lui  com- 
3i  mander.  Quand  il  vid  qu’ils  n’étoient  pas 
contensde  faréponfe,  il  leur  demanda  , ,,  où 
3,  étoit  le  Roi  ? A quoi  ils  répliquèrent  , 
a>  qu’ils  informeroient  Sa  Majefté  de  la  ré- 
,,  ponfe  qu’il  leur  avoir  faite  , & que  fi  elle  en 
3 , étoit  fatisfaite,  ils  reviendraient  à lui.  Il 
demanda  qu’ Asbburnham  demeurât  avec  lui , 

& que  l’autre  allât  trouver  le  Roi  s cequ 'Asb- 
bumham  refufa  de  faire. 

Après  qu’ils  eurent  parte  quelques  tems  en 
conteftations  dans  lelquelles  il  fit  plufieurs  pro- 
teftationsdu  défir  qu’il  avoir  de  rendre  toutes 
fortes  de  fervices  à Sa  Majefté , ils  convinrent 
qu'il  iroit  avec  eux:  & Asbburnham  dit , ,,  qu’il 
,,  le  conduirait  où  étoit  le  Roi:  il  commanda 
à trois,  ou  quatre  de  fes  domeftiques , ou  fol - 
datsdele  fuivre,  & ils  allèrent  tous  enfemble 
à TicbficlJ ; Asbburnham  monta  à la  Chambre 
du  Roi  pendant  que  les  autres  demeurèrent  en 
bas.  Quand  il  eut  informé  le  Roi  de  tout  ce 
qui  s’étoit  parte  , & que  Hammond  étoit  dans 
la  Maifon  , le  Roi  fit  une  exclamation  , & 
dit,  „ O Jean  3 tu  m’as  perdu!  l’autre  frap<*  * 
pé  de  ce  reproche  , fe  mit  à pleurer  amère- 
ment , & offrit  de  defeendre , & de  tuer  Ham- 
mond i mais  le  Roi  n’y  voulut  pas  confentir  5 
& après  avoir  délibéré  quelque  tems,  il  le  fie 
Yenira  & tâcha  de  lui  perfuader  défaire  la  mê- 

.me 
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me  promefle,  qui  lui  avoit  été  déjà  propofée: 
à quoi  il  fit  la  même  réponfe  qu’il  avoir  faite 
auparavant  avec  plufîeurs  proteftations  de  ren- 
dre à Sa  Majefté  tous  les  fervices  qu’il  pour- 
roit.  Le  Roi  crut  qu’il  n’étoit  pas  poflible  Hammond 
alors  de  fe  tirer  d’entre  fes  mains , parce  qu’il  conduit  le 
avoir  le  commandement  du  pais , & qu’il  pou-  ££â«àît 
voit  faire  venir  tel  fecours  qu’il  voudrait . 

Ainfi  le  Roi  pafla  dansl’Ile  de  Wtgbt  avec  lui, 

& fut  logé  au  Château  de  Carisbrooke , d’abord 
avec  tous  les  témoignages  de  refpeft  & de  lou- 
miflion. 

Il  n’a  jamais  paru  depuis  que  le  Roi  ait  été  . . 
trahi  dans  ce  malheureux  voyage  par  aucun  de  a/r  Au* 
ceux  auxquels  il  fe  confioit,  & jamais  il  n’en  teurfur 
eut  le  moindre  foupçon  : cependant  ce  deflein  cette  af- 
érant  très  mal-concerté,  fi  la  réfolution  étoit fauc* 
prife  de  s’embarquer  ce  qui  n’a  jamais  été 
bien  éclairci,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de 
vaifleau  prêt  ; que  l’on  avoit  fait  choix  de  l’Ilc 
de  W'tgt-,  que  l’on  s’étoit  fié  à Hammond 5 & 
que  rien  n’arriva  depuis  que  ce  qu’on  avoit  pû 
aifément  prévoir  j qu’on  avoit  conduit  Ham- 
mond au  lieu  où  étoit  le  Roi  fans  fa  permif- 
fion , fi  ce  ne  fut  pas  dire&emênt  contre  fa  vo- 
lonté j & que  tout  cela  paroifloit  fi  éloigné  d ’un 
deflein  & d’une  conduite  raifonnable , beau- 
coup de  perfonnes  crurent  qu’il  y avoit  de  la  • 
trahifon , ou  que  Sa  Majefte  fe  fioit  à des  gens 
quis’étoient  laifle  groffiérement  tromper  par 
fes  plus  grands  Ennemis.  Legg  avoit  une  telle' 
réputation  de  droiture  , & de  fidélité  pour  fon 
Maître,  que  jamais  perfonne  ne  lui  a imputé 
la  moindre  faute , ni  le  moindre  reproche.  Il 
droit  très-ponéfcuel , & très-ferme  à éxécûter 
Xome  IV.  G les 
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les  ordres  qu’il  recevoir  , mais  il  n’invenroit 
rien  de  Ton  chef  : & quoi  qu’il  eût  aflùrément 
plus  de  jugement , & plus  de  bon  fens , qu’au- 
cun des  deux  autres  , fa  modeftie  , & la  dé- 
fiance qu’il  avoit  de  foi  même  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  donner  aucuns  Confeils  de  foti 
«ru.  Berkley  étoit  moins  connu  entre  les  Per- 
fonnes  de  confédération  & de  qualité  qui 
avoient  fuivi  le  Roi , vivant  dans  une  condi- 
tion affezobfcure  avant  la  guerre,  & le  Porte 
qu’il  eut  depuis  dans  l’Armée,  étant  dans  un 
des  coins  du  Royaume  les  plus  reculez  : & 
l’on  ne  parloir  pas  beaucoup  de  lui  tant  que  la 
la  guerre  dura.  On  voyoit  bien  que  l’ambi- 
tion, & la  vanité,  étoient  fes  p a (lions  domi- 
nantes : qu’il  fe  fioit  beaucoup  fur  fon  mérite, 
& qu’il  ne  prenoit  pas  de  plaifir  à converfer 
avec  ceux,  qui  n’avoientpas  lamêmeopinion 
de  lui  : mais  il  n’a  jamais  été  noirci  du  blâme 
d’aucune  infidélité , & il  prenoit  grand  foin  de 
publier  qu’il  n’avoit  abfolument  aucune  part 
a cette  entreprife  de  Sa  Majcfté.  Qu’il  avoit 
eu  ordre  defe  trouver  achevai  à une  telle  heu- 
re , fans  avoir  été  aucunement  averti  de  ce  que 
le  Roi  avoit  deflein  de  faire.  Une  autre  par- 
ticularité ,-avoüée  par  Hammond , lui  étoit  très 
favorable.  C’eft  que  quand  Hammond  dit  à 
Asbburnham  de  demeurer  avec  lui  pendant  que 
l’autre  retourneroit  à Ticbficld  où  étoit  le  Roi, 
Asbburnham  le  refufa  , & que  Bcrkley  s’offrit 
d’y  demeurer  pendant  ({\x*Asbbümbam  iroit 
parler  au  Roi  : & l’on  favoit  que  ce  dernier 
avoit  un  fi  grand  crédit  auprès  de  Sa  Majefté 
& une  fi  grande  influence  fur  fes  Confeils , & 
réfolutions , qu’il  ne  pouvoir  rien  ignorer  de 
ce  qui  la  faifoitagir.  Ne 
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Ne  point  tenir  de  Vaiflfeau  prêt,  fi  le  Roi 
avoit  deflfein.de  s’embarquer , & avoir  mis  fa 
perfonne  Royale  entre  les  mains  de  Hammond 
fans  fa  permiffion , étoient  deux  fautes  tout-à- 
fait  inexcufables.  Quelques-uns  difoient 
qu 'Ashburnbam  avoit  réfolu  que  le  Roi  iroit 
dans  Plledeff^r , avant  qu’il  partît  de  Hamp - 
ton-Court  : & le  Lord  Langdale  à dit  plufieurs 
fois,  ,,  qu’étant  alors  dans  la  Chambre d'Asb- 
,,  burnbatn  , il  avoit  eu  la  curiofité , pendant 
,»  que  l’autre  étoit  forti  de  fa  Chambre  , de 
3i  jetterles  yeux  fur  un  papier  qui  étoit  fur  la 
„ table , où  étoit  écrit , que  pour  le  mieux  le 
,,  Roi  devoitfe  retirer  de  l’Armée,  oùilétoiç 
,,  engrand  péril  j & que  l’Ile  de  IVtgt  lui  fe- 
,,  roit  une  bonne  retraitte  , étant  comman- 
,,  dée  par  le  Colonel  Hammond , qui  étoit  un 
,,  très-honnête  homme:  ce  qui  fe  paflfaquel- 
„ ques  jours  avant  le  départ  de  Sa  Majefté. 
On  remarqua  même  qu’ Aîbbumham  quitta 
l’Armée  deux,  ou  trois  jours  avant  que  le  Roi 
fe  retirât , & qu’il  paflfa  dans  l’Ile  ae  Wight , 
lors  qu’il  n’avoit  aucune  raifon  apparente  d’y 
aller  , & que  les  Agens  de  l’Armée  étoient 
dans  le  plus  haut  degré  de  puiflance.  On  ob- 
ferva  encore  , comme  une  chofe  bien  plus 
furprenante  , qu’ Asbbnrnbom  ne  fut  point  in- 
quiété dans  la  fuite , pour  avoir  contribué  à 
la  retraitte  du  Roi , mais  qu’il  vécut  tranqui- 
lement  long-tems  après  à la  vûë  du  Parle- 
ment, & qu’il  converfoit  avec  quelques-uns 
des  Officiers  , qui  l’avoient  le  plus  trompé. 
Enfin  ce  qui  p§rut  plus  contre  lui , que  tout 
le  relie,  c’eft  qu’après  la  mort  du  Roi,  il  fit 
fa  compofùion  moyennant  une  taxe  fort  modi- 

G 2 que. 
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que , qu’il  vécut  à fonaîfe , & qu’il  devint  ri- 
che pendant  plufieurs  années  fans  interrup- 
tion. 

De  l’autre  côté  , il  conferva  fa  réputation 
&fon  crédit,  avec  les  principaux  du  parti  de 
Sa  Majefté  , & s’il  demeura  en  Angleterre , ce 
fut  parce  qu’il  y avoit  époufé  une  Dame  qui 
lui  avoit  apporté  de  grands  biens , quiauroient- 
été  faifis  s’il  étoit  forti  du  Royaume.  Au  ref- 
teil  n’y  demeura  pas  fans  en  avoir  lapermif- 
fion  du  Roi , & fecourut  quelques  fois  Sa  Ma- 
jefté de  fommes  d’argent  très  confidérables. 
Depuis  il  fut  mis  pril'onnier  à la  Tour , par 
Crotuwel , & y refta  jufqu’à  la  mort  de  ce  der- 
nier. On  à fil  que  le  Roi  fut  perfuadé  jufqu’à 
la  fin,  defon  affe&ion,  & defon  intégrités 
& quand  le  Roi  Charles  1 1.  remonta  fur  le 
Trône  , plufieurs  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées , comme  le  Marquis  de  Hertford , le 
Comte  de  Southampton , lui  rendirent  de  bons 
témoignages.  Néanmoins  on  ne  laifla  pas  de 
faire  revivre  tout  ce  qu’on  avoit  dit  de  lui  i & 
le  Major  Huntington  affirmoit  pofitivement , 
„ que  Monfieur  Ashburnham  avoit  deftein  que 
„ le  Roi  paflat  dans  l’Ile  de  Wigbt , avant  qu’il 
„ partît  de  Hampton-Court.  Plufieurs  qui  ne 
le  croyoient  pas  corrompu  , fe  perfuadoient 
qu’il  avoit  été  la  dupe  de  Cromwel , qui  avoit 
beaucoup  plus  d’efprit  que  lui , & qui  l’avoic 
perfuade,  fur  de  grandes  promefles , qu’il  pro- 
cureroit  un  grand  avantage  à Sa  Majefté  s’il 
l’engageoit  à fe  retirer  de  l’ Armée,  & àfe  met- 
toit  entre  les  mains  de  Hammond  j car  il  eft: 
certain , que  fi  le  deffein  avoit  été  de  lui  faire 
pafier  la  mer , on  ne  peut  que  bien  difficile- 
ment 
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ment  fe  perfuader  , que  Ton  n’eût  pas  fait 
trouver  un  vaifieau  tout  prêt. 

Le  Chevalier  JcanBerkJey  3 qui,  peu  après 
que  le  Roi  fut  enl’Ile  de  Wigbt,  s’étoit  retiré 
en  Fronce  , & y étoit  demeuré  avec  le  Duc 
d jufqu’au  retour  du  Roi  Charles  II.  & 
Monfieur  Asbburnbam , qui  demeuroit  e n An- 
gleterre , & qui  par  là  fe  rendoit  plus  fufpedt , 
prirent  un  grand  foin  de  fejuftifier  des  calom- 
nies qu’on  leur  imputoit  à tous  deux  conjoin- 
tement, & àfoutenir  leur  commune  innocen- 
ce : mais  pendant  que  chacun  d’eux  tâchoit  à 
fejuftifier,  ilobjettoit,  ou  imputoit  quelque 
chofe  à l’autre,  qui  l’expofoit  à lacenfurej 
& dans  cette  conteftation  leurs  amis  relevoienc 
leurs  difcours  fi  hautement , & avec  tant  de 
paflion , pour  l’honneur , & la  réputation  de 
celui  qu’ils  aimoient  le  plus,  qu’enfin  ils  con- 
tractèrent une  haine  ouverte  l’un  contre  l’au- 
tre. De  forte  qu’on  croyoit  qu’au  retour  du 
Roi , ils  prendroient  la  voye  que  des  hommes 
irritez  choififlent  ordinairement  pour  termi- 
ner leurs difTérens  -,  ou  que  l’un  & l’autre  fup- 
plieroient  le  Roi  de  faire  tout  examiner  fi  exac- 
tement , qu’on  pût  connoitre  de  quel  côté 
étoit  la  faute.  Cependant  ils  ne  fe  fervirent 
d’aucun  de  ces  deux  expédiens , & fe  conten- 
tèrent de  n’avoir  aucune  converfation , ni  fa- 
miliarité l’un  avec  l’autre.  Et  le  Roi  perfuadé 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  trahifon , puilque 
fon  Père  les  en  avoit  abfous,ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  faire  des  informations  , qui  n’auroient 
abouti  qu’à  des  inadvertences  , des  indifcré- 
tions , & des  précomptions  pour  lefquelles  il 
n’y  avoit  point  à leur  infliger  aucune  punition 
proportionnée.  G ) Il 
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Ileft  vrai  que  tous  les  deux  écrivirent  leurs 
Apologies , ou  un  récit  de  tout  ce  qui  s’étoic 
pâlie  dans  cette  affaire  5 mais  ils  ne  les  rendi- 
rent point  publics  , & fe  contentèrent  de 
les  donner  en  manufcrit  à ceux  de  leurs  amis 
auprès  defquels  ils  avoient  plus  d’envie  de  fe 
juftifier,  & fans  aucun  deflein  que  l’un  vît  ce 
que  l’autre  avoit  écrit  : quoi  qu’il  y eût  plu- 
sieurs réflexions  de  l’un  contre  l’autre  , & des 
différences  dans  les  faits  les  moins  importans, 
aucun  d’eux  ne  paroiffoit  pourtant  douter  de 
l’innocence  de  l’autre  : & il  n’y  avoit  point  de 
narratiôn  claire  d’aucun  motif  probable  qui 
eût  engagé  le  Roi  à entreprendre  ce  voyage. 
J’ai  lû  les  deux  Rélations  , & les  ai  conférées 
tout  au  long  l’une  avec  l’autre  , pour  tâcher 
d’y  découvrir  les  véritables  motifs  qui  ont  con- 
duit les  choies  à une  fin  fi  funefte  : & fi  j’étois 
obligé  d’en  dire  mon  fentiment  , je  déclare- 
rois,  que  l’un  & l’autre  ne  manquoient  point 
d’affe&ion  & de  fidélité  pour  le  Roi , & qu’ils 
n’étoient  ni  corrompus , ni  fubornez  pour  fai- 
re plaifir  à d’autres,  en  trahifiant  leur  Maî- 
tre. Ils  étoient  tous  deux  fort  entêtez , & ce- 
pendant fort  irréfolus*,  & faciles  à ébranler 
parles  chofes  auxquelles  ils  n’avoient  pas pen- 
fé  auparavant:  tous  deux  croyoient  avoir  plus 
de  génie  l’un  que  l’autre:  mais  comme  il  arri- 
ve ordinairement  à ceux  de  ce  caractère  , ils 
communiquoient  plus  volontiers  avec  leurs 
nouvelles  connoifTances , & en  éçoutoient  plu- 
tôt les  avis,  qu’ils  n’écoutoient  ceux  de  leurs 
anciens  amis,  dont  les  fentimens  ne  leur  pou- 
\oicnt  être  fufpe&s , ne  voulans  pas  partager 
avec  eux  le  mérite  d’aucuns  fervices  confidéra- 
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blés , qu’ils  fe  croy oient  capables  de  rendre* 
De  forte  que  dans  la  conduite  des  affaires  du 
Roi , depuis  qu’ils  furent  venus  dans  l’Armée, 
ils  ne  converfoient  jamais  avec  les  mêmes  per- 
sonnes , mais  fe  gouvernoient  par  ce  qu’ils  ap- 
p renouent  de  ceux  dont  ils  avoient  choilt  nou- 
vellement la  côrrefpondance.  Asbburnbam  fcm- 
bloit  fe  repofer  entièrement  fur  Cromtrel  & 
Ireton  : & plutôt  fur  ce  qu’ils  difoient  aux  au- 
tres , que  fur  ce  qu’ils  lui  difoient  à lui- même. 
Car  hors  les  civilitez  extérieures  qu’ils  lui  ren- 
doient  » ils  converfoient  rarement  avec  lui  eç 
particulier,  lui  perfuadant,  „ que  c’étoit  là 
„ mieux  pour  les  fins  des  uns  & des  autres, 
„ à caufe  du  foupçon  que  le  Parlement  avoir 
„ d’eux  , qu’ils  fuffent  leurs  penfées  de  parc 
,,  & d’autre  pour  la  négociation  de  quelques 
,,  articles , par  de  tierces  perfonnes  auxquel- 
,,  les  ils  fefioient  réciproquement,  que  par  de 
,,  fréquentes  conférences  entr’euxj  & le  Che- 
valier Edouard  Ford , qui  avoir  époufé  la foeur 
d 'Ireton  , mais  qui  avoit  fervi  dans  l’Armée 
du  Roi  dès  le  commencement  de  la  guerre,  & 
qui  étoitaffezbien  intentionné  , quoi  qu’inca- 
pable de  pénétrer  les  deffeins  cachez  de  fon 
beau  frère , fut  jugé  propre  pour  cette  média- 
tion, avec  quelques  autres  Officiers  cfe  l’Ar- 
mée , qui  avoient  donné  fujèt  à Asbburnham  de 
croire  qu’ils  avoient  de  bons  deffeins. 

Berk/ey  ne  trouvoit  pas  que  CromWel  & Ire- 
ton euflent  pour  lui  autant  d’égards , qu’il  en 
efpéroit  i du  moins  il  remarqua  , qu’ils  en 
avoient  plus  pour  Asbburnham  , que  pour  lui , 
ce  qu’il  crut  être  une  preuve  fuffifante  de  leur 
peu  dedifeernement  : de  forte  qu’il  aima  mieux 
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s’attacher  à d’autres  , qui  n’avoient  pas  une 
fi  grande  réputation;  mais  qu’il  croyoit  avoir 
plus  de  crédit  parmi  lesfoldats.  N Ceux  en  qui 
îlfe  confioit  le  plus,  étoient  le  Doéteur  St  ai- 
nes , lequel  quoi  que  Médecin,  étoit Quartier 
Maître  Général  de  l’Armée  ; & un  nommé 
IVatfon , qui  avoit  auffi  un  grand  emploi  dans 
l’Armée  ; tous  deux  du  Confeil  de  guerre; 
tous  deux  en  grand  crédit  auprès  ÂzCromwely 
te  tous  deux  renommez  Fanatiques,  ennemis 
jurez  des  Ecofîois , & des  Presbytériens;  & 
à qui , fans  doute  l’on  avoit  donné  permiffion 
te  de  bonnes  Inftru&ions  pour  carelfer  le  Che- 
valier Jean  Ber kjey , & l’obliger  à faire  fonds 
fur  eux  en  admirant  fa  prudence , & fa  fage 
conduite.  Car  tous  ceux  que  Cromwel  em- 
ployoit  à fes  négociations  , étoient  des  gens 
tellement  addonnezà  la  diffimulation , que  per- 
sonne ne  pouvoit  être  en  fureté  avec  eux  , à 
ihoins  qued’être  entièrement  réfolu , à ne  pas 
croire  un  feul  mot  de  ce  qu’ils  difoient.  Ils  fa- 
voient  l’un  & l’autre  s’accommoder  à l’hu- 
meur de  Ber^Iey , qui  les  croyoit  d’autant  plus 
aifément , qu’ils  feignoient  de  blâmer  les  ma- 
nières infolentes  frlreton  à l’égard  du  Roi  , 
te  d’appréhender  qu’il  ne  prévalût  fouvent  fur 
l’efprit*de  Cromwel , contre  fon  inclination. 
Us  l’informoient  de  plufieurs  particularitez  , 
qui  fepafloient  dans  le  Confeil  des  Officiers  , 
te  quelques  fois  de  l’avis  de  Crcmwel,  quiétoit 
dire&ement  contraire  à ce  qu’ Ashburvbam  di- 
foit  au  Roi  , comme  fon  fentiment , & qui 
enfuite  fe  trouvoitêtre  véritable , comme  il  fe 
peut  faire  que  l’autre  l’étoit  auffi , ce  qui  con- 
firmoit  extrêmement  Berkley  dans  la  bonneopi- 
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nion  qu’il  avoit  de  Tes  deux  amis  : & ce  furent 
eux,  qui  les  premiers  avertirent  polîtivement 
le  Roi  par  Berkjey , que  Lromwel ne  lui  rendroît 
jamais  fervice  , & les  premiers  qui  parurent 
appréhender , que  la  Perfonne  du  Roi  ne  fût 
en  danger,  & qu’il  n’y  eût  quelque  defleinfc- 
crèt  contre  fa  vie. 

Je  ne  croi  point  que  Ber^ley  fût  rien  du  def- 
fein  du  Roi , lors  qu’il  fe  retira  de  l’Armée  , 
ni  où  il  devoit  aller  : & qu’il  fût  autre  chofe 
linon  que  le  Roi  avoit  rél’olu  de  monter  à Che- 
val à une  telle  heure,  &en  un  tel  endroit,  & 
qu’il  devoit  lefuivre  : & certainement  je  croi 
que  le  Roi  lui  même  ne  fa  voit  point  où  il  fe  ré- 
foudroit  d’aller  , quand  il  monta  à Cheval. 
Quelques-uns  penfent  qu’il  avoit deflein  de  fe 
retirer  dans  la  Ville  : d’autres  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  à Gerfey,  & quec’étoit  pour 
cette  raifon  qu’il  avoit  demandé  à Ashbum - 
ham , ,,  où  eft  l&Navire?  Quoi  qu’il  en  foit  , 
ileft  certain  que  le  Roi  n’eut  jamais  la  penfée 
d’aller  à Pille  de  Wight.  Je  ne  fuis  pas  allu- 
ré qu ’Asbbitrnbam  , qui  n’avoit  pas  encore 
perdu  toute  efperance  des  Officiers , 8c  qui 
croyoit,  que  les  changemens , qui  étoient  ar- 
rivez , provenaient  de  la  cruauté  des  Agita- 
teurs, & du  parti  des  applaniffeursZ-*vf//<r/, 
n’eût  en  vue  l’Ille  de  Wïgbt  dès  le  commen* 
cernent,  c’eft  à dire,  dès  le  tems  queSaMa- 
jefté  crut  qu’il  étoit  néceflaire  qu’il  fe  rett- 
• rât  de  l’Armée.  C’auroit  été  une  tâche  bien 
difficile,  d’entreprendre  de  dilfuader  le  Roi 
de  penfer  à fa  fureté,  lors  qu’il  étoit  beaucoup» 
plue  naturel  de  craindre  un  Aflalfinat,  que 
tout  ce  qui  lui  elt  arrivé  dans  la  fuitte.  Mr. 
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Asbbumham  avoit  une  fi  grande  averfion  pour 
les  Ecofiois,  qu’il  n’attendoit  rien  de  bonde 
leur  Fraternité  avec  les  Presbytériens  de  Io«- 
drcs,  11  crut  effectivement  que  fi  le  Roi  fe 
mettoit  entre  leurs  mains , comme  plufieurs 
le  lui  confeilloient  pour  s’y  tenir  caché  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ie  prefentât  quelque  conjonctu- 
re favorable , perionne  ne  s’imaginant  qu’auf- 
fi-tot  qu’il  y leroit  la  ville  fe  déclarât  pour 
lui , & rentrât  en  conteftation  avec  l’Armée 
qui  l’avoir  réduite  depuis  fi  peu.de  tems,  ce 
n’étoit  point  une  retraitte  lur  laquelle  on  dût 
s’affurer  -r  & il  fàifoit  tous  l'es  efforts  pour 
chaffer  cette  penfée  de  l’efprit  du  Roi.  Au 
telle  tout  le  inonde  favoit  que  c’étoitfonfcn- 
timent , & c’eft  ce  qui  lui  fit  recevoir  tant 
de  civilitez  de  la  part  des  Officiersde  l’armée 
comme  il  a été  déjà  remarqué.  Ils  fe  plai- 
gnoient  fouvent  à lui  de  l’Elpritd’Egtf/tféqui 
aominoit  parmi  les  Soldats.»  & qu’ils  prévo- 
yoient  leur  devoir  être  un  jour  auffi  pernicieux , 
qu’il  étoit  des  lors  dangereux  pour  la  perfon- 
ne  du  Roi  : ce  qu’ils  difoient  appréhender 
extrêmement,.  & proteftoienc  , „ qu’ils  ne 
„ favoient  pas  quel  remède  y apporter , tant 
„ que  Sa  Majefté  feroir  dansj’ Armée  : Mais 
qu’ils  corrigeroient , ou  furmonterolent  le 
mal , fi  le  Roi  étoit  éloigné  d’eux  : Et  il 
n’ell  pasimpoflible  , que  dans  de  femblables 
difcours,  quelqu’un  de  leur  confidence  , ou 
peut-être  l’un  d’entr’eux  , ait  parlé  de  Pille 
de  Wright,  comme  d’une  bonne  Place  pour  s’y 
retirer & du,  Colonel  Hammond , comme 
d!un  homme  bien  intentionné & qu ’Asbburn* 
&W  eur  g^rddles  mémoires  dc.ces  entretiens. 

On. 
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On  ne  peut  regarder  comme  un  pure  fiction 
le  rapport  du  Lord  Langdule  , qu’il  avoit  vft. 
& lû  un  écrit  de  cette  forte:  Car  outre  qu’il 
ctoit  connu  pour  un  homme  d’honnneur , & 
d’une  grande  fincérké,  rien  ne  l’engageoit  4 
parler  contre  la  vérité  : Cependant  Mr.  Asb - 
bumbam  perfîfta  toû  jours  à dire  qu’il  n’a  voie 
jamais  vu  un  tel  Mémoire  : & qu’il  n’a  voit 
aucunement  penfé  à l’Ifle  de  Wïgbt , lors  que 
le  Roi  partit  de  Hampte»  - Court  : & jamais 
dans  tout  le  relie  de  fa  vie , il  n’a  rendu  fa  fi- 
délité fufpeCte.  Il  eft  même  affez  probable,, 
que  Cromml , qui  plufieurs  années  après  le' 
fit  mettre  à la  Tour,  & qui  le  haifloit  juf- 
qu’à  fouhaitter  lui  ôter  la  vie , avoit  été  bien* 
aife  de  noircir  fa  réputation  en  lui  imputant 
d’avoir  conduit  fon  Maître  dans  l’Ille  de  Wjgbtf. 
fans  fa  participation , & de  fa  propre  auto- 
rité. Ce  qui , quand  même  il  auroit  été  con- 
certé avec  toute  la  prudence  imaginable , de- 
voit  pourtant  être  regardé  comme  un  Crime: 
cnorme , qui  le  rendoit  indigne  de  toute  cotn- 
palfion  dans  les  malheurs  qui  lui  pouvoient 
arriver. 

Cette  retraite  fubite  & inopinée  , fit  une: 
forte  impreflionfur  l’efpritde  tout  le  monde  5, 
chacun  s’imaginant  que  le  Roy  ferait  tout 
ce  qu’il  fouhaitoit  que  Sa  Majellé  fît.  Les; 
Presbytériens  fe  perfuadoient  qu’il  étoit  ca* 
ché  dans  la  ville,  où  il  attendrait  pour  fe  dé- 
couvrir une  conjoncture  favorable  fur  une 
nouvelle  rupture  entre  le  Parlement  & l’Ar~ 
mée  & fur  les  différentes  FaCtions,  quis’é- 
levoient  de  jour  en  jour  dans  l’Armée:  Le*. 
Cuvaïurs  efpéroient  qu’il  auroit  paifélamer4> 
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& attendrait  là  tranquilement  des  change- 
mens  dans  le  Royaume  , qui  pourraient  le 
faire  revenir  dan*-  peu  de  tems  félon  les  appa- 
rences. L’Armée  n’étoit  pas  fans  cette  ap- 
préhenfion  , regardant  cela  comme  le  pire 
qui  pouvoir  arriver  pour  retarder  l’éxecution 
de  fes  deffeins. 

Le  Parlement  , c’eft  à dire , cette  partie 
Conduite  du  Parlement,  quiétoit  à la  dévotion  de  l’Ar- 
memfut  m^e  > fut  fort  effrayée  dans  la  penfée  que  le 
la  nouvel-  Roi  s’étoit  retiré  dans  la  ville  , & qu’il  s’y 
le  que  l«  tiendrait  caché  , jufques  à ce  qu’ilyeûtouel- 
toir  rexî-  tlue  confpiration  formée , & que  tout  fon  rar- 
ré.  ti  fut  préfent  dans  Londres  pour  le  féconder. 
C’eft  pourquoi  ils  n’eurent  pas  plutôt  apris, 
qu’il  étoit  parti  de  Hampton-Court , qu’ils  paf- 
férent  une  Ordonnance  des  deux  Chambres  , 
par  laquelle  ils  déclarèrent,  ,,  qu’il  y aurait 
93  confifcation  de  biens , & perte  de  la  vie  , 
,,  pour  toute  perfonne  qui  ferait  affez  hardie 
33  pour  retirer  , & cacher  le  Roi  dans  fa 
33  maifon  , Tans  le  révéler  & le  dénoncer  au 
, 33  Parlement.  Ce  qui , fans  doute  , les  au- 
rait tous  tellement  épouvantez,  que  s’il  avoit 
été  parmi  eux,  ils  l’auraient  auffi-tôt  décou- 
vert , & livré.  Ils  firent  chercher  dans  les 
Maifons  des  Prèsbytériens  les  plus  remarqua- 
bles comme  s’ils  avoient  été  bienafîurez  qu’il 
y étoit  : Ils  envoyèrent  des  courriers  à tous 
les  Porcs  du  Royaume,  avec  ordre,  „ de  les 
3,  tenir  fermez , & de  ne  pas  fouffrirque  per- 
„ fonne  s’embarquât,  de  peur  que  le  Roi  ne 
„ fortît  déguifé.  Ils  publièrent  une  Procla- 
mation portant,  j,  que  tous  ceux  qui  avoient 
33  porté  les  armes  pour  le  Roi  fe  retireroienc 
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„ de  Londres , à 10.  Milles  de  la  ville  : Et 
tous  ceux  qu’on  trouva  dans  le  cas,  fur  la  re- 
cherche qu’on  en  fit , furent  arrêtez,  & mis 
dans  des  priions  différentes , avec  toute  la  ri- 
gueur , & toure  la  févérité  imaginables.  Mais 
tous  les  doutes  furent  bien-tôt  éclaircis.  &deux 
jours  après  Cromwel  informa  la  Chambre  des 
Communes,  ,,  qu’il  avoit  reçü  des  Lettres 
„ du  Colonel  Hammond  , de  la  manière  que 
„ le  Roi  étoit  venu  en  l’Ifle  de  Wigbt , &de 
,,  ceux  qui  l’y  avoient  accompagné  : Qu’il 
,,  étoit  dans  le  Château  de  Carisbrooke  , juf- 
,,  qu’à  ce  qu’on  fût  le  bon  plaifïr  du  Parle- 
„ ment.  Il  les  .affuroit , ,,  que  le  Colonel 
„ Hammond  étoit  fi  honnête  homme,  & rel- 
,,  lement  dévoué  à leur  fervice,  qu’ils  ne  de- 
„ voient  aucunement  appréhender , qu'il  pût 
j»  être  corrompu  par  qui  que-ce-foit  : Et  il 
fit  ce  récit  avec  une  gayté  fi  extraordinaire , 
que  tous  en  conclurent  que  le  Roi  étoit,  où 
Cromwel  fouhaittoit  qu’il  rut. 

Alors  le  Parlement  mit  fin  à toute  conte- 
ftation  avec  l’Armée,  & lui  accorda  fans  ré- 
fiftance  tout  ce  qu’elle  demandoit.  Les  Pres- 
bytériens dans  le  Parlement,  & dans  la  ville 
étans  dans  une  terrible  inquiétude  , que  les 
fecrètes  correspondances,  qu’ils  avoient  eues 
avec  le  Roi , pendant  fon  léjour  à Hompton- 
Court  , ne  fnflent  découvertes  , ne  voulurent 
rien  contredire  de  peur  d’être  foupçonnez , & 
laifférent  à leurs  Prédicateurs  le  foin  d’en- 
tretenir le  feu  dans  le  cœur  du  peuple  par 
leurs  déclamations  , dont  ils  s’acquittèrent 
avec  beaucoup  d’ardeur. 

Mais  Cromwel  avoit  plus  fujèc  de  craindre 
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un  autre  feu  qu’il  avoir  allumé  parmi  fes  pro- 
pres amis , par  la  Fa&ion  qu’il  avoit  fait 
naître  dans  l’Armée,  & qu’il  ne  lui  étoitpas 
facile  d’étouffer.  Les  Agitateurs  qu’il  éta- 
blit d’abord  pour  oppofer  au  Parlement , 
pour  réfifteràla  réfolution  de  congédier  l’Ar- 
mée , & pour  prévenir  les  inconveniens , & les 
malheurs  que  pouvoic  caüfer  l’humeur  aflou- 
j>ie , & melancholique  du  Presbytérien  Fait - 
fax,  qui  ne  vouloit  rien  de  ce  que  Cromwel 
vouloit , & qui  néantmoins  contribuoit  à fai- 
re tout  réüiTir  s Les  Agitateurs  , dis -je,, 
avoient  jufqu’alors  transcrit  toutes  les  Copies 
qu’il  leur  avoit  fournies*  ils  avoient  donné 
les  avis  au  Parlement , & infifté  fur  les  plain- 
tes , & demandes  , qu’ils  jugeoient  nccelfai- 
res,  dans  unstems,  où  l’on  avoit,  ou  quelque 
deffein  de  traiter  avec  le  Roi , ou  quelque  rai- 
fen  de  flatter  fon  Parti.  Mais  lors  que  le  Roi 
fe  fut  retiré  de  l’Armée  j qu’il  fut  dans  un  lieu 
où  l’Armée  ne  pouvoir  plus  avoir  recours  à 
lui  i & que  le  Parlement  étoit  devenu  fi  doux  r 
que  le  Parti  de  l’Armée  y pouvoir  faire  telles 
impreffions  qu’il  vouloir  : il  auroit  fouhaité 
referrer  la  liberté  dont  ces  Agitateurs  jouif- 
foient  depuis  fi  longtems , & empêcher  a l’a- 
venir leurs  aflfemblces^  & conférences  , tou* 
chant  l’établiflement  du  Gouvernement  du 
Royaume , qu’il  croyoit  devoir  être  laiflé  au 
Parlement  £eul,  dont  il  étoit  perfuadé  que 
l’autorité  leroit  plus  propre  pour  établir , & 
maintenir  ce  qui  étoit  à faire.  Mais  les  Agi- 
tateurs ne  vouloiem  pas  fe  départir  des  affai- 
res d’Etat , qui  leur  avoient  paru  de  fi  bon- 
goût  : «y  fe  mettre  à la.  mercy  du  Parlement 
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qu’ils  avoient  fi  fort  irrité.  De  forte  que 
quand  on  ne  voulut  plus  foufifrir  qu’ils  délibé- 
raient avec  leurs  Officiers  , ils  continuèrent 
leurs  affemblées  fans  eux  j & crurent  qu’il  y 
avoit  autant  de  neceffité  de  réformer  leurs  * 
Officiers,  qu’aucune  partie-de  l’état  , & de 
l’Eglife.  Ils  entrèrent  dalfi  de  nouvelles  Af- 
fociations , & firent  plufieurs  propofi tions 
aux  Officiers  & au  Parlement , pour  intro- 
duire l’égalité  entre  tous  les  hommes,  & dans 
toutes  les  conditions  : Et  c’eft  delà  que  vint  le 
nom  de  Levellers  qu’on  leur  donna,  iefquels  for- 
moient  un  Parti  confidérable.  Non  feule- 
ment ils  s’atfembloient  contre  le  commande- 
ment exprès  de  leurs  Officiers,  ils  attirèrent 
encore  une  bonne  partie  de  l’Armée  à un  Ren- 
dez-vous , fans  l’ordre  , & la  participation 
de  leurs  Supérieurs:  &lui  perfuadérent d’en- 
trer dans  des  engagemens , quiauroient  bien- 
tôt ruiné  le  Gouvernement  de  l’Armée  , & 
les  auroient  tirez  de  la  dépendance  de  leurs 
Officiers  Généraux.  Lromwel  eut  befoin  de 
toute  fon  adrefle , & de  tout  fon  courage  pour 
réprimer  cette  Licence.  Après  qu’il  eut 
bien  earefle  le  Parlement , comme  fi  la  con- 
fervation  de  leur  autorité  avoit  été  l’objètdd 
fes  (oins,  & ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur, 
il  envoya  quelques  faux-fréres  parmi  ces  Fac- 
tieux , qni  feignoient  de  s'accommodera  leurs 
fentimens , & par  ce  moyen  ayant  fû  le  lieu 
du  Rendez-vous , il  fe  trouva  dans  leur  afîem- 
blée  avec  une  Garde  ordinaire,  lors  qn’ilss’y 
attendoient  le  moins.  Alors  avec  une  aâi- 
vité  merveilleufe , après  avoir  fait  quelques 
queftions  à ceux  qui  lui  paroifioient  les  plus 
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remuans,  & reçu  des  réponfes  infolcntes , il 
Crcmvel  en  chatia  quelques-uns,  de  fa  propre  main, 
fupprime  & chargea  les  autres  avec  ce  qu’il  avoir  de 
la  Fa&ion  troupes.  11  en  prit  autant  qu’il  voulut , dont 
mV"'  ^ Penc^re  quelques  uns  fur  le  Champ , & 
envoya  le  refte  à Londres , afin  qu’on  leur  fit 
leur  procès  dans  les  formes.  Par  deux  , ou 
trois  pareilles  rencontres , il  réduifit  entière- 
ment cet  efpnt  defa&ion  dans  l’Armée,  qui 
ne  laiffa  pas  de  continuer  & de  s’augmenter 
beaucoup  dans  le  Royaume , & s’il  n’avoit 
éré  combatu  dans  ce  tems-là  avec  la  vigueur  , 
& la  vivacité  de  Cromwel , il  auroit  fans  dou- 
te produit  auffi-tôt  une  horrible  confufion 
dans  le  Parlement  , dans  l’Armée  , & dans 
1 e Royaume.  - 

Tous  les  obftacles  étant  furmontez  , & 
Cromwel  n’ayant  p2S  befoin  d’autre  fecours, 
pour  la  continuation  de  fes  deffeins  , que  la 
difpofition  où  étoit  alors  le  Parlement  , les 
Le  ?«le-  Chambres  envoyèrent  un  Melfage  au  Roi  , 
ment  en-  par  lequel  elles  lui  demandoient  en  peu  de 
Melîage  mots  » •»  qu’il  donnât  promptement  fon 
au  *.01  » consentement  Roial  à quatre  A&es  de  Par- 

pour  paf-  lerrçent  qu’elles  lui  adrefioient  : Par  le  pré- 
Aûes*1*6  m^er’.  on  lui  avouer  qu’il  avoir  faitle 
premier  la  guerfe  au  Parlement , & qu’ainlî 
il  étoit  coupable  de  tout  lefang  quiavoitété 
répandu  : Par  le  fécond  il  devoit  détruire  en- 
tièrement le  Gouvernement  Epifcopal , & ac- 
corder toutes  les  terres  de  l’Eglife  à tels  ufa- 

5 es  qu’ils  propofoient , biffant  l’établiffement 
u Gouvernement  qu’on  devoit  établir  en  la 
place  de  l’autre , aux  résolutions  que  l’on  pren- 
aroit  ci -après.  Par  le  troifiéme,  ils  vou- 
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loient  qu’il  confentît  à l’établiffement  de  la 
Milice  en  la  manière , & entre  les  mains  des 
perfonnes  défignées,  ne  lui  réfervant  pas  mê- 
me autant  de  pouvoir  qu’en  devoir  avoir  un 
lïmple  fujèt.  Et  par  le  dernier,  qu’il  facri- 
fiât  à la  diferétion  du  Parlement , ceux  qui 
l’avoient  fervi  & qui  s’étoient  attachez  à fa 
perfonne , & à fes  intérêts. 

Ceux  qui  furent  envoyez  avec  ces  quatre 
Bills,  avoient  ordre  de  n’attendre  que  quatre 
jours  la  Réponfe du  Roi , & après  cela  de  re- 
tourner au  Parlement.  LesCommifîairesd’E- 
coffe  accompagnèrent  ceux  du  Parlement , & 
le  lendemain  que  les  quatre  Bills  furent  pré- 
fentez  & luz  au  Roi , ils  demandèrent  une  Au- 
dience , où  avec  beaucoup  de  formalité  & de 
confiance,  ils  délivrèrent  au  Roi  une  Décla- 
ration, & Proteftation  au  nom  du  Royau- 
me ÜEcoJfe  , contre  ces  Bills  , & propofi- 
tions.  Ils  difoient , ,,  que  ces  Bills  étoient 
„ fi  préjudiciables  à la  Religion , â la  Cou- 
„ ronne,  à l’union  & à l’intérêt  commun  des 
,,  deux  Royaumes,  & fi  contraires  aux  pré- 
„ cedens  traittez  enrre  les  deux  Nations  , 
„ qu’ils  ne  pouvoient  pas  les  approuver  : Par- 
„ tant  qu’au  nom  du  Royaume  à'EcoJfe , ils 
,,  déclaroient  Ifes  désavoüer.  Le  Roi  avoit 
été  averty  , qu’aulïi  - tôt  qu’il  réfuterait  de 
confentiraux  quatre  Bills,  il  feroit  fait  pri- 
fonnier , & qu’on  lui  ôteroit  fes  Domeftiques  : 
De  forte  que  les  Commiflaires  n’ayant  point 
pouvoir  de  traitter  avec  lui , mais  feulement  de 
recevoir  fa  réponfe  pofitive  , il  réfolut  de  ne 
pas  faire  connoitre  cette  réponfe,  jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  délivrée  au  Parlement , & que  dans 

ce 
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Le  Roi  ce  tems-là  il  tâcheroit  de  s’échaper  avant 
donne  fa  qu’il  vint  de  nouveaux  Ordres  de  Weftminjler. 
Réponfe  Ainfi  quand  les  Députez  vinrent  pour  rece- 
pme^du  vo*r  ^ r^Pon^e  » ü 1*  leur  donna  cachetée. 
Parle-  Le  Comte  de  Denbigh , qui  étoit  à la  tête  des 
ment.  Députez , & un  homme  très-défagréable  au 
Roi , lui  dit , ,,  qu’encore  qu’ils  ne  fuffent  pas 
3 , autorifez  de  traitter  avec  lui  , & de  faire 
33  autre  chofe  que  de  recevoir  fa  Réponfe, 
y,  néantmoins  ils  ne  dévoient  pas. être  regar- 
,,  dez  comme  des  Députez  du  commun,  ny 
„ comme  devant  porter  la  réponfe  fans  la- 
».  voir  auparavant.  De  forte  qu’il  refufade 
la  recevoir  cachetée  , &dit,  ,,  qu’ils  retour- 
,,  neroient  fans  réponfe  à moins  qu’ils  n’euf- 
„ fent  vû  ce  qu’ils  porteroient. 

Le  Roi  comprit  que  leur  retour  (ans  une 
réponfe  auroit  encore  des  fuittes  plus  facheu- 
fes  : c’eft  pourquoi  il  leur  dit , qu’il  avoit 
,,  quelque  raifon  pour  la  leur  offrir  en  cette 
„ forme  j mais  que  s’ils  lui  donnoient  leur 
,,  parole  , que  la  communication  qu’il  leur 
„ en  feroit,  ne  lui  feroit  point  préjudiciable , 
,,  il  l’ouvriroit,  & la  feroit  lire:  Ce  qu’ils 
lui  promirent  auffi  tôt , de  forte  qu’il  l’ouvrit , 
& la  fit  lire.  La  Réponfe  étoit , „ que  le 
,,  Roi  avoit  toujours  regardé  comme  une  cho- 
• 33  fe  fort  difficile  de  complaire  à tous  les  in- 

,,  téreffez , pour  parvenir  à une  bonne  & fo- 
,,  lide  paix  : & qu’il  fe  confirmoit dans  cette 
,,  opinion  , puifquè  les  Commiflaires  d ’£- 
„ coffe  proteftoient  folemnellement  contre  les 
„ Bils  & propofitions  que  les  deux  Chambres 
„ de  Parlement  lui  avoient  envoyez  pour 
,,  avoir  fon  confentement  : De  forte  qu’il  ne 
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lui  étoit  pas  poffible  de  donner  une  répon- 
,,  fe , qui  fervit  de  fondement  à la  paix  tant 
a»  fouhaittée.  Il  leur  alléguoit  plufieurs  rai- 
fons  qui  ne  foudroient  point  de  repartie  , 

3y  pourquoi  il  ne  pouvoit  pas  donner  fon  con- 
„ lentement  aux  quatre  Bills  qu’on  lui  avoir 
a,  préfentez,  qui  non  feulement  le  dépouil- 
j,  loient  de  toute  fouveraineté , & le  laifloient 
a,  dans  l’impoflibilité  de  la  recouvrer , ni  pour 
3,  lui  ni  pourfesSucceffeurs  , mais  encore  ou- 
>,  vroient  la  porte  à une  oppreflîon  infuppor- 
,,  table  fur  fes  Sujets,  en  accordant  aux  deux 
a,  Chambres  une  puiflance  arbitraire,  & il- 
,a  limitée.  Il  ajoutoit  , „ que  ny  l’envie 
a,  d’être  délivré  d’un  état  trifte  & ennuyeux 
a,  qu’il  fouffroit  dépuis  fi  long-tems  , ny  la 
a,  crainte  détour  ce  qui  pourroitlui  arriver, 
a»  ne  l’obligeroient  jamais  à pafler  aucun  Ac- 
a,  te,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  conditions  de 
,,  la-^aix  fulfent  arrêtées j Et  qu’alorsil  fe- 
„ roit  prêt  de  donner  fatisfaôion  fur  tous  les 
„ articles,  autant  que  la  juftice  & la  raiforç 
„ le  pourroient  permettre.  Et  qu’afin  d’a- 
a a jufter  toutes  chofes , il  ne  favoit  d’autre  mo- 
„ yen  qu’un  Traitté  perfonnel  a foie  à Lou - 
,,  dres,  ou  ert  tel  autre  lieu  qu’ils  voudroienc 
„ choifir.  Dès  que  la  Réponfe  fut  lue  , le 
Roi  la  délivra  aux  Commifiaires  qui  ne  l’eu- 
rent pas  plutôt  reçue , qu’ils  lui  baiférent  la 
main,  & repartirent  pour  Wefimmjier.  . AolR-tôt 
Auffi-tôt  que  les  Députez  furent  partis  ntmmoml 
Hammond  fit  (ortir  du  Chateau  tous  les  Ser-  ôteauRo* 
vjteurs  du  Roi , qui  jufqu’alors  avoient  eu  la  tou?  flK* 
liberté  d’être  avec  lui.  Et  leur  deffendit  d’y  ferviusrs, 
rentrer.  Il  mit  une  forte  Garde  pour  empê  oui 
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auprès  de  cher  qu’aucunes  perfonnes  n’approchaffentdu 
Roi , fi  elles  vouloient  l’entreprendre.  Cela 
le  furprit  & le  chagrina  extrêmement,  ne  lui 
laiiïant  plus  aucune  efpérance  de  pouvoir  fe 
fauver  : Il  dit  à Hammond , »,  que  ce  procédé 
,,  ne  répondoit  pas  à fon  engagement & 
,,  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  homme  d’hon- 
„ neur  de  le  traitter  ainfi , lui  qui  s’éroit  mis 
„ fi  franchement  entre  fes  mains.  Il  luide- 
»,  manda  ,,  files  Commiflairesétoientinfor- 
„ mez  du  deflein  qu’il  avoitd’en  uferdecet- 
»,  te  manière  ? Hammond  répondit , „ que 
,,  non  j Mais  qu’il  avoit  Ordre  du  Parlement 
,,  de  faire  ce  qu’il  avoit  faitj  Et  qu’il  voyoit 
clairement  par  fa  réponfe  aux  propofitions, 
qu’il  agifioit  par  des  Confeils  incompatibles 
avec  le  bien  du  Royaume. 

Un  procédé  fi  fier , & fi  infolent , fit  fou- 
lever  toute  l’Ue  habitée  par  un  peuple  qui  avoit 
toujours  été  fort  affectionné  pour  la  ^luron- 
ne. Ils  dirent  ,,  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir 
que  l’on  en  ufât  ainfi  avec  le  Roi , & qu’on 
le  retint  on  prifon.  Il  y avoit  alors  un  Ca- 
pitaine nommé  Burîey  , d’une  bonne  famille 
de  cette  Ifle.  Il  avoit  été  Capitaine  d’un  des 
vaifleaux  du  Roi , & privé  de  fon  emploi 
quand  la  Flotte  fe  révolta  contre  SaMajefté. 
Il  fe  mit  enfuite  dans  l’Armée  du  Roi , où  il 
fit  les  fonctions  d’iin  bon  Officier,  jufqu’à  la 
fin  de  la  guerre  en  qualité  de  Général  de 
l’Artillerie  dans  une  des  Armées  de  Sa  Ma- 
jefté.  Lors  que  la  guerre  fut  terminée  il  fe 
retira  dans  l’Iflede  Wigbt  fa  patrie,  où  plu- 
fieurs  de  fa  famille  vivoient  en  bonne  réputa- 
tion. Ce  Gentilhomme  fe  rencontra  fortui- 
tement 
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tement  à Newport  ville  capitale  de  l’Ifle , lors 
que  le  Roi  fut  ainfi  traité  : Et  quand  il  vid 
le  peuple  refïentoit  cet  affront  avec  tant 
d’indignation,  & fe  fenrant  lui  même  animé  de 
la  meme  ardeur , il  fit  auffi-tôt  battre  le  tam- 
bour , & comme  un  homme  quiavoit  plus  de 
courage  que  de  prudence  , fe  mît  à la-  tête 
du  peuple  , qui  s’étoit  attroupé  , criant  , 
» Pour  Dieu,  pour  le  Roi , & pour  le  Peu- 
»>  pie  i 8c  difant , „ qu’il  les  vouloit  con- 
j>  duire  au  Château  pour  délivrer  le  Roi  de  fa 
CâPz}y,lté'  Cette  entreprife  parut  auffi-tôt 
téméraire  , & impoffible  , le  peuple  fut  ap- 
paifé  par  la  grande  diligence  & activité  des 
Serviteurs  du  Roi , qui  avoient  été  mis  hors 
du  Chateau  , & chacun  retourna  chez  foi  : 
mais  le  pauvre  Gentil-homme  paya  bien  cher 
fon  mauvais  confeil  , 8c  fon  zélé  précipité. 
Car  Hammond  fur  le  champ  le  fit  prendre  pri- 
fonnier  , & le  Parlement  envoya  une  Com- 
miffion  d’Oyw' , & Terminer , où  préfidoitl’in- 
fame  Juge,  Wildy  quiavoit  été  fait  Baron  de 
l’Echiquier  pour  de  pareils  fervices  : Burley 
fut  accufé  dans  toutes  les  formes  du  crime  de 
Haute  Trahifon , pour  avoir  pris  les  armes  con- 
tre le  Roi , & avoir  voulu  engager  le  Royau- 
me dans  une  nouvelle  guerre,  dont  les  Jurez 
le  trouvèrent  coupable , le  Juge  le  condamna , 
& cet  honnête  homme  fut  auffi-tôt  pendu , 
& écartelé , avec  toutes  les  circonftances  de 
barbarie  & d’inhumanité.  Ce  coup  effraya 
merveilleufement  tout  le  monde  , parce  que 
c’étoit  la  prémiere  fois  qu’ils  euffent  fait  le 
procèzà  un  hommedansles  formes prèferites 
par  les  loix , qu’ils  l’euffent  condamné  à mort , 
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& l’eufTent  rendu  coupable  de  Haute  Trahifon 
pour  s’être  attaché  aux  intérêts  du  Roi  : Et 
cet  éxcmple  fit  une  plus  profonde  iippreflïoa 
dans  les  coeurs,  que  toutes  les  cruautez  qu’ils 
avoienc  éxercées  par  leurs  Confeils  de  guer- 
re, qui  à la  vérité  avoienc  fait  périr  pluheurs 
innocens  , mais  qui  du  moins  laiffoient  leurs 
biens  à leurs  femmes , & à leurs  enfans  : Mais 
quand  on  vit  qu’on  écoit  condamné  pour  Hau- 
te Trahifon devant  un  Juge  juré  de  la  Loy  , 
pour  avoir  fervi  le  Roi , & que  cette  condam- 
nation emportoit  la  confifcation  des  biens  , 
on  crut  qu’il  furiifoit  de  garder  fon  cœur  en- 
tier pour  le  Roi, fans  rien  faire  qui  pat  enve- 
lopper dans  un  crime  Capital. 

Comment  Sur  la  réception  de  la  Réponfe  du  Roi , il 
fe  duPRoï  parut  un  efprit  nouveau  dans  la  Chambre  des 
fut  Urcçuë  Communes.  Jufqu’alors  aucun  n’avoit  parlé 
dans  le  qu’avec  refpeét  de  la  perfonne  du  Roi.  On 
îatlC  fie  s feulement  , ,,  qu’il  étoit  féduic 
laC  Ha’ran- Par  «e  méchans  Confeillers , qui  étant  ôtez 
guc  de  « d’auprès  de  lui , Sa  Majefté  gouverneroit 
crtmvei  ,,  affez  bien  par  l’avis  de  fon  Parlement  : 
fur  le  Roi.  jviais  fur  le  refus  de  paieries  Bills,  la  bou- 
che d’un  chacun  fut  ouverte  contre  lui  en  dif- 
cours  les  plus  infolens  , & les  plus  hardis  : 
l’un  s’efforçant  de  furpaffer  l’autre  en  aigreur  , 
& en  impudence  dans  fes  inventives.  Cromwel 
déclara , ,,  que  le  Roi  avoit  de  belles  qualitez 
a,  & un  grand  génie  ( il  eft  à remarquer  qu’il 
3 1 avoit  fait  auparavant  tous  fes  efforts  pour 
„ faire  croire  le  contraire  ) > mais  quec’étoic 
3,  un  homme  fi  diffimulé,  & fi  perfide , qu’on 
„ ne  pouvoir  pas  fe  fier  à lui.  Sur  quoi  il 
rapporta  plufieurs  fait*  particuliers  pendant 
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qu’il  étoit  à l’Armée  j Que  Sa  Majefté  fou- 
haittoit  que  l’on  fit  telle  & telle  chofe  , & 
que  quand  on  l'a  voit  faite  pour  lui  complai- 
re , il  enétoit  chagrin,  & en  faifoit  des  plain- 
tes. ,,  Que  dans  le  tems  qu’il  proteftoitfo- 
,,  lennellement  qu’il  fe  rapportoit  entiére- 
„ ment  au  Parlement , & qu’il  fe  repofoit 
„ fur  fa  prudence  & fur  fes  Confeils  pour 
,»  mettre  fin  aux  troubles  du  Royaume  , il 
„ traittoit  fecrètement  avec  les  Commiffai- 
,,  res  d ’EcoJJè,  fur  les  moyens  de  plonger  la 
,,  Nation  dans  une  nouvelle  guerre , & de  dé- 
,,  truire  le  Parlement.  Il  conclut  en  difant, 

„ qu’à  l’avenir  ils  ne  dévoient  plus  fe  mettre 
s,  en  peine  de  lui  envoier  des  Meflfages , où 
„ des  Propofitions  : mais  qu’ils  pouvoient 
„ prendre  les  réfolutions , qui  feroient  nécef- 
,,  faires  pour  le  bien  du  Royaume  fans  avoir 
,,  plus  longtems  recours  au  Roi.  Ceux  defon 
„ Parti  fécondèrent  cet  avis,  & y ajoutèrent 
de  nouveaux  reproches  contre  la  perfonne  du 
Roi , lui  imputant  des  attions  abominables , 
dont  on  n’avoit  jamais  oüi  parler , & qui  ne 
pouvoient  leur  être  fuggérées  que  par  la  ma- 
lignité de  leur  efprit  : pendant  que  ceux  qui 
«voient  quelque  modeftie,  & qui  déteftoient 
cette  manière  d’agir , demeuroient  étonnez  & 
confondus  , & n’avoient  pas  le  courage  de 
s’oppofer  que  foiblement  à leur  fureur.  De 
for»e  qu’après  avoir  employé  plufieurs  jours 
en  ces  fortes  de  conteftations  échauffées  , ils  R^f0]u_ 
réfolurent  , „ qu’ils  ne  préfenteroient  plus  tion  de  ne 
3,  d’Adrefles  au  Roi  , mais  qu’ils  travaille-  plu*  p«- 
„ roient  à établir  le  Gouvernement  , & à J^dicflee 
pourvoir  à la  paix  du  Royaume,  delà  ma-  au  Roi  t 
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„ niére  qu’ils  jugeroient  la  plus  propre  pour 
„ l’avantage,  & pour  la  liberté  des  Sujets. 
Ils  établirent  un  Committé  pour  dre  (Ter  une 
Déclaration,  afin  d’informer,  & de  fatisfai- 
re  le  peuple  au  fujèt  de  cette  réfoludon  , & 
des  motifs  fur  lefquels  elle  étoit  fondée  , & 

{>our  lui  perfuader  qu  ils  avoient  une  autorité 
égitime  pour  procéder  de  cette  manière. 
Le  Roi,  depuisqu’ilétoitdansl’Iflede 
avoit  eu  la  liberté  de  prendre  l’air  , & de  fe 
rafraichir  par  toute  l’Ifle  , avec  ceux  de  fes 
Serviteurs  qu’il  trouvoit  à propos , mais  dès 
qu’il  eut  refufé  de  pafler  les  Bills , on  ne  lui 
permit  plus  de  fortir  du  Château  , finondans 
un  atfez  vilain  petit  jardin  qui  en  dépend-.  Et 
après  la  réfolution  de  la  Chambre  des  Com- 
munes de  ne  lui  plus  préfenter  d’Adrefles,  & 
qu’on  lui  eut  ôté  fes  propres  Domeftiques  , 
on  en  envoya  quelques  autres  , prefques  toits 
inconnus  à Sa  Màjefté  pour  lui  rendre  les  fer- 
vices  qu’ils  crurent  être  indifpenfables  : & ils 
étoient  afïurez  de  leur  fidélité  envers  eux  , 
comme  ils  étoient  a Aurez  qu’ils  n’avoient  au- 
cun refpeét , ny  affe&ion  pour  le  Roi. 

Il  elt  certain  que  peu  de  jours  après  que  le 
Roi  fut  parti  d cHampton-Court , & qu’on  fut 
qu’il  étoit  dans  l’Ifle  de  TVigbt  , il  y eut  une 
aflembléedes  Officiers  Généraux  de  l’Armée 
à Windfor  , où  Cromwel  & Ireton  étoient  pré- 
fens , pour  délibérer  de  quelle  manière  ils  en 
uferoient  avec  le  Roy  i Car  quoi  que^  Crom- 
wel fut  fatigué  des  Agitateurs  j qu’il  eût  réfo- 
lu  de  rompre  leurs  Affembléesj  Et  que  le- 
Parlement  confentît  à tout  ce  qu’il  vouloir  ; 
aéantmoins  il  n’avoit  une  entière  confiance 
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Qu’aux  Officiers  de  l’Armée  , pour  le  fuccez 
e Tes  deffeins  > parce  que  c’étoient-eux  qui 
gouvernoient  le  Parlement , auffi  • bien  que 
l’Anqée.  Dans  cette  conférence  précédée  de 
jeûnes,  & accompagnée  de  prières  faitesdans 
la  même  Affemblée , ou  par  Cromwel , ou  par 
Ireton  , ou  par  quelque  autre  Injpiré , comme 
étoient  prefques  tous  les  Officiers,  il  fut  ré- 
folu  , „ que  l’on  feroit  le  procez  au  Roi, 
comme  à un  Criminel  : dont  Sa  Majefté  fut 
promptement  avertie  par  Watfon  Quartier 
Maître  Général  de  l’Armée,  qui  y étoit  pré- 
fent  , qui  feignit  , d’abord  que  le  Roi  fut 
dans  l’Armée  d’avoir  envie  de  le  fervir  , Sc 
fouhaitter  qu’on  crût  qu’il  perfifteroitdans  ce 
deffein.  La  Réfolution  des  Officiers  étoit  un 
grand  fecrèt , dont  le  Parlement  n’avoit  pas 
eu  le  moindre  vent , ny  le  moindre  foupçon  : 
Mais  il  falloir  le  tromper  , comme  il  le  fut , 
& l’engager  peu  à peu  à faire  ce  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  intention  de  faire.  Le  Roi  n’avoit 
pas  de  panchant  à croire  cet  avertiflement , 
& quoi  qu’il  crût  & s’attendit  même,  qu’ils 
lui  oteroient  la  vie  , il  ne  pouvoir  fe  perfua- 
der  qu’ils  le  fiffent  avet  cette  formalité , ny 
qu’ils  fiffent  connoîtreleur  intention  aux  peu- 
ples. La  grande  démarche  qu’ils  firent  pour  ap- 
procher de  ce  but  , croit  leur  Déclaration , 
,,  qu’ils  ne  préfenteroient  plus  d’Adreflès  au 
„ Roi;  afin  que  pendant  un  Interrègne  ils  tâ- 
taffentlepoux  du  peuple,  & décou  vriffent  de 
quelle  manière  il  fe  foumettroit  à un  autre 
Gouvernement . C ependant  tous  les  écrits,  tou- 
tes les  procédures  de  J uftice  & toutes  les  Com- 
jniflions,  paroiffoient  toû  jours  fous  le  nom  du 
- Tonie  IV.  ' H Roi. 
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Roi.  Prefquetout  le  changement  confifloit , en 
ce  quec’étoit  le  Parlement  qui  faifoit , ce  qui 
étoit  fait  auparavant  parle  Roi  lui-même,  ou 
par  fon  ordre  immédiat  ; & qu’aulieud’A&es 
de  Parlement  ils  faifoient  des  Ordonnances 
des  deux  Chambres  pour  s’en  fervir  dans  les 
occafions,  & auxquelles  le  peuple  obeilfoit 
également. 

Cette  Déclaration  de  ne  plus  faire  d’Adref-  ^ 
fes  , contenoit  une  accufation  contre  le  Roi 
de  tout  ce  qui  avoit  été  mal  fait , depuis  le 
Commencement  de  fon  Régne,  & aupara- 
vant , non  fans  donner  a entendre  ,,  qu’il 
,,  avoit  confpiré  , avec  le  Duc  de  Buckingham , 

„ contre  la  vie  de  fon  Père  : & le  préjudi- 
„ ce  qu’il  avoit  fait  à la.  Religion  Protef- 
„ tante  dans  les  pais  étrangers , en  prêtant 
„ fes  Navires  de  guerre  au  Roi  de  France , 

,,  qui  s’en  étoit  fervi  contre  la  Rochelle.  Ils 
renouvelloient  la  Mémoire  de  tous  les  Griefs 
mentionnez  dans  leur  première  Remonftran- 
ce  de  l’Etat  du  Royaume  : & répétoient  tou- 
tes les  calomnies  contenues  dans  toutes  leurs 
Déclarations  avant  & depuis  la  guerre , & 
auxquelles  Sa  Majefté  avoit  répondu  fifolide- 
ment , que  le  public  étoit  convaincu  de  leur 
Rébellion,  & de  leur  Trahifon.  Ils  luiim- 
putoienc , „ d’être  la  caufe  de  l’effufion  de 
tant  de  fang  , en  faifant  la  guerre  à fon 
„ Parlement , & en  rejettant  les  ouvertures 
3,  de  paix  qui  lui  avoient  été  faites.  A caur 
„ fe  de  toutes  ces  chofes  ils  prenoient  la  rc- 
„ folution  de  ne  lui  plus  faire  d’Adrefles  , 

„ mais  de  pourvoir  , de  leur  propre  autorité 
,i  à la. paix,  -&  à la  profpéritédu  Royaume.. 
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Cette  Déclaration  trouva  de  fortes  oppofï 
tions  dans  la  Chambre  des  Communes , à eau- 
fede  quelques  accufations  particulières  qu*Us 
faifoient  tomber  fur  la  perfonne  du  Roi  , & 
que  jufqu’alors  ils  avoient  fait  tomber  , par 
leurs  propres  Déclarations  publiées  , fur  le* 
mauvais  Confeillers,  & fur  ceux  qui  étoient 
auprès  de  fa  perfonne,  quelques-uns  mêmes 
ayant  été  jugez,  & condamnez  pour  les  mê- 
mes crimes  qu’ils  imputoiem  préfentement  à 
Sa  Majefté.  Mais  il  y eut  beaucoup  plus  de 
conteftation  fur  la  conséquence  qu’ils  tiroient 
de  leurs  prémiffes  , que  panant  ils  ne  s’adref- 
* feroient  plus  à lui.  Jean  Mayvard , Membre 
de  la  Chambre,  & un  Avocat  de  grande  ré- 
putation, quin’avoit  eu  que  trop  de  condef- 
cendence  pour  leurs  procédures  injuftes  , & 
irrégulières  , après  avoir  contredit  avec  beau- 
coup de  vehémence  , les  endroits  les  plus 
odieux  de  leur  Déclaration  , leur  dit  ouverte- 
ment, „ que  par  cette  Réfolution  de  ne  faire 
„ plusd’Adrdfes  au  Roi,  ilscaflbientlePar- 
„ lement , autant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir 
de  le  faire:  & qu’après  une  telledétermi  • 
„ nation  , il  ne  favoit  pas  , félon  le  fens  des 
lois  , avec  quelle  aflurance  ils  pourraient 
„ s’affembler  , ni  comment  quelqu’un  vou- 
droit  fe  joindre  à leurs  délibérations.  Qu’il 
étoit  de  l’dfence , qu’en  toutes  occafîons  ils 
yy  euflent  recours  au  Roi  : que  le  refus  de  Sa 
,,  Majefté  en  quelque  tems  que  ce  foit  , de 
u recevoir  leurs  Requêtes  & leurs  Adreffes , 
avoir  toujours  été  regardé  comme  la  plus 
yy.  grande  brèche  faite  à leur  Privilège,  parce 
J3  qa’il  tendoic  à leur  diflblution , fans  néan- 
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„ moins  les  difïbudre  : partant  que  s’ils  déter- 
,,  minoient  préfentement  qu’ils  ne  recevroient 
»,  plus  aucuns  Mefi'ages  du  Koi , ce  qui  étoic 
>,  encore  un  article  de  leur  Déclaration  , & 
3t  ne  lui  feraient  plus  aucune  Adrefle , ils  dé- 
M claroient  par  cela  même  , qu’ils  n’étoient 
,,  plus  un  Parlement  à l’avenir  : &^lorscom- 
33  ment  le  Peuple  les  pourroit-il  regarder 
,,  comme  Parlement  ? Ce  raifonnement  pouf- 
fé vigoureufement  par  un  homme  fi  favatit  & 
de  fi  grande  autorité , dont  les  avis  ésoient  pref- 
que  toujours  fuivis  , fit  une  forte  impreffion 
lur  ceux  qui  nes’étoient  pasproftituezàCrow- 
wel  & à fon  Parti.  Mais  ceux  de  l’autre  côté 
n’avoient  pas  deflein  de  maintenir  leur  Réfo- 
lution  par  des  difcours , fachans  bien  en  quoi 
confiftoit  leur  force  : Ainfifans  plus  agiter  la 

Suefiion  , la  Déclaration  pafla  à la  pluralité 
es  voix,  comme  ils  prévoyoient  qu’elle  paf- 
feroit , plufieurs  qui  abhorraient  cette  déter- 
mination , n’ayanspas  affez  de  courage  pour 
irriter  les  plus  puiflans , en  la  défaprouvant 
ouvertement.  D’autres  fe  contentans  de  1a 
réfolution  de  fe  retirer,  & de  ne  prendre  plus 
part  dans  les  Délibérations  : ce  que  fit  May. 
nard  y qui  n’alla  plus  à la  Chambre  pendant 
plufieurs  mois , jufqu’à  ce  qu’il  parût  un  tel 
changement  dans  l’dfprit  des  autres  Membres, 
que  cette  raonftrueufe  Réfolution  pût  être 
anéantie:  Il  y en  eut  plufieurs  autres , qui  fi- 
rent la  même  chofe. 

Quand  cette  Déclaration  eut  pafie  dans  la 
Chambre  des  Communes  , ils  l’envoyèrent 
à la  Chambre  des  Pairs  pour  avoir  leur  con- 
currence. L’importance  de  la  matière  de- 
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mandoit  une  longue  délibération  j Cependant 
fans  prefque  aucune  formalité,  ny  réfléxion, 
elle  eut  la  concurrence  de  cette  Chambre  , 
elle  fut  auffi-tôt  imprimée , & publiée  , & 
l’on  envoya  de  nouveaux  ordres  dansl’Iflede 
Wigbt , d’obferver  le  Roi  de  plus  près,  & 
de  le  garder  fi  bien,  qu’il  ne  pût  pas  s’échap- 
per. 

La  publication  de  cette  Déclaration  fit 
des  effeéts  dans  l’efprit  du  peuple  bien  différens 
de  ce  qu’il  en  avoient  attendu.  Elle  parut 
être  fi  publiquement  déteftée  , que  plufieurs 
qui  avoient  fervi  le  Parlement  en  différens 
employs , & différentes  Commiflîons  odieu- 
fes  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
dans  la  ville ,.  & dans  la  Contrée , fe  retirè- 
rent du  fervice  du  Parlement  & d’autres  ea 
grand  nombre  déclamoient  contr’elle,  com- 
me ruinant  tous  les  principes  fur  lefquels  ils 
avoient  été  engagez.  Plufieurs  Perfonnes 
particulières  fe  chargèrent  de  publier  des  Ré'- 
ponfes  à cette  Déclaration  , afin , que  dans 
le  tems  que  le  Roi  étoit  détenu  Prisonnier  , 
& fi  étroittement  refferré  , qu’il  ne  pouvoir 
pas  y répondre  lui- même,  le  peuple  n’en  fût 
pas  empoifonné  en  y ajoutant  foi.  Les  di- 
verfes  képonfes  firent  tant  d’impreflion  fur 
le  peuple,  qu’il  parla  hautement  contre  le 
Parlement , & contre  l’Armée  : Et  les  cla- 
meurs augmentèrent , par  l’augmentation  des 
Taxes,  & des  Impôts  , qui  furent  levez  fur 
le  Royaume  par  les  nouvelles  Ordonnances 
du  Parlement.  Quoi  qu’il  fuffent  fi  abfoltt- 
mcnt  les  Maîtres  de  tout  le  Royaume , des 
F«rces,  & des  Garnifons  , qu’ils  n’avoient 
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aucuns  ennemis  à craindre  i néanmoins  ils  ne 
congédiement  aucune  partie  de  l’Armée  . & 
ils  levoient  des  fournies  immenfes  fur  la  ven- 
te des  terres  de  l’Eglife  & de  la  Couronne  , 
pour  lefquelles  ils  trouvoient  aflez  d’acheteurs 
dans  leur  Parti , à la  ville  & à la  Campagne  ; 
& fur  les  Compofttions  qu’ils  faifoient  avec 
les  Délinquans,  & la  vente  des  terres  de  ceux 
qui  refufoient  de  compofer,  ou  qui  n’y  pou- 
droient être  admis  : Et  il  y en  avoir  peu  qui 
le  refufaflent  quand  on  vouloit  les  y recevoir  » 
parce  que  leurs  biens  étoient  féqueftrez  > & 
que  le  Parlement  en  recevoir  les  revenus  : De 
forte  que  jufques  à ce  qu’ils  eufientcompofé  , 
ils  n’avoient  pas  de  quoi  fubfifter , & par  ce 
moyen  étoient  réduits  à une  éxtrême  néceflî- 
té , ce  qui  les  contraignoit  à compofer  , à 
quelque  prix  déraifonnable  que  ce  fut  , afin 
d’être  en  état  de  vendre  une  partie  de  leurs 
biens  pour  conferver  le  refte , & garantir 
leurs  Maifons  d’être  démolies,  & leurs  bois 
d’être  ruinez,  & abattus.  Nonobftant  la  ré- 
ception de  ces  vaftes  fommes , qu’ils  avoient 
toujours  prétendu  être  capables  de  foulager 
les  charges  du  peuple,  & fuffire  pour  payer 
l’Armée,  & leurs  dépenfes  fur  mer  & fur 
terre,  leurs  dettes  étoient  fi  grandes  , qu’ils 
hauiïerent  les  Taxes  publiques  , & qu’outre 
les  Coutumes  , & Excifes  , ils  tiroient  une 
contribution  de  rooooo,  liv.  fterl.  par  mois 
par  une  Taxe  réelle  fur  tout  le  Royaume  ; ce 
qui  étoit  au  delà  de  ce  qu’on  avoit  jamais  fait 
auparavant  : Et  cela  étant  fait  dans  un  tems , 
t)ù  ils  n’avoient  aucun  ennemi  qui  les  inquié- 
tât , étoit  une  preuve  que  ces  taxes  ne  fini- 
raient 
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roient  pas , & qu’ils  tiendroienc  toujours  l’Ar- 
mée fur  pié  , pour  maintenir  la  réfolution 
qu’ils  avoient  faite  de  ne  plus  avoir  affaire 
avec  le  Roi  : ce  qui  rendoit  la  Déclaration 
trés-odieufe.  Ces  charges  devenoient  encore 
plus  infupportablespar  une  autre  rail'on  : C’eft 
que  fur  la  publication  de  cette  monftrueufe  De* 
claration  , la  plupart  des  Perfonnes  de  qua- 
lité, qui  par  féduétion  s’étoient  engagez  dans 
leur  fervice  par  tout  le  Royaume  , comme 
nous  avons  déjà  dit  , ne  voulurent  plus  paroi*- 
tre  dans  un  emploi  fi  déteftable  : que  d’au- 
tres d’une  condition  inférieure,  & du  corn* 
mun  peuple  , furent  mis  en  leur  place  : que 
ces  derniers  éxerçoient  toutes  fortes  d’info* 
lences  contre  ceux  qui  étoient  beaucoup  au 
deffus  d’eux  pour  leur  qualité , ce  qui  e'toit 
d’autant  plus  chagrinant , qu’il  n’étoit  pas 
poffible  d’en  obtenir  aucune  réparation , quel- 
ques facheufes  qu’en  fuffent  lescirconftances, 
toute  différence  de  qualité  étant  abolie.  Ceux 
qui , les  années  précédentes,  n’avoientété  que 
Amples  petits  Connétables,  devinrent  Juges 
de  Paix , Sequeftres , & Commiffaires , & éxe- 
cutoient  les  Ordres  du  Parlement  avec  la  ri- 
gueur & la  Tyrannie,  que  l’on  devoir  natu- 
rellement attendre  de  telles  gens , envers  ceux 
qu’ils  regardoient  auparavant  comme  leurs 
supérieurs.  Mais  quoi  que  leurs  fouffran-  s t 
ces  n’euffent  jamais  été  fi  grandes  , & que 
le  mécontentement  n’eût  jamais  été  fi  gé- 
néral , il  n’y  avoir  pas  la  moindre  efpéran- 
ce  de  foulagement.  De  forte  que  ceux  qui 
s’étoient  débattus , & avoient  réfifté  le  plus 
lbngtems  qu’ils  avoient  pu  , fe  réfolurent  à 
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porter  le  joug  patiemment,  & avec  cette 
confolation  , qu’ils  voyoient  une  partie  de 
ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  tous  les  dé- 
fordres  pour  fatisfaire  leur  ambition,  & qui 
avoient  gouverné  les  autres , réduits  dans  un 
état  presqu’aufli  trille  que  le  leur , ou  du  moins 
dans  un  auffi  bas  degré  de  pouvoir , de  crédit , 
& de  fureté  ; pendant  que  tout  le  Gouverne- 
ment de  la  Nation,  étoit  entre  les  mains  de 
gens  dont  à peine  on  avoit  ouï  parler  , & dont 
le  nom  n’étoit  connu  que  dans  les  lieux  de 
y leur  demeure  » lors  que  le  Parlement  com- 
mença. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  une  fi  trille 
condition  , le  Royaume  étoit  pofledé  par  de 
nouveaux  Maitres  , qui  gouvernoient  fans  ê- 
tre  contrôliez  de  perfonne  & fur  un  nouveau 
üftême  de  Gouvernement , où  tout  étoit  fou- 
rnis à leurs  volontez  j cependant  ils  trouYoient 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  fondement  pofé  pour 
leur  fureté  , & pour  leur  paix-  avenir  : 
parce  qu’outre  le  mécontentement  général 
de  la  Nation,  dont  pour  le  préfent , ils 
n’avoient  pas  de  peur  , ils  s’attendoient  à 
de  nouveaux  troubles  du  côté  de  V Irlande  & 
de  YEcoJJe , qui , dans  leur  progrès , ne  man- 
queront pas  d’avoir  influence  fur  Y Angle- 
terre. 

tçs  affai.  Dans  P Irlande,  qu’ils  avoient  négligée  de- 

ics  d‘/r*  pUis  ]es  différens  entre  le  Parlement  & l’Ar- 
Undt.  niée,  & depuis  que  le  Roi  étoit  dans  l’Ar- 
mée, quoi  qu’ils  fulfent  Maîtres  de  Dublin , 
& prefque  de  toute  la  Province  de  Munfier  , 
par  la  vigilance  du  Lord  Incbiquin , & du  Lord 
Eroghill  i Neantmoins  les  Irlandois  Rébelles 
v’"  avoient 
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avoient  de  très -grandes  forces , qui  couvroient 
toutes  les  autres  parties  du  Royaume  : & 
quoi  qu’ils  n euflent  pas  de  peurdeslrlandois, 
qu’ils  battoient  aufli  fouvent  qu’ils  les  vo- 
yoient , & avec  lefquels  ils  ne  refufoient  ja- 
mais le  combat , quoi  qu’inférieurs  en  nom- 
bre i ils  avoient  un  autre  ennemi  à craindre. 
Le  Marquis  d’Ormont  avoit  fouvent  accom- 
pagné le  Roi  à Hampton  Court  : & pendant 
qu’il  étoit  à Londres  , il  avoit  une  continuelle 
correfpondançe  avec  lui , par  ceux  qui  avoient 
fervi  Sa  Maieftc  , par  ceux  qu’on  lavoit  être 
méconrens  du  procédé  du  Parlement  & de 
l’Armée , & par  les  CommifTaires  d'Ecoffe  , 
qui  s’affembloicnt  fouvent  avec  lui.  De  for- 
te que  les  Officiers  de  l’Armée,  qui  don- 
noient  le  prémier  mouvement  à tous  les  Ac- 
tes de  Pouvoir  les  plusdéraifonnables  .avoient 
réfolu  de  le  faire  arrêter,  & de  le  mettre  en 
prifon,  comme  un  homme , qu'il  avoient  fu- 
jèt  d’appréhender  -,  quoi  qu’ils  n’euflent  aucit- 
nés  charges  contre  lui  , & que  par  fes  Arti- 
cles il  eût  la  liberté  de  demeurer  fix  mois  en 
tel  endroit  d 'Angleterre  qu’il  trouveroit  à pro- 
pos , ( lequel  tems  étoit  alors  un  peu  plus  qu’à 
demy  expiré,  ) & après  les  fix  mois  de  fc 
transporter  où  ilvoudroit  de  l’autre  côté  delà 
Mer.  Le  Marquis  fut  averti  de  leur  deffiem  * 
& après  en  avoir  conféré  auec  Sa  Majefté 
autant  qu’il  étoit  néceflaire,  fur  ce  qu’il  pré- 
voyoit  qui  pouvoit  arriver  , il  fe  déguifa  peu 
après,  & enviroif  dans  le  tems  que  le  Roi 
partit  de  Hampton  Court , il  alla  dansla  Com- 
té de  SuJJèx , accompagné  d’unfeul  Domefti- 
que  , & en  un  port  obfcur  & mal  gardé  , il 
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s’embarqua  dans  une  Chaloupe , qui  le  trans- 
porta en  Normandie , d’où  il  alla  trouver  la 
Reine  , & le  Prince  de  Galles  à Paris , où 
il  se  fe  pouvoit  pas  qu’il  ne  fut  très  - bien  re- 

Dans  le  même  rems  arrivèrent  à Paris  des 
Commiflaires  d'Irlande  de  la  part  des  Confé- 
derez  Catholiqu. s-Romains,  qui  après  avoir 
fecoüé  l’autorité  du  Roi , trouvèrent  bien- tôt 
après  qu’elle  leur  étoit  nècellaire  pour  leur 
confervation.  Les  Kaûions  augmentèrent 
tellement  entre  les  Irlandois  memes  : & le 
>ïoace  du  Pape  exerçoit  Son  autorité  avec 
tant  d’infolence  & de  Tyrannie  , qu’ils 
étoient  las  de  lui  : & comprenoient 
qu’auffi-tôc  que  le  Parlement  y auroit  envo- 
yé des  troupes , il  les  réduiroit  aifément  à de 
grandes  extrémitez  , à caufe  de  leurs  divi- 
sons. Ils  envoyèrent  donc  des  Députez  à la 
Reine  & au  Prince,  pour  les  fupplier  que 
>,  par  leur  faveur  ils  puflent  encore  agir  par 
l’autorité  du  Roi  : A quoi  ils  ajoutèrent 
des  promettes  d’une  prompte  obéiflance  pour 
l’avenir,  & plufieurs  reconnoiflances de  leurs 
iaure,  & de  leur  mauvaife  conduite  paflée.  Il 
*û  certain  que  le  Marquis  à'Autrim , qui  étoit 
lia  des  Committaires  , & qui  avoit  toujours 
4m  tête  nne  Ambition  deméfurée , quoi  qu’il 
n’ede  aucunes  desqualitez  nécelfaires  pour  un. 
Emploi,  confidérable  , feflattoitdel’eipéran- 
ce3,  que  par  le  crédit  de  la  Reine,  quin’avort 
<jue  trop  bonne  opinion  dè  lui , le  Gouverne- 
ment de  l 'Irlande  lui  feroit  confié  j ce  qu’au- 
cun des  autres  Committaires  necroyoit , n’a- 
yant lie»  yeux  for  aucun  autre  que  fur  le 
. ■ Maü- 
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Marquis  d 'Ormovt  3 qui  étoit  revêtu  de  l’au- 
torité du  Roi,  & qui  demeuroit  toujours 
Lieutenant  à' Irlande  par  laCommiflion  de  Sa 
Majefté.  Ils  avoient  fujèt  de  croire  que  les 
Proteftans  Anglois,  qui  avoient  vécu  fous  fon 
Gouvernement , retourneroient  fous  la  même 
obéiflance  dès  qu’il  iroit  reprendre  fon  autho* 
rité  , & ils  prévoyoient  que  les  Irlandois 
ne  feraient  pas  en  état  de  fe  deffendre  , 

& de  fe  conferver  , s’ils  n’étoieftt  joints 
avec  les  Anglois  Proteftans.  La  Reine 
& le  Prince  n’avoient  aucune  penfée  de 
confier  un  Emploi  fi  périlleux  & fi  difficiïèà 
un  autre  qu’au  Marquis  d 'Orniont  5 De  forte 
qu’ils  renvoyèrent  les  Députez  lui  faire  leurs 
Ouvertures,  & leurs  propofitions.  Il  fa  voit 
bien  ce  qu’ils  ne  voudraient  pas  faire,  quand 
ils  le  pourraient  , & ce  qu’ils  ne  pourraient 
pas  faire,  quand  ils  le  voudraient.  Et  quel- 
que dévoilé  qu’il  ftlt  au  fervice  du  Roi , tout 
ce  qu’ils  propofoient  , ou  promettoient , nè 
lui  aurait  pas  donné  le  moindre  pancbant  à 
s’engager  , & à faire  fonds  fur  leur  fidélité. 

Mais  il  y avoit  trois  raifons  , qui  jointes  ait 
zélé  fincére  qu  ’il  avoit  pour  le  fervice  du  Roi , 
auquel  ils’étoit  dévoilé,  lui  faifoient croire , 
que  dans  une  telle  conjoncture  , il  pourrait 
encore  paraître  avec  fuccez  dans  ce  Royau- 
me là  j & qu’en  ce  faifant , fa  préfence  pour- 
rait produire  un  bon  effeft  fur  l’humeur  des 
Anglois  , pour  y rétablir  les  affaires  du 
Roi. 

Prémiérement  le  Cardinal  Mazarin,  quÎL«nnr- 
gouvernoit  abfolument  toute  la  France , pa-  fonsqnv 
roilfoit  le  lui  confeiller  avecempreffemenr,  & 
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lui  promettent  de  le  fecourir  d’une  bonne  fom- 
me  d’argent,  & d’une  bonne  provifiond’ Ar- 
mes & ae  Munitions  pour  emporter  avec  lui , 
& dont  il  fauroit  bien  faire  ufage.  En  fé- 
cond lieu  , il  fa  voit  l’engagement  fecrèt  avec 
les  Ecoflois , & la  réfolution  de  perfonnes  de 
grande  diftin&ion  en  Angleterre  de  paroître  en 
armes  dans  le  même  tems , ce  qui  devoir  êt- 
re au  printems  prochain.  Par  ce  moyen  le 
Parlement  & l’Armée  , qui  étoient  menacez 
de  nouvelles  divifions , ne  feroient  pas  en  état 
d’envoyer  un  fecours  confidérable  en  Irlande , 
fans  lequel  leur  pouvoir  en  ce  pais  h n’étoit 
pas  à craindre.  En  ttoiliéme  lieu  , ce  qui 
l’encourageoit  plus  que  les  deux  motifs  pré- 
cédons j c’eft  que  pendant  fon  féjour  en  An- 
gleterre , il  avoir  entrerenu  une  fecrètte  corref- 
pondance  avec  le  Lord  hichiquin , Préfident  de 
la  Province  de  Manjler  en  Irlande  , oui  avoit 
le  Commandement  abfolu  de  toute  l’Armée 
d'Angleterre  en  ce  pais -là.  C’étoit  un  des 
meilleurs  Officiers  que  le  Parlement  eût  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Ce  Seigneur 
étoit  ennuyé  de  fes  Maîtres , ne  croyant  pas 
que  le  Service  qu’il  avoit  rendu  au  Parlement 
lût  bien  récompenfé  : & en  effeét  il  lui  en 
avoit  rendu  de  très-grands,  & fans  lui,  il  y 
à beaucoup  d’apparence  que  tout  le  Royau- 
me fe  feroit  uni  pour  le  fer  vice  de  Sa  Maje- 
flé.  Il  déteftoit  le  procédé  du  Parlement  & 
de  l’Armée  envers  le  Roi  : & il  avoit  réfolu 
de  racheter  les  maux  qu’il  avoit  faits  , en 
hazardant  tout  ce  qu’il  avoit  pour  le  Réta- 
blilïement  du  Roi.  Il  avoit  promis  franche- 
jment  au  Marquis  de  le  recevoir  dans  Mun - 
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comme  Lieutenant  de  Roi  de  ce  Royau- 
me là  j que  toute  la  Province  . & toute  l'Ar- 
mée fe  rangeroit  fous  ion  obéiflance  -,  Et  que 
quand  il  feroit  fur  de  la  prcfence  , il  feroit 
une  celïation  avec  les  Irlandois  , en  vue  de 
parvenir  à une  ferme  union  de  tout  le  Royau- 
me fous  i’obéiflance  de  Sa  Majefté.  Quand 
le  Marquis  fut  arrivé  en  bratice  il  recevoir  con- 
tinuellement des  lettres  de  cet  Officier  , qui 
leprefifoient  de  retourner  en  Irlande. 

Ce  furent  les  motifs  qui  engagèrent  le  Mar- 
quis d’obéir  au  Commandement  de  la  Reine 
& du  Prince,  & à fe  préparer  pour  cetreex- 
pédition:  Ainfi  il  régla  toutes  chofes  avec  les 
Députez  à.' Irlande  , qui  retournèrent  en  leur 
pais , après  avoir  promis  de  difpofer  leur  Af- 
iemblée  Générale  à conlentir  à des  conditions 
qui  ne  pouiroienr  pas  porter  pius  de  préjudi- 
ce au  Roi,  quefajonéiionavec  euxluiappor- 
teroit  d’avantages. 

Le  Parlement  avoittropd'Efpions  &d’A- 
gents  à Paris  pour  ne  pas  être  informé  de 
tout  ce  qui  s’y  difoit  fourdement  : Mais  foit 
qu’ils  ne  craignirent  pas  l’union  avec  les  Ir- 
landois , n’ayant  aucun  loupçon  du  Lord  In - 
chiquitt  j foit  qu’ils  fuflent  affurez  de  l’amitié  du 
Cardinal,  & crulfent  qu’il  ne  favorifoit  aucun 
deflein  contr’eux,  ils  n’appréhendoieut  pas  tant 
les  troubles  à.’ Irlande , qu  ils  appréhendoient 
leurs  frères  à'Ecoffè,  qui,  félon  les  avis  qu’on 
leur  donnoit  , faifoient  de  grands  préparatifs , 
& avoient  deffein  de  convoquer  un  Parlement, 
& de  lever  une  Armée.  Ils  croyoient  que 
cette  Armée  ne  trouveroit  que  trop  d’amis 
en  Angleterre , le  Parti  P rèsb y té^rien marchant 
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encore  la  tête  levée  , tant  dans  le  Parlement 
<jue  dans  la  ville.  D’ailleurs  ils  n’ignoroient 
pas  que  quelques  Perionnes  de  Qualité,  qui 
avoient  fervi  le  Roi , & Commandé  dans  la 
dernière  guerre  , étoient  allées  en  EcoJJe , & y 
avoient  été  bien  reçus  : Ce  qu’ils  croyoieot 
capable  d’allembler  tout  le  Parti  du  Roi  au 
prémier  lignai. 

Après  que  le  Roi  eût  été  livré  d’une  ma- 
nières fi  infâme  au  Parlement  par  les  Ecof- 
fois  , & auffi-tot  que  l’Armée fe  fut  emparée 
de  fa  perlonne  cette  Nation  eut  une  terrible 
appréhenfion  que  les  Officiers  de  l’Armée 
ne  fiflent  leur  paix  , & n’écabliffent  leur  pro- 
pre grandeur,  en  retabliflant  le  Roi  dans  fes 
juftes  droits  , dont  ils  l’avoient  fi  lâchement 
privé  : & le  fentiment  de  leur  faute  les  Ht 
penfer  à ce  qui  pouvoir  leur  arriver.  De  for- 
te que  les  mêmes  Députez  qui  avoient  été 
joints  au  Committédu  Parlement,  pour  être 
préfens  à tout  ce  qui  fe  paffoit , retournèrent 
promptement  à IVeftminJlvr  reprendre  leurs 
places  , pour  y conferver  leur  crédit  qui 
étoit  fort  grand  dans  tout  le  Parti  Presbyté- 
rien du  Parlement  , & de  la  ville.  Car  on 
prétendoit  encore  avoir  la  même  intention 
de  maintenir  l’union  des  deux  Royaumes,  & 
que  rien  nefe  fit  que  par  les  Confeils  de  l’un 
& de  l’autre  conjointement.  Lorfquele  Roi 
parut  avoir  quelque  apparence  de  liber- 
té , & que  fes  ferviteurs  avoient  la  permrfïion 
d’approcher  de  lui , perlonne  n'y  paroifloit 
avec  plus  d’aflurance  que  les  Députe?  d’£ro/- 
fe  le  Comte  de  l.owden  , le  Comte  de  Lau- 
therdalet  tk  les  autres  , comme  s’ils  avoient 
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été  les  auteurs  du  rétabliiïement  de  Sa  Maje- 
fté.  Perfonne  ne  parloir  plus  iouvent  à»l’o- 
reille  du  Roi  ; & jjs  a voient  trouvé  le  moyen  de 
s’acquérir  du  crédit  auprès  de  la  Reine  avec  la- 
quelle ils  entretenoient  une  continuelle  corref- 
pondance,de  forte  que  par  fes  preflantes  follici- 
tationselletachoitdeperfuader  au  Roi,  ,,  de 
,,  fe  fier  à eux  , comme  aux  Jeules  perfonues 
j,  qui  avoient  le  pouvoir  de  lui  rendre  fervice 
„ & de  le  délivrer  de  la  Captivité  où  il  étoit. 

Le  Duc  de  hamilton , que  le  Roi  avoit  fait 
mettre  en  prifon  dans  leChateaude  Pe ndermis, 
d’où  l’Armée  l’avoit  fait  fortir  fur  la  fin  de 
la  guerre,  quand  cette  place  fut  prife;  jouif- 
foit  après  cela  d’une  entière  liberté  dans  Lon- 
dres, & dans  fa  Maifon  à LhelJ'ey , auffi  Iong- 
tems  qu’il  le  voulut , c’eft  à dire , prèsqu’aufll 
longtems  que  le  Roi  fut  avec  l’Armée  d’ii- 
eojfe  à New  Caflle  j & s’en  alla  en  Ecojje  en  fa 
Maifon  à Hamilton  , fort  peu  avant  que  le  Le  Doc 
Roi  fût  livré  au  Commifiaires  du  Parlement.  Hdm ,ltQ* 
Ceux  de  fa  Nation  le  regardoienr  comme  un  Ycojfr. 
homme  qui  avoit  injuftement  fouflfert  par  les 
foupçons , & la  févérité  du  Roi  , auquel  il 
avoit  toujours  été  très- fidèle  : & pendant 
qu’il  ctoit  à Londres , & aux  environs,  îlcon* 
verfoit  avec  plufieurs  perfonnes  du  Parti  du 
Roi  , & leur  fit  de  grandes  proteftations  » 

3u’il  rendroit  un  fignalé  fetvice  au  Roi , dont 
les  prioit  d’aflurer  Sa  Majefté  & paroiffoit 
extrêmement  confus  , & affligé  de  ce  que  fes 
Compatriotes  avoient  livré  le  Roi.  Parce 
qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  à cette  infamie  » 
on  fc  fioit  plus  à lui  en  Angleterre , & il  fut 
reçu  avec  plus  de  refgedt  en  Ecojf* , par  ceux 
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quiavoient  de  l’horreur  pour  une  telle  adlion. 

Les  Députez  qui  étoient  a la  fuite  du  Roi, 
firent  de  grands  efforts  poyr  jultifier  ce  qui 
avoit  été  fait , l’imputant  entièrement , ,,  à 
„ la  malice,  & à l’autorité  du Marquisd’/lr- 
s)  & à fon  crédit  dansleConfeil&  dans 
,,  l’Armée,  ou  rien  ne  pouvoir  être  fait  fe-  ' 
„ Ion  les  defirs  des  perlonnes  d’honneur. 

,,  Mais  que  le  Duc  de  Hamilton  dévoué  au 

fervice  de  Sa  Maiefté  « tant  préfentement 
>,  avec  eux , ils  étoient  en  état  de  furmonter 
,,  le  Marquis  d’ Argy le  : Que  le  procédé  du 
,,  Parlement  & de  l’Armée  étoit  fi  malhoo- 
>,  nête  & fi  contraire  à leur  foi  publique , 

»,  qu’ils  étoient  afifurez  que  toute  l’ EcoJJe  fe 
,,  fonléveroit  d’un  confentement  unanime  , 

»>  pour  la  deffenfe  de  Sa  Majefté.  Qu’ils 
»,  étoient  lürs  que  dans  le  même  tems  il  pa- 
»,  roitroit  un  fi  fort  parti  de  ceux  qui  étoient 
,,  fidèles  au  Roi,  qu’il  donneroit  bien  des  af- 
»,  faires  à ceux  qui  voudroient  s’y  oppofer.  Ce 
que  Sa  Majefté  favoit  bien  avoir  été  réfolu  par 
plufieursperfonnes  de  confidération  , quil’ef- 
feétuérent  enfuite  comme  ils  l’avoient  promis. 

Quand  les  Commifiaires  eurent  acquis  plus 
de  crédit  auprès  du  Roi  par  ces  infinuations , & 
eurent  promis  que  leur  invafion  en  Angleterre 
avec  une  Armée  proportionnée  à l’entreprife  , 
feroit  le  fondement  de  toutes  les  autres  efpé- 
rances,  n’y  ayant  pas  d’apparence  de  rien  en- 
treprendre en  Angleterre  avant  cette  invafion  , 
qui  devoit  être  hâtée  afin  qu’elle  fut  faite  en 
même  tems  que  le  Marquis  d'Ormont  paroî- 
troit  en  Irlande'.  Alors  ils  commencèrent  à 
lui  propofer  plufieurs  conditions , auxquelles 
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il  étoit  néceffaire  que  Sa  Majefté  s’engageât 
envers  les  Ecoffois:  & fanslefquellesunefe- 
roit  pas  facile  de  les  porter  à confentir  una- 
nimement , à ce  qui  feroit  néceffaire  pour  # 
une  selle  entreprife.  Ils  requirent , comme 
une  chofe  fans  laquelle  on  ne  pouvoit  rien  en- 
treprendre, „ que  le  Prince  de  Galles  fût  pré- 
„ lent  avec  eux,  & marchât  à la  tête  de  leur  Ar- 
,,  mée , & que  l’ordre  en  fût  envoyé  à la  Reine 
„ & au  Prince  à Paris  : Enforte  que  Son  Altef- 
„ fe  fût  prête  à partir , aufli-tôt  qu’ils  feroient 
, , prêts  de  la  recevoir.  Le  Roi  ne  voulut  jamais 
confentir  que  le  Prince  allât  en  Ecojje , étant 
trop  bien  informé  des  manières  d’agir  de  ce 
Parti-là , & quelle  fidélité  il  en  devoir  attendre: 
mais  il  voulut  bien  confentir  que  quand  ils  fe- 
roient entrez  en  Angleterre  avec  leur  Armée , le 
Prince  de  Galles  fe  mit  à leur  tête.  Ils  demandé  - 
rent,  „ Qu’un  certain  nombre d'Ecojjois  fal- 
3,  fent  toujours  à la  Çour  , de  la  Chambre 
a,  de  lift , & dans  tous  les  autres  lieux , au- 
a»  près  de  la  Perfonne  du  Roi , du  Prince  de 
a,  Galles , & du  Duc  d'Yoi\  : Que  Berwick  & 
a,  Carlifle  fuffent  mis  au  pouvoir  des  Ecojfois  j 
& quelques  autres  articles  concernans  les 
Comtez  du  Nftrd  fur  lefquels  ilsvouloient  que 
le  Roi  fe  relâchât  j ce  qui  étoit  tellement 
contre  l’honneur  , & l’intérêt  de  l 'Angleter- 
re , que  Sa  Majefté  refufa  abfolument  d’y  con- 
fentir. De  forte  qu’il  n’y  avoir  point  d’ac- 
cord conclu  , quand  le  Roi  partit  de  Hamp - 
ton  Court.  Mais  aufli-tôt  qu’il  fut  dans  l’Ifle 
de  Wight  les  Députez  à.' Ecojje  retournèrent  à 
la  charge  , au  même  tems  que  les  Commif- 
faires  du  Parlement  furent  envoyez  pour  les 
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quatre  Bills  dont  nous  avons  parlé.  Alors 
les  chofes  étant  défefpérées,  ils  engagèrent  le 
Roi  aligner  les  Propofitions  qu’il  avoir  refu- 
• fées  auparavant.  Mais  comme  ils  avoienc 
une  fort  grande  peur  des  foupçons  qu'fis  fa- 
voient  que  l’Armée  avoit  d’eux  , & qu’el- 
le ne  les  fît  arrêter  & fouiller  lors  qu’ils 
retournoient  à Londres  , ils  enfermèrent 
leur  précieux  Contrat  dans  une  boéte  de 
plomb  , & l’enterrèrent  cnunjardindel’lfle 
deWigkt,  d’où  il  leur  fut  facile  de  le  retirer 
enfuire  > tant  ils  étoient  fermes  dans  leurs 
principes  , & circonfpeéts  à s’afïiirer  de  ne 
rien  perdre  en  retournant  à la  fidélité  qu’ils 
dévoient  au  Roi  , à laquelle  ils  n’étoient  in- 
viter ny  par  confidence,  ny  par  honneur. 
Ainfi  après  avoir  féjourné  quelques  mois  à 
Londres  pour  régler  toutes  chofes , & pour  re- 
cevoir le  refte  de  l’argent  qu’ils  avoient  gagné 
pour  avoir  vendu  le  Roi  j ou  du  moins  pour 
en  recevoir  autant  qu’ils  efperoient  , ils  re- 
tournèrent en  Ecojfe , avec  la  haine  &le  mé- 
pris de  l’Armée,  &du  Parlement  que  l’Ar- 
mée gouvernoit  j mais  avec  la  vénération  du 
Party  Presbytérien  , qui  avok  toûjours  une 
grande  confiance  en  eux  , qui  faifoit  extrê- 
mement fonds  fur  leur  Négociation  , à la- 
quelle ils  dévoient  inceflamment  travailler  5 
&r  qui  pour  cet  effeéf  établit  une  continuelle 
eorrefpondance , par  lettres , par  des  Emif- 
faires  de  fon  Clergé , & par  d’autres  perfojines, 
qu’il  favoit  être  dévouées  à fes  machinations. 

On  ne  peutiamais  allez  s’étonner,  que  les 
EcolTois  Prèsbytériens  étant  un  peuple  vigi- 
lant & f ubtif , qui  n’étoient  pas  plus  retenus 
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par  motif  de  confcience  qu’aucun  Officier  de 
l’Armée,  & qui  n'avoienc  pour  but  que  leur 
Ambition,  & leur  avantage  particulier,  ef- 
péraflent  néanmoins  augmenter  leur  crédit  par 
des  conditions , & limitations , qui , félon  le 
jugement  des  plus  fages , ne  tendoient  qu’à  le 
détruire.  Us  connoiffoient  bien  le  génie  de 
leur  peuple,  & qu’encore  qu’il  ne  fût  pas  dif- 
ficile d’affemblerune  nombreufe  Armée,  el- 
le feroit  pourtant  incapable  d’une  fi  vigoureu- 
fe  entreprife  ; de  forte  qu’ils  faifoient  princi- 
palement fonds  fur  le  fecours  qu’ils  trouve- 
roient  prêt  à fe  joindre  avec  eux  en  Angleterre. 
Il  eft  vrai  qu’ils  croyoient  le  corps  des  Pres- 
bytériens en  Angleterre  beaucoup  plus  confidé- 
rable  qu’il  n’étoit  effe&ivement  : néanmoins 
ils  favoient , ou  pouvoient  fa  voir  que  les  prin- 
cipaux d’entr’eux , qui  dans  les  différens  avec 
l’autre  Fattion,  vouloient  bien  qu’on  les  crût 
Presbytériens  , n’en  ufoient  ainfî  , que  par 
rapport  au  rétablifferaent  du  Roi,  qu’ils  fou- 
haitoient  avec  plus  d’impatience  , qu’aucun 
changement  dans  le  Gouvernement  de  l’Egli- 
fe  i & qu’ils  fouhaitoient  de  bon  cœur  de  fe 
joindre  avec  le  Parti  du  Roi  , fur  le  crédit, 
la  conduite,  & le  courage  duquel  ils  ferepo- 
foient  plus  que  fur  le  pouvoir  des  Ecoffois  , 
qui  déclaroient  publiquement  que  tous  les 
amis  du  Roi  feroient  bien  venus , & bien  re- 
çus chez  eux  , & n’avoient  confié  à aucun 
Presbytérien  en  Angleterre  la  connoiffance  des 
articles  contenus  en  l’accord  fait  avec  le  Roi; 
mais  letenoient  fecrèt  entre  les  trois  perfon- 
nes  qui  avoient  contracté.  Et  en  effet  s’il 
avoit  été  connu  , Crmwel  auroit  auffi  facile- 
ment 
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ment  envahi  leur  pais,  avant  que  leur  Arme'e 
entrât  en  Angleterre , comme  il  le  fit  dans  la 
fuite,  &un  feul  Anglois  n’auroit  pas  voulu  fe 
joindre  avec  eux.  La  manière  avec  laquelle 
ils  extorquèrent  la  fignature  du  Roi  , auroit 
rendu  tout  autre  contrat  odieux  , l’accord 
ayant  été  fait  dans  les  quatre  jours  aflignez  • 
aux  Commiflaires  tant  à.' Angleterre  que  a ’£- 
cojpi  ; de  forte  que  Sa  Majefté  n’eut  pas  le 
tems  de  confulter  qui  que-ce-foit , ni  de  fe  con- 
fulter  foi-même  fur  les  demandes  injuftes  qui 
lui  étoient  faites  par  les  deux  Royaumes  : & 
fi  le  Roi  avoit  eu  le  tems  d’y  réfléchir , il  ne  fe 
lèroit  pas  plus  fournis  à eux  dans  ce  moment 
là,  qu’il  le  fit  enfuite,  après  une  mûre  déli- 
bération , lors  que  fa  vie  parut  être  dans  un 
péril  manifefte  par  fon  refus  : mais  outre  ces 
circonftances  , les  articles  en  eux-mêmes 
étoient  très-infames  , dérogatoires  à l’hon- 
neur & à la  réputation  de  la  Nation  Angloî- 
fe , & auroient  été  dételiez  de  tout  le  monde 
s’ils  avoient  été  connus. 

E»  lob-  Après  que  dans  la  Préface  de  leur  accord 
Trait fa^0,enc  rendre  par  Sa  Majefté  des  té- 

Înl  ie  * moignagnes  avantageux  de  leur  Ligue  , ou 
c Janvier  Convenant  ; & lui  faifoient  avoüer ,,  que  les 
,)  intentions  de  ceux  qui  y étoient  entrez , 

. ’ * „ étoient  effectivement  pour  maintenir  la 

, „ Perfonne  , & l’autorité  de  Sa  Majefté  & 

,,  nullement  pour  diminuer  fa  grandeur  , & 

3,  fa  puiffance  légitimes  j Us  l’obli^oient , 

„ au  w-tôt  qu’il  le  pourrait  avec  liberté , avec 
„ honneur , & avec  fureté , d’affifter  dans  un 
>y  Parlement  libre  pour  confirmer  la  fufdite 
y,  Ligue  & Convenant  dans  les  deux  Royau- 
mes , 
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»»  nies,  par  Aélc  de  Parlement,  pour  la  lu- 
>•  retede  tous  ceux  quil’avoient  acceptée  , ou 
„ qui  l’accepteroient  : il  eft  vrai  qu’il  y ajou^ 
toient  une  condition , ,,  que  ceux  qui  ne  vou- 
*>  droient  pas  l’accepter  , n’y  feroient  point 
a,  contraints.  Ils  engageoient  pareillement 
5a  Majefté  „ à confirmer  par  A&e  de  Parle- 
3i  nient , le  Gouvernement  Presbytérien  en 
,,  Angleterre , la  Liturgie  pour  le  fervice  divin, 

3,  & l’aflemblée  des  Théologiens  à Wejhiïm- 
3t  fier  pour  trois  ans , fans  neanmoins  empê- 
ti  cher  Sa  Majefté  & toute  fa  Maifon  de  fe 
,,  fervir  de  la  Liturgie  Anglicane  comme  au- 
»,  paravant.  Que  durant  ces  trois  années  il 
« feroit  fait  une  Confulration  avec  l’aflem- 
»>  blée  des  T héologiens , à laquelle  on  en  ajou- 
»,  teroit  vingt  nommez  par  le  Roi,  & quel- 
»,  ques-unsderEghfed’£ro^è 5 &quefurce- 
»,  la,  il  feroit  déterminé  par  Sa  Majefté  & 
i,  par  les  deux  Chambres  de  Parlement, 

„ quelle  forme  de  Gouvernement  on  établi- 
i»  roit  le  plus  conforme  à la  parole  de  Dieu , 

9>  après  l’expiration  des  trois  années.  Qu’on 
»»  fe  ferviroit  des  moyens  les  plus  efficaces,  / 

,,  par  Aéte  de  Parlement , & par  toutes  les 
,,  autres  voyes  néceftaires  , ou  expédientes , 

»,  pour  fupprimer  les  opinions  des  Anti-T rini- 
»,  taires , Arriens , Sociniens , Anti-fcripttr- 
»,  riftes  , Anabaptiftes  , Antinomiens , Ar- 
»,  miniens  , Famyliftes , Browniftes,  Sépa- 
»,  ratifies,  Indépendans,  Libertins  , Cher- 
»,  cheurs  , généralement  tous  Blafphèmes, 

»»  Hcréfies,  Schismes,  & toutes  autres  doc- 
»,  trines,  & pratiques  fcandaleufes,  & con- 
n traires  aux  lumières  de  la  Nature,  & aux 

„ Prin- 
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,,  Principes  du  Chriftianisme  , Toit  concer- 
„ nantla  foi,  le  Culte,  la  Cooverfation , te 
„ la  Piété,  foitdéftruclives  de  l’Ordre,  &du 
„ Gouvernement,  ou  de  la  Paix  de  l’Eglife, 
a,  & du  Royaume.  Le  Roi  promettoit, 
a,  que  dans  la  prochaine  féancedu  Parlement, 
„ après  que  le  Royaume  d 'Ecoffefe  feroit  dé- 
„ clarépour  Sa  Majefté  en  conléqnencedecet 
„ Accord , il  confirmerait  en  perfonne  , ou 
,,  par  Commiffion  , la  Ligue  & Convenant 
a,  dans  ce  Royaume-là.  Et  à l’égard  de  tous 
„ les  Aétes  palîez  dans  le  dernier  Parlement 
,,  de  ce  Royaume  là;  Sa  Majefté  déclarait , 
,,  qu’alors  il  donneroit  une  aflurance , que  ni 
„ lui,  ni  fes  Succdfeursne  commanderaient 
„ rien  de  contraire  auxdits  Aftes  , & n’in- 
,,  quiéteroient  aucun  de  ceux  qui  s’y  foumet- 
,,  troient.  Ils  faifoient  enfuite  un  long  récit , 
a,  de  l’accord  que  le  Parlement  à' Angleterre 
,,  avoir  fait,  quand  l’Armée  des EcofToisre- 
,,  tourna  en  Ecojje , quel’Arméecommandée 
,,  par  Fatrfax  feroit  congédiée  , & du  con- 
„ lentement  que  l’Armée  y avoit  donné  : de 
„ l’enlèvement  que  l’Armée  avoit  fait  de  la. 
a,  perfonne  du  Roi  à Holtnby , & de  cequ’el- 
,a  le  1 avoit  détenu  comme  Prifonnier  juf- 
a,  qu’à-ce  qu’il  eût  échappé,  & fe  fût  retiré 
a,  enl’Ilede  Wigti  depuislequel  temsleRoi* 
a,  & les  Députez  du  Royaume  à'EcuJfe 
a,  avoient  fouhaité  avec  empreflement  que  Sa 
„ Majefté  vint  à Londres  avec  fureté , avec  li- 
„ berté  & avec  honneur , pour  un  Traité  per- 
„ fonnel  avec  les  deux  Chambres , & les  Dé- 
jà putezdu  Parlement  tiEcoffe\  ce  qui,  à ce 
,,  qu’ils  difoient , aYoit  été  confenti  > mais 

„ que 
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» que  l’Armée  , par  des  manières  violentes 
3>  avoir  forcé  plufieurs  Membres  du  Parle- 
,,  ment  d’abandonner  leurs  fondions , &s’é- 
„ toit  faifie  de  la  Ville  de  Londres , & des 
,,  ForterefTes , & Garnirons  du  Royaume. 
,,  Que  par  le  pouvoir  & l’influence  de  l’Ar- 
„ mée,  & defes  âdhérens,  les  Propolîtions , 
„ & les  Bills  avoient  été  envoyez  au  Roi, 
,,  fans  l’avis  & le  confentement  du  Royau- 
,,  me  d ’Ecoflè,  ce  qui  étoit  contraire  aux 
,,  Traitez  faits  entre  les  deux  Royaumes,  & 
„ deftrudifs  de  la  Religion , des  juftes  droid 
,,  de  Sa  Majefté,  des  Privilèges  du  Parlement , 
j,  & de  la  liberté  des  Sujèts  : lesquels  Bills 
„ & propofitions  les  Dépurez  ÔlEcoJP avoient 
,,  défaprouvez  , & fait  leurs  proteftations  au 
,,  contraire,  au  nom  du  Royaume  d ’EcoJJe. 

Après  ce  récit  ils  difoient , „ que  Sa  Ma- 
„ jefté  voulant  bien  donner  fatisfadion  au 
„ fujètde  h Religion,  &des  autres  poinds 
„ en  conteftation  , comme  il  eft  exprimé 
„ dans  cet  Accord , Le  Royaume  à.'EcoJfe 
„ s’oblige  & engage , de  faire  tous  fes  efforts 
„ premièrement  par  les  voyes  de  la  douceur , 
„ pour  que  le  Roi  vienne  à Londres  avec  hon- 
,,  neur,  fureté  & liberté  pour  faire  un  Traité 
„ perfonelavec  les  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment  , & les  Commiffaires  d ’EcoJJe,  far 
„ les  propofitions , qui  feront  agréées  mutuel- 
„ lement  par  les  deux  Royaumes , & fur  les 
,,  propofitions  que  le  Roi  voudra  faire  de  fa 
„ part.  Que  pour  cet  effed  toutes  les  armées 
„ feront  congédiées  j & qu’en  cas  que  cela 
„ ne  foit  pas  accordé , le  Royaume  à'EcoJJe 
,,  fe  déclarera,  conformement  à ce  Traité  , 

„ con- 
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,,  contre  l’injufte  procédé  du  Parlement  en- 
„ vers  Sa  Majefté  & le  Royaume  d 'EcoJJe  : 
,,  dans  laquelle  Déclaration  ils  foutiendront 
»,  les  Droits  de  la  Couronne,  dans  lepouvoir 
„ de  la  Milice,  du  grand  fceau , deladifpo- 
,,  fition  des  Dignitez  , & Offices  deconfian- 
»,  ce , du  choix  des  Confeillers  Privez , & du 
„ droit  d’avoir  voix  négative  dans  le  Parle- 
„ ment.  Que  la  Reine,  le  Prince  * &lesau- 
»,  très  enfans  du  Roi , demeureront  en  tel  de 
„ fes  Royaumes  que  Sa  Majefté  trouvera  à 
,,  propos,  avec  honneur,  fureté,  & liberté. 
„ Qu’en  conféquence  de  cette  déclaration , 
,,  une  Armée  fera  envoyée  d'EcoJfe  en  Angle - 
,,  terre , pour  l’établillement  & la  conferva- 
»,  tion  de  la  Religion  : pour  la  défenfe  de  la 
»,  perfonne  du  Roi , & de  fon  autorité  j pour 
,,  le  rétabliflement  de  fon  Gouvernement,  & 
,,  des  juftes  droits  & revenus  de  la  Couronnes 
,,  pour  la  défenfe  des  Privilèges  du  Parle- 
„ ment , & de  la  liberté  des  (ujèts  s pour  fai- 
,,  re  une  Union  ferme  entre  les  Royaumes 
„ fous  l’obéiflancede  Sa  Majefté  & de  fa  Po- 
„ ftérité  s & pour  établir  une  bonne , & fo- 
j,  lide  paix.  En  conféqnence  de  quoi,  le 
„ Royaume  d ' Eco ffe  devoit  tâcher  , de  faire 
„ en  forte,  „ qu’il  y eût  un  Parlement  plein 
„ & libre  en  Angleterre . Qne  Sa  Majefté  y af- 
3,  lîfteroit  avec  honneur  , fureté  & liberté, 
,,  & que  le  préfent  Parlement  finiroit  auffi- 
„ tôt.  Et  ils promettoient , „ que  l’Armée, 
„ qu’ils  dévoient  mettre  fur  pied  feroit  en 
„ marche,  avant  que  la  Déclaration,  & le 
»,  iVieftage  fuflent  délivrez  aux  deux  Cham- 
,,  bres.  En  outre  il  étoic  convenu  » » que 

tj  tous 
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a,  tous  ceux  qui  dans  les  Royaumes  d’ Angle- 
a,  terre  & & Irlande , fe  joindraient  au  Royau- 
a,  med* Ecojp,  enconféquencedecec  Accord, 
,,  feroient  protégez  par  Sa  Majefté  en  leurs 
a,  Perfonnes , & en  leurs  biens  : que  tous  les 
„ fujèts  de  Sa  Majefté  en  Angleterre  3 &en/r- 
,,  lande  y qui  fejoindroient  avec  elle,  en  con- 
„ féquence  de  cet  Accord , pourroient  venir 
,,  & s’unir  à l’Armée  d ’Ecofle,  ou  fe  mettre 
„ en  tels  autres  corps  en  Angleterre , ou  Pais 
„ de  Galles  que  Sa  Majefté  trouvera  plus 
a,  convenables,  & fous  tels  Commandansoù 
Généraux  Anglois  qu’il  plaira  à Sa  Majefté, 
a,  qu’ils  feront  protégez  par  les  Ecoflois  & 
,,  par  leur  Armée  , en  leurs  Perfonnes , & 
,,  en  leurs  biens , & que  lion  leur  fait  quelque 
,,  tort , & injure  , les  EcoïTois  pourvoiront 
,,  foigneufement  à leur  réparation  , autant 
„ qu’il  fera  en  leur  pouvoir  : comme  aufti 
,,  lorfque  quelque  tort  ou  injure  fera  faite  à 
a,  ceux  qui  fe  joindront  au  Royaume  d'Ecoffèy 
,,  Sa  Majefté  pourvoira  foigneufement  à leur 
3i  réparation. 

Ils  cngagoient  Sa  Majefté  à promettre, 
„ que  ni  lui , ni  aucun  autre  par  fon  autorité, 
„ ou  de  fa  participation , ne  feroit,  & n’ad- 
a,  mettrait  aucune  Ceftation  , Pacification , 
ou  Accord  pour  la  Paix i ni  aucun  Traité, 
,,  Propofiiions,  Bils , ou  aucuns  autres  moyens 
,,  pour  cette  fin , avec  les  Chambres  de  Par- 
a,  lement , ou  avec  aucune  Armée , ou  Parti 
a,  en  Angleterre  y ou  en  Irlande , fans  l’avis  & 
a,  le  confentemem  du  Rovaume  d'EcoJfc  , & 
a,  que  réciproquement , ni  le  Royaume  d'E- 
m cojfe , ni  aucun  ayant  autorité  de  lui , n’ad- 
Zome  IV*  I met- 
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,,  mettroit  aucun  de  ces  moyens  , avec  qui 
„ que-ce-foit , fans  l’avis  & le  confentement 
„ de  Sa  Majefté.  Que  dans  Pétabliffement 
t}  d’une  Paix,  il  y auroit  un  Aâed’Amni- 
,,  ftie,  accordé  par  SaMa]efté& parfes  Par- 
„ lemens  des  deux  Royaumes.  Que  Sa  Ma* 

„ jefté  ou  le  Prince,  ou  l’un  & l’autre  vien- 
„ droient  en  Ecoffe  fur  l’invitation  de  ce 
,,  Royaume -là,  & fur  leur  déclaration, 

„ qu’ils  y feront  avec  honneur  , liberté 
„ lureté,  lors  qu’ils  y pourront  venir  en  fu- 
,,  reté,  & commodément.  QueleRoicon- 
,,  tribueroit  de  tous  fes  etforts  tant  au  dedans 
,,  qu’au  dehors  pour  affilier  le  Royaume  d’£- 
,,  cojjï  à foutenir  la  guerre  par  terre  & par 
,,  mer , & pour  les  fecourir  d’argent  , d’ar- 
,»  mes,  démunirions,  & de  toutes  les  autres 
,,  chofes  néceflaires  ; comme  auffi  pour  gar- 
,,  der  les  cotes  d’ EcoJJ'e  avec  des  navires  de 
„ guerre  , & protéger  les  Marchands  dans  le 
„ libre  éxercice  de  leur  Trafic,  & Commer- 
„ ce  avec  les  autres  Nations.  Pareillement 
„ que  Sa  Majefté  autorifoit  l’Armée  d ’Ecof- 
„Je  de  fe  faifir  de  Bet  wick  , de  Carlifle , de 
„ New  Cajlle  fur  lyne  , avec  le  Château  de 
„ Tmmoutb , & la  Ville  de  Hmjlepool  , pour 
,,  fervir  de  retraittes  , & de  Magafins  j & 

,,  que  quand  la  paix  du  Royaume  feroit  fai- 
,,  te , le  Royaume  d 'EcoJJ'e  retireroit  fes 
,,  troupes,  & rendroit  ces  Villes  , & Cha- 
„ teaux. 

Et  comme  fi  tout  cela  n’avoit  pas  été  une 
récompenfe  fuffifante  pour  le  merveilleux  fer- 
vice  qu’ils  dévoient  rendre , ils  firent  promet- 
tre au  Roi  de  leur  payer  le  refte  delà  Fratcr-  i 
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nelle  Affiltance , qui  n’éroit  pas  encore  aquit- 
tée  en  conséquence  de  l’ample  Traité  fait 
après  leur  première  invafion  en  Angleterre* 
comme auffi  les 200000.  liv  iterl.  qui  reftoient 
encore  dus  en  conféquence  du  dernier  Traité 
fait  avec  les  Chambres  de  Parlement  , pour 
faire  retirer  l’ Arméedes  Ecoflois  , après  qu’ils 
eurent  livré  le  Roi  : & ainlî „ que  le  paye^  , 
j,  ment  ferait  fait  au  Royaume  d'Ecvffê.  pour 
,,  la  charge  * & la  dépolie  de  leur  Armée , 

,,  dans  cette  guerre  à venir  , avec  une  récom- 
„ penfe  des  pertes  qu’ils  Souffriraient  pour  la 
,,  Soutenir:  que  félonie  Traité  entre  les  deux 
,,  Royaumes  en  cette  conlidération  , pleine 
,,  Satisfaction  feroit  faite  à l’Armée  d' Etoffe 
„ en  Irlande  , par  lé  moyen  des  terres  du 
,,  Royaume  , ou  de  quelque  autre  manière. 

„ Que  le  Roi  Selon  l’intention  de  Son  Père, 

,*,  tâcherait  d’achever  l’Union  des  deux  Ro- 
}i  yaumes  , en  Sorte  qu’ils  fuflfent  mis  Sous 
»,  l’obéïfTance  du  Roi , &defaPoftéritéi  ou 
3 , fi  celanepouvoit  pas  être  fait  promtement, 

»,  que  rouies  les  libertex  & Privilèges,  con- 
»,  cernant  le  Commerce  , le  Traficq  & lés 
33  Manufactures,  & particuliers  aux  Su  jets  de 
„ chacune  des  deux  Nations  , feraient  com- 
,,  muns  aux  Sujets  des  deux  Royaumes  Sans 
„ diftinCtion.  Qu’il  y aurait  une  communi- 
,,  cation  & communauté  de  toutes  les  autres 
,,  libertez  des  fujèts  dans  les  deux  Royaumes. 

Que  tous  les  ans  il  y aurait  un  nombre  com- 
„ pètent  de  Navires  de  la  Flotte  du  Roi,  af- 
„ ligné,  & deftiné^ pour  la  Garde  des  Côtes 
3>  d'Ecoffe,  & pour  la  liberté  du  Commerce 
de  cette  Nation.  Et  que  le  Roi  déclarait 
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que  fes  defcendans  auiïï-bien  que  lui  , fe- 
„ roient  obligez  d’éxécuter  les  Articles  , & 
,,  Conditions  de  cet  Accord  : mais  que  Sa 
,,  Majefté  ne  feroit  pas  tenue  de  les  exécuter, 
,,  jufqu’à-cc-que  V Ecojfe  fefùt  déclarée  pour 
>,  elle,  en  conféquence  de  cet  Accord.  Que 
„ tous  les  Articles , & conditions  fufdites  fe- 
„ roient  terminées  , accomplies  , & éxécu- 
„ tées  avant  le  retour  de  l’Armée  des  biof- 
,,  fois , Si  que  quand  ils  retourneroient  en 
„ Ecojfe , dans  le  même  tems  , ftmul , Je - 

„ nul , toutes  les  Armées  feroient  licentiées 
„ en  Angleterre.  Pour  la  pert'eftion  de  l’ou- 
,,  vrage  , & donner  un  rélief  à tout  le  refte , 
le  Roi  s'engageoit ,,  d’employer  les  EcolTois , 
«i  également  avec  les  Anglois  dans  tous  les 
,,  emplois , & les  Négociations  étrangères, 
i,  & que  la  troificme  partie  de  toutes  les 
„ Charges  auprès  du  Roi , de  la  Reine , & 
a du  Prince,  feroit  conférée  à ceux  de  cette 
,,  Nation-là.  Qu’enfiu  le  Roi , & le  Prince, 
,»  ou  l’un  d’eux,  feroient  une  fréquente  réfi- 
„ dence  en  Ecojfe  y afin  que  les  fujèts  de  ce 
,,  Royaume-là  leur  fuffent  connus.  Ce  Trai- 
té & Accord  étant  ainfi  préfenté  au  Roi  par 
les  Commiflaires  d 'Ecojfe  dans  le  Château  de 

Carisbrool{ , il  fut  engagé  à le  figner  le 

& de  s’obli8cr  »»  en  Parole  de 

*,  Roi  d’éxécuter  de  fa  part  les  fufdits  Arti* 
n clés.  Le  Comte  de  Lowden  Chancelier 
à' Ecojfe  y 8i  les  Comtes  do,  Lautherdale  y &de 
Laorick,  en  qualité  de  Commiffaires  à' Ecojfe  , 
le  lignèrent  auflîdansle  même  tems,  & s*ea- 
gagersnr  „ fur  leur  honneur  , foi  , & con- 
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33  fcience , & fur  tout  ce  qui  eft  de  plus  cher 
3 i au  perfonnes  d’honneur,  de  tâcher  de  tout 
a,  leur  pouvoir  que  le  Royaume  d’Ecoffe  s’en- 
03  gageât  à exécuter , ce  qui  étoit  à exécuter 
» defapart,  étans  bien  affurez  que  le  Hoyau- 
33  me  d'EcoJJc  le  ferait,  & qu’eux- mêmes  ea- 
33  gageroient  leur  vie , & leur  fortune  pour  le 
33  faire  réüffir. 

Perfonne,  qui  lira  ce  Traité  dont  peu  de 
gens  ont  eu  connoifiance , ne  s’étonnera  qu’un 

f*areil  engagement  ait  produit  les  effets  que 
’on  a vû  dans  la  fuite , puifqu’il  contenoit  des 
claufes  fi  monftrueufes , qu’a  moins  que  tout 
le  Royaume  d 'Angleterre  n’eût  été  prifonnier 
avec  le  Roi  dans  le  Château  de  Caritbrool( , qui 
que-ce-foit  ne  s’imaginera  qu’il  fût  poffiblede 
l’éxécuter.  Et  les  trois  perfonnes  qui  y étoient 
Parties,  avoient  trop  d’efprit  pour  croire 
qu’il  pût  être  pon&uellement  obfervé  : auffi 
fe  fervirent-ils  de  cette  raifon  comme  de  la 
feule  qui  pouvoir  perfuader  le  Roi , „ favoir 
33  que  le  T raité  étoit  fait  feulement  pour  les 
» mettre  en  état  d’engager  le  Royaume  d’Z?- 
,,  coffe  à lever  une  Armée , & de  s’unir  pour 
„ le  fervice  de  Sa  Majefté  , de  moindres 
9,  conditions  n’étant  pas  capables  de  l’y  ré- 
„ foudre  : mais  que  quand  cette  Armée  fe- 
,,  roit  entrée  en  Angleterre  , & quand  d’au- 
, y très  Armées  des  fujèts  à' Angleterre  feraient 
yy  rnifes  fur  pié  pour  la  défenfe  de  fon  auto- 
„ rité,  il  n’y  auroit  perfonne  qui  éxigeât  tous 
33  ces  articles  : & que  chacun  fe  foumettroic 
„ à ce  que  Sa  Majefté  jugeroit  à propos.  Ce 
raifonnement  fut  prefTé  plus  d’une  fois  avant 
que  d’engager  le  Roi  à confentir  aux  propofi- 
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tiom  déraifonnables  , fur  lelquelles  ils  ne  vou- 
lurent jamais  le  relâcher  } mais  enfin  cetre 
raifon  prévalue  fur  lui  d ins  la  conjoncture  où 
il  étoit , & pour  le  confirmer  dans  cecte 
croyance  , ils  confentirent  qu’on  inférât  au 
tas  dn  ï raité après  qu’il  fut  figue,  ,,  que  Sa 
«>  Majelté  dédaroit  qu’à  l’égard  de  la  claufe 
„ touchant  la  confirmationdu  Gouvernement 
» Presbytérien  par  Aéfce  de  Parlement  , H 
»j  ne  s’obligeoit  point , & ne  fouhaitoit  point 
ï,  d’établir  le  Gouvernement  Presbytérien, 
„ & qu’il  ne  préfenteroit  aucuns  Bils  pour  cet 
„ effet  : d’ailleurs  qu'ils  entendoit  que  per- 
„ fonne  ne  lbuffriroit  en  les  b uns , & ne  fe- 
,,  roit  puni  corporellement  pour  ne  vouloir 
»>  pas  le  foumettre  au  Gouvernement  Près- 
,,  bytérien  ; lans  que  cette  indemnité  s’éten- 
i)  dit  fur  ceux  qui  font  mentionnez  dans  l’ar- 
» ticle  contre  la  Tolérance.  Ce  qui  futauf- 
û ligné  par  les  trois  Comtes  , „ comme  té- 
„ moins  feulement  , que  Sa  Màjefté  avoit. 
,,  fait  cette  déclaration  en  leur  préfence,  8c 
,,  non  comme  y confentans  : tant  ils  crai- 
gnoient  de  donner  du  foupçonà  leurs  Maîtres, 
& qu’on  les  crût  moins  rigides  fur  un  point 
qu’ils  favoient  bien  devoir  être  regardé  com- 
me fondamental.  i 

Dans  tout  leur  procédé,  il  y avoit  une  mer- 
veilleufe  différence  entre  Us  efprits  de  ceux 
qu’on  croyoit  gouverner  les  Presbytériens, 
& de  ceux  qui  gouvernoient  lesindépendans  , 
quoi  qu’ils  fulTent  également  dilïimulez,  que 
leurs  intentions  differentes  fulTent  également 
mauvaifes,  & qu’ils  fulTent  aulfi  peu  retenus 
les  uns  que  les  autres , par  les  fcrupules , & 
l - les 
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les  mouvemens  de  leurs  confciences.  Ce  que 
les  Indépendans  faifoient  , tout  illicite  qu’il 
étoit  , contribuoit  toujours  à la  fin  qu’ils  fe 
propofoient  : au  lieu  que  ce  que  faifoient  les 
Presbytériens , en  la  plupart,  devoir  raifon- 
nablement  ruiner  leur  defleins , & traverfer  , 
ce  que  d’abord  ils  avoient  principalemen  en 
vûé.  Il  y avoit  deux  raifons  qui  dévoient  na- 
turellement produire  ce  mauvais  fuccès  dans 
la  conduite  des  derniers  , ou  du  moins  empê- 
cher qu’ils  n’eufîentun  fuccès  auffi  favorable 
que  les  premiers.  Prémiérement  leurs  Con- 
feils  croient  fort  divifez , étant  compofèz  de 
plufieurs  perfonnes  dont  il  falloir  obferver 
l’humeur  , & le  tempérament  , & s’y  con- 
former par  rondefcendance  , & dont  la  con- 
currence étoit  néceflaire  pour  les  mêmes  def- 
feins , quoi  que  leurs  inclinations  fuffent  dif- 
férentes. Au  lieu  que  l’autre  Parti  étoit  ab- 
folument  conduit  & gouverné  par  deux  ou 
trois , auxquels  ils  réfignoient  implicitement, 
la  conduite  de  leurs  intérêts,  qu’ils  avançoient 
quand  ils  voyoient  qu’il  en  étoit  tems  , & 
qu’ils  arrctoient,  ou  reculoient,  quand  ils  le 
jugeoient  à propos  , & quand  ils  s’apperce- 
voient  que  le  progrès  qu’ils  avoient  fait  ex- 
ciroit  des  loupçons  , & des  jaloufies  con- 
tr’eux. 

En  fécond  lieu , les  Presbytériens , ( j’en- 
tends par  là  les  Ecôflbis  ) régloient  tous  leurs 
Confeils , félonies  inclinations  , & àffèftions 
du  peuple  , confidéroient  d’abord  comment 
ils  pourroient  les  corrompre,  lesféduire,  âc 
les  difpofer  à féconder  leur  defïeins  i & juf- 
qu’à  quel  point  ils  pourroient  faire  fonds  fut 
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leur  concurrence,  & affiftance,  avant  que  de 
s’engager  dans  aucune  entreprise  : cela  étoit 
caufe  qu’ils  fe  foumettoienc  à leur  ridicule  & 
wiférable  Clergé , dont  l’haleine  infe&ée  cor- 
jrompoit , & gouvernoit  le  peuple  , & dont 
l’autorité  s’étendoit  jufques  fur  leurs  femmes, 
& fur  leurs  affaires  domeftiques , & auxquels 
néanmoins  ils  ne  communiquoient  que  le  dé- 
hors  de  leurs  deffeins.  Au  lieu  que  dans  l’au- 
tre parti  , Cromwel  & le  peu  d’autres  , avec 
lefquels  il  délibéroit  , confîdéroient  d’abord 
ce  qui  étoit  absolument  néceflaire  pour  leur  fin 
principale  & déterminée  , & enfuite  fe  fer- 
aient de  tous  les  moyens  juftes , ou  injuftcs 
qu’ils  croyoient  capables  de  les  conduire  à 
leur  but,  en  trompant , & féduifant  les  au- 
tres, jufqu’à- ce- qu’ils  les  euffent  engagez  à 
contribuer  à leurs  défirs , fur  des  motifs  mê- 
me les  plus  éloignez  ; & fi  quelques-uns  ne 
vouloient  plus  fervir  à leurs  defTeins  , ils  les 
contraignoient  par  force  de  fefoumettre,  à ce 
qu’ils  ne  pouvoient  empt cher.  Ainfi  lesPrès- 
hytériens  réfolvoient  feulement  ce  qu’ils 
croyoient  que  Je  peuple  approuverons  & les 
Indépendans  réfolvoient,  & obligeoicnt  le 
peuple  à approuver  ce  qu’ils  avoient  réfolu. 
Cette  différence  dans  les  mefures  qu’ils  pre- 
nnent , étoit  la  véritable  caufe  des  fuccès  fi 
différens  dans  toutes  leurs  entreprifes.  Ma- 
chiavel avoit  raifon  en  ce  point , quoi  que  ce- 
la lui  ait  aquis  une  mauvaife  réputation  dans 
l’cfprit  de  ceux , qui  nefavent  ce  qu’il  dit  que 
fur  le  rapport  d’autrui  , ou  qui  ne  font  pas 
affez  d’attention  fur  ce  qu’il  dit , & fur  fa  ma- 
nière de  parler.  Il  étoit  aufii  grand  ennemi 
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de  la  Tyrannie  & de  l’injuftice  dans  quelque 
Gouvernement  que-ce-foit,  qu’il  y eût  hom- 
me  de  fon  tems , & qu’il  y en  ait  encore  au- 
jourd’hui , & il  difoit , »,  qu’il  vaudroit  mieux 
„ qu’un  homme  fut  un  Chien  , que  d’être 
a,  fujct  aux  pallions  » & aux  appétits  qui  pofr 
a,  fédent  les  injuftes , les  ambitieux,  & les 
,,  Tyrans:  Mais  il  avoué,  „ que  ceux  qui 
,,  fe  font  emportez  jufqu’à  s’engager  dans  des 
,,  defleins  méchans , & déftituez  de  tout  fen- 
„ timent  de  confcience , ne  doivent  pas  pen- 
„ fer  à les  pourfuivre  par  les  réglés  de  la  con- 
a,  fcience , qu’ils  ont  négligée  & foulée  aux 
„ pieds  avant  que  de  les  entreprendre.  Ils  ne 
doivent  point  faire  de  fcrupule  de  commettre 
toutes  les  impietez  qui  leur  font  nécelfaires 
pour  réüffir,  & de  foutenir  l’impiété  à la- 
quelle ils  fe  font  dévouez  3 C’eft  pourquoi  il 
louëCefarBorgia , parce  qu’il,,  nes’embaraf- 
a,  foit  pas  du  manque  de  foi,  des  parjures  , 
a,  & des  meurtres , dont  il  fe  fervoit , pour 
,,  fe  défaire  de  ceux  , qu’il  favoit  affinement 
„ le  devoir  traver fer,  & minerves  entrepri- 
„ fes  qu’il  avoir  réfolués  , & auxquelles  il 
,,  s’appliquoit.  Il  blâme  les  Ufurpateurs 
a,  qui  après  s*ètre  faits  Tyrans  , efpérent 
„ maintenir  par  la  Juftice  un  Gouvernement 
„ dont  iis  fe  font  emparez,  par  l’injuftice j & 
„ qui  ayant  méchamment  entrepris,  feper- 
„ dent  pour  n’être  pas  affez  méchans.  L’an- 
cien proverbe  fera  toujours  vrai , ,,  que  ce- 
„ lui  qui  à tiré  l’épée  contre  fon  Prince , doit 
„ jetter  le  fourreau , pour  jamais  ne  l’y  re- 
,»  mettre.  Ceux  qui  font  des  entreprifes  in- 
juftes, doivent  (c  fervir  de  moyens  injuftes» 
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pour  fe  garantir  de  la  peine  que  mérite  leur 
première  faute. 

Cromwel  le  plus  diffimulé  de  tous  les  hom- 
mes, tiroit  toujours  un  grand  profit  de  fon 
hypocrifie,  & ne  faifoit  jamaisaucunechofe , 
quelque  méchante  , & imprudente  qu’elle 
parut,  qui  ne  fut  nécelïaireàfondeflein.  Sa. 
ludefie  & fon  impolitefle , qu’il  affe&oit  dès 
l’ouverture  du  Parlement , contraire  à la  po- 
litefle  que  fon  Coufin  & fon  intime  ami  Mr. 
Hantbden  pratiquoic  envers  tout  le  monde, lui 
étoit  d’une  grande  utilité.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  il  fit  une  Déclaration  à fa. 
Compagnie,  la  première  fois  qu’il  la  pafla  et* 
revue , „ qu’il  ne  vouloir  point  les  furpren- 
„ dre,  njr  les  tromper  par  les  termes  enve- 
3,  lopez , & équivoques  de  fa  Commifiion 
A de  combattre  pour  le  Roi , & pour  le  Parle- 
j,  ment  : Que  fi  par  hazard  le  Roi  fe  trouvoit 
3,  dans  un  corps  ennemi , qu’il  feroit  obligé 
,,  de  charger,  il  tireroit  fon  coup  de  piftolet 
fur  lui , comme  fur  tout  autre  particulier  : 
3>  Et  que  fi  leurconfcience  ne  leur  permcttoie 
„ pas  de  faire  de  même,  il  les  avertifloit  de- 
„ ne  pas  s’enroller  dans  fa  Compagnie , & 
„ fous  fon  Commandement.  Ce  qui  fut 
regardé  de  tout  le  monde  comme  imprudent 
8c  méchant,  & pouvoit  lui  êtrefunene,  par 
les  Proteftations  que  le  Parlement  venoît  de. 
faire.  Neantmoins  il  en  fit  fon  profit , les  fé- 
_para  des  autres  , & unir  enfemble  tous  les  fu- 
rieux, & enragez  contre  le-Gouvet'nemenfc 
Civil , ou  Ecclefiaftique  : qui  le  confidéréreat 
tomme  un  homme  qui  leur  étciit  propre , 8c 
fqr.  lequel,  ils  dévoient  faire  fonds , aflurer. 
; - . qu'il 
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qu’il  ne  fe  défifteroit  pas  decequ’ilauroituns 
fois  entrepris.  Son  humeur  retirée  & info* 
ciable  qui  ne  lui  permettoit  point  d’accom- 
pagner  les  autres  Officiers  dans  leurs  parties 
de  divertifTemens  & de  débauches  aflez  or- 
dinaires  aux  plus  hauts  Officiers  fous  le  Com* 
te  à'EJftx , le  rendoient  fouvent  ridicule  , & 
méprifable  : Mais  elle  attira  dans  fa  fociété 
& convcrfation  tous  les  efprits  aufïi  naturel- 
lement chagrins , & retirez , & lui  donna  la 
facilité  de  former  leurs  génies , leurs  inclina- 
tions, & leurs  réfolutions  fur  fon  modèle* 
Par  ce  moyen  il  s’aquit  un  merveilleux  cré- 
dit parmi  les  foldats  , desquels  il  tira  tousfeâ 
Officiers  , quand  fon  autorité  devint  plus 
grande , & ces  Officiers  étoient  bien  inftruits 
de  quelle  manière  il  falloir  vivre  avec  leurs 
Soldats , comme  les  plus  enclins  à la  Rébel- 
lion. Il  n’y  avo»t  pas  d’homme  plus  Prèsby té- 
rien  que  lui , il  chantoit  les  Pfeaumcs  avec  eux,. 
& aimoit  comme  eux  les  plus  longs  fermons  ;> 
Mais  quand  ilvid  qu’ils  donnoient  des  bornes- 
à leur  rébellion  -,  qu’elle  n’étoit  pas  bien? 
nourrie,  & qu’elle  expireroit,  auffi- tôt  qu’on* 
leur  accorderoit  quelques  articles  en  matière 
de  Religion,  dont  il  ne  fe  foucioit  point,  pen- 
dant que  le  Gouvernement  iroit  toûjours  forr 
même  train  , il  s’appliquoit  à faire  croire 
s,  que  l’Etat  avoir  manqué  plus  que  l’Egli- 
,,  fe , & que  le  Peuple  fouffroit  plus  par  lai 
„ puiflance  civile  , que  par  la  puiffance  Ec- 
„ clefîaftique;  partant  que  le  changement  de 
j,  l’une  n’apporteroit  pas  beaucoup  de  foula- 
„ gement,  s’il  n’y  avoir  pas  nn  grand  chan»- 
gement  en  l’autre  y & fi  tout  le  Gouverne- 
£ 6 ,,  menç 
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„ ment  de  l’un  & de  l’autre  n’étoit  pas  en- 
i,  tiérement  réformé  , & changé  j Et  quoi 
que  d’abord  cela  le  rendît  odieux  au  public  » 
èc  irréconciliable  avecplufîeurs  de  fes  anciens 
amis  : Cependant  cela  rendit  plus  fermes , & 
plus  afTeéhonnez  ceux  qui  demeuroient  dans 
îbn  Parti , il  en  connoifloit  mieux  fa  force  * 
& fur  qui  il  pouvoit  faire  fonds.  Cette  dé- 
couverte lui  fit  inventer  le  nouveau  Modèle  de 
l’Armée , qui  étoit  un  A&e  très-défagreable 
au  peuple,  & qui  délobligeoit  tous  ceux  qui 
Soient  les  premiers  auteurs . & l’ame  de  la 
Rébellions  Cependant  s’il  n’en  étoit  pas  ve- 
nu à bout,  & n’avait  pas  changé  un  Général , 
qni , bien  qu’il  n’eût  pas  la  vue  fort  pénétran- 
te , ne  fe  feroit  pas  laiiïe  gouverner  & ne  fe 
feroit  mêlé  de  rien  que  de  ce  qui  auroit  été 
de  fon  goût  s pour  en  mettre  un  autre  en  fa 
place  qui  n’avoit  point  d’yeux , & qui  vouloir 
tien  être  conduit , tous  fes  defleins  fe  feroient 


évanouis , & il  feroit  demeuré  fimple  Colo- 
nel de  Cavalerie , Pofte  qui  ne  l’auroit  pas 
rendu  aflez  confidérable  , pour  faire  quelque 
ligure  dans  un  accommodement  avanta- 
geux. 

Après  tous  les  fuccès  de  ce  nouveau  Modè- 
le, il  vid  que  fon  Armée  étoit  balancée  par 
«elle  des  Ecoflois  , qui  fe  vantoit  d’un  égal 
mérite  à celui  de  l’autre , qu’on  croyoit  avoir 
autant  contribué  à la  ruine  du  Roi , que  l’autre 
avôit  fait  fous  Foirfax , & qui  après  toutes  les 
«ittoires,  &.  avoir  réduit  le  Roi  à l’état  de 
bafTeffe  où  il  fe  trouvoit , fouhaittoit  un  ac- 
commodement, & de  rentrer  en  l’obeiflance 
de  Sa  Majcfté.  il  n’étoit  pourtant  pas  en- 
core 
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core  tems  pour  lors  de  communiquer  fa  Ré- 
folution  contraire , de  peur  que  ceux  mêmes 
qui  foubaittoient  l’extirpation  ^le  la  Monar- 
chie.. ne  fuffent  effrayez  par  les  difficultez 
de  l’entreprife,  & par  la  grande  puiflance  qui 
avoir  deflein  de  s’y  oppoler.  Il  commença 
donc  par  irriter  le  peuple  contre  la  Nation 
Ecofloife,  ,,  comme  étant  un  fecours  mer- 
„ cénaire,  dont  l’entretien  étoit  une  charge 
,,  exhorbitante  fur  le  Royaume  \ qu’il  fal- 
9,  loit  feulement  la  payer  de  fes  gages  & la 
,,  congédier,  fans  qu’elle  eût  l’honneur  de  ju- 
„ ger  avec  eux  à quelles  conditions  le  Roi  fe- 
,,  roit  reçu  & rétabli,  puifquele  Parlement 
„ feul  devoit  avoir  la  gloire  de  terminer  cet- 
„ te  affaire  fans  aucun  rival  & qu’il  étoit 
9,  jufte  que  le  Roi  lui  en  eût  toute  l’obliga- 
„ tion.  C’étoit  un  difcours  très- populaire, 
tout  le  Royanme  étant  alors  fort  animé  con- 
tre les  Ecoffois  j & ceux  qui  défraient  le 
plus  le  rétabli ffement  du  Roi,  fouhaittoient 
qu’il  n’en  eût  point,  ou  très-peu  d’obligation 
aux  EcofTois , & qu’ils  n’euflent  que  peu  de 
crédit  enfuite  auprès  de  lui.  Par  cet  applau- 
diflèment  général , il  força  les  Ecoffois  de  fe 
retirer  du  Royaume  , avec  des  circonftances 
qui  dévoient  les  rendre  odieux  & infâmes 
pour  jamais.  Rien  ne  paroiffoit  plus  dange- 
reux pour  l’Armée  à' Angleterre , & plus  ac- 
ftruétifde  fon  pouvoir,  dans  un  mécontente- 
ment fi  général , que  la  divifion , & la  muti- 
nerie dans  foo  propre  corps.  Que  les  (im- 
pies Soldats  s’érigeaffent  une  autorité  di- 
flin&e  de  celle  de  leurs  Officiers  , en  vertu 
de  laquelle  il  voûtaient  gouverner  contre  l’or- 

I 7 4re 
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dre  de  leurs  fupérieurs,  ou  du  moins  fans eux, 
& s'imaginaflent  avoir  un  fntérêt  féparé  de 
celui  de  leurs  Commandans,  pour  la  confer- 
vation  duquel  ils  ne  dévoient  fefier  qu’à  eux- 
mêmes;  dont  à peine  pourroit  on  trouver  un 
exemple  précédent  dans  quelque  Armée  que 
ce  Toit  : -&  cela  fut  regardé  comme  un  prefa- 
ge  de  la  ruine  de  tout  le  Corps  de  l’Armée,  & 
de  ceux  qui  s’y  étoient  attachez.  Néan- 
moins s’il  n’avoit  pas  excité  cet  efprit  de  fé- 
dition  dans  l’Armée  , il  n’auroit  pu  empê- 
cher le  licenciement  d’une  partie  des  trou- 
pes, & l’envoi  d’une  autre  partie  en  Irlande , 
avant  que  les  Ecoflois  quitaflent  Netv-Cafile: 
11  n’auroit  pu  faire  enlever  le  Roi  de  Holm- 
by  où  il  étoit,  pour  le  mettre  au  pouvoir  de 
l’Armée  , après  la  rétraice  des  Ecoflois. 
Après  toute  fon  hypocrifie  envers  le  Roi , & 
envers  ceux  de  fon  Parti,  par  laquelle  il  pré- 
vint plufieurs  inconvéniens  qui  lui  pouvoient 
arriver , il  ne  fe  feroit  jamais  débarrafle  de 
lui  d’une  manière  fi  peu  fujette  aux  reproches 

3u’en  changeant  fa  façon  d’agir , & qu’en 
onnant  fujet  au  Roi  de  croire  que  fa  vie  n’é- 
toit  pas  en  fureté,  & de  s’échapper  de  l’Ar- 
mée, par  laquelle  retraite  il  fut  aufli-tot  fait 
prifonnier,  & fut  privé  détour  fecoursdefes 
amis  , d’où  auroient  pù  procéder  de  grands 
obftaclçs  à fes  defleins.  Nous  verrons  en  fon. 
lieu  avec  quelle  confiance  il  pourfuivit  cette 
méthode  dans  tout  ce  qu’il  fit  depuis. 

Les  Prèsbytériensd’Æfft^tenoient  uns  con- 
duite oppofée,  dans  toutes  leurs  Aérions  de- 
puis leur  prémiére  invafion  de  l’année  l<S4o. 
& entrelafloient  toujours  quelques  conditions 
* ■*  * - d.i*s 
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dans  leurs  Confeils,  & dans  ce  qui  fe  pafloit 
entr’eux,  qui  non  feulement  avoient  un  mé- 
chant fuccez , mais  qu’on  voyoit  bien , dans 
le  même  inftant , être  diamétralement  oppo- 
fées  à leur  intérêt  public  , & à leurs  delîeins 
particuliers.  Il  elt  certain  que  leur  première 
invafion  , fi  l’on  éxeepre  la  violation  de  leur 
fidélité,  n’étoit  pas  fans  quelque  exeufe  par 
rapport  à leur  intérêt.  C’ctoit  un  pauvre 
Peuple  , & quoi  que  quelques  particuliers  de 
cette  Nation  , euflent  reçii  de  grands  bien- 
faits . & euffent  été  éxtrémement  erichis  à la 
Cour  d 'Angleterre  par  le  Roi  Jacques,  & par 
le  Roi  Charles  I.  Neantmoms  ces  particu- 
liers , qui  avoient  été , & qui  étoient  encore 
à la  Cour , étoient  pour  la  plus  part , des  Per- 
fonnes  de  peu  de  crédit  en  EcoJJe.  Et  ce  Royau- 
me-là n’étoit  point  du  tout  plus  riche  par 
fon  union  avec  Y Angleterre.  Ils  fe  croyoïent 
expofez  à quelques  oppreffions, qui  leur  étoient 
nouvelles , & que  leurs  Prédicateurs  leur  di- 
foient  être  „ contre  la  Confcience,  & une 
,,  invafion  da  leur  Religion.  Ils  repoufîè- 
rent  ces  oppreffions  fi  brutalement , & avec 
fi  peu  de  raifon , qu’ils  devoienc  bien  s’at- 
tendre qu’on  leur  en  feroit  rendre  conte  dans 
la  fuite  , fi  ceux  qu’ils  avoient  chagrinez  con- 
fervoient  leur  crédit  auprès  du  Roi , & dans 
fes  Confeils.  Mais  on  leur  promettoitde  les 
en  garantir,  & de  les  bien  payer  de  leurs 
peines,  fi  en  entrant  en  Angleterre , ilsappuy- 
©ient  leurs  amis  à fe  plaindre  de  leurs  griefs  > 
Si  procurer  par  ce  moyen  la  fureté  des  deux 
Royaumes.  Le  fuccez  de  cette  entreprife 
couronna  leur  ouvrage.  On  les  crutitreune 
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Narion  prudente  & réfoluë  ; car  après  une 
guerre  de  plus  d’une  année  , fans  effiifion  de 
fang , ils  retournèrent  en  leur  pais , chargez 
de  dépouilles , & de  richefles , & ils  furent 
amplement  récompenfez  pour  fortir  à' Angle- 
terre , autant  que  pour  y être  entrez.  Au 
retour  de  cette  expédition  , leur  véritable 
intérêt  confiftoit  en  un  entier  attachement  au 
Roi,  & à defiendre  fon  honneur,  fit fon au- 
torité contre  toutes  fortes  d’attaques  : Mais 
de  s’être  laide  fuborner  pour  faire  une  fécon- 
dé invafion  dans  le  Royaume,  lorsque  le  Roi 
étoit  plein  d’efpérance  de  réduire  les  Rebelles 
d ' Angleterre  ï fon  obéidance , par  la  force , & 
le  pouvoir  de  fes  armes,  c’e'toit  un  foible& 

frnéril  engagement , directement  contraire  à 
eur  intérêt  ; a moins  qu’en  même  tems , ils 
ne  formatent  la  réfol  ution  de  changer  letfir 
Gouvernement , de  renoncer  pour  jamais  à la 
Monarchie,  & de  fe  fouftraire  à l’obéidancc 
du  Roi  : ce  qu’ils  n’eurent  jamais  l'intention 
de  taire.  De  plus , quand  le  Roi  leur  mar- 
qua tant  de  confiance,  que  de(fe  mettre  en- 
tre leurs  mains , à quoi  fans  doute  ils  ne  dé- 
voient nullement  s’attendre  j quand  il  leur 
eut  fourni  une  fi  belle  occafion  d’expier  leur 
faute  aux  yeux  de  tout  l’univers , & de  défai- 
re une  partie  du  mal  qu’ils  avoient  fait , il 
étoit  adTurément  de  leur  intérêt  de  fe  joindre 
cordialement  à lui , & de  s’unir  fermement 
avec  fon  Parti , pour  la  detenfe  des  loix  , Se 
du  Gouvernement  établi  : Et  s’ils  n’avoient 
pas  le  courage  de  regarder  en  face  l’Armée 
d’ Angleterre , comme  apparemment  ils  ne  l’a- 
voieut  pas,  il  étoit  de  leur  intérêt  de  fe  reti- 
rer 
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ïcr  en  Ecojfe , avec  le  Roi  à la  tête  de  leur 
Armée,  & de  laifler  de  bonnes  Garnirons 
dans  New  - Cajlle  , Berwick  , & C arhjle  , qui 
étoient  en  leur  pofleflion,  pour  attendre  une 
révolution  en  Angleterre , par  lesdivifions  qui 
y régnoient , & par  leur  jonétion  à quelque 
puiflant  parti  du  Roi  en  Angleterre , quifefe- 
roit  aflemblé  : Mais  de  livrer  le  Roi,  c’étoit 
fans  doute  une  a&ion  infâme  , & de  plus, 
déftruélive  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  croire 
être  de  leur  intérêt. 

Après  tout  cela , quand  ils  fe  virent  déçuz 
dans  toutes  les  méfures  qu’ils  avoient  prifes , 
quand  ils  fe  virent  moquez,  & méprifez , par 
ceux  mêmes  qui  les  avoient  trompez  : avoir 
une  nouvelle  occafion  de  fervir  le  Roi , & in- 
fifter  fur  des  conditions , qui  les  mettoient 
dans  l’impoffibilité  de  le  fervir  efficacement  ; 
c’eft  une  fi  grande  foiblefle , & un  tel  renver- 
sement d’efpric,  qu’on  ne*les  peut  jamais  re- 
garder comme  des  gens  qui  connoifloient  leurs 
intérêts , & ce  qui  étoit  ne'ceflaire  pour  avan- 
cer leurs  defleins.  Et  nous  ferons  encore  ob- 
ligez d’obferver  combien  ils  furent  incorrigi- 
bles , & avec  quelle  obftination , ils  s’atta- 
chèrent à leur  méchante  méthode,  en  tout  ce 
qui  fe  pafla  entr’eux  & le  Roi  : Ce  qui  tour- 
noit  entièrement  à leur  propre  ruine , & à la 
deftru&ion  de  l’Idole  le  Convenant  qu’ils  ado- 
roient , & à laquelle  ils  rendoient  leurs  dévo- 
tions. Mais  il  eft  tems  de  retourner  à notre 
difeours , dont  cette  ennuyeufe  digreffion  nous 
à écartez.  L’état  oîi 

Les  defleins  & Négotiations  au  dedans  & 
au  dehors,  étant  en  cet  état,  le  Roidemeu-  «jaos  rifle 

. roit  de  trigbt- 
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roit  toujours  dans  une  prifon  étroitte , defli- 
tué  de  toute  confolation.  On  ne  fouffroit 
point  que  perfonne  parlât  à lui , & l’on  pre- 
noit  un  grand  foin  d intercepter  les  lettres  , 
qui  lui  écoient  écrites , ou  qu’il  écrivoit.  Néan- 
moins , il  trouva  moyen  de  tems-en-tems , 
par  l’afFe&ion  , & fidélité  de  quelques  habi- 
tans  de  l* Ile  • , de  recevoir  des  avis  important 
de  les  amis , de  recevoir  des  lettres  de  la  Rei- 
oe  , Sc  de  lui  en  écrire  : par  ce  moyen  il 
l’informoit  de  ce  qui  fe  pafloit  avec  les 
Ecoffois  , & de  toutes  fes  autres  efpérances. 
Il  paroifToit  avoir  quelque  foulagement , & 
regardoit  comme  un  bon  préfage  que  dans  la 
bafleffe  de  fa  fortune,  & malgré  tous  les  foins 
qu’on  prenoit,  qu’il  n’y  eût  auprès  de  lui  que 
des  hommes  naturellement  cruels  & impi- 
toyables, & fans  aucun  refpeét  ni  pour  Dieu, 
ni  pour  les  hommes  j fon  humeur  douce , & 
fa  généreufe  affabilité  avoir  engagé  quelques 
foldats , & autres  perfonnes  qu’on  avoit  mis 
auprès  de  lui  à lui  rendre  quelques  offices  en 
lui  apportant  des  papiers , & en  fe  chargeant 
de  quelques-uns  de  fa  parc  : tant  à de  force  le 
refpe&quela  nature  infpire,  ou  que  des  gens 
furieux  euflTentaffezd’adrefle  , & de  prévoyan- 
ce pour  s’affujettir  à rendre  au  Roi  quelques 
petits  fervices  qui  puffent  leur  être  utiles  , en 
cas  d’un  changement  qu’ils  ne  cherchoient  , 
ni  ne  défiroient.  Mais  plufieurs  qui  lui  pro- 
mettoient  de  lui  rendre  ces  offices , nes’aquit- 
tpient  pas  de  leur  promefft  : ce  qui  fait  voir 
manifeftement  qu’on  leurpermettoit  de  s’at- 
tirer quelque  confiance , afin  qu’ils  puffent  tra- 
hir plus  utilement. 

Dans 
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Dâns  le  Parlement  il  n’y  avoir  aucune  op- 
position > ni  contradiction  en  toutes  les  chofcs 
qui  concernoient  le  public.  Mais  dans  tout 
Ce  qui  le  paffôit  concernant  les  particuliers , 
par  rapport  aux  récompenfes,  aux  emplois  de 
confiance , ou  de  profit , ils  étoient  confidérez 
félonie  parti  qu’ils  tenoient.  Tous  les  jours 
ceux  qui  avûient  marqué  plus  d’attachement 
pour  l’ Armée,  recevoient  quelque  avantage. 
Ceux  qui  étoient  notoirement  Presbytériens, 
étoient  charter  des  charges  de  profit , & d’au- 
torité : ce  qui  les  Chagrinoit,  & lesdifpofoit 
à fe  tenir  prêts  pour  fe  vanger.fi  Mais  lesEf- 
carmouchesdes  Prédicateurs,  dans  leurs  chai- 
res , étoienr  plus  chaudes  que  jamais  -,  les  Pres- 
bytériens dans  ce  Champ  de  Bataille  ne  per- 
doient  point  courage,  ayant  notoirement  un 
grand  pouvoir  dans  la  Ville , malgré  l’émula- 
tion des  Indépendans'i  qui  étoient  plus  fa- 
Vans ■&  plus  raifonnables  j & quoi  que  les 
Indépendans  n’euflfent  pas  de  fi  notnbreufes 
Affèmblées  du  commun  peuple  , ils  étaient 
néanmoins  fuivis  par  les  plus  riches  & meil- 
leurs citoyens , & par  d’autres  d’une  condition 
plus  élevée,  qu’ils  infeéloient  de  leur  Douri- 
ne. Cromwel  8e  la  plus  grande  partie  des  Offi* 
ciers  de  l’Armée  s’attachoient  à ceux-là, 
avec  aigreur  contre  les  autres.  Mais  la  Théo* 
logie  ne  devoir  pas  être  décidée  par  des  Prédi- 
cations & Affemblées  dans  des  Eglifes , qu’on 
ne  croyoit  pas  alors  être  des  lieux  propres 
pour  ladévotion,  &pour  les  Affemblées  re- 
îigieufes , puifque  les  Evêques  y avoienr  exer- 
cé une  Tyrannie  fans  bornes  , & les  avoient 
fouillées  par  leurs  premières  Consécrations. 

La 
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La  liberté  de  confcience  étoit  alors  la  grande 
Chartre  , & ceux  qui  étoient  InJ'pirez  prê- 
choient  & prioient  quand  , & où  ils  vouloient. 
Cromwel  même  éroic  le  plus  grand  Prêcheur  : 
la  plûpartdes  Officiers  de  l’Armée,  & quel- 
ques (impies  foldats,  faifoient  voir  par  la  les 
1 aient  qu’ils  pofTédoient.  Les  Anabaptiftes 
devenoient  fort  nombreux  : & les  Indépen- 
dans  fe  joignirent  avec  eux  pour  l’abolition  des 
dixmes , comme  étant  de  l’inftitution  des  Juifs, 

& qui  étoient  devenues  le  patrimoine  des 
Presbytériens,  de  forte  qu'elles  étoient  pour- 
fuivies  par  un  parti , & deffenduës  par  l’autre , 
avec  une  égale  paffion , & animoiité.  Si  un  . 
homme  d’hpnneur  s’étoit  trouvé  dans  une  (i- 
tuation  aflez  commode , & aflez  défintérefféc 
pour  contempler  à fon  aife  ce  qui  fe  pafToic , 
il  auroit  vû  avec  plaifir  une  fcéne  de  la  plus 
grande  confufion  dont  on  ait  jamais  vu  d'éxem- 
ple , qui  s’étoic  alors  répandue  fur  la  face  de 
^outle  Royaume. 

Pendant  tout  ce  tems-là  , le  Prince  demeu- 
roità  Paris  fous  le  Gouvernement  de  la  Reine 
fa  Mère , qu’elle  éxerçoit  avec  tant  de  rigueur, 
qu’encore  qu’il  fut  âgé  de  plus  de  17.  ans , on 
ne  vouloir  pas  qu’il  fe  mêlât  d’aucunes  affai- 
res , ni  qu’il  marquât  aucun  reffentiment  du 
malheureux  état  où  étoit  la  famille  Royale. 

La  penfion  aflignéc  par  la  Cour  de  Fiance  pour 
l’entretien  du  Prince , étoit  jointe  avec  celle 
que  l’on  faifoit  tous  les  mois  à la  Reine  : il  ne 
la  recevoit  que  par  fes  mains , elle  la  diftri- 
buoit , & lui  donnoit  des  habits , & les  au- 
tres chofes  néce^aires  comme  elle  le  trouvoit 
à propos  : parce  qu’elle  vouloir  qu’on  crût 

qu’il 
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qu’il  ne  fubfiftoit  que  par  elle , & qu’il  ne  con- 
venoit  pas  à la  dignité  du  Prince  de  Gallet , 
d’être  Penfionnaire  du  Roi  de  France.  Par  ce 
moyen  lesdomeftiques  du  Prince n’avoient  au- 
cun prétexte  de  lui  demander  de  l’argent , il 
falloir  qu’ils  fe  contentaient  de  ce  qui  leur 
étoit  accordé,  ce  quiétoit  difpenfé  avec  une 
grande  épargne  : & le  Prince  même  n’éroit 
jamais  le  Maître  de  difpofer  de  dix  piftoles 
quand  il  le  iouhaitoit.  Le  Lord  Germain  éroit 
le  premier  Officier  de  la  Reine,  ilgouvernoit 
toute  fa  r.écepte  j & il  aimoit  tellement  l’a- 
bondance , qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  que  rien 
lui  manquât  dans  quelque  mifére  que  fuffent 
les  autres.  Tous  ceux  qui  avoient  quelque  re- 
lation avec  le  Prince,  imploroient  le  fecours 
du  Lord  Germain , & le  Prince  même  ne  pou- 
voit rien  obtenir  que  par  lui.  En  forte  que 
plufieurs  perfonnes  de  confidération , Nobles, 
& Gentilshommes  d ’ Angleterre  quf  étoient  là 
comme  chafîez , & bannis  de  leur  pais , ai- 
mèrent mieux  faire  leur  réfidence  à Caen  , à 
Rouen  & en  d’autres  Villes  , qu’à  Paris  , où 
étoit  le  Prince,  & où  il  faifoit  fi  petite  figu- 
re. Cette  ceconomie  n’étoit  pas  approuvée  en 
France-  même,  & le  Prince  n’étoit  pas  refpec- 
té  autant  qu’il  l’auroit  été  s’il  avoit  vécu  félon 
fa  qualité,  & avoit  paru  prendre  plus  d’inté- 
rêt a fes  propres  affaires. 

Quand  le  Duc  ôCOrmmty  arriva,  il  futre- 
çû  de  la  Reine  avec  beaucoup  de  bonté  , & 
fut  confulté  par  elle  fur  toutes  chofes , com- 
me celui  fur  lequel  on  faifoit  plus  de  fonds, 
pour  commencer  à donner  un  meilleur  tour 
a»  affaires,  &à  faire  changer  la  fortune:  il 

étoit 


214  Hist.  des  Guerres  ' 

étoit  recommandé  à la  Reine  & au  Prince, 
parle  Rai,  & avoit  une  plus  grande  réputa- 
tion, qu’aucun  fujèt  de  Sa  Majefté.  Ilprcf- 
foit  une  promte  dépêche  , afin  de  pourfuivre 
fes  defieins  en  Irlande , où  il  étoit  fâché  de  n’ê- 
tre  pas  , pendant  que  le  Parlement  prenoit  fi 
peu  à cœur  les  affaires  de  ce  Royaume-là, 
qu’il. n’y  avoir  pas  encore  envoyé  defecours. 
Il  informa  la  Reine,  & le  Lord  Germain  de 
la  néccilitéde  hâter  cet  ouvrage;  ce  qu’ils  fa- 
voient  a fiez  par  les  Commitfaires  d'Irlande 
qui  étoient  venus  là  , & qui  avoient  été  ren- 
voyez avec  un  million  de  promefTes  , mon- 
noyé  dont  la  Cour  ne  manque  point,  &dont 
elle  fait  la  plupart  de  fes  payemens. 

Quand  la  Reine  , autant  zélée  pour  cette 
affaire,  qu’on  le  pouvoit  être  prefla  la  Reine 
Regente  & le  Cardinal  fur  ce  fujèt,  elle  reçut 
en  paroles  toute  la  fatisfaébon  imaginable, 
& des  affurances  que  l’on  pourvoirait  incef- 
famment  a toutes  chofes  : & quand  le  Mar- 
quis en  parla  d’abord  au  Cardinal,  il  le  trou- 
va bien  difpofé  : promettait  une  très-bonne 
fomme  d’argent , & autant  d’armes  & de  mu- 
nitions , que  l’on  fouhaiteroit.  De  forte  qu’il 
ne  crut  plus  avoir  autre  chofe  à faire  , que  de 
convenir  du  lieu  de  fon  embarquement  , afin 
que  cesptovifïons  y fuflent  envoyées  pour  l’y 
joindre,  & que  tout  fût  prêt  pour  faire  fon 
voyage  promtement  : dont  il  donna  avis  à 
ceux  qui  l’at  tendoient  en  Irlande , & fit  tous  fes 
préparatifs  pour  parrir.  Mais  le  fuccès  ne 
répondit  pas  à fon  attente  : le  Cardinal  n’é- 
toit  pas  fi  afiuré  du  rétabliiTement  des  affaires 
du  Roi  , qu’il  étoit  alluré  de  defobliger  le 

Par- 
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Parlement  en  y contribuant  ; de  forte  que  les 
affaires  avançoient  fort  lentement. 

Après  avoir,  conjre  l’ordre  que  j’ai  obfer- 
vé  ci  devant,  reflerré  dans  ce  Livre,  les  faits 
particuliers , & ce  qui  s’eft  pafle  de  plus  im- 
portant pendant  deux  années  entières  , pour 
ne  pas  interrompre  le  récit  du  Procédé  My- 
ftérieux  del’Arme'e,  de  fa  grande  hypocrifie, 
& diflimulation  envers  le  Roi,  & envers  ceux 
de  Ion  parti;  & comment  après  avoir  levé  le 
mafque  elle  à paru  dans  fon  naturel  barbare, 
& farouche  : des  vils  artifices  des  Députez 
à * Etoffe  t pour  attirer  le  Roi  en  leur  pouvoir; 
de  leur  lâche  & baffe  complaifance , & grof- 
fîére  follie,  en  le  livrant:  & enfin  de  leur  ex- 
travagant & mécanique  trafic  avec  lui  pour 
le  prix  de  leur  retour  à leur  fidélité,  quoi  que 
cette  fidéliré  fut  le  feul  moyen  d’éviter  la  rui- 
ne entière  d’eux  , & de  leur  nation  : les  fune- 
ftes  Tragédies  de  l’année  prochaine,  qui  rem- 
plirent le  monde  d’étonnement  & d’horreur, 
feront  le  fujèt  du  livre  fuivant. 
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Il  un  murmure  & un  mécontente- 
ment général  des  trois  Royau- 
mes , une  horreur  prefque  aufli 
générale  contre  le  Parlement , & 
contre  l’Armée,  & un  défîr  ex- 
trême que  toutes  leurs  folies,  & extravagan- 
ces 
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ces  fuflent  oubliées  en  rendant  au  Roi  ce  qu’ils 
m avoient  ôté  , & en  remettant  furpied 
1 heureux  Gouvernement  dont  ils  s’étoient 

Pû^ontribuer  au  rétabliflTe- 
ment  de  Sa  Majefté  jamais  Peuple  ne  fut 
mieux  difpofé  à relever , & à réparer  le  bâti- 
ment qu  ils  avoient  méchamment  démoli.  En 

1 7 aV01^  un  me'contentement  uni- 
verfel  entretoutes  fortes  de  perfonnes.  Plu- 

P?rïei£?tderS1&  S°IdatSqui  avoi=ut’fervilJ 

Parlement  des  le  commencement  de  la  guerre 
qm  n avoient  donné  que  de  trop  bons  témoiL 
gnages  de  leur  valeur,  & de  leur  fidélité  porn^ 
leur  parti , & qui  avoient  été  congédiez  par  le 
nouveau  Modèle  , regardoient  avec  averfion 
la  prefcnte  Armée,  comme  celle  quirecueil- 
Joit  la  moi  (Ton  , & la  récompenfe  de  leurs 
travaux  , & par loient  d’elle , & contr’ellefur 
ce  pie-la.  Les  Nobles  & les  Gentilshommes 
qui  avoient  avancé  le  crédit  & la  réputation 
du  Parlement  , en  s’unifiant  avec  lui  contre 

Z°y01eHl  qu,’on  le5  u^ghgeoit  entière- 
ment, & que  1 on  donnoit  à ceux  du  menu 
peuple  tous  les  emplois  de  confiance  & de 
profit.  Les  Presbytériens  parloient  fort  haut: 
leur  parti  paroifloit  fort  nombreux  ; l’efpél 
rance  d’une  entreprife  de  la  part  des  Ecofibis; 
les  clameurs,  & les  empreflemensdu  côtéde 
i Irlande  y qui  demandoit  des  fecours  d’hom- 
mes  & d’argent,  contre  les  Irlandois , deve- 
nus puifians  , tout  cela  releva  le  courage  des 

Mecontens,  qui  commencèrent  à s ’aflembler  * 

4 conférer  cnfemble  , & à déclamer  contre 
■I  Armée,  & contre  les  Officiers  qui  la  cor- 
rompoient..  Le  Parlement  n’entendoit  point 
TrneV.  K ^ 
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Les  affci-  de  plainte  qui  lui  Hc  plus,  de  peine  que  de  ce 
'esd’/r-  „ qu’il  n’cnvoyoit  poigt  de  fecours  en  Irlan- 
Âüîr,?cn~  >t  & qu’avant  une  Armée  fi  oombreufe , 
le  Lord  j»  fans  aucuns  ennemis,  il  n en  detachoit  pas 
ufi'  y ,,  une  partie  pour  conferver  ce  Royaume-là. 
étoit.  Ces  plaintes  produisirent  une  extrême  chaleur 
dans  la  Chambre  des  Communes  , ceux  qui 
avoient  été  dans  le  fiience,  & qui  avoient  cef- 
fé  d’infifter  fur  l’infolence  » & témérité  de 
l’Armée,  quiavok  pris  leaieflus,  & lesavoic 
accablez  , reprirent  leurs  efprits  , & prêtè- 
rent le  fecours  de  Y Irlande  avec  une  grande 
Ardeur  : & pour  cela  firent  une  enquête  fore 
éxaéte  de  la  dépenfe  qui  avoir  été  faite , & à 
quoi  l’on  avoit  employé  les  fommes  immen- 
fes  que  l’on  avoit  reçues;  ce  qui  étoit  un  vafte 
champ,,  & intérefloit  bien  des  gens,  dontils 
étoient  bien  aifes  defevanger. 

Les  Presbytériens  avoient  defiein  par  là  * 
de  fe  remettre  en  crédit , & d’avoir  le  Com- 
mandement d’une  Armée  pour  réduire  les  Ré- 
belles en  Irlande.  Mais  Crontwel,  pourappai- 
fer  les  clameurs  de  cqcôré-là,.  fitenforte  que 
le  Lord  Lijfh’  y fils  aîné  du  Comte  de  Leive/ler, 
y fut  envoyé^  en  qualité  de  Lord  Lieutenant 
d'Irlande , avec  une  CommifÇon  pour  un  rems 
limité.  Il  avoit  mis  pié  à terre  dans  la  Pro» 
vince  de  Muvfler  , foit  qu’ils  euffent  quelque 
foupçon  du  Lord  Inchiqum  , fait  parçe  qu’il 
commandoit  la  meilleure  partie  de  leur  Ar- 
mée d’Anglois  qui  étoic  en  çette  Province. 

• Mais  cette  expeditipn  ne  fut  d’aucun  fecours 
aux  Anglois , & bien  loin  d’affoiblir  le  pou- 
voir des  Irlandais , çjle  augmenta  leur  pui fian- 
ce par  la  fadion,  & l'aigreur,  qui  étoàt  ere- 
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tre  le  Lieutenant  ,&  lePréfidenr,qui  écrivirent 
des  plaintes  l’un  contre  l’autre  au  Parlement, 
où  ils  avoient  chacun  leurs  Partiians.  De 
forte  que  le  tems  de  !a  Commiffion  du  prémier 
étant  expiré,  & le  parti  qui  lui  étoit  contrai-, 
re,  n’ayant  pas  fouffert  qu’elle  fut  renouvel- 
ée , le  Lord  hfle  revint  en  Angleterre , laif* 
fant  Je  Lord  Incbiqum  cm  palTeilton  de  tout  le 
Commandement,  & en  plus  grand  crédit 
qu’il  n’étoit  auparavant , quoi  qu’il  eut  def- 
fein  dele  détruire.  Et  certainement  le  Lord 
Inchiqum  s’étoit  maintenu  avec  unemerveilleu- 
fe  adrelfe , attendant  à tous  momens  l’arrivée 
du  Marquis  d 'Ormont , informant  de  jour-en- 
jour  le  Parlement  du  mauvais  état  où  il  étoit, 

& preflant  le  fecours  d’hommes  & d’argent , 
lors  qu’il  favoit  qu’ils  n’envoyeroient  ni  l’un» 
ni  l’autre. 

Au  retour  du  Lord  UJle,  les  Presbytériens  w*Un 
renouvelèrent  leur  deffeins  , & firent  nom  - 
mer  le  Chevalier  Guillaume  Walhr  pour  Dé  nant  d/,_ 
puté,  ou  Lieutenant  & Mande  > d’autant  plu  Wr.cc 
tôt  , qu’outre  fon  mérite  » & l’expérience  *lu*  Cr  m~ 
qu’il  s’étoit  aquife  par  fes  fervices , il  pouvoit  p/ciie?"fic 
affembler  fort  promtement  les  Officiers  & propofe 
Soldats , qui  avoient  fervi  fous  lui , & qui  ■**»*• 
ayant  été  congédiez  , s'engageaient  volon- 
tiers tout  de  nouveau  fous  leur  ancien  Géné- 
ral. D’abord  Cromwel  y confentic , étant  fort 
aife  d’être  défait  de  Waller , & de  tous  les 
•Officier?  qui  vouloient  bien  aller  avec  lui , 
qu’il  favoit  a’êtrc  pas  de  fes  amis  , & « 

qui  épioient  une  occafion  de  fe  Yange^de  lui. 

Mais  quand  il  vid  que  Waller  infiûoit  fur  un 
grand  fecours  pour  co»dnire  avec  lui  y ce  qu’il 

K 2,  avoit 
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avoir  raifon  de  faire , & quand  il  eut  fait  ré» 
fléxion  de  quelle  conféquence  il  feroit  pour 
lui , & pour  fes  deffeins , fi  une  Armée  bien 
formée  & bien  difciplinée,  étoitau  comman- 
dement de  Waller  , & de  ces  Officiers  , il 
changea  de  fentiment  j & commença  par  fai- 
re jouer  tous  fes  refforts  pour  empêcher  unfe- 
cours  d’hommes  & d’argent  tel  qu’il  l’avoic 
demandé , ,,  l’un  comme  étant  au  delà  de  ce 
„ qui  étoit  nécefiaire  pour  ce  fervice  j l’autre 
,,  comme  excédant  ce  qu’ils  pourraient  épar- 
j,  gner  de  leurs  autres  befoins.  Quand  il  eut 
mis  cet  obftacle  à l’engagement  de  Waller  , 
il  fitpropofer  Lambert  pour  cette  expédition  : 
Lambert  avoir  toujours  été  ferme  dans  le  mê- 
me parti  que  Crommel  avoir  embrafle  , & s’é- 
toit  aquis  beaucoup  de  réputation  dans  l’Ar- 
mée. Enfin  il  retarda  ce  deffcin  filong-tems 
que  l’Irlandedemcura  fans  fecours , & que  les 
affaires  de  ce  pais-là  paroifioient  être  en  fort 
mauvais  état. 

Les  Ecoffois  faifoient  tant  debruitde  leurs 
deffeins,  même  avant  que  leurs  Députez  fuf- 
fent  partis  de  Londres  , & donnoient  des  té- 
moignages fi  fréquens  de  l’impatience  où 
étoient  leurs  compatriotes  de  prendre  les  ar- 
mes pour  le  Roi , quoi  qu’ils  nefe  preffaffent 
pas  de  pourvoir  à ce  qui  étoit  nécefiaire  pour 
cette  expédition  , que  les  Presbytériens , leurs 
principaux  correfpondans , & le  parti  du  Roi, 
n’oublioient  rien  pour  fe  tenir  prêts  5 les  pre- 
miers pour  expier  leur  prémiére  faute  : & 
les  autres  , non  feulement  pour  avoir  part  à 
l’élargiffement  du  Roi  j mais  auffi  pour  le  | 
préferver  des  dures  conditions  qu’ils  pré- 
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voyoient  que  les  Ecoifois  tâcheroient  d’exi- 
ger de  lui  pour  le  Gouvernement  Presbyté- 
rien i quoi  qu’ils  n’eufTent  aucun  foupçon  de 
l’accord  fait  dans  l’Ile  de  Wight , duquel  nous 
avons  parlé. 

Le  Comte  de  Holland , qui  avoit  fait  deux 
fautes  éclatantes , & qui  , depuis  fon  retour 
d ’üxford  y avoit  été  fort  méprifé  du  Parle- 
ment , & de  l’Armée  , fe  mit  dans  l’efprit 
de  réparer  le  mal ,•  qu’il  avoit  fait , par  un 
nouvel  & fincére  engagement.  Il  avoit  un 
grand  crédit  par  fa  naiffance , & par  fes  Al- 
liances avec  le  parti  Presbytérien  , il  favoit 
lesdeffeinsdes  Ecoffdis,  & avoit  des  avis  cer- 
tains des  préparatifs  qu’ils  faifoient.. Le  Com- 
te de  Warvpick.  fon  frère  , avoit  fouffert  quel- 
ques mortifications  & n’avoitpas  la  même  au- 
torité dans  les  affaires  de  la  Marine  , qu’il 
avoit  accoutumé  d’avoir,  quoi  qu’ilfut  grand 
Amiral  d 'Angleterre  par  Ordonnance  du  Par- 
lement, & qu’il  lui  eût  rendu  de  grands  fer- 
v vices.  Loin  de  faire  des  efforts  pour  étouffer  ou 
réprimer  les  mécontentemens  du  Comte  de 
Hoilandi  il  les  augmentoit,  & lui  promettoit  de 
fejoindre  à lui,  comme  faifoient  plufieurs  au-» 
très  de  cette  Cabale  i prenant  la  réfolution  de 
ne  pas  laiffer  faire  tout  l’ouvrage  aux  Ecof- 
fois , & d’avoir  part  au  mérite  de  l’ Adion. 
Le  Duc  de  Buckingham  , & le  Lord  François 
Vi/liers  fon  Frère,  étoient  revenus  depuis  peu 
de  leurs  voyages , & quoi  qu’ils  fuffent  tous 
deux  fort  jeunes , ils  étoient  vigoureux  & agif- 
fans.  Comme  ils  n’avoient  point  été  engagez 
dans  la  dernière  guerre,  àcaufe  de  leur  enfan- 
ce, & n’enavoient  foufferc  aucun  dommage , 
. / ' * K J ils 
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ils  entrèrent  en  pofleffion  de  grands  biens, 
qu’ils  crurent  être  obligez  de  hazarder  pour 
la  Couronne,  à la  première  occasion  qui  fe 
prélenteroit  :«  de  forte  qu’il  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  lier  amitié  avec  le  Comte  de  Hol- 
land , étanr  prêts  de  s’engager  dans  cette  en- 
treprife.  Le  Comte  avoir  fait  connoître  fa. 
réfolution  à la  Reine  fon  ancienne  Maîtreffe  > 
qui  avoit  toujours  delà  difpofition  à fe  fier'en 
lui , & il  renouvella  fa  première  amitié  avec 
le  Lord  Germain  , dont  la  chaleur  ne  s’étoit 
jamais  entièrement  éteinte. 

Ainfi  le  P rince  envoya  uqp  Commiffîon  au 
Comte  pour  être  Général  d’une  Armée, 
qu’on  devoit  lever , pour  tirer  le  Roi  de  pri- 
fon,  & rétablir  le  Parlement  dansfes  Liber- 
tez  & Privilèges.  Le  Comte  de  Peterboroug% 
& Jean  Mordant  fon  Frère  , la  Famille  du 
Comte  de  Nortbamptôn , & tous  les  Officiers 
qui  avoient  fervi  le  Roi  dans  la  dernière  guer- 
re , & dont  il  y avoit  un  grand  nombre  dans 
la  Ville  de  Londres , & dans  toutes  les  parties 
du  Royaume , s’attachèrent  au  Comte  de  Hol- 
land y & reçurent  de  lui  des  Coaamiffions  pour 
divers  Commandemens. 

Cet  engagement  étoit  tellement  connu , & 
l’on  en  parloit  fi  publiquement , qu’ils  en  in- 
férèrent que  le  Parlement  n’ofoit  en  prendre 
connoifîance , ou  qu’il  fouhaitoit  que  la  clu> 
lé  réiiffit  : & il  eft  fans  doute  que  jamais  en- 
treprife  ne  fut  conduite  avec  fi  peu  de  réferve. 
A peine  y avoit-il  une  Comté  en  Angleterre , 
où  il  n’y  eut  pas  quelque  Aflbciation  prête  à 
prendre  les  armes  pour  le  Roi.  Ceux  qui 
avoient  le  principal  Commandement  dans  la 
v-.  . ' Pria- 
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Principauté  de  Galles  pour  le  Parlement, 
députèrent  à Paris  pour  déclarer  „ quefî  on  le$ 

,,  lecouroit  d’armes  & de  munirions , & d’une 
,,  fomme  raifonnable  , pour  le  payement  dé 
„ leurs  Garnirons , ils  fe  déclareraient  pour  le 
„ Roi,  ayant  en  leur  garde  lesprémiéresPla- 
„ ces  de  ce  pais  là.  Le  Lord  Germain  les  en- 
courageoit  par  des  promeH'es  pofitives , qu’ils 
auroient  tous  les  ferours  qu’ils  demanioient, 
dans  tant  de  jours  après  qu’ils  referaient  décla- 
rez. Ils  faifoient  fonds  fur cetre  promeffe , mais 
le  Lord  Ger mai»  , à fon  ordinaire , n’y  penfoiç 
plus  après  s de  forte  que  cette  affaire  man-; 
qua  , & que  l’on  perdit  par  là  pluireurs  bra- 
ves hommes. 

Cromwel  à qui  toutes  ces  machinations 
étoienr  connues  , prit  le  parti  de  courir  plu- 
tôt les  rifques  de  tout  ce  que  ce  complot  mal 
concerté,  pourroie  produire,  que  d’en  arrê- 
ter quelques  uns  des  principaux  , de  peur  d’en- 
gager le  Parlement  datistm  examen,  dont  il  ap- 
préhendoit  plus  les  fuites  ; voyant  que  le  Parti 
Prèsbytérien  avoir  déjà  un  (î  grand  afeendant 
fur  le  Général , qu’il  tui  avoit  déclaré , „ qu’ils 
,,  ne  marcheraient  pas  contre  les  Ecofiois, 
quoi  qu’il  eût  eu  delfein  démarcher  comr’eux, 
avant qu’ilseuflTentforâftéleursréfohitions  : & 

Cromwel  avoit  fujèt  de  croire  que  Fatrfax  de- 
meurerait ferme  dans  cette  réfolution , avant 
qu’ils  fuffent  entrez  dans  le  Royaume. 

Les  chofes  étant  avancées  jufau’à-cepoinft  Préparé 
en  Angleterre,  il  faut  examiner  de  quelle  ma-  «fi des 
niére  les  Ecoflois  s’acquittoient de  leurs  pro-  p'ur  «îe 
meffes , & quelle  diligence  ils  faifoient  pour  fxpédi- 
lever  une  Armée.  Après  que  le  Roi  fut  fait  tien  en 
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prifonnier  dans  l’Ifle  de  Wigbt,  & que  les 
Commiflaires  d 'Ecojft  furent  partis  de  Lon- 
dres, on  fut  long  rems  avant  que  d’engager 
le  Marquis  d 'Argyle  à consentir  à la  convoca- 
tion d’un  Parlement.  Il  avoir  contrarié  une 
étroite  amitié  avec  Crowwel  & Vatie  : Il  fa- 
voit  qu’en  conféquence  de  cette  nouvelle  fti- 
pulation  avec  le  Roi,  Humilton  & ceux  de  fa 
Faélion  étoient  les  principaux  entrepreneurs , 
•&  fe  fiattoient  d’avoir  tout  l’honneur  dufuc- 
cez.  Neanmoins  ce  Duc  de  retour  en  Ecoffe 
vivoit  d’abord  en  particulier  dan9-  fa  Maifon. 
Il  fbrtoit  rarement  pour  le  trouver  à quelque 
affemblce,  & il  parloitfiobfcurémentàceux 
qui  approuvoient  cette  entreprife  , & qui 
s’adrefioient  à lui , qu’il  paroilToit  plutôt  avoir 
envie  de  fe  vanger  de  ceux  qui  l’avoient  em- 
prifonné,  que  d’aider  à la  Couronne  à recou- 
vrer l’autorité  qu’elle  avoit  perdue.  Enfin  le 
Marquis  à'Argyle,  dont  le  pouvoir  s’étendoit 
fur  le  violent  Parti  du  Clergé , qui  ne  vouloir 
pas  fe  départir  de  la  claufe  la  plus  rigide  du 
Convenant , comprit  qu’il  ne  pourroit  jamais 
empêcher  la  convocation  d’un  Parlement , 
que  le  Peuple  fouhaittoit , & qu’il  parvien- 
droit  plus  aifément  à fon  but  en  traverfant 
leurs  procédures,  & empêchant  leurs réfolu- 
tions,  lors  qu’ils 'feroient  afïemblez,  qu’il  ne 
Tes  empêcheroit  de  s’aflëmbler.  Ainfi  l’on 
fit  les  fommations  néceffaires  pour  la  convo- 
cation d’un  Parlement , & ceux  qui  fetn- 
bloient  s’intérefler  le  plus  à mettre  le  Roi  en 
liberté , étoient  le  Comte  de  Lanrkk  > frère 
du  Duc  Hamilton , rétabli  en  fon  Office  de 
Secrétaire  d'EcoJJe,  qui  avoit  été  fait  Prifon- 
. * nier 
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V 

nier  à Oxford , & qui  s’en  étoit  échappé  : & 
le  Comt«  de  LmtbtvdaU , qui  avoir  été  des 
plus  empreflez  depuis  le  commencement  de 
la  Rébellion , quoi  qu’il  fut  à peine  majeur , 
& la  pourfnivit  jufqu’à  la  fin,  avec  le  plus  de 
fierté,  & d’animouté. 

Ils  avoienc  tous  deux  de  grandes  qualitez,& 
étoient  tous  deux  fort  habiles  , quoi  qu’ils  ai* 
maffentaufli  leurs  plaifirs  : Tous  deux  fiers  & 
ambitieux,  le  prémier  étoit  plus  civil , mieux 
élevé,  d’un  meilleur  naturel , & d’un  meil- 
leur jugement  -3  fafranchife,  & fa  fincérit.é 
lui  attiroient  plus  de  confiance , que  l’on  n’en 
accordoit  à la  plus  part  de  ceux  de  ce  Parti- 
là.  Le  dernier  étoit  infolent , arrogant , fla- 
teur,  difïimulé,  Ion  manque  d’ingénuité , &c 
l’expérience  , qu’il  s’étoit  acquife  dans  les 
Committez  des  deux  Royaumes  , l’avoient 
rendu  plus  propre  pour  les  intrigues.  Le  pre- 
mier étoit  un  homme  d’honneur,  & de  cou«* 
rage  : le  dernier  avoit  du  courage  pour  ne  lui 
pas  manquer  quand  il  lui  étoit  abfolumenc 
néceflaire , mais  qui  ne  l’empêchoit  pas  de  fai- 
re tout  ce  qui  pouvoit  flatter  fes  paflGons. 

C’étoient  les  deux  principaux  condu&eurs? 
car  quoi  que  le  Comte  de  Lowdcn>  Chance- 
lier à'Ecojfe,  eût  été  un  des  Députez  d 'An- 
gleterre , qui  traiftérent  avec  le  Roi , & qu’il 
lui  eût  fait  autant  de  proteftations  de  fidéli- 
té que  les  autres  j il  y avoit  tant  à dire  fur  fon 
fujet  à caufe  de  la  vie  difïolue  qu’il  menoic 
publiquement , qu’il  n’ofoit  irriter  le  Mar- 
quis a'Argyle  ny  le  Clergé , en  s’oppofant  à 
leurs  fentimens.  Ils  employoient  tout  leur 
crédit  & toute  leur  adrefle  , pour  faire  élire 
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dans  les  Bourgs  des  Membres  de  Parlement 
qui  euffent  delà  condefcendance poureux . Le 
peuple  étoit  extrêmement  choqué  & confus 
de  la  lâcheté  de  ceux  oui  avoient  livré  le  Roi 
aux  Artglois  , à laquelle  lâcheté  ils  impu- 
toient  tous  les  dangers  qui  les  menaçoient , & 
l'infamie  que  l’on  reprocheroit  éternellement 
à leur  Patrie  : De  forte  qu’ils  étoient  extra- 
ordinairement prévenus  contre  ceux  qui  en 
étoient  la  caufe. 

A l’ouverture  du  Parlement , ils  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  irriter  le  Peuple  contre 
l’Armée  d’ Angleterre  , qui  , difoient-ils  , 
j,  avoir  forcé  le  Parlement  en  Angleterre  de 
>y  rompre  le  Traité  fait  entre  les  deux  Na- 
„ lions,  par  le  mavais  ufage  qu’elle  avoit 
>,  fait  de  la  perfonne  du  Rot  î qui  avoit  été 
j,  eropri formé  par  l’ Armee , & qu’il  n’étoit 
y , pas  au  pouvoir  du  Parlement  de  mettre  en 
yy  liberté.  Qu’ils  l’avoient  abfolument  dé- 
y9  pofé  , ne  fouffrant  pas  qu’il  fît  aucunes 
„ fondions , & ne  permettant  à aucun  de  fes 
» Sujets  de  s’adrefîer  à lui  : Ce  qui  intéref- 
» foit  le  Royaume  A'EcoJJe  , en  ce  qu’étant 
w indépendant  de  V Angleterre , & defonPar- 
»,  Jeûnent,  ils  étoient  néantmoins  par  eux  pri- 
»,  vez  de  leur  Roi , & ne  vouvoient  pas  être 
M admis  à parler  à lui  > nilui  à députer  vers 
,»  eux  : Ce  qui  étoit  une  telle  préfomption 
» une  telle  violation  du  droid  des  gens  » 
„ une  rupture  fi  perfide,  & un  mépris  fi  évi- 
yy  dent  du  Convenant  ou  ligue  folennelle , & 

* & du  Traité  fait  entre  les  deux  Royau- 
mes , qu’ils  étoient  renus  par  toutes  lesob-. 

a*  Sgjtfions  divines  & humâmes , d’être  fea- 
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„ fiblcs  à cet  affront , & de  racheter  leuf 
a»  honneur  , en  rachetant  la  liberté  de  leur' 

3>  Roi , au  hazard  de  leurs  vies , de  leurs  For^ 
s>  tunes,  & de  tout  ce  qu’ils  avoientde  plus 
33  cher.  Partant  ils  demandaient  que  l’ofr 
„ commençât  par  délibérer  fur  les  moyens  de 
„ lever  promtement  une  Armée,  qui  ne  fe- 
j)  r°ic  pas  plutôt  entrée  en  Angleterre  ^qü’el-' 

,,  le  y trouverait  la  jonftion  de  tout  te  Ro- 
« yaume-là  , à l’exception  de  l’Armée  > St 
s,  qu’alors  il  paroîtroit  que  les  Partemens  des 
»>  deux  Royaumes  fouhaittoient  la  mêmechô- 
3>  fe , & de  vivre  en  paix  fous  le  Gouvernement 
3j  du  même  Roi. 

Ce  difeours  pouffé , & fécondé  par  pluüeurs 
des  principaux  , fut  reçû  par  les  autres  avec 
un  tel  applaudiffement  , qu 'Argyle  ne  trouva 
pas  qu’il  fût  à p»pos  de  s’y  oppofer  dire&e- 
ment.  Il  voyoit  que  l’Eleftion  des  Cheval 
liers  & Bourgeois  avoir  réüffi , comme  lésait 
très  Lords  le  fouhaittoient , & qu’ils  approu- 
voiént  tout  ce  qui  étoit  propofé  : & il  s’ap-  , 
perçut  aufli  qu’ils  avoient  gagné  ïaplusgrânw 
de  partie  de  leur  Clergé , qni  croyoit  tout  eb  1 1 

qu’ils  lui  difoient.  De  forte  qu’il  ne  s’oppa- 
fa  point  à tout  ce  qu’ils  vouloient  deïïianr  1 

da  feulement , „ qu’ils  pefaffent  bien  de  qiieï- 
,,  le  manière  ils  fe  conduiraient  dans  une  a£- 
,,  faire  de  cette  conféquence  , capable  d’al- 
„ lumer  une  guerre  fanglante.  entre  les  deux 
,,  Royaumes  , qui  jufqu’à  préfent  avoient-  > 

agi  comme  frères , & qui  avoient  tous  deux  ; ' ' v 
,,  tiré  un  grand  avantage , & une  grande  uti- 
» lire  de  Ifcur  union  : qu*il  efperoic  qu’on 
„ rt’avoit  pas  deffein  de  rtriner  les  fondbmens 
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„ qui  avoient  été  pofez  dans  lesteras  paflfez, 
a,  qui  foutenoient  le  Gouvernement  & qui  ren- 
*,  doient  le  Royaume  heureux , puifque  fices 
xt  fondcmens  étoient  une  Fois  ébranlez  , la 
,,  Tyrannie,  & tous  les  autres  maux,  qu’il  s 
3,  avoient  foufferts  autrefois  , retomberoient 
• 3,  fur  eux  comme  un  torrent  dont  la  rapidité 
les  détruiroit  entièrement.  Tous  déclaré- 
3,  rent , qu’on  n’avoit  pas  defiein  de  s’éloi- 
a,  gner  le  moins  du  monde,  de  ce  quiétoit 
3,  établi  pour  le  Gouvernement  des  deux  Ro- 
3,  yaumes , par  leur  Convenant  & ligue  fo- 
3,  lennelle,  pour  laquelle  ils  avoient  une  gran- 
3,  de  vénération , & qu’ils  regardoient  com- 
3,  me  une  obligation  à leur  égard  de  faire 
3,  tout  ce  quiétoit  propofé.  Surquoi  le  Mar- 
quis d’ Argyle  acquiefça , comme  s’il  avoit  été 
content,  ne  doutant  point ^ue  dans  la  pour- 
fuitte  3e  leurs  réfolucions  , il  ne  trouvât  af- 
fez  d’ocçafions  d’en  empêcher  le  progrez  , & 
d’en  interrompre  la  conciufion , & l’éxécution. 
Les  Lords  qui  avoient  été  en  Angleterre , & 
<5e  Cher,  fréquent é Hamptou  Court , pendant  que  le  Roi 
2!iMe”éh.  y ^t0't  » Pour  ren3re  plus  agréables , avoient- 
p.  Mnf-  fait  beaucoup  de  carefies  à ceux  du  Parti  du 
jm-j#  «c  Roi,  & particuliérement  aux  Gentils- hom- 
*ut.re*  me  du  "iüor&àL  Angleterre  qui  avoient  rendu  des 
iT(C  ifi  fervices  fignalez  à Sa  Majefté  & qui  y pofle- 
Ecoffais , doient  des  biens  capables  de  maintenir  leur 
feilt.,1",i‘  crédit.  De  ce  nombre  étoient  le  Chevalier 
tnEceft'J  Marmaduke  LÏwgdale , & le  Chevalier  Philip - 
Ce  y vont,  pes  Mufgrave  , qui  tous  deux  avoient  de  très- 

Prands  biens,  l’un  dans  la  Comté  dTor^,& 
autre  darts  Cumberland  » & Wellmorland. 
Pendant  la  paix  ils  s’étoient  diftinguez  dans 
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leur  pais  en  exerçant  les  Charges  de  Juges  de 
Paix,  & de  Députez  Lieutenans.  Aucom- 
mencement  de  la  guerre  , ils  s’étoient  enga- 
gez dans  l’Armée  du  Roi  , avec  une  grande 
réputation  de  braves  , & vigilans  Officiers. 
Ils  continuèrent  ce  feryice  jufques  à la  fin  de 
la  guerre,  & ne  cherchèrent  pointa  faire  au- 
cune compofition  , attendans  une  nouvelle  oc- 
cafion  de  paroître  les  armes  à la  main.  Le 
Parlement,  & les  principaux  del’Arméeles 
regardoient  avec  beaucoup  de  foupçon, com- 
me deux  hommes  qu’ils  dévoient  appréhen- 
der, & qu’on  ne  pourroit  jamais  engager  à 
aucune  condefcendance  pour  eux.  Les  Lords 
EcofTois  n’avoient  pas  fait  de  fcrupuledefai- 
re  connoitre  leurs  intentions  à ces  deux  Gen- 
tilshommes , & .,  qu’ils  ne  doutoient  aucu- 
„ nement  qu’ils  Rengageaient  toute  leur  Na- 
tion , à entrer  préfentement  dans  une  guer- 
re  avec  Y Angleterre  en  faveur  du  Roi  : c’eft 
„ pourquoi  ils  les  prioientdefefervirdu  cré- 
as dit  & du  pouvoir  qu’ils  avoient  dans  les 
„ Comtez  du  Nord , pour  les  difpofer  à s’u- 
33  nir  avec  eux.  Et  comme  ils  favoient  que 
tous  deux  étoient  trop  connus  pour  demeu- 
rer , avec  quelque  fureté,  à Londres , & en- 
core moins  dans  leur  pais  , ils  les  invitèrent 
de  venir  en  Ecojfe  , où  ils  étoient  aflùrez , 
3t  non  feulement  d’être  en  fureté  , mais  en- 
,,  core  d’être  très-bien  reçus  j où  ils  feraient 
„ témqps  de  leur  procédé,  & auraient  part 
»,  à l’adtion,  lors  qu’il  en  ferait  rems. 

Quoi  que  ces  deux  Gentils-hommes  n’euf- 
fent  encore  reçu  aucun  dommage  , & que 
dans  le  tems  que  l’Armée  faifoit  de  grandes 
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proteftations  au  Roi , ils  euflent  été  caretiTez 
par  les  principaux  Officiers  , & eulfent  logé 
avec  eux  , comme  amis  , ils  favoient  pour- 
tant bien,  maintenant  que  le  mafque  étoit  le- 
vé , que  s’ils  ne  penfoienc  en  ce  tems  à faire 
leur  compofition , ils  feroient  arrêtez , & mis 
enprifon.  Ainfi  étansperfuadezqueles  Ecof- 
fois  s’intérefloient  effectivement  pour  le  Roi , 
ils  acceptèrent  l’invitarion , & leur  répondi- 
rent , „ qu’aufli-tôt  que  les  Dépurez  feroient 
, , de  retour  en  Ecojfe  , ils  ne  manqueraient 
,,  pas  d’y  aller  aufii.  Ayant  donc  paflTéquel- 

3ue  tems  fecrètement  dans  leur  pais  , pour 
ifpofer  leurs  amis  à fe  tenir  prêts  au  pre- 
mier lignai,  & convenir  des  moyens  d’entre- 
tenir une  correfpondance  avec  eux  , ils  allè- 
rent en  Ecojfe  troaver  ceux  qui  les  avaient  in- 
vitez , & qui  les  reçurent  avec  affez  de  civi- 
lité. Ils  prirent  tant  de  précautions  , àcaitfe 
des  jalouiïesqu’ilyavoit  entre  eux  Ecofforsét 
des  artifices  d’Argyfe,  qu’ils  les  prièrent,  ,,  de 
„ fe  retirer  pour  quelque  tems  , en  un  fifeu  , 
„ qu’ils  leur  défi gnérent,  comme  le  plus  pro- 
,,  pre  3 & d’y  demeurer  fecrètement  , fous 
,,  des  noms  fuppofez , jufqu’à  la  convocation 
,,  du  Parlement,  auquel  tems  ils  pourraient 
,,  venir  a Edimbourg,  & paraître  à découvert 
„ en  toute  liberté.  Apres  un  féjour  de  quel- 
ques mois  en  la  manière , qui  leur  étoit  pref- 
crite , ils  retournèrent  à Edimbourg  quand  le 
Parlement  y fut  afiemblé  , & ftu^c  regar- 
dez de  fort  bon  œüil  par  toits  ceux  qui  les  con- 
noifïoient , ce  qui  leur  donna  plus  de  confiance 
& de  liberté  dans  leur  convcrfation.  Les 
Lords  fufdits  leut  difanr  tout  ce  qu’ilsavoierft 
• ‘ ‘ defleia. 
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defîein  de  faire , & de  quelle  adreffe  ils  dévoient 
fefervir  , jufques  à ce  que  leur  Arméefutfur 
pié , pour  laquelle  ilscroyoient  avoir  furmon- 
té  les  plus  grandes  dÜficulrez. 

Quoi  que  les  Commiflfaires  d' Ecojfe  fe  fnf- 
fent  retirez  de  Londres  , peu  après  qu’ils  D _ 
eurent  protefté  hautement  contre  la  condui-  envoyez 
te  du  Parlement  , tant  pour  avoir  empri-  tnEctff» 
fonné  le  Roi , qu’à  caufe  qu’on  leur  refu-  £ar  les 
foit  la  liberté  de  parler  à Sa  Majefté  de  cham- 
recevoir  fes  ordres  touchant  le  Gouvernement  bres. 
du  Royaumed ' Etoffe  3 & quoiqu’ils  crufletft 
qu’il  étoit  tems  de  pourvoir  à leur  fureté  en 
fortant  de  Londres , où  ils  recevoient  tous  les 
jours  des  infultes , & où  leurs  perfonnes  étoient 
expofées  au  mépris  ; néanmoins  les  chofes  ne 
furent  pas  plûtôt  difpofées  pour  la  convoca- 
tion d’un  Parlement  en  Etoffe  3 que  les  deux 
Chambres  du  Parlement  d'Angleterre  y en- 
voyèrent des  Députez , comme  s'ils  efpéroient 
avoir  pour  eux  la  pluralité  des  voix  : & il  pa- 
rut auflî-tôt  qu’ils  avoient-là  un  puiflant  par- 
ti , ou  du  moi*s  un  parti  fort  remuant  & fort 
aftif.  Ils  y furent  reçüs  avec  les  mêmes  té- 
moignages de  refped , & on  prit  le  même  foin 
pour  toutes  leurs  commoditez,  que  quand  ils 
y vinrent  la  première  fois , pour  y fabriquer  le 
Convenant.  Non  feulement  le  Marquis  d'Ar- 
gyle , 8c  ceux  de  fon  parti,  leur  rendoient  des 
vifires  fréquentes  & refpe&ueufes , mais  mê- 
me la  ¥oLÙ.\md'Hamihony  te  ceux  qùiavoient 
plus  d’impatience  de  lever  une  Armée , étoient 
duffi  affidus  auprès  d’eux  , avoienr  pour  eux 
les  mêmes  égards  que  les  autres  j & faifoieùt 
les  mêmes  protections  ,de  conferve$  la  paix,& 
4’amitié  entre  les  deux  Royaumes.  Le 
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Le  parti  rigide  du  Clergé  , adorateurs  de 
leur  Convenant  dans  lefensleplus  étroit  delà 
lettre , qui  fouhairoient  ne  plus  dépendre  du 
Roi , mais  de  l’abandoqper  , &r  d’établir  un 
Gouvernement  fans  lui  comme  leurs  Frères 
avoient  réfolu  de  faire  en  Angleterre , ne  refu- 
foient  point  les  préfens  & les  penfions  , que 
les  Députez  éroient  chargez  de  leur  faire,  & 
reçurent  de  bonnes  fommes  d’argent  pour  prix 
d’un^ferme  amitié:  par  ce  moyen  rien  n’é- 
roit  réfolu , ni  propofé  dans  les  délibérations 
fes  plus  fecrètes , dont  les  Députez  ne  flirtent 
aufli-tôt  informez  , & ils  fe  comportoient 
avec  autant  d’orgueil  & de  fierté  , que  s’ils 
avoient  eu  une  Armée  toute  prête  à les  fécon- 
der. Ayant  pris  garde  qu’un  grand  nombre 
d’Anglois  s’e'toient  retirez  à Edimbourg , & 
qu’il  y en  avoit  d’entr’eux  , qui  avoient  porté 
les  armes  contre  le  Parlement  , ils  deman- 
dèrent , „ que  ceux-là  fulfent  chafïez  d 'Ecof- 
H fet  ou  qu’on  les  leur  livrât  pour  les  envoyer 
„ au  Parlement. 

Ils  firent  tant  de  bruit  fur  ce^article , & fu- 
rent tellement  appuyez,  que  ceux  qui  avoient 
invité  les  Anglois  d’y  venir,  n’oférent  les 
avoüer,  & les  avertirent  fous- main  „ des’ab- 
„ fenter  delà  Ville,  jufqu’à-ce-que  cetora- 
„ ge  fut  parte.  Les  Chevaliers  Marmadukf 
Langdale  , & Pbilipe  Musgrave  même  , qui , 
outre  les  difcours  tenus  avec  eux  à Londres , 
avoient  été  incitez  par  les  Lords  d 'EcoJJe , lors 
qu’ils  pafférent  chez  eux  dans  les  Comtez  du 
Nord,  & les  avoient  priez  ,,  de  préparer  tou- 
„ tes  chofcs  avec  leurs  amis  , pour  furpren- 
w dre  Berwic!^  & CarliJIe , quand  il  en  feroit 
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,,  tems  , & de  hâter  leur  voyage  en  Eco(fe> 
,,  afin  d’être  horf  du  péril  delà  prifon  5 ceux- 
là,  dis- je,  furent  priez,  ,,  ou  de  fe  retirer 
,,  d 'Edimbourg , ou  de  fe  tenir  dans  leur  Cham- 
„ bre  fans  paroître  , jufquesà  ce  que  leur  Ar- 
„ mée  fût  levée  , & qu’ils  euflent  choifi  un 
,,  Général  , qui  auroit  foin  de  les  protéger. 
Ils  ne  leur  diflimulérent  pas  même  que  le  Duc 
Hamilton  feroit  ce  Général  5 qui  conféroit  fou- 
vent  avec  eux  en  particulier  , & les  afliiroit 
toujours , ,,  que  quoi  qu’on  pût  dire  alors  du 
,1  Convenant,  qui  étoit  très-néceflaire  pour 
,,  l’éxecution  de  leurs  defieins,  ilneferoitpas 
,,  plutôt  revêtu  du  commandement  , qu’il  ma- 
,,  nicefteroit  fa  réfolution  de  fe  joindre  au 
,»  parti  du  Roi , fans  quoi  il  efpéroit  peu  de 
„ {accès  en  Angleterre  1 &les  pria,  „ qu’en-' 
>,  core  qu’ils  viffent  peu  d’apparence  de  lever 
„ une  Armée  cequi  feroit  auffi-tôt  fini,  que 
,,  commencé  , fuivant  la  maniérer  dont  ils 
>,  avoient  accoutumé  de  s’y  prendre,  ilsécri- 
viflfent  avec  emprefl'ement  à leurs  amis  en 
,,  Angleterre , de  commencer  dès  qu’ils  le  pour- 
,,  roient  l’exécution  de  l’entrcprife  , en  au- 
„ tant  de  parties  du  Royaume  qu’il  leur  fe» 
„ roitpoffible,  fur  l’alTurance  qu’on  leur  don- 
„ noit  , qu’ils  recevroient  du  fecours  avant 
,,  qu’on  put  les  opprimer.  Us  écrivirent  à la 
Reine  fur  le  même  fujèt , pour  la  fupplier , 
„ que  le  Prince  fût  en  état  d’être  avec  eux 
„ dans  le  tems  que  leur  Armée  feroit  prête  à 
„ marcher  , l’aflurant  qu’elle  feroit  prête 
,,  pour  le  commencement  de  Mai.  Tous  ces 
avis , étant  communiquez  en  Angleterre  trou- 
vèrent un  Peuple  tout  aifpofc  à croire  ce  qu’on 
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lui  promettoit , & à commencer  l’ouvrage  » 
plutôt  qu’ils  n’auroientdû/tire  : & d’ailleurs 
ils  étoient  preffez  par  des  accidens , qui  ren-  . 
doienc  leur  foulévement  prefquenécellaire. 

Lors  que  le  Roi  étant  encore  à Hutnptcn- 
Court , s’apperçut  que  l’Armce  ne  s’accom- 
moderoit  pas  avec  lui,  comme  il  l’avoitcru  , 

& prit  la  réfolution  de  s’échapper,  dans  le  mê- 
me tems  il  avoit  donné  ordre  au  Duc  d'Vork  , 
qui  étoit  d’âge  à lui  confier  un  fecrèt , ,,  que 
„ quand  l’eccafion  fe  préfenteroit , il  pafiât 
,,  la  Mer,  & fuivit  les  ordres  de  la  Reine  fa 
,,  Mere:  & à-peu-près  dansle  tems  que  l’on 
attendoit  uneaétion , qui , félon  les  apparen- 
ces, devoit  produire  du  changement,  SaMa- 
jefté  trouvale  moyen  d’avertir  le  Duc  , „ que 
,,  cWtoit  un  tems  très-propre  pour  fe  fauver. 
Celui  à qui  l’on  confia  cedeflein,  étoit  le  Co- 
lonel Bumjîeld , homme  naturellement  a&if  & 
infinuant,*  & alîez  adroit  pour  venir  à bqut  de 
ce  qu’il  entreprenoit.  Il  n’avoit  alors  aucu- 
ne relation  au  fervice  du  Roi  : il  avoit  fervi  Sa 
Majefté  dans  la  dernière  guerre  en  qualité  de 
Colonel  d’infanterie,  & ne  s’y  étoit  pas  con- 
duit affez  bien  pour  s’attirer  aucun  foupçon  de 
l’autre  parti , & en  effet  il  converfoit  beaucoup 
plus  avec  le  parti  Presbytérien  , qu’avec  le 
partidu  Roi.  De  forte  qu’il alloitfouvent où 
étoit  le  Duc  d’For^  , & les  autres  Enfans , 
fans  qu  on  le  foupçonnât. 

Le  Duc,  fon  Frère,  & fa  Sœurétoient 
alors  gardez  à St.  James , où  ils  avoient  la  li- 
berté du  Jardin  & du  Parc  pour  fe  prome- 
ner & fe  divertir.  On  n’empêchoit  point  les 
Lords,  & les  Dames,  & les  autres  person- 
nes 
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fies  de  qualité  , de  leur  rendre  vifîte.  De  cet- 
te manière  Bonifie  la  y allait  quelques  fois  , & 
après  avoir  informé  le  Duc  de  ce  qu’il  falloit 
"faire  , & en  avoir  mis  -,  un  , ou  deux  autres 
dans  leur  confidence  , de  peur  qu’il  ne  devint 
Aipe&  fi  on  le  voyoit  parler  trop  fouventavec 
lui , il  eut  foin  de  faire  tenir  un  petit  varffeau 
prêt  proche  de  la  doüane  , avec  un  païleport 
pour  pafler  en  Hollande.  Il  avertit  le  Duc  de 
fe  tenir  prêt  ftrr  le  foir  au  defaut  du  jour,  qu’ar 
lors  joiiant  àfon  ordinaire  avec  les  autres  en- 
fans  dans  une  Chambre  , il  pourroit  defcen- 
dre  dans  le  jardin , & de  la  fe  rendre  dans  le 
Parc  , où  Batnfield  fe  trouvèrent.  Tout  cela 
fut  fi  bien  concerté  , que  le  Duc  ne  manqua  ' 
pas  de  fe  trouver  à l’heure  preferrte  , à l’en- 
droit où  l’autre  le  devoir  joindre.  DelàÆtfw- 
fietd  le  conduifit  en  CarofTe  dans  une  maifon 
particulière , où  ils  ne  furent  qu’autant  detems 
qu’il  falloir  pour  faire  prendre  au  Duc  un  ha- 
bit de  femme,  qui  avoit  été  préparé  pour  lui. 
Auffi-tct  il  femit  avec  Bamficfd  feul  dans  un 
petit  barreau  à deux  Rames  , paffa  le  Pont 
& alla  joindre  le  Vaifleau  , qui  étoit  prêt  à 
le  recevoir,  & qui  le  conduifit  fain  & fattf  en 
Hollande , fans  qu’aucun  homme  du  navire 
eût  le  moindre  foupçonde  ce  qu’il  portoit. 

Dès  que  le  Duc  fut  à terre,  & qu’il  eut  pris 
un  logement,  il  quitta  l’habit  de  femme,  & 
demeura-là  , jufqu’à- ce  qu’il  eût  averti  la 
Princefie  â'Orange  fa  foeur  , de  fon'  arrivée. 
Son  AltefTe  Royale  prit  foinde  pourvoir  à tout 
ce  qui&oit  néceflfaire  pour  le  faire  venir  à la 
Haye:^k  la  Reine  fut  avertie  qu’il  étoit  en 
Hollande  dans  le  même  tems  qu’elle  apprit 

qu’il 
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qu’il  s’étoit  fauve  de  Londres.  Le  Prince  de 
Galles  n’étoit  pas  encore  prêt  pour  fon  départ, 
& ne  favoit  pas  encore  qu’elle  route  il  pren- 
droit  : de  forte  qu’on  jugea  plus  à propos  que 
le  Duc  demeurât  à la  Haye  avec  fa  foeur  , 
jufqu’à-ce-qu’on  eût  pris  d’autres  réfolutions: 
& quoi  que  le  fer  vice  que  Bamfield  avoit  rendu 
fut  regardé  comme  un  fervice  très-conlidéra- 
ble  i cependant  ils  crurent  qu’en  le  faifant 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  , ce  fe- 
roit  une  ample  récompenfe  , & qu’il  falloir 
mettre  une  Perfonne  d’une  plus  grande  diitinc- 
tion  auprès  de  Son  Airelle  qui  auroit  com- 
mandement fur  tous  les  autres  domeftiaues. 
Et  parce  que  le  Lord  Byron , qui  avoit  été  fait 
Gouverneur  du  Duc  d'Vork  par  le  Roi,  étoit 
alors  en  Angleterre , attendant  l’occafiôn  de  pa- 
roi tre  en  armes  dans  le  quartier  qui  lui  étoit 
aflîgné , la  Reine  envoya  le  Lord  Ber^ley  au- 

f>rès  du  Duc  , pour  être  fon  Gouverneur  en 
’abfencedu  Lord  Byron.  Ce  que  Bamfield re- 
garda comme  un  affront , lui  donnant  un  hom- 
me qu’il  hailfoit  mortellement , pour  avoir 
commandement  fur  lui. 

Le  Lord  Capel qui  étoit  entré  dans  le  fecrèt 
de  toute  cette  intrigue  en  Angleterre , ayant  ga- 
gné une  entière  confiance  de  ceux  qui  ne  fe  con- 
fioient  point  aux  Presbytériens,  & qui  ne  leur 
communiquoient  point  leurs  delfeins , avoit 
écrit  au  Chancelier  de  l’Echiquier,  qui  étoit 
toujours  à Getfey , les  efpérances  qu’il  avoit 
d’une  conjoncture  favorable , & fa  réfolution 
de  s’embarquer  dans  cette  entreprife  , dès 
qu’il  en  feroit  tems  ; & lui  avoit  cdfcimuni- 
qué  le  Commandement  du  Roi  , „ qu’aufli- 
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3i  toc  que  le  Chancelier  feroit  requis  d’aller 
3,  trouver  le  Prince  , il  obéit  fans  délai.  Le 
,,  Roi  avoir  pareillement  écrit  à la  Reine  très- 
33  pofitivement , ,,  que  quand  il  feroit  nécef- 
33  faire  que  Je  Prince  partît  de  France  , elle 
a,  en  avertît  le  Chancelier  & le  priât  d’ac- 
33  compagner  Son  AlteflTe  Royale  en  la  même 
„ qualité  qu’il  l’avoitfait;auparavant.Vers'le 
commencement  de  Mai  de  IC4S.  N.  S.  le 
Lord  Capel  qui  avoir  toujours  entretenu  cor- 
respondance avec  le  Chancelier  , & l’avoit 
informé  des  affaires  d’Etat , & de  tout  ce  qui  le 
concernoit , lui  écrivit , „ que  tout  étoit  fi 
33  bien  préparé  , qu’il  ne  croyoit  pas  que  le 

Prince  jugeât  à propos  de  demeurer  plus 
3,  long-temsen France,  & furcelaleconjuroit 
,3  de  fedifpofer  à partir,  fl  il  en  étoit  requis, 
33  comme  il  le  feroit  aflurément , afin  d’ac- 

compagner  Son  AlteflTe  tous  les  amis  du 
a.  Roi  efpérans  qu’il  le  feroit.  Aufli  étoit-il 
réfolude  le  faire  d ès  que  le  Prince  feroit  forti 
de  France  $ quoi  qu’il  n’eût  reçu  ni  ordre  ni  in- 
vitatiqp.  de  le  faire. 

Vers  la  fin  de  Mai , la  Reine,  fuivant  l’or- 
dre de  Sa  Majefté  envoya  un  commandement 
au  Chancelier  de  l’Echiquier  à Gerfey , „ de 
,3,  venir  trouver  le  Prince  dans  le  Louvre  à Pa- 
03  ris  3 en  un  jour  certain  , qui  étoit  pafie 
s,  quand  il  reçut  la  Lettre.  Mais  dès  qu  il  eut 
l’ordre,  il  partit,  & pafla  en  Normandie  , où 
après  qu’il  fut  defcendu , il  alla  en  hâte  à Cacnt 
où  il  croyoit  trouver  le  Secrétaire  Nicolas , 
,qui  lui  avoir  fait  favoir  , „ qu’il  avoit  reçû 
9,  le  même  Commandement.  En  arrivant  à 
Caen  , il  y trouva  la  femme  du  Secrétaire , 

mais 
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mais  lui  étoit  allé  à Rouen , trouver  le  Lord 
Cottingten  y dansle  defleind’y  demeurer,  juf- 
qu’a-ce  que  l’autre  arrivât  > & pour  consul- 
ter eniemble  fur  le  voyage  qu’ils  dévoient  fai- 
re. Le  vieux  Comte  de  Briftoly  qui  avoir  auf- 
fi  fait  foin  Séjour  à Caen  , étoit  allé  à Rouen 
avec  le  Secrétaire  Nicolas , ayant  reçu  les  mê- 
mes ordres  que  les  autres  , d’aller  trouver  le 
Prince  au  Louvre.  Le  Chancelier  partit  en 
diligence  pour  Rouen  3 où  il  trouva  le  Lord 
Cottington , qui  avoit  toujours  le  titre , & le 
pas  de  Graud  Threforier  à.' Angleterre  y le 
Comte  de  ttnjlol , & le  Secrétaire  Nicolas. , 
qui  étoienc  tous  fes  amis  intimes , & qui  fu- 
rent fort  aifes  de  fon  arrivée.  Us  avoient  eu 
avis  le  jour  précédent , ,,  que  le  Prince  avec 
„ fon  petit  train  , étoit  allé  vers  Calais  y & 
,,  qu’il  avoit  envoyé  un  ordre,  „ queleChan- 
,,  celier  , qu’on  iuppofoit  être  en  chemin  , 
,,  & les  autres  demeuraffent  à Rouen , jufqu’à- 
,,  ce  qu’ils  euflent  de  nouveaux  ordres  de  Ca- 
„ lais  y où  Son  Alteffe  Royale  prendroit  fes 
,,  mefures  fur  ce  qu’il  auroii  à faire^  Ainfî 
ils  demeurèrent  enfemblc  à Roüen  , où  il  y 
avoit  beaucoup  d’autres  Anglois  de  qualité  • 
qui  avoient  été  chaffez  à' Angleterre  , aufli- 
bien  qu’eux  , pour  avoir  été  fidèles  au  Roi, 
& qui  avoient  apporté  quelque  chofe  avec  eux 
pour  jufqu’à-ce  qu’un  heureux  changement  les 
fît  retourner  en  leur  pais.  Us  vivoient  tous 
honorablement  dans  cette  Ville- là  , & f 
étoient  fort  elttmez.  La  route  de  Roüen  à Ca- 
lais étoit  fi  dangereufe  fans  une  bonne  efeorte, 
qu’il  ne  fe  paiïbit  point  de  jour , qu’il  n’y  eut 
quelque  vol , & quelque  meurtre  > de  forte 

qu’ils 
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3u’ik  étoient  fort  aifesde  l’ordre  qu’ils  aboient 
ene  point  partir  delà,  jufqu*a-cc- qu’ils  re- 
çurent , un  commandement  précis  ^*So n Al* 
teflfe  Royale.  Et  peu  de  jours-après  ils  eu- 
rent avis,  „ qu’aulfi-tôt  que  le  Prince  étoit 
arrivé  à Calais , il  s’étoit  embarqué  dans  un 
Navire  deftiné  pour  hollande , d’où  ils  dé- 
voient apprendre  de  lui , de  quelle  manière  ils 
difpoferoient  d’eux».  Sur  cette  nouvelle  , ils 
rciolurent  tous  d’aller  de  Rouen  à Dieppe  , où 
ils  s’embarqueroienc  pour  Hollande  s’il  en  étoit 
befoin,  le  chemin  par  terre  étant  très  dange- 
reux, parce  que  les  Armées  de  fronce  &.  d ‘Ef- 
pagne  étoient  en  Campagne. 

Le  Prince  partit  de  Paris  en  hâte  , fur  un 
accident  imprévu  , & très-extraordinaire  ar- 
rivé en  Angleterre } & qui  fut  regardé  comme 
un  coup  du  Ciel.  A peu-près  dans  ce  tems- 
là  le  Parlement  avoir  préparé  une  bonne  Flot 
te  de  10.  à 12.  Vaifleaux , pour  la  garde  de  la 
côte  pendant  l’été  félon  la  coutume,  & avoir 
nommé  Raimboroug  pour  en  être  l’Amiral  : 
c’écoit  un  homme  élevé  fur  Mer , fils  d’un  ex- 
cellent Otficier  de  Marine , qui  étoit  mort  il 
n’y-  avoir  pas  long-tems.  Depuis  le  nouveau 
Modèle  , ilavoit  fervi  dans  l’Armée  en  qua- 
lité de  Colonel  d’infanterie  , avec  beaucoup 
de  réputation  & d’eftime  , en  un  mot  , il 
étoit  undes  principaux  Confidens  de  G romwel. 
Ce  choix  irrita  fort  le  Comte  de  Warwick , & 
lui  donna  du  panchant  à s’unir  avec  Ion  Frè- 
re, duquel  nous  avons  déjà  parlé.  Le  Capi- 
taine Battert  p’en  étoit  pas  moins  offenfé  : il 
avoit  eu  bonne  part  à la  prémiére  rébellion  de 
la  Flotte,  de  à foire  perdre  aux  gajsde  Ma- 
.t  rine 
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rine  l’affe&ion  qu’ils  avoient  pour  le  Roi*:  il 
étoit  leur' Vice- Amiral,  & un  de  ceux  fur  qui 
l’on  fe  rsfofoit  le  plus  pour  ce  fervice  , & 
tant  que  Raimbtroug  fut  dans  la  Flotte  , il 
avoir  toujours  fervi  fous  lui.  Le  Comte  de 
Warwick  & Batten  voyoient  bien  d’ailleurs  que 
cet  homme  avoit  été  fait  Amiral,  parce  qu’é- 
tant Presbytériens , ils  n’auroicnt  pas  allez  de 
crédit  & a’autorité  fur  la  Flotte  : de  forte 
qu’ils  prenoient  beaucoup  de  peine  à faire  en 
forte  que  les  foldats  de  la  Flotte  fulfent  mé- 
contens  de  ce  changement  : & ils  regardoient 
Hainsboroug , comme  un  homme  qui  les  avoit 
abandonnez  , & qui  avoit  préféré  le  fervice 
de  terre , à celui  de  mer.  Les  Mariniers  font  * 
naturellement  capricieux , hardis , & infolens: 
fiers  & réfolus  en  ce  qui  flatte  leur  panchant , 
mais  inconftans  dans  l’éxécution  : & qui  fe- 
ront jaloux  demain  de  ceux  par  qui  ils  fe  Iaif- 
fent  gouverner  aujourd’hui.  Ces  .gens  qui  ob- 
fervoient  le  mécontentement  général  du  peu- 
ple, & que  l’Armée  & le  Parlement  étoient 
devenus  odieux  à la  Nation  , le  Parlement  n’é- 
tant obéi  que  par  le  pouvoir  de  l’Armée  j & 
qui  d’ailleurs  entendoient  fouvent  parler  d’u- 
ne Armée  en  Ecoffe , prête  à entrer  dans  le 
Royaume , en  conclurent  que  le  Roi  feroit  ré- 
tabli : & alors  fe  fouvenans  que  la  révolte  de 
la  Flotte  avoit  été  laprémiére  caufe  des  mal* 
beurs  de  Sa  Majefté  & de  la  perte  de  fon  au- 
torité , ' ils  crurent  qu’il  leur  feroit  glorieux 
de  faire  les  prémiéres  démarches  pour  le  ré- 
tabliflement  du  Roi , en  fe  déclarant  pour  lui. 
Tous  ces  mouvemens  n’étoient  qu’entre  les 
foldats  & les  matelots,  fans  en  rien  commu- 
niquer 
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niquer  à aucun  Capitaine  de  Navire  : & leur 
penchant  augmenta  beaucoup  par  la  difpofî- 
tion  qu’ils  remarquoientdans  Kent  à un  foulé- 
vement  pour  le  Roi , & par  quelques  Gentils- 
hommes qui  venoient  à bord  des  Navires, 
fuivant  la  coutume  du  pais , & qui  fomen- 
toient  cette  bonne  difpofition  des  Mariniers , 
autant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir. 

Dans  ce  même  tems  il  parut  dans  toute  la 
Province  de  Kent  la  même  affe&ion  pour  le 
Roi,  & la  même  inclination  pour  le  fervir, 
que  fur  la  Flotte:  mais  cette  inclination  étoit 
conduite  avec  beaucoup  moins  d’ordre  & de 
précaution , n’étant  pas  dirigée  par  ceux  qui 
avoient  le  foin  des  affaires  du  Roi , & qui  ai- 
rigeoient  les  foulévemens  dans  les  autres  par- 
ties du  Royaume.  Ils  ne  penfoient  pas , ou 
du  moins  ils  ne  contribuoient  pas  à cette  bon- 
ne difpofition  des  Matelots  , quoi  qu’ils  ne 
fuffent  pas  fans  quelque  efpérance , que  par- 
mi toutes  les  autres  révolutions  il  fepafferoit 
quelque  chofe  fur  mer  à l’avantage  de  Sa  Ma- 
jefté.  Ils  attendoient  à la  vérité  quelque  mou- 
vement dans  la  Province  de  Kent , où  il  y avoit 
deux  ou  trois  Gentilshommes , qui  avoient 
été  Officiers  dans  l’Armée  du  Roi  , & qui 
avoient  deffein  de  lever  quelques  Compagnies 
de  Cavalerie , quand  il  enferoit  befom.  Mais 
il  étoit  réfolu  que  l’Armée  d 'EcoJJe  entreroit 
dans  le  Royaume , afin  que  celle  du  Parlement 
marchât  à fa  rencontre , avant  qu’ils  fiffenc 
paraître  aucunes  troupes  proche  de  Londres , 
croyans  qu’alors  la  Ville  , & la  Contrée  fe 
fouléveroient  eu  même  tems.  De  forte  que 
ces  Gentilshommes  qui  avoient  part  au  def- 
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fein  vivoient  fecrètement  dans  Londres , pour 
éviter  toutes  Caballes  dans  leur  Contrée.  De 
forte  que  ce  qui  arriva  dans  ce  tems-ci  n’y  ar- 
riva que  par  un  pur  hazard , qu’on  ne  pouvoir 
prévoir,  ni  prévenir. 

Dans  une  aflemblée  faite  dans  le  Pais  de 
Kent  pour  quelque  divertiffement  , fe  trouva 
par  hazard  un  Gentilhomme  Cadet  d’une  bon- 
ne famille  de  Norfolk  y nommé  Monlîeur  VE- 
trange  , qui  avoit  toujours  été  du  parti  du 
Roi  : & qui  pour  avoir  entrepris  quelque  cho- 
fe  dans  fon  pais  pour  le  fervicedeSa  Majefté 
avoit  été  mis  en  prifon  par  ordre  du  Parle- 
ment , & condamné  à mort  par  le  Confeil  de 
guerre  : mais  ayant  été  détenu  prifonnierjuf- 
qu’à  la  fin  de  la  guerre,  il  fut  mis  en  liherté, 
comme  un  homme  dont  on  n’avoit  plus  rien  à 
craindre.  Mais  il  gardoit  toujours  fes  ancien- 
nes inclinations  pour  SaMajefté  & ilfelouve- 
»oit  plutôt  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit 
reçus,  que  de  la  complaifance qu’ils  avoient 
eu  dene  le  pas  traiter  auffi  cruellement , qu’ils 
auroient  pu  le  faire.  Il  étoit  ami  particulier 
de  Monfieur  Haies,  jeune  Gentilhomme  qui  de- 
meurait dans  la  Province  d eKjent , & qui  avoit 
epoufé  une  Dame  de  qualité  fort  riche  : il 
étoit  préfomptif  héritier  de  la  plus  grande 
iucceffion  dupais  i mais  ill’efpéroitdela  fa- 
veur d’un  Ayeul  fort  rigide  , qui  empêchoit 
ces  deux  jeunes  mariez  de  s’engager  dans  au- 
cuns exces  : la  Mère  de  la  Dame  étoit  natu- 
rellement chagrine  , & févére  autant  que 
l’Ayeul , & tous  deux  étoientvfi  fort  dans  le 
parti  du  Parlement,  qu’ils  ne vouloient point 
qu’aucune  portion  de  leurs  biens  fut  bazardée 
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pour  le  Roi.  Moniteur  V Etrange  étoit  en  la 
maifon  de  ce  Moniteur  Haies , lors  que  par  la 
communication  , que  cette  partie  de  Kent 
avoir  avec  les  Navires  de  guerre , qui  étoient 
aux  Dunes , il  s’éleva  un  bruit  que  la  Flotte  fe 
déclaroit  pour  le  Roi  , & les  matelots  , qui 
venoient  à terre , parloient  delà  Ville  de  ton- 
focs , comme  fe  devant  joindre  avec  eux.  Ce- 
la porta  plufieurs  Gentilshommesdu  pais  bien 
intentionnés  à vifiter  les  Vaiffeaux , & ils  en 
revenoient  plus  confirmez  de  la  vérité  de  ce, 
qu’ils  avoient  entendu.  La  bonne  chère  étoit 
un  vice  répandu  par  tout , & ce  jeune  hom- 
me , qui  avoir  été  élevé  partit  fe  s voifins , ai- 
moitce  qui  leur  pouvoit  faire  plus  de  plaifir» 
de  forte  que  fa  maifon  étoit  un  Rendez-vous 
pour  tous  ceux  qui  aimoient  cette  occnpation: 
6c  qui  tous  les  jours  lui  apportoient  des  nou- 
velles des  bonnes  intentions  de  la  Flotte  pour' 
le  Roi . On  ne  parloir  que  de  la  haine  que  tout 
le  Royaume  en  général  avoir  pour  le  Parle- 
ment , auffi-bien  que  pour  l’Armée.  Mon- 
iteur 1 'Etrange  étoit  un  homme  de  bon  efprit, 
d’une  imagination  fertile  , & naturellement 
entreprenant.  Il  remarquoit  par  les  fréquen- 
tes compagnies  qui  venoient  en  cette  maifon, 

2ue  toute  cette  Contrée  vafte  & populeufe  i 
toit  bien  intentionnée  pour  le  Roi.  Il  com- 
mença par  dire  à Monfieur  Haies , „ qu’en- 
„ core  que  fon  Grand  Père  fît  des  vœux  dans 
„ fon  cœur  pour  l’avantage  du  Roi,  cepen- 
•*,  dant  il  s’étoit  conduit  d’une  manière  enfe 
,,  joignant  au  Parlement,  que  lui  Haies  avoit 
„ plus  befoin  delà  faveur  du  Roi  que  de  celle 
„ de  fon  Grand-Père  pour  être  héritier  de 
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,,  cette  vafte  fucceflion  , & que  rien  ne  pour- 
„ roit  être  plus  agréable  à fou  Grand-Pére, 
„ & plus  glorieux  à lui-même  , que  d’être 
,,  l’inftrument  de  l’un  & de  l’autre  : partant 
il  lui  confeilloit , „ de  fe  mettre  à la  tête  de 
,,  ceux  de  Ton  pais  » qui  fe  mettraient  volon- 
3,  tiers  fous  fa  conduite  : que  quand  l’Armée 

des  Ëcolfois  ferait  entrée  dans  les  parties  du 
„ Nord,  & quand  tout  le  Royaume  ferait  en 
„ armes , il  marcherait  vers  Londres  avec  un 
,,  Corps  de  fes  Compatriotes,  & engagerait 
„ la  Ville  & le  Parlement  à fe  joindre  avec 
„ lui  , & que  par  ce  moyen  , il  aurait  une 
„ bonne  part  à l’honneur  du  rétabliflement  du 
„ Roi. 

La  Compagnie  qui  fréquentoit  cette  Mai- 
fon  trouva  ce  difcours  trés-raifonnable  , & 
comprit  que  l’ifluë  devoir  être  fort  glorieufe  : 
la  jeune  Dame  du  Logis  étoit  toute  pleine  de 
zèle  pour  le  Roi , & vouloit  que  fon  Mari  con- 
tribuât à fa  liberté,  le  jeune  Gentilhomme, 
n’avoit  pas  allez  d’expérience  dans  les  affaires 
du  monde , pour  comprendre  le  péril , & le 
hazard  de  l’entreprife.  De  forte  qu’il  laifla 
le  gouvernement  & la  conduire  de  toute  l’af- 
faire aux  foins  de  Moniteur  Y Etrange , qu’ils 
çroy oient  tous  , par  fes  difcours  être  un  fort 
habile  guerrier.  Il  écrivit  à quelques  Gen- 
tilshommes , étant  informé  qu’ils  recevraient 
volontiers  fes  lettres , & il  ligna  des  ordres 
aux  Connétables  fous  fon  nom , dont  ou  n’a- 
voit jamais  ouï  parler  dans  le  pais  , ordon- 
nant au  nom  de  Sa  Majefté  „ que  toutes  per- 
,,  fonnes  eulTent  à fe  trouver  en  un  certaia 
t)  tems,  & en  un  certain  lieu,  pour  délibé- 
rer 
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» rer  enfemble  , & embrafler  les  occafions 
« qui  fe  préfenteroient  pour  fecourir  le  Roi , 
j>  & le  faire  fortir  de  prifon.  Il  fe  trouva  un 
nombre  incroyable  de  perfonnes  du  pais  au 
lieu  défigné  i Moniteur  Y Etrange  y parut  avec 
Moniteur  Haies , & ceux  qui  étoient  ordinai- 
rement de  leur  Compagnie.  Moniteur  YEtran- 
' gf  leur  parla  d’un  ftyle  qui  lui  étoit  particu- 
lier, & qui  leur  fit  d’autant  plus  d’impreflîon, 
qu’il  n’étoit  pas  aflez  clair  pour  être  entendu. 
Il  parla  en  homme  d’autorité,  déclamant  con- 
tre la  Tyrannie  de  l’Armée  qui  avoit  afler- 
j»  vi  le  Parlement  , contre  leur  cruauté  bar- 
j,  bare  d’avoir  emprifonné  le  Roi , & contre 
3i  une  confpiration  qu’ils  avoient  formée  pour 
y,  l’aflafliner.  Il  ajouta,  ,,  que  les  bonnes 
jj  intentions  des  habitans  de  ce  pais  étoient 
»,  bien  connues  au  Roi  5 qu’en  cette  confidé- 
» ration  il  avoit  commandé  à la  Flotte  qui 
j>  étoit  aux  Dunes  de  fe  joindre  avec  eux:  qu’il 
jj.  ne  doutoit  pas  qu’étant  unis  ils  ne  fulfent 
jj  plus  forts  que fes ennemis,  qui  feroientaf- 
j,  fez  occupez  à fe  défendre  en  plufieurs  au- 
j,  très  endroits  5 & queSaMajeftéfouhaitoit 
jj  qu’ils  prilfent  pour  leur  Général,  un  Gen- 
j,  tilhomme  de  leur  pais , qui  leur  feroit  bien 
j y connu  : & il  nomma  Monfieur  Haies  qui 
j,  étoit  préfent.  Il  n’y  en  eut  pasunfeul  qpi 
s’avifât  de  demander  une  Lettre  , ou  Coin- 
miftion , ou  autre  autorité  du  Roi  î mais  tous 
déclarèrent  franchement  & unanimement, 
„ qu’ils  étoient  prêts  de  fejoindre,  &detnar- 
,»  cher  fous  les  ordres  de  leur  Général  Haies. 
On  convint  d’un  autre  jour , & d’un  autre  lieu 
pour  une  nouvelle  affemblée , & pour  enrol- 
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1er,  &■  former  leurs  Régimens  : & en  même 
tems  Monfieur  Y Etrange  drefla  des  Déclara- 
tions , & engngemens  qu’il  crur  les  plus  pro- 
pres pour  mieux  difpofer  le  peuple,  & vou- 
lut, „ qu’ils  fuiTent  lus  dans  toures  lesEgH- 
,,  fes,  ce  qui  fut  exécuté.  L’Aflèmbléefui- 
vante  fut  plus  nombreufe  encore  que  la  pre- 
mière j plufieurs  y vinrent  armez,  à pié  , & 
à Cheval , avec  le  même  emprelfement  , 8c 
marquèrent  une  fort  grande  joye  de  cet  enga- 
gement. Alors  leur  Général  donna  des  Com- 
miffions  pour  plufienrs  Régimens  , un  autre 
jour  fut  marqué  pour  leur  Rendez-vous  , où 
tous  viendroient  armez , & le  tiendroient  unis 
en  un  Corps , jufqu’à-ce- qu’il  fût  tems  de  mar- 
eher  à Londres. 

On  favoit  que  la  Flotte  étoit  fortie  des  D«- 
nes , mais  on  favoit  auffi  qu’elle  avoit  renon- 
cé abfolument  au  fervice  du  Parlement  , & 
tejetté  les  Officiers  qu’il  y avoit  mis.  Il  ne 
fut  pas  difficile  de  perfuader  au  Peuple  qu’el- 
le étoit  fortie  pour  quelque  entreprife  impor- 
tante : & qu’elle  reviendrait  auffi-tôt.  On 
infinua  même,  „ qu’elle  étoit  allée  à l’Ile de 
„ Wight  pour  délivrer  le  Roi , qui  reviendrait 
„ avec  elle  dans  la  Province  de  Kevt  : ce  qui 
leur  faifoit  hâter  leurs  préparatifs. 

Quand  le  Roi  conféra  la  charge  d’Amiral 
au  Comte  de  Nortbumlerland , il  déclara , & 
fit  inférer  dans  fa  Commiffion,  ,,  qu’il  joüi- 
„ roit  de  cet  Office  jufqu’à  la  majorité  du 
,,  Duc  d'York.  Le  Duc  s’étant  fauvé  pen- 
dant cesmouvemens  fur  la  Flotte,  on  ne  fut 
pas  plutôt  qu’il  étoit  en  Hollande , que  les  ma- 
telots dirent  hautement ,,  qu’ils  iraient  trou- 
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,,  ver  leur  Amiral  i les  Gentilshommes  de 
Kent  les  preffoient , & les  encourageoient  dans 
cette  réfolution  ; & les  Matelots  de  leur  côté 
preffoient  les  mêmes  Gentilshommes  de  fe 
mettre  promtement  en  Armes  , afin  qu’ils 
puffent  s’entre  fecourir  : de  forte  que  les  uns 
& les  autres  fe  déclarèrent  plutôt  qu’ils  ne 
dévoient  , & avant  qu’ils  fuffent  prépa- 
rez pour  une  entreprife  de  cette  importan- 
ce. 

Le  Parlement  étoit  bien  informé  des  fenti- 
mensdela  Flotte,  c’eft  pourquoi  il  ne  fit  met- 
tre que  la  moitié  des  provifions  à bord  des 
Vaiffeaux,  qui  pour  la  plupart,  étoient  tous 
prêts  aux  Dunes,  11’attendans  plus  que  l’autre 
moitié  des  provifions  qui  leur  étoient  neceffai- 
res  pour  lefervice  de  cet  Eté:  mais  les  Offi- 
ciers qui  étoient  à bord  voyans  qu’ils  n’avoient 
aucune  autorité  & que  les  Matelots  fe  ino- 
quoient  d’eux,  informoient de  jour-en-jour  le 
Parlement  de  cette  mutinerie  : furquoi  lePar- 
lement  y envoya  Rainsboroug  & quelques  au- 
tres Officiers , préfumant  que  la  préfence  de 
l’Amiral  pacifieroit  aulfi-tôt  toutes  chofes. 

Comme  c’étoit  un  homme  rude  & hautain , 
dès  qu’il  vint  à bord  de  fon  Vaiffeau , il  com-  Raimfa 
mença  à s’informer  fort  éxa&ement  des  pré- 
miers  défordres.  Ce  qui  obligea  tous  les  hom-  |*rcs  o£. 
mes  du  Vaiffeau  de  s’écrier  félon  leur  manié-  ficiers  mis 
re  accoutumée  {One  and  AU)  c’eft-à-dire,  enâte|r* 
ayant  à faire  à un  vous  aurez  à faire  contre  5îatc*«t«* 
tous  , & fur  cela  ils  le  faifirent  , & le  mi- 
rent dans  une  thaloupe  avec  tous  les  Offi- 
ciers cjui  leur  étoient  défagréables  , & les 
envoyèrent  à terre.  Cela  ne  fut  pas  plutôt 
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fû  dans  les  autres  VaifTeaux  , qu’ils  fuivirent 
leur  exemple,  & traitèrent  leurs  Officiers  de 
la  même  manière.  Après  qu’ils  eurent  été 
fêtez  & careffez  par  les  habitans  de  Kjnt  pen- 
dant quelques  jours  } plufîeurs  Gentilshom- 
mes étant  allez  à bord  pour  ïe  joindre  avec 
eux,  & pour  pourvoir  à tout  ce  qui  leurétoic 
néceflaire.  Ils  fortirent  des  Dunes  , prirent 
la  route  de  Hollande  , & jettérent  les  Ancres 
devant  la  Brille.  Nous  dirons  ci  après  ce  que 
les  Gentilshommes  de  Kent  firent  à terre,  & 
quel  en  fut  le  fuccès. 

Cette  révolte  de  la  Flotte , arrivée  fi  à pro- 
pos, &dans  une  conjoncture  où  l’onefpéroit 
faut  d’autres  avantages , fut  regardée  comme 
«n  préfage  affuré,  £ la  liberté  du  Roi.  La 
nouvelle  que  la  Flotte  étoit  devant  Calais , 
comme  fi  elle  y avoit  attendu  quelqu’un , ce 
qui  étoit  vrai  pour  quelque  tems , fut  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  jugea  à propos  que  le 
Prince,  qui  jufqu’alors  n’a  voit  point  d’autre 
penfée  que  d’attendre  que  les  EcofTois  l’ap- 
pellaffent,  fit  toute  la  diligence  poffible  pour 
Calais.  Cela  fut  caufe  de  ce  mouvement  fu- 
bit  , qui  fut  pourtant  retardé  par  le  défaut 
d’argent,  & des  autres  chofesnéceflairespour 
fon  voyage.  Le  Cardinal , ne  favorifoit  plus 
ce  qui  pouvoit  être  avantageux  au  Roi,  il  ap- 
puypit  moins  les  EcofTois  qu’il  ne  faifoit  lors 
qu’ils  étoieutdans  la  Rébellion  contre  Sa  Ma- 
jefté  j & nonobftant  toutes  fes  belles  promef- 
fes , par  rapport  à Y Irlande , le  Marquis  d’Or- 
mont  demeuroit  toujours  à Paris , fans  obtenir 
ni  Armes,  ni  Argent,  que  le  Cardinal  avoic 
promis  ayec  tant  de  profulîon  j & après  bien 
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des  follicitations  inutiles,  il  fut  contraint  de  Le  Mar-' 
pafler  en  Irlande , où  il  étoit  attendu  avec  im-  <luis  d'0fi 
patience,  fans  aucun  des  fecours  qu’on  lui 
avoit  fait  efpe'rer.  Et  quand  le  Prince  fut  pour  r/r- 
obligé  de  partir  , le  Cardinal  rcfufa  abfolu- 
ment  de  lui  donner  aucun  argent.  Ce  qu’on 
fut  bien  faire  valoir  dans  la  fuite  à Cromwell  t 
comme  une  a&ion  fort  méritoire. 

Le  départ  du  Prince  fut  trouvé  fi  néceflai- 
re , que  le  Lord  Germain , comme  on  le  pré- 
tend, trouva  les  moyens  d’emprunter  autant 
d’argent  qu’il  falloit  pour  le  voyage,  ce  que 
le  Roi  rendit  après  avec  les  intérêts.  Le  Doc- 
teur Gojf'e  qu’op  connoifloit  alors  pour  l’A- 
gent &le  Confident  du  Lord  Germain  3 fut  en- 
voyé promtement  en  Hollande  pour  difpofet 
les  troupes  de  Mer  à recevoir  le  Lord  Germain 
pour  commander  la  Flottes  tant  ce  Seigneur 
avoit  euvie  de  conduire  quelque  A&ion  que 
ce  fut,  dont  le  fuccès  devoir  être  heureux  en 
apparence  s quelque  mal-propre  qu’il  fût 
pour  cela  s n’ayant  aucune  habilité , ni  con* 
noiflance  dans  la  Marine , & étant  moins  ai- 
mé par  les  troupes  de  Mer  , qu’aucun  autre 
qu’on  eût  pû  leur  indiquer.  Le  Prince  fit 
toute  la  diligence  qu’il  put  pour  Calais , ac- 
compagné feulement  du  Prince  Robert , dés 
Loras  Hopton , & Colcpepper , & de  quelques 
autres  Gentilshommes  , outre  fes  Domefti- 
ques.  Ayant  trouvé  une  Frégate  devant  G*- 
lais  , & apprenant  que  le  Duc  à’ York  étoit 
allé  de  la  Haye  à Helvoetjluis  , & s’étoit  mis 
fur  la  Flotte  , il  s’embarqua  fur  le  champ , 

& fit  d’autant  plus  de  diligence  qu’il  craignoit 
que  fon  Frère  ne  fut  en  Aélion  avant  lui  : 
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le  ?rînoe  il  fut  reçu  fur  la  Flotte  avec  toutes  les  accla- 
i«çû  fui  la  mations  , & les  cris  de  joye  ordinaires  à ce 
iiotte#  peuple;  & les  mêmes  qu’ils  avoient  fait  quel- 
ques jours  auparavant  à l’arrivée  du  Duc 
d’Vork. 

Dès  qu’on  fut  en  Hollande  que  le  Prince  de 
Galles  étoit  arrivé,  le  Prince  d 'Orange,  & la 
Princeffe  Royale  ion  époufe,  y vinrent  aufli- 
tbt , pour  le  recevoir  autant  bien  que  le  lieu 
le  pouvoir  permettre  ; mais  fur  tout  pour  fe 
réjoüir  enfemble , ne  s’étant  point  vus  depuis 
Tarions  leur  Enfance.  Le  Prince  trouva  la  Flotte 
•Uns  la  pleine  de  fa&ions  , & de  défordres  j car  on 
flotte  da  av(jit  faic  de  grands  efforts  pour  la  corrompre. 

Le  Chevalier  Jean  tterkjey  étant  venu  a la  Haye 
pour  prendre  le  Gouvernement  du  Duc  d’ForJr» 
il  ne  plut  point  à Son  Altefle  Royale  à qui  le 
Colonel  Bawfield  avoit  perfuadé , que  Berkley 
avoit  été  infidèle  auflî-bien  que  malheureux» 
en  accompagnant  le  Roi  dans  Plie  de  Wïgbt . 
Le  Colonel  même  en  étoit  fi  irrité  , qu’il  fe 
fervit  de  toute  lafubtilité  defon  efprit,  pour 
diminuer  le  refpeét  de  Son  Altefle  envers  la 
Reine,  & pour  contredire  fes  ordres.  Prenant 
occaiion  que  la  Flotte  étoit  à Helvoetjhds , il 
ne  manqua  pas  d’y  aller,  & comme  il  avoit 
une  merveilleufe  ad.refle , pour  exciter  la  mu- 
tinerie, & à tourner  refprit  des  gens  du  com- 
mun peuple  , tels  qu’étoient  ceux  dont  la 
Flotte  étoit  compofée,  n’y  ayant  aucuns  Of- 
ficiers , que  les  moindres  de  l’équipage  , il 
leur  perfuada,  »,  de  fe  déclarer  pour  le  Duc 
»,  à'York  î fans  aucun  égard  pour  le  Roi , ni 
pour  le  Prince  : & quand  Son  Altefle  fe- 
toit  à bord1»  de  ne  fe  point  mêler  dans  la 
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’3i  querelle  d’entre  le  Roi  & le  Parlement  ; 

mais  de  fe  joindre  avec  le  parti  Prèsbyté- 
„ rien,  & avec  la  Ville  de  Londres , qui  par 
„ ce  moyen  porteroient  le  Parlement  à la  rai- 
„ fon.  11  prépara  aufli  fes  amis  les  Mari- 
niers, lorsque  le  Duc  feroit  arrivé,  àrebuter 
le  Chevalier  Jean  Berkley , & à le  faire  chaf- 
ferj  ne  doutant  pasqu’alors,  il  ne  gouvernât» 

& le  Prince,  & la  Flotte. 

Dans  le  même  tems  le  Do&eur  Goffe , qur 
n’étoit  pas  moins  adroit  que  l’autre , & qui 
ne  fefaifoit  pas  un  grand  fcrupule  de  retrou- 
ver dans  des  parties  de  divertiffement  avec  qui 
que  ce  fût,  avoir  fait  connoiffance  avec  quel- 
ques-uns des  Matelots , leur  rendoit  fufpedte 
l’activité  de  Bamfield , & tâchoit  de  leur  per- 
fuader,  ,,  de  fupplier  le  Prince,  qu’il favoic 
„ devoir  être  bien-tôt  avec  eux , que  le  Lord’ 

„ Germain  fût  fait  leur  Amiral , qui  pourroîc 
„ leur  fournir  de  l’argent,  & tout  ce  dont  ils 
„ avoient  befoin  : qu’il  n’y  avoir  point  d’ar- 
„ gent  à efpérer  que  du  côté  de  la  France  j que 
»,  1e  Lord  Germain  y avoit  beaucoup  de  cré- 
„ dit , & pouvoir  avoir  autant  d’argent  qu’il  - 
5,  le  fouhaitoit.  Et  par  tous  ces  remûraens 
la  fidélité  naiflante  de  ces  Matelots , comraen- 
çoit  à s’ébranler. 

Pans  le  même  tems  encore  le  Lord  WîlIougM 
de  Par£ww,toujours  attaché  au  parti  Presbyte^, 
rien,  où  il  étoit  en  grande  eftime,  quoi  qu’îï 
ne  fût  pas  imbu  des  mêmes  principes  » avoit 
quitté  le  Parlement  , & paffé  fecrètement 
en  Hollande  y & étoit  arrivé  à Rotterdam , ddns 
le  tems  que  Bamfield revenoit  delà  Flotte»  & 
alloit  pour  accompagner  le  Duc  d 'Yor\  à lat 
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Haye.  Bamfield fit  un  mefïage  de  la  part  de  la. 
Flotte,  qu’il  crut  capable  d’y  faire  aller  en 
hâte  leDucd’Ker^:  luidifant,  ,,  qu’ils s’in- 
s,  form  oient  de  Willougby  , & qu’ils  avoient 
,,  une  grande  impatience  qu’il  fût  avec  eux  ; 
Infinuant  au  Duc,,  qu’il  avoit  extrêmement 
s)  contribué  à la  bonne difpofition  où  étoitla 
Flotte , qu’il  étoit  du  fecrèt  de  leur  révol- 
3,  te,  & leur  avoit  promis  de  retourner  prom- 
a,  temenr  avec  eux  j & que  ce  leur  leroit  une 
„ chofe  très- agréable,  fi  Son  Altefle  le  me- 
„ noit  avec  elle  fur  la  Flotte,  & lefaifoitfon 
^ Vice- Amiral.  Le  Duc  partit  en  diligence 
pour  Helvoetjluis  : il  vint  à bord  de  l’Amiral, 
où  il  fut  reçu  ayec  les  témoignages  ordinaires 
de  joye  & d’acclamation.  Il  déclara  le  Lord 
Willougby  ion  Vice- Amiral  j il  nomma  plu- 
sieurs autres  Officiers  dans  les  Vaifleaux  , & 
parut  avoir  une  fort  grande  envie  d’être  en 
mer.  Bamjield  agifioit  toujours  à fon  ordinai- 
re i & le  Doéteur  défefpérant  d’élever  fon  Pa- 
tron , comme  il  fe  l’étoit  propofé  , fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  traverfer  Bamfield,  & pour 
faire  en  forte  que  le  Prince  de  Gallet  en  fût 
averti  ; pour  cet  effet  il  hâta  fon  voyage , qui 
hâta  celui  de  Son  Alreffe.  Le  Prince  arriva 
à Helvoetjluis  fort  à propos  pour  prévenir  les 
malheurs  quiferoient  infailliblement  arrivez: 
& la  Flotre  à la  vue  du  Prince  revint  en  fa 
bonne  difpofition  pour  lui  , qu’il  crut  mieux 
conferver  par  quelque  aâion:  c’eft  pourquoi 
il  fouhaitok  avec  impatience  d’être  en  mer , 
où  il  étoit  afifuré  d’être  fupérieur  à toutes  les 
forces  que  le  Parlement  pourroit  lui  oppofer 
en  fi  peu  de  rems.  Mais  la  Flotte  manquoit 
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déjà  de  plufieurs  provifions , & principale- 
ment de  Bière  , dont  elle  fut  pourvue  fuffi- 
(âmment  par  l’afliftance  du  Prince  d 'Orange. 
Alors  le  Prince  fit  voile  pour  la  Radede  Yar - 
moût  h , &delà  pour  les  Dunes  j ayant  envoyé 
le  Duc  d yYorl{  avec  toutefa  fuite  à la  Haye  pour 
y demeurer. 

Quoi  que  le  Duc  fut  fort  chagrin  de  quitter 
la  Flotte  , qu’on  lui  avoit  fait  regarder  com- 
me fon  partage  > néanmoins  il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  reconnoitre  que  la  droite  raifon  ne 
permettoit  pas  qu’on  les  hafardât  tous  deux 
iur  la  Flotte  : & le  Prince  de  Galles  étant  ré- 
folu  de  s’y  engager  en  perfonne , le  Duc  fe  fou- 
rnit à cette  réfol ution  & confentit  de  demeu- 
rer avec  fa  fœur.  Le  Prince  ne  jugea  pas  à 
propos  de  déplacer  le  Lord  Willougby , de  la 
Charge  que  le  Duc  lui  avoit  donnée:  fachant 

?u’il  avoit  une  grande  influence  fur  le  parti 
rèsbytérien  ; quoiqu’il  fût  peu  connu  fur  la 
Flotte.  Et  le  Capitaine  Batten  commandant 
le  Confiant  Warseiel une  des  meilleures  Fré- 
gates que  le  Parlemeut  eût  fait  bâtir  , étant 
venu  avec  ce  Vaiffeau  joindre  la  Flotte  en  mê- 
me tems  que  le  Prince  , avec  Jotirdain  , & 
deux , ou  trois  autres  Officiers  de  Marine , 
Son  Altefîe le  fit  Chevalier,  & Contre- Ami- 
ral de  la  Flottes  croyant  ne  pouvoir  rien  faire 
de  plus  agréable  aux  Matelots  , que  de  leur 
donner  le  même  Officier  qui  les  avoit  com- 
mandez plufieurs  années  s & dont  l’expérien- 
ce, & la  bonne  conduite  , fuppléeroient  au 
peu  d’habileté  du  Vice-Amiral,  qui  étoit  fort 
aife  d’écouter , & de  profiter  de  fes  avis.  Mais 
le  Prince  s’apperçut  peu  de  tems  après  qu’il 
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s’étoit  trompé  dans  ce  choix  , &r  que  les  Sol- 
dats, qui  Youloient  fervir  le  Roi  par  un  prin- 
cipe d’obéiflance  & de  fidelité,  n’avoient  au- 
cune affe&ion  pour  Batte»  , parce  qu’il  avoir 
manqué  en  l’une  & en  l’autre , & qu’il  étoic 
alors  dans  un  parti , pour  lequel  ils  n’avoient 
aucune  confédération.  La  vérité  eft , que  le 
Prince  vint  tout  difpofé  par  la  Reine , à fai- 
re fonds  fur  le  parti  Presbytérien  , parce 
qu’outre  le  pouvoir  de  l’Armée  d'Ecojje  qui 
devoir,  de  jour-en  jour,  faire  une  invafîon  en 
Angleterre , car  on  croyoit  que  les  Presbyté- 
riens étoient  les  Maîtres  de  toutes  les  forces 
de  Londres  : le  Lord  Colepepper , & Monfieur 
Long  Secrétaire  du  Prince  , étoient  chargez 
par  la  Reine  d’affermir  Son  Alteffe  dans  cette 
réfolution , & la  Reine  avoir  enjoint  au  Prin- 
ce de  fuivre  leurs  Confeils  , quoi  que  tous  les 
autres  Lords , qui  étoient  auprès  de  lui , fuf- 
fent  d’un  autre  fentimenc  , & que  le  Prince 
même  n’y  eût  pas  d’inclination.  Le  Doéteur 
Steward  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi , que 
Sa  Majcfté  avoit  recommandé  au  Prince  fon. 
Fils , comme  un  homme  capable  de  l’inftrui- 
re  dans  les  matières , qui  concernoient  l’Egli- 
fe  ; le  Dotteur  Earles  , & les  autres  Chape- 
lains, étoient  fort  afiîdus  auprès  de  lui,  pour 
prévenir  ces  fortes  d’infinuations.  Mais  ces 
deux  derniers  faifoient  confifter  le  bénéfice  de 
cette  Flotte  , en  ce  que  c’étoit  un  heureux 
moyen  pour  mettre  le  Prince  à terre  , afin 
qu’il  pût  être  à la  tçte  de  l’Armée  d'Écojjè  , 
& il  eft  fans  doute  que  fi  l’Armée  étoit  entrée 
alors  en  Angleterre  , comme  elle  y entra  fort 
peu  de  tems  après , le  Prince , avec  la  Flotte 
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auroit  fuivi  les  avis  qui  lui  auroient  été  en- 
voyez par  les  EcofTois. 

. Cependant  il  fut  trouvé  à propos,  après 
que  le  Prince  eut  rôdé  quelques  jours  fur  la 
côte,  que  tout  le  Royaume  fut  informé  qu’il 
étoitlà,  & que  la  Flotte  iroit  ancrer  dans  la 
Tamifc  : dont  ils  efpéroient  deux  grands  avan- 
tages 5 Le  premier  que  par  ce  moyen  ils  enga- 
geroient  la  Ville  de  Londres  à fe  déclarer  > 
quand  elle  verroit  fon  commerce  interrompu^ 
& que  les  V aideaux  qui  dévoient  revenir  au 
Port , & qui  dans  cette  faifon  étoient  en  grand 
nombre,  éioient  en  danger  de  tomber  entre 
les  mains  du  Prince.  L’autre  que  la  préfen- 
ce  du  Prince  dans  la  Taniije>  empêcheroit  le 
Parlement  de  trouver  des  Matelots,  & de  met- 
tre en  Mer  la  Flotte  qu’ils  préparoient  pour 
réduire  l’autre , fous  le  commandement  du 
Comte  de  Warwicl^,  auquel  le  Parlement  avoir 
trouvé  bon  de  conferver  cét  employ , dans  une 
pareille  occalion , & qui  avoit  accepté  la 
charge,  dans  la  penfée  qu’il  feroit  plus  en  état 
dechoilir  fon  Parti,  félon  les  changemens , qui 
arriveroient  fur  terre. 

D’abord  que  le  Parlement  eut  appris  les 
mouvemens , qui  fe  faifoient  dans  Kent>  & eut 
vû  les  ordres  expédiez , & lignez  par  l 'Etran- 
ge , il  méprifa  cela , & crut  qu’on  n’avoic 
autre  delfein  que  de  l’amufer:  parce  que  le 
nom  de  V Etrange  étoit  inconnu , que  les  Gen- 
tilshommes de  Kent  qui  avoient  féanceauPar- 
lement , alïuroient , „ qu’il  n’y  avoit  aucun 
„ Gentilhomme  de  ce  nom  dans  la  Comté  i 
& que  le  Chevalier  Edouard  Haies , qui  y étoit 
auffi  préfent,  leur  dit  „ qu’il  étoit  très-allu- 
ré ■» 
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, „ ré  que  fon  petit  fils  ne  s’étoit  point  embar- 
j,  que  dans  une  telle  affaire.  Mais  quand  il 
fut  averti  que  ces  aflemblées  fe  continuoient , 
& vid  les  Déclarations  publiées , & quand  il 
fut  affuré  que  le  jeune  Haies , paroiffoit  avec 
eux  comme  leur  Général  ; il  crut  que  l’affai- 
re méritoit  fes  foins  c’elt  pourquoi.  Il  or- 
donna au  Général,  ,,  d’envoyer  deux , ou  trois 
3,  Compagnies  de  Cavalerie  dans  Kent  pour 

étouffer  ces  foulé vemens  féditieux  : Le 
Chevalier  Edouard  Haies  s’excufant  alors  par 
des  injures,  des  menaces,  &des  malédi&ions 
contre  fon  petit  Fils , qui,  difoit-il,  neferoit 
jamais  fon  héritier. 

Le  Comte  d t Holland  > quiavoit  une  Com- 
miffion  de  Général , & les  autres  qui  étoient 
engagez  dans  Pentreprife  , n’étoient  pas  en- 
core prêts  j les  Ecoflois  n’étant  point  encore 
entrez  dans  le  Royaume  5 & même  ils  ne  fa- 
voient  rien  de  l’affaire  de  Kent.  Néanmoins 
quand  ils  furent  affurez , qu’ils  étoient  affem- 
blez  en  un  corps  , & qu’ils  étoient  fi  forts  , 
que  les  Officiers  qui  commandoient  les  trou- 
pes envoyées  pour  les  diffiper , a voient  fait  di- 
re au  Parlement,  ,,  qu’ils n’ofoient avancer, 
„ parce  que  les  ennemis  étoient  beaucoup  plus 
,,  forts  qu’eux,  que  leur  nombre  augmentoit 
„ de  jour-en-jour , & qu’ils  avoient  écrit  à la 
„ Ville  de  Londres,  pour  l’exhorter  à fe  join- 
,,  dre  avec  eux  j le  Comte  de  Holland , dis- 
je,  & les  autres  avec  lui,  trouvèrent  à-pro- 
pos de  lés  appuyer  & encourager  autant  qu’ils 
le  pourroient  : pour  cet  effet  ils  leur  dépêchè- 
rent les  Officiers  deftinez  pour  les  troupes  de 
cette  Comté  quand  il  en  feroit  tems , & qui 

juf- 
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jufqu’à  préfent  s’étoient  tenus  cachez  dans 
Londres  , pour  éviter  tout  foupçon.  Ils  les 

I>rioient  d’affembler  leurs  amis  le  plutôt  qu’il 
eur  feroit  poffible  , pour  fe  joindre  à leurs 
voifins„  & les  afluroient  ,,  que  dans  très-peu 
jj  de  tems  iis  recevroient  un  Général  de  la  part 
jj  du  Roi  : ne  croyans  pas  Moniteur  Haies  ca- 
pable d’un  fi  grand  ouvrage,  fon  crédit  dimi- 
nuant à mefure  que  leurs  forces  augmentoient, 
car  on  commençoit  à demander  fi  Haies  agif- 
foit  en  vertu  d’un»  commiffion  de  Sa  Majef- 
té.  Le  Comte  de  Holland  avoit  formé  fon 

1>arti  de  plufieurs  Officiers  qui  avoient  fervi 
e Roi  & le  Parlement,  qui  étoient  tous  dans 
Londres , & il  n’avoit  pas  encore  delfein  de  les 
afifembler,  mais  d’attendre  le  concours  de  leurs 
amis  du  Nord  : ainfi  confultant  avec  les  au- 
tres , & trouvant  que  le  Comte  de  Norwich , 
qui  avoit  été  quelques  mois  en  Angleterre  fous 
un  fauf- conduit  du  Parlement  , fous  prétex- 
te de  faire  fa  compofition , dont  il  n’étoit  pas 
exclus , vouloit  bien  s’engager  à prendre  le 
commandement  de  ceux  de  Kent , où  il  étoit 
connu  , & eftimé  , & qu’on  étoit  affiné  de 
fon  zélé  , & de  fon  affeaion  pour  le  fervice 
du  Roi,  ils  réfolurent  qu’il  iroit,  & ils  rem- 
plirent de  fon  nom  une  des  Commiffions  en 
blanc  , qu’ils  avoient  toutes  prêtes , pour  en 
difpofer,  quand  il  feroit  néceflaire.  Le  Com- 
mandement de  toute  la  Comté  de  Kenthâ  fut 
confié  , ,,  avec  pouvoir  de  les  conduire  par 
,,  tout  où  le  fervice  de  SaMajefté  le  deman- 
j,  deroit.  Avec  cette  Commiffion  il  partit 
en  diligence  \>our  Kent , & trouva  kMaidJlone 
un  meilleur  Corps  de  Cavalerie,  & d’infan- 
terie 
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terie  en  Armes , qu’on  ne  s’y  croit  attendu: 
& aflez  nombreux  pour  faire  tête  à une  Ar- 
mée , telle  que  le  Parlement  pouvoit  alors  leur 
oppofer.  Ils  le  reçurent  tous  avec  une  mer- 
veilleufe  acclamation  , & lui  jurèrent  obc'ïf- 
fance.  Moniteur  Haies , fur  la  nouvelle  qu’on 
envoyoit  un  autre  Général , accablé  par  un 
Orage  de  menaces  qui  tomboient  fur  lui  de  la 
part  de  fon  Ayeul , & fur  fa  femme  de  la  part 
de  fa  Mère , & fe  fentant  incapable  de  cette 
Charge , quoi  que  fon  affe&ion  ne  fut  pas  di- 
minuée , trouva  moyen  de  paffer  en  Hollan- 
de avec  fa  femme , & fon  ami  Moniteur  PE- 
tratige  , qui  avoir  perdu  fon  crédit  parmi  le 
peuple  : étant  réfolu  , auffi-rôr  qu’il  auroit 
mis  fa  femme  hors  de  l’atteinte  de  (a  Mère,  de 
revenir  , & de  hazarder  fa  perlonne  en  quali- 
té d’Officier  inférieur  dans  une  affaire  , dont 
ilvoyott  bien  qu’il  n’étoit  pas  à-propos  qu’il 
eut  la  conduite  en  Chef,  ce  qu’il  tâcha  de  fai- 
re auffi-tôt  après  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion. 

Les  emprelfemens  des  Ecolfois  auprès  des 
Presbytériens  leur  Correfpondans  j le  bruit 
que  le  Chevalier  Marmaduke  Langdale  avoit  été 
bien  reçu  à Edimbourg , & que  plulîeurs  Offi- 
ciers , & foldats  Anglois  s’y  attroupoient 

Î’  aurnellement  j & fur  tout  les  promelfes  que 
’on  faifoit  à Paris  de  fournir  des  fecours  d’ar- 
mes, de  Munitions,  &d’ Argent,  dès  qu’on 
le  voudroit  , firent  joüer  en  Angleterre  toutes 
les  machines , que  l’on  y avoit  préparées  pen- 
dant l’hyver.  Les  Colonels  Laughorn  , Po- 
ttel , & Payer  commandoient  au  Sud  de  Galles 
fous  le  Parlement , qu’ils  avoient  fervi  depuis 

le 
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le  commencement  de  la  guerre.  Le  premier 
croit  un  Gentilhomme  de  bonne  famille  , & 
qui  pofledoit  de  belles  terres  dans  ces  Com- 
tez  : il  avoit  été  élevé  Page  du  Comte  d’^E/^ 
J}x  3 lors  qu’il  commandoir  dans  les  Pais  basj 
il  continua  dans  ce  fervice , gagna  la  faveur  du 
Comte,  & cela  fut  caufe  qu’il  s’engagea  des 
premiers  dans  la  Rébellion , comme  bien  d’au- 
tres , qui  ne  fouhaitoient  point  de  mal  au  Koi. 
Le  fécond  etoit  un  Gentilhomme  aulïi , mais 
un  foldat  de  fortune.  Le  troifiéme  d’un  af- 
fez  vil  négoce  , s’ctoit  élevé  dans  la  guerre, 
s’étoit  aquis  la  réputation  d’un  brave,  & ha- 
bile Officier  , & avoit  reçii  du  Parlement  le 
Gouvernement  du  Château  d ePemhoo/^.  Ils 
fe  communiquèrent  tous  trois  leurs  fujèts  de 
mécontentement, crôyans  que  le  Parlement  les 
avoit  mal  récompenfez  pour  tous  les  fervices 
qu’ils  lui  avoient  rendus,  & voyansqued’au- 
tres  , & en  particulier  le  Colonel  Mitton , 
avoient  été  avancez  à leur  préjudice  : ils  ré* 
folurent  de  fe  fervir  de  l’occafion  de  l’entrée 
des  Ecoflois  dans  le  Royaume  , pour  fe  dé- 
clarer pour  le  Roi,  & en  faveur  des  Presby- 
tériens. Mais  Laughorn , qui  n’étoit  pas  in- 
feéfe  de  ces  fantaifies , & qui  ne  doutoit  pas 
qu’il  ne  ramenât  les  deux  autres  à des  réfolu- 
tions  plus  fages,  quand  il  en  feroit  tems,  ne 
▼oulut  pas  s’engager,  qu’auparavant  il  n’eût 
envoyé  une  perfonne  de  confiance  à Paris , pour 
informer  le  Prince,  de  ce  qu’ils  avoient  déter- 
miné, & decequi  leurmanquoit,  parceque 
s’ils  n’étoient  pas  fecourus,  ils  ne  pourroient 
paséxécuter  leur  deffein,  fouhaitant  de  rece- 
voir des  ordres  pour  le  tems  qu'ils  fe  déclare- 

roient , 
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raient , & une  affurance  qu’ils  recevroient  a 
tems  les  fccours  dont  ils  avoient  befoin.  Le 
Lord  Germain  lui  envoya  une  promefle  de  fa 
main,  „ qu’il  ne  manquerait  pas  de  recevoir 
„ tout  ce  qu’il  demandoit , avant  qu’il  fut 
,,  prefle  par  l’ennemi  ; par  tant  il  le  conjurait, 
lui  & feS  amis  ,,  de  fe  déclarer  promtement 
,,  pour  le  Roi , les  aiïiirant  que  cela  ferait  très- 
,,  utile , & avantageux  au  fervice  de  Sa  Ma- 
„ jeftc  puis  que  l’Armée  à'Ecoffe  étoit  prête 
„ d’entrer  en  Angleterre  , au  premier  avis 
,,  qu’ils  fe  feraient  déclarez.  Sur  cela  ils  fe 
déclarèrent  auffi-tôt,  avant  que  d’être  en  état 
de  tenir  la  Campagne , faute  de  munitions  & 
d’argent:  & lors  que  Pembroo^ e n’étoit  pas 
fourni  de  provilions  pour  plus  de  deux  mois  : 
qui  pis  eft,  on  ne  penfa  plus  du  tout  à eux  dans 
la  fuite. 

Le  Lord  Byron  avoit  été  envoyé  de  Paris, 
à la  follicitation  de  YEcoJJe , pour  faire  décla- 
rer aflez  de  monde  en  différentes  parties  de 
Y Angleterre,  pour  occuper  l’Armée,  & l’em- 
pêcher d’entrer  dans  un  entier  engagement 
contre  les  Ecoffoisl:  & pour  difpofer  fes  an* 
ciens  Amis  aux  environs  de  Cbefter  , & du 
Nord  de  Galles  à fe  foulever  le  plutôt  qu’ils 
pourraient.  Avec  le  fecours  du  Colonel  Ro- 
binfon,  il  s’empara  à' Anglefey , & pré- 

para tout  le  Nord  de  Galles  à fe  déclarer  auffi- 
tôt  que  les  EcofTois  entreroient  en  Angleterre . 
Mais  ce  qui  étoit  plus  important , & qui  fetn- 
bloit  déjà  avoir  porté  la  guerre  jufque  dans  le 
cœur  du  Royaume  , c’eft  que  quelques  Gen- 
tilshommes quf  auparavant  avoient  fervi  le 
Roi  dans  la  Garnifon  de  Newat\ , & dans  l’ Ar- 
mée 
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mée  du  Nord  , fous  le  Chevalier  Marmaduke 
Langdale , par  une  réfolution  prife  avec  lui 
avant  qu’il  partit  pour  Ecojfe  , & fuivant  les 
ordres  qu’ils  reçurent  de  lui , lors  qu’il  crut 
que  les  Ecoflois  feroient  bien  tôt  en  état  de 
marcher , avoient  furpris  le  fort  Château  de 
Pontfret  dans  la  Comté  d 'York, , où  il  y avoit 
garnifon  pour  le  Parlement  j & que  leur 
Corps  étoit  devenu  fi  nombreux  par  le  con- 
cours des  Officiers  & Soldats  des  Comtez  ad- 
jacentes , qu’il  fe  rendoit  formidable  dans  tout 
ce  Canton-là,  & affuroitunecommunicatiou 
entre  Londres  8c  Vorl^y  moyennant  une  bonne 
efeorte.  Nous  nous  étendrons  plus  au  long 
fur  cette  furprife  du  Château  ae  Pontfret , 
avant  que  nous  parlions  de  la  fin  tragique  de 
cette  entreprife.  Les  affaires  étoient  dans  ce 
mouvement  en  Angleterre , lors  qu’il  n’y  avoit 
encore  aucune  apparence  d’ Armée  en  Ecojfe , 
quoi  qu’ils  euffent  promis  qu’elle  feroit  prête 
pour  marcher  au  commencement  de  Mai. 

Ce  qui  embarraffoit  les  Ecoflois  n’étoit  pas 
tant  de  lever  une  Armée  , que  de  favoir  qui 
la  commandcroit.  Le  fuccès  de  tous  leurs 
defleins  dépendoit  du  choix  d’un  Général  j & 
à moins  qu’ils  ne  fiffent  nommer  le  Duc  Ha- 
nilton  pour  cet  emploi,  ils  ne  fe  promettoient 
rien  de  bon  de  leur  entreprife.  C’étoit  une 
chofe  allez  difficile  de  déplacer  le  Général 
Lejly , qui  avoir  toujours  été  à la  tête  de  leur 
Armée , lors  qu’elle  avoit  le  plus  profpéré , 
mais  U étoit  dans  la  confidence  du  Marquis 
d 'Argyle , ce  qui  étoit  un  obftacle  fuffifant  à 
fon  égard,  quand  il  n’y  en  auroitpas  eu  d’au- 
tres. D'ailleurs  il  étoit  fort  âgé , & dans  les 
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Avions  delà  dernière  expédition  à*  Angleterr*, 
il  avoir  paru  peu  capable  de  cet  emploi  : de 
forte  qu’il  falloir  trouver  quelque  expédient 
pour  fe  défaire  de  lui:  & par  bonheur  il  n’em 
renc  pas  beaucoup  de  peine  à le  réfoudre  de  fe 
décharger  du  Généralat , fous  prétexte  de  foa 
âge  & de  fes  infirmitez , mais  en  effet  parce 
qu’il  n’avoit  pas  envie  de  hafarderfon  honneur 
contre  les  Anglois,  à moins  qu’il  ne  fût  affi- 
lié par  des  Anglois , qui  avoient  été  la  câufc 
de  fa  fortune  dans  toutes  les  actions  importan- 
ts qu’il  avoit  faites  pendant  la  guerre  ; 
puisque  quand  il  avoit  été  deftitué  de  ce  fe- 
cours,  il  avoit  toujours  reçû  quelque  affront. 
Etant  donc  queftion  de  nommer  un  nouveau 
Général , le  Duc  Hamilton  fut  propofé , com- 
me un  homme  propre  à rétablir  l’honneur  de 
la  Nation.  Il  avoit  exercé  la  Charge  de  Gé- 
néral fous  Je  Roi  de  Suede , où  Lefly , qui  s’é- 
toit  demis  de  cet  emploi , avoit  été  Major 
Général  fous  lui  : de  forte  qu’on  ne  pouvoit 
pas  le  foupçonner  de  manquer  d’expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  , Argyte  fut  aver- 
ti , que  le  Chevalier  Marmaduque  Langdale , 
& le  Chevalier  Philippes  Musgrave  étoient  dans 
la  Ville  > & de  quelques  difeours  qu’ils  avoient 
tenus , ou  d’autres  Officiers  en  leur  Compa- 
gnie : il  demanda  , „ que  fi  on  leur  donnoit 
„ quelque  commandement  dans  l’Armée,  ils 
„ acceptaient  dès  a préfent  le  Convenant  : 
„ & que  l’on  fît  une  Déclaration  générale , 
a,  qu’il  n’y  auroit  aucun  Officier , ni  Soldat 
j,  dans  l’Armée,  qui  n’eût  auparavant  agréé 
••  le  Convenant,  & que  quand  ils  feraient  en- 

„ trez 
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„ trez  en  Angleterre , ils  ne  fe  joindroient  avec 
„ aucunes  troupes  , ni  avec  aucun  parcicu- 
„ lier  , qui  n’auroient  pas  fait  , ou  refufe- 
,,  roit  de  faire  la  même  chofe.  Cette  pro- 
pofîtion  ne  fut  point  contredite  j ceux  qui 
croient  les  plus  promts  à lever  une  Armée 
pour  la  liberté  du  Roi , étoient  auffi  échauf- 
fez qu’aucun  autre  pour  faire  réüffir  cette  Dé- 
claration. Quoi  que  le  Duc  Hamiltm  & Lan - 
ricl{  fon  Frère,  la  défapprouvalfent  dans  l’a- 
me  , prévoyans  par  la  longue  expérience  qu’ils 
avoient  de  l’humeur  des  A nglois,  de  quel  pré- 
judice elle  leur  feroit  en  ce  pais-là , ils  n’eurent 
pas  le  courage  d’ouvrir  la  bouche  pour  s’y  op- 
pofer.  Le  Chancelier  ù'Ecefiè,  & le  Comte 
de  Lattthcrdale , foutenoient  cette  propofition 
avec  autant  de  paffion  , qu’  Argyle  lui- même , 
& paroi  lïoient  perfuadez  que  ces  deux  Gen- 
tilshommes avoient  déjà  accepté  le  conve- 
nant , ou  qu'ils  ne  feroient  pas  difficulté  de 
l’accepter. 

Il  eft  aflez  difficile  de  comprendre , qu’après 
une  fi  longue  connoifîance  de  Y Angleterre,  & 
avoir  obfervé  de  quelles  perfonnesétoit  com- 
pofé  le  parti  du  Roi:  qu’après  leurs  fréquen- 
tes Conférences  avec  le  Roi , fans  avoir  pu 
rien  obtenir  de  lui , foit  à New-Cajlte  pour  fc 
garantir  d’être  livré  au  Parlement , foit  en  leur 
dernière  tentative , lors  qu’il  leur  accorda  tant 
d’articles  injuftes  , pour  les  gratifier  , afia 
qu’ils  lui  promirent , ,,  que  perfonne  ne  fe- 
,,  roit  contraint  d’accepter  le  Convenant}  ils 
s’op'niatrafieni  encore  à ce  fatal  complot  con- 
tre l’Eglile,,  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  efpé- 
rçr  de  faire  réüffir  j à moins  qu’ils  n’eullent 
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le  deflein  de  changer  feulement  de  main , & 
de  tenir  le  Roi  aufli  reflerré  , quand  ils  l’au- 
roient  en  leur  pouvoir , qu’il  l’étoit  fous  la  do- 
mination du  Parlement  & de  l’Armée.  Ce- 
pendant ils  étoient  fr  infatuez  de  cette  réfolu- 
tion  , qu’ils  découvroient  leur  deflein  de  ne 
pas  moins  opprimer  le  parti  du  Roi , que  les 
lndépendans  , & les  Anabaptiftes  , & fur  les 
nouvelles  que  la  Flotte  du  Parlement  s’étoit 
révoltée  pour  le  Roi,  qu’il  y avoir  un  fouléve- 
ment  dans  la  Comté  de  Kent , & en  d’autres 
endroits  , & que  dans  tout  le  Royaume  on 
étoitbien  intentionné  pour  Sa  Majefté,  ils  fc 
relâchoient  de  leurs  préparatifs,  pour  différer 
leur  marche , afin  que  toutes  ces  forces  puf- 
fent  être  réduites  & opprimées  , & qu’ainfi 
ils  fuflent  les  Maîtres  abfolus , après  avoir  eu 
le  deflus  fur  l’Armée.  Enfin  quand  ils  ne  pu- 
rent pas  différer  leur  marche  plus  long-tems, 
fur  les  preflantes  follicitations  de  leurs  amis 
de  Londtes , ils  envoyèrent  le  Comte  de  Lau- 
tberdale , avec  les  impertinentes  inftruélions , 
dont  nous  parlerons  tantôt , & demandèrent 
pofitivement  que  le  Prince  vint  avec  eux,  dé- 
clarans , „ que  s’il  n’étoit  pas  promtement 
„ dans  leur  Armée , ils  retourneroient  en  Ecof- 
, fe  fans  faire  aucune  entreprife.  Æt  ce  fut 
la  connoiffance  de  cette  réfolution  fur  laquelle 
la  Keine  fondoit  fes  inftru&ions  fi  pofitives, 
quoi  qu’il  parut  d’autres  circonftances  avanta- 
geufes  au  Roi  dans  teRoynumed’ Angleterre. 

Les  Chevaliers  Marmadtike  l angdalc , & 
Pbi/ippes  Musgrave  , n’eurent  pas  été  plutôc 
informez  de  cette  Déclaration  , qu’ils  allèrent 
trouver  ces  Lords  Ecoffois,  8c  te  plaignirent 

fti- 
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aigrement  à eux,  „ qu’ils  avoient  fauffé  leur 
,,  foi,  & les  avoient  trahis  dans  leur  Patrie, 
A quoi  ils  répondirent  „ qu’ils  étoient  obli- 
,,  gez  d’abandonner  leur  deffein  de  délivrer  le 
„ Roi,  ou  de  céder  à cette  détermination , de 
a,  laquelle  leur  Parlement  ne  fe  départirait  ja- 
,,  mais.  De  forte  qu’ils  les  prièrent  avec  tous 
les  empreffemens  imaginables  d’accepter  le 
Convenant  j quelqu'un  s’offrant  de  conférer 
avec  eux  fur  ce  fujèt , & promettant  de  les  fa- 
tisfaire,  en  leur  faifant  voir  que  le  Convenant 
ne  renfermoit  pas  les  claufes  qu’ils  s’imagi- 
noient.  Mais  ils  virent  bien  qu’ils  ne  gagne- 
roient  rien  fur  eux  , & qu’au  contraire  ils  fe 
réfolvoient  de  fortir  incelfamment  de  l’Ecof- 
fe,  leurdifant,  ,,  qu’ils  ne  manqueraient  pas 
,,  de  defabufer  les  perfonnes  d’honneur  en  An - 
„ gleterte , qui  avoient  trop  de  penchant  à fe 
,,  confier  à eux  ; & qu’ils  entreprenoient  un 
„ ouvrage  plus  difficile  qu’ils  ne  s’imagi- 
Jt  noient.  Les  Lords  Ecoffois  n’ignoroient 
pas  de  quelle  importance  il  leur  étoit  de  les 
avoir  avec  eux  , pour  entrer  avec  fuccès  en 
Angleterre  j c’eft  pourquoi  ils  les  prièrent , 
a,  d’avoir  un  peu  de  patience , & de  s’abfen- 
a,  ter  encore  d' Edimbourg  jufqu’à-ce-que  la 
chaleur  de  cette  contefiation  fut  palfée,  & 
,,  que  l’Armée  fût  prête  à fe  mettre  en  mar- 
3,  che.  Et  le  Duc  Hamilton  , qui  avoit  un 
merveilleux  talent  pour  fe  faire  croire,  lesal- 
furapofitivement,  ,,  qu’auffi-tôt  qu’il  fe  ver- 
„ roit  à la  tête  de  l’Armée  , & en  marche, 
3,  il  ne  fcroit  plus  parlé  de  Convenant  i mais 
,,  que  tous  les  amis  du  Roi  fans  diftin&ion, 
feroient  les  bien- venus.  AinG  ils  partirent 
Totjte  y,  M d’75^ 
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à' Edimbourg , & retournèrent  à leur  première 
habitation , où  peu  detems  après  le  Duc  leur 
envoya  dire  de  venir  parler  à lui  en  particu- 
lier j il  les  reçut  fort  agréablement  , & leur 
dit,  „ qu’il  étoit  tous  prêt , & que  leurs  amis 
,,  d 'Augleterre  les  follicitoient  avec  tant  d’em- 
„ prefifcment  , qu’il  étoit  réfolu  de  marcher 
,,  dans  très-peu  de  purs  : ce  qu’il  avoir  cru 
„ nécefTaire  ae  leur  communiquer , nonfeule- 
3,  ment  à caufe  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  eux, 
„ qui  faifoit  qu’il  n’auroit  jamais  de  réferve 
,,  pour  eux  j mais  encore  parce  qu’il  faifoit 
„ fonds  fur  eux-deux  pour  furprendre  les  Vil- 
„ les  de  Berwick  & de  Carlijle , dans  le  tems 
,,  qu’il  feroit  en  état  d’y  marcher  j ayant  def- 
,,  fein  de  prendre  fa  route  entre  ces  deux  Pla- 

CCS* 

Ce  n’étoit  pas  un  ouvrage  difficile  pour  eux , 
qui  en  allant  en  Ecojje  étoient  convenus  avec 
leurs  amis  , voifins  de  ces  Places  qu’ils  fe 
tiendraient  prêts  pour  cette  entreprife  quand 
ils  en  feroient  requis.  Ils  croyoient  même 
alors  que  ce  feroit  beaucoup  plutôt , & ainfi 
ils  vouloient  bien  l’entreprendre  , mais  ils 
demandoient  des  Commiffions  au  Duc  pour 
cet  effet.  Le  Duc  s’en  excufa  lous  prétexte 
„ qu’il  falloir  néceffairement  que  la  chofefût 
a,  lecréte,  & qu’il  ne  la  confierait  pas  àfon 
3,  Secrétaire:  que  d’ailleurs  ces  Commiffions 
3,  étoient  inutiles  pour  l’entreprife , puis  que 
3,  ce  feroit  leur  crédit  , & la  connoiffance 
„ qu’on  avoit  qu’ils  étoient  approuvez  du 
„ Roi,  qui  les  feroit  réüfli  r*  &nonfesCom- 
3,  millions,  pour lefquelles ces  Villes-làn’au- 
s,  raient  aucune  déférence.  Il  ajouta , „ que 
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» le  Marquis  d 'Argyle  avoir  toujours  protefté 
,>  contre  le  deflein  de  commencer  la  guerre 
3 j par  aucun  a&e  d’hoftilité  contre  les  An- 
ji  glois  , en  forçant  quelques  unes  de  leurs 
îi  Villes  ; mais  qu’une  Armée  marcheroitau 
33  lieu  où  étoit  le  Roi , afin  que  les  Députez 
3)  envoyez  pour  parler  à lui,  euflent  la  liber- 
33  té  de  parler  à Sa  Majefté,  ce  qui  étoit  un 
j)  droit  du  Royaume,  dont  la  ^emande  ne  fe- 
33  roit  point  regardée  comme  une  infraction 
,,  à la  pacification  entre  les  deux  Royau- 
33  mes. 

Ces  raifons  ne  leur  paroifloient  pas  aflez 
fortes,  pour  déterminer  le  Duc  , mais  ils  en 
devinoient  deux  autres  capables  de  lui  faire 
refufer  les  Commiflions  qu’ils  demandoient, 
& qui  autrement  pou  voient  être  données  avec 
le  même  fecrèt  que  l’entreprife  devoit  être 
exécutée.  L’uneétoit  l’ordre  de  ne  point  don- 
ner de  Commiflion  à qui  que-ce-foit , qui 
n’auroit  pas  accepté  le  Convenant  : & quel- 
que autorité  que  le  Duc  s’attribuât  pour  dif- 
penfer  de  cet  ordre , quand  il  feroit  en  Angle- 
terre , il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  fe  l’attri- 
buât tant  qu’il  feroit  encore  à Edimbourg  : 
l’autre  étoit  , que  quand  ils  l’auroient  fait 
fans  fa  Commiflion  , il  pourroit  dans  fa  mar- 
che , ou  aufli-tôt  qu’il  y feroit  arrivé , les  dé- 
poÆe'der  du  Gouvernement  & mettre  des 
EcoflTois  en  leur  place.  Il  ne  leur  diflimula  pas 
la  dernière  raifon,  mais  il  leur  avoüà,,  > qu’en- 
•3,  core  que  le  Confeild ’Ecoffe  n’entreprît  pas 
de  s’emparer  de  ces  Places  , néanmoinsque 
„ quand  elles  feroient  prifes  , les  Ecoflois 
s’attendroient  qu’elles  feroient  mifes  en 

Al  1 „ leur 
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„ leur  pouvoir , & qu’elles  dépendraient 
j3  d’eux  , parce  qu’autrement , ils  ne  pour- 
3,  raient  pas  lui  envoyer  les  fecours  continuels 
,,  qu’il  en  efpéroit.  Comme  il  y avoit  une  le- 
vée de  s-  ou  6000.  hommes,  que  le  Cheva- 
lier Monroe  avoit  levez  dans  le  Nord,  & tirez 
à' Irlande  j & qui  dévoient  commencer  leur 
marche  après  lui,  dès  qu’il  ferait  horsdel’Æ- 
cojje , les  deux  Gentilshommes  n’avoient  au- 
cun deflein  de*  demeurer  dans  ces  Gouverne- 
mens , fachans  de  quelle  importance  il  étoic 
qu’ils  fuflent  préfens  à l’Armée  , du  moins 
pendant  qu’elle  ferait  dans  les  Comtez  du 
Nord:  mais  ils  favoient  bien  qu’il  étoit  im- 
portant pour  le  fervice  , que  ces  deux  Villes 
demeuraient  au  pouvoir  des  Anglois , parce 
qu’autrement  il  y aurait  peu  de  Gentilshom- 
mes de  ces  quartiers-là  qui  voudraient  fe  dé- 
clarer, quelque  bien  intentionnez  qu’ils  fuient. 
Ainfi  quand  ils  eurent  dit  leurs  raifonsauDuc 
ils  lui  laiiérent  le  tems  d’y  réfléchir,  fe  char- 
gèrent de  l’entreprife  pour  laquelle  il  les  pref- 
foit , & partirent  pour  la  mettre  en  éxecu- 
tion fur  les  deux  Villes  en  même  tems,  tout 
étant  concerté  entr’eux  pour  cet  eiec. 

Le  Chevalier  Marmaduke  Langdale  avoit 
plufieurs  Officiers  & Soldats,  placez fecrète- 
ment  du  côté  de  VEcoJfe , prêts  à obéir  à fes  v* 
Ordres  : & encore  plus  du  côté  de  \' Angleter- 
re j où  il  y avoit  deux  ou  trois  bonnes  famil- 
les, à deux  ou  trois  milles  de  Berwic/{,  qui 
étoient  bien  intentionnées  , & prêtes  à paroî^ 
tre  quand  elles  en  feraient  requifes  , ayant 
pour  cet  eiet  retiré  un  nombre  de  foldats.  Le 
Chevalier  Langdale  çndeftina  une  partie  pour 
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le  venir  joindre  du  côté  de  VEcoJJe  à un  mille 
de  Berwick  , la  nuit  avant  qu’il  eût  deflein  de 
furprendre  la  Place  , & le  refte  pour  être  dans 
la  Ville,  au  lever  du  Soleil,  avant  qu’il  y eut 
aucun  foupçon  i quelques-uns  fur  la  place  du 
Marché,  & quelques-uns  fur  le  pont  par  où 
il  falloir  entrer.  Le  lendemain , jour  de  mar- 
ché, lors  qu’un  grand  nombre  de  petits  Che- 
vaux vont  à la  Ville  chargez  de  facs  de  blé, 

Langdale  avec  environ  cens  Chevaux  , & quel- 
ques Fantaflins , qui  marchoient  avec  le  peu- 
ple allant  au  marché , fe  trouva  fur  le  pont 
a Soleil  levant , avant  qu’on  fe  doutât  de  rien* 
ayant  trouvé  fes  amis  qui  l’y  attendoient,  il 
fit  promtement  lever  le  Pont  , le  fit  garder 
par  fon  Infanterie , & envoya  le  refte  en  d’au- 
tresendroits.  Il  alla  dans  la  placedu  marché  * 

avec  la  plus  grande  partie  de  fon  monde , où  Bnvid 
il  trouva  fes  Amis  & Compatriotes  prêts  à 
faire  tout  ce  qu’il  leur  commanderait ..  La  ™ 
confternation  fut  fi  grande  par  toute  la  Ville, 
où  iln’yavoit  point  d’autre  garniion , que  des  auffi  tôt 
Bourgeois  , qu’après  s’être  faifis  du  Maire,  aEtè** 
qui  en  étoit  Gouverneur , tout  devint  en  un 
moment  fi  tranquile  » qu’on  r’ouvrit  les  Por- 
tes , afin  que  le  marche  ne  fut  pas  interrompu. 

Le  Chevalier  Pbiltppes  Musgrave  s’empara  de 
■Carlijle , avec  autant  de  facilité  : il  y avoir  un 
plus  grand  crédit!  & le  peuple  en  général , y 
étoit  mieux  intentionné  pour  le  Roi  > & avoit  , 
moins  d’averfion  pour  les  EcofTois , que  celui 
de  Bcrwic^.  Aufli-tôt  ils  donnèrent  avis  au 
Duc  decequ’ils  avoientfait. 

On  s’étonnera  fans  doute  , que  Crotvwel , 
qui  préyoyoit  la  guerre  contre  YtcuJJe , & qui 

M 3 ét dit 


Digitized  by  Google 


Î7©  His  t.  des  Guerre» 

étoit  averti  exactement  des  préparatifs  qui  fc 
faifoienr  pour  cela , n’eut  pas  eu  la  précaution 
de  mettre  des  Garnirons  dans  ces  Places  im- 
portantes , qui  auroient  pû  réfifter  quelque 
*ems  à toutes  les  forces  desEcoffois  : mais  la 
même  raifon  qui  reteneit  les  Ecoflois  à Edim- 
bourg , produifoit  le  même  effet  à Weflmmfter. 

Il  étoit  notamment  ftipulé  par  l’ACte de  Paci- 
fication entre  les  deux  Royaumes , lors  que  les 
Parlemens  de  l’un  & de  l’autre  complotoient 
contre  le  Roi , „ qu’il  n’y  auroit  plus  de  Gar- 
3,  nifons  entretenues  ni  dans  Berwick , ni  dans 
9y  Carlifle , où  elles  furent  alors  licentiées,  & 
quelques-  unes  de  leurs  fortifications  négligées, 
qui  auroient  pù  être  facilement  réparées  t & 
même  fans  réparations,elles  étoient  aflez  capa- 
bles de  réfifter  quelque  tems  aux  ennemis  ; le 
Parlement  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  y 
envoyât  aucunes  troupes , afin  que  les  Ecofîois 
ne  puflent  pas  prendre  prétexte  qu’il  avoit 
commencé  la  guerre,  mais  il  laifla Berwicl^ au 
Commandement  du  Maire , & des  Bourgeois, 
qui  fe  feroient  défendus  contre  les  Ecoflois , 
s’ils  les  avoient  attendus.  Mais  la  vérité  eft 
que  Cromwel  avoit  un  fi  parfait  mépris  pour 
foutes  les  forces  de  cette  Nation,  que  jamais 
il  neprenoit  garde  quelle  place  ils  occupoienr, 
ni  à l’avantage  du  terrain  où  ils  fe  poftoiene 
dans  la  Campagne. 

LnngdaU  & Margrave  ne  furent  pas  plutôt 
Maîtres  de  Berwick  & de  Carlifle , que  tous  les 
Gentilshommes , Officiers  & Soldats  des  en- 
virons, qui  avoient  déjà  fervi  le  Roi , vinrent 
à eux  par  rroupes,  bien  armez,  bien  difpo-  / 
fez,  & bien  pourvus  pour  la  guerre:  en  forte 
- qu’ils 
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qu’ils  avoient  non  feulement  de  bonnes  garni- 
rons pour  garder  ces  Places , mais  encore  af- 
fez  de  Cavalerie  pour  délivrer  les  Comtezad- 
jacentes , des  troupes  des  Committez  & des 
autres  perfonnes , qui  y étoient  publiquement 
engagées  , & qu’on  favoit  être  ,en  fecrèt 
bien  intentionnées  pour  le  Parlement.  Ce  fut  le 

irMaT  I^48.  que  Langdale  s’empara  de  Bcr- 
tvicl{  -3  & auffi-tôt  après  Musgrnve  fur  prit  Car- 
l'tfle  furies  huit  heures  du  loir  , plufieurs  Gen- 
tilshommes , qui  étoient  dans  la  V ille , & aux 
environs  attendans  fon  arrivée  > en  forte  que 
les  Bourgeois  étoient  en  défordre  , & firent 
peu  de  réfiftance.  Il  eft  certain , que  tous  les 
deux  avoient  promis  par  écrit  au  Duc  Hamil - 
ton,  qu’ifs  4ui  remettroient  les  deux  Villes 
quand  il  le  fouhaiteroit,  parce  qu’il  lesavoic 
affinez , „ que  le  Roi  avoit  promis  & ligné 
„ de  fa  main  que  ces  deux  Villes  feroîent  li- 
»,  vrées  aux  Ecoffois  : ce  qui  firppofoit  nécef- 
fairement  que  les  Ecoffois  les  prendroient  d’a- 
bord fur  le  Parlement, en  lapoffeflion  duquel 
elles  étoient  l’une  & l’autre  quand  le  Roi  li- 
gna le  Traité  fait  au  Château  de  Carisbroo 
Cependant  le  Duc  Hamilton  non  feulement 
avoit  refufé  de  les  fecourir  d’hommes  , & de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  àlaprifedeces 
deux  Places  : mais  encore , n’avoit  pas  vou- 
lu leur  accorder  de  Commiffion  pour  cela» 
fous  prétexte  j ,,  qu’il  n’ofoit  le  faire,  parce 
»,  que  les  Ecoffois  étoient  obligez  de  ne  pas 
„ commencer  la  guerre.  Le  Duc  & les  au- 
tres Lords  de  fa  confidence  , promirent  feu- 
lement» „ d’envoyer  cinq  cens  moufquets , & 
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j,  dix  barils  de  poudre  à chacune  des  deux 

Garnirons  s & que  s’ils  étoient  preflez  plu- 
„ rôt , ils  s’afiuraffent  d’être  recourus. 

Mais  dès  qu’il  rut  , qu’ils  étoient  maîtres 
de  ces  deux  Plapes , il  envoya  far  le  champ  un 
Gouverneur,  & une  Garnifon  , pour  prendre 
pofleflion  de  Berwicl{ , auxquels  Langdale  la  dé- 
livra faivant  fa  promefîe.  En  même  tems  il 
étoit  requis  ,,  de  marcher  avec  tous  les  An- 
3,  glois  aux  environs  de  Carlifle  , d’accroître 
3,  le  nombre  de  fes  troupes  le  plus  qu’il  pour- 
„ roit , & de  n’y  perdre  aucun  tems  j ce  qu’il 
3,  fit  avec  tant  de  faccès , qu’en  très  peu  de 
jours , ij  eut  un  Rendez-vous  far  une  plaine  à 
cinq  milles  de  Car li fie , où  il  fit  une  Revue  de 
crois  mille  Fantaffins  bien  armez , & de  fept 
cens  Chevaux  non  moins  bien  équij)ez,qui  tous 
avoient  été  levez  dans  Cumberland , & Weflmo - 
tel  and , outre  la  Garnifon  àçCarlifle,  que  Mus- 
grave  commandoit  encore.  Deux  jours  après , 
il  vint  encore  cinq  cens  Chevaux  delà  Comté 
d ’Yorl^,  de  l’Evêché  de  Durham , & des  Con- 
trées voifines  i de  forte  que  Langdale  réfolut 
de  marcher  incefiamment  dans  la  Comté  de 
Laucajlre , pour  réduire  ceux  qui  tenoient-là 
pour  le  Parlement  : ce  qu’il  auroit  fait  fans 
peine,  le  LordByre»  étant  prêt  fur  les  bords 
de  la  Comté  de  Chejler  , pour  fe  joindre  avec 
lui.  Mais  un  progrès  fi  promt  pour  compo- 
fer  une  Armée  , n’étoit  pas  regardé  de  bon. 
ceüil  à Edimbourg  j on  en  dépêcha  un  Exprès, 
avec  des  ordres  pofitifs  au  Chevalier  Marrna- 
duke  Langdale , „ de  ne  pas  s’engager  au  cotn- 
„ bat  avec  l’ennemi , quelque  avantage  qu’il 
3>  y vît  j jufqu’à-ce-que  l’Armée  d’Ecofle 
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3 > fut  arrivée.  Et  en  quelque  lieu  que  cet  Ex- 
près rencontreroit  le  Chevalier  Marmaduke , 
ce  dernier  devoir  auffi-tôt  fe  retirer  avec  fes 
troupes  proche  de  Carhjle , à quoi  il  obéit  dès 
qu’il  eut  reçû  l’ordre  : & dans  le  tems  qu’il 
auroit  pû  marcher  contre  Lambert , qui  avoir 
été  envoyé  avec  une  moindre  force  que  celle 
que  Langdale  çommandoit , & qui  félon  tou- 
tes les  apparences  auroit  été  défait. 

Mais  comme  fi  ce  n’étoit  pasalfez  pour  les 
décourager , il  vint  des  Lettres  du  Confeil  dyE- 
cojje , un  ou  deux  jours  après  cet  Exprès,  par 
lesquelles  le  Chevalier  Marmaduke  Langdak 
étoit  aigrement  repris,  ,,  de  ce  qu’il  avoit  re- 
,,  çû  des  Papilles  dans  fon  Armée  î & n’avoit 
„ pas  accepté  le  Convenant  dans  les  Déclara- 
,,  tions  qu’il  avoit  publiées  : a joutant , „ qu’il 
,,  ne  recevroit  aucun  fecours  de  fa  part , à 
,,  moins  que  le  Convenant  ne  fût  agréé  par 
„ toute  fon  Armée.  Cela  coupait  la  racine 
de  toutes  leurs  efpérances , & étoit  fi  contrai- 
re à toutes  les  promelfes  que  les  Lords  Ecof- 
fois  leur  avoient  faites  , de  bouche  , & par 
Lettres  ,,  qu’ils  ne  feroient  plus  importunez 
,,  de  ces  follicitations , quanti  une  fois  ils  fe- 

roient  en  Angleterre , & qu’ alors  ils  pour- 
„ roient  a^ir  fur  ce  fondement , comme  étant 
,,  propre  à leur  attirer  plus  de  monde  pour 
>,  les  affilier;  que  Langdale  engagea  Musgravt 
à faire  un  voyage  à Edimbourg  pour  fe  plaindre 
de  ce  procédé,  & déclarer  leur  ferme  réfolu- 
t ion  aux  Lords d'EcojJe. 

Le  Chevalier  Pbilippes  Musgrave  porta  avec 
lui  une  lilledes  noms  de  plufieurs  Officiers  de 
leurs  troupes , qui  avoient  été  contraints  d’ac- 
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Cepter  le  Convenant  pour  être  admis  à com- 
pofition:  & de  quelques  autres  quil’avoienc 
agréé  pour  être  en  repos  dans  les  lieux  de  leurs 
demeures , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu'ils  exclua- 
ient ceux  qui  avoient  accepté  le  Convenant , 
& qu’ils  refufaffent  de  fe  joindre  avec  eux.  Ce- 
la adoucit  un  peu  les  Ecoffois , mais  ils  paru- 
rent infifter  à la  rigueur , & vouloir  que  toute 
l’Armée  s’y  fournit. 

Dans  le  même  tems  Lambert  t quicomman- 
doit  un  bon  Corps  de  Cavalerie  & d’infante- 
rie , marcha  contre  Langdale  ; mais  Lange! a le 
qui  avoit  ordre  de  nefe  point  battre  fut  con- 
traint de  fe  rerirer  à Carlifle , & de  fouffrir  qu’il 
fût  bloqué  d’un  coté  , pendant  qu’il  écrivoit 
lettre  fur  lettreau  Duc,,  pour  l’obliger  à hâ- 

ter  fa  marche,  ou  d’envoyer  quelques  trou- 
3,  pesàfonfécours,  avec  la  liberté  d’attaquer 

l’ennemi. 

Le  Comtede  Norwiib avoit  trouvé  l’Affem- 
blée  fort  nombreufe  à Maidjfone  j mais  auffi 
fortendéfordre,  fans  Gouvernement , &fans 
difpofition  à être  réduits  fous  aucun  Comman<- 
dement.  Ils  avoient  été  a fiez  long-tems  en- 
femble  pour  entrer  dans  des  foupçons  les  uns 
contre  les  autres , de  là  dans  des  F attions , & 
leurs  opinions  étoient  différentes  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire.  Quoi  qu’ils  affe&affent  une 
«ntiére  foumiffion  & obéiffance  au  Comte  de 
Nornùcb,  comme  à leur  Général  i il  n’y  en 
avoit  pourtant  pas  un  qui  fe  mêlât  de  dire  fon 
avis  furies  affaires,.  & fur  les  perfonnes  , & 
qui  ne  s’enquîc  par  quels  moyens  on  les  avoit 
afifemblez  >c’eft- à-dire , que  plufieurs  auroient 
bien  voulu  avoir  à recommencer.  Le  Cosn- 
. i te 
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te  étoit  plus  propre  à affembler  un  Corps  &; 
troupes  parfon  humeur  plaifantc&  enjouée, 
quigagnoit  les  coeurs  déroutes  fortes  deper- 
fonnes,  qu’à  leformer , & à le  conduire  pour 
quelque  entreprife.  Il  avoir  toujours  vécu  à 
la  Cour  dans  un  Pofte  qui  lui  avoir  fait  pet* 
d’ennemis  : & fon  naturel  agréable  & divers 
ridant  lui  attiroit  beaucoup  d’amis  , ou  dtr 
moins  étoit  caufe  qu’on  fe  plaifoit  fort  en  fa 
Compagnie.  De  forte  qu’étant  en  grande  fa- 
veur auprésduRoi  & delà  Reine  , & n’étant 
haï  prefque  de  perfonne , il  étoit  en  état , li  les 
défordres  funeltes  de  ce  tems-là,  n’avoientpas 
ruiné  fes  efpérances , d’aquérir  une  belle  for- 
tune i qui  étoit  la  feule  chofe  qu’il  fe  propo- 
foit.  Mais  il  n’avoit  ni  expérience,  ni  con- 
noiffance  dans  la  guerre  j & il  ne  favoit  de  quel- 
le manière  il  falloit  éxercer  l’Office  deGéné- 
ral  dontils’étoit  chargé.  Il  vouloit  plaire  k 
tout  le  monde  , & fe  conformer  à l’humeur 
d’un  chacun , ce  qui  fat  bien-tôt  découvert , 
& on  n’avoit  point  pour  lui  le  refpeél  qu’on 
avoir  eu  deffein  de  lui  rendre  : chacun  deve- 
noit  plus  entêté  de  fon  opinion  fur  ce  qu’il  fal- 
loit faire  : & cette  mauvaife  difpolîtion  aug- 
menta , quand  ils  apprirent  que  b'airfax aVoit 
ordre  de  marcher  contre  eux.  Ceux  qui  en- 
tendoient  mieux  l’affaire , & comment  ilfal- 
loit  employer  leurs  forces  à ce  qui  feroit  plus 
avantageux , étoient  d’avis  ,,  qu’ils  fe  feti- 
„ raffent  derrière  Roche  fier  ^ où  en  rompant  le- 
,,  Pont , & fortifiant  un , ou  deux  aûtres  paf- 
,,  fages , ce  qu’il  étoit  aifé  de  faire , ils  em~ 
„ pécheroienc  les  ennemis  d’entrer  dans  l’Eft 
,,  de  Kmt\x  de  peur  d’être  enfermez  par  ut» 
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„ ennemi  en  queue , fila  Ville  de  Londres  3 ou 
3i  ceux  d'EJJex  dont  on  parloit  le  plus,  avoient 
3,  deflein  de  fe  déclarer  pour  le  Roi  , & que 
9,  par  ce  moyen  ils  feraient  aflurez  d’une  cor- 
,,  refpondance  avec  la  Flotte  , qui  certai- 
nement reviendrait  dans  peu  de  tems  > & ce 
d’autant  plutôt,  que  quelques  Gentilshommes 
de  leur  Çorps , étoient  fur  la  Flotte  avec 
quelque  autorité  3 qu’ils  favoient  devoir  re- 
venir le  plus promtement  qu’illeur  ferait  pof- 
fible. 

Plufieurs  étoient  perfuadez  que  la  Flotte 
iétoit  allée  à l’Ile  de  Wight  , pour  délivrer  le 
Roi , parce  que  ces  Gentilshommes  étoient  à 
bord.  Cet  avis  étoit , fans  doute  le  plus  rar- 
fonnable  ; & s’il  avoit  été  fuivi , on  aurait 
amufé  les  ennemis  pour  quelque  tems  : mais 
les  autres , moins  raifonnables , étoient  d’un 
autre  fentiment  : ils  ne  croyoient  point  „ que 
33  Foirfax.eût  le  loifir  de  penfer  à eux;  ils 
33  étoient  aflurez  que  le  Parlement  ayoit  aflez 
33  d’autres  ennemis  pour  l’occuper  > ceux  de 
»,  Galles  devenans  forts  , & ayant  battu  le 
33  corps  que  l’on  ayoit  envoyé  contr’eux  ; les 
„ Officiers  du  Nord  , qui  s’étoient  faifis  du 
33  Chateau  de  Pmtfret  dans  la  Comté  d'York  * 
»,  & y avoient  mis  une  forte  Garnifon  tirée 
33  des  contrées  voifines,  avoient  un  Corps  de 
»,  Cavalerie  qui  incommodent  toutcepais-làj 
„ & les  Ecoffois  étoient  prêts  à marcher  pour 
»>  l 'Angleterre.  IDe-làils  concluoient  queFu/r- 
s»  fax  s nepouvoitpas  avoir  le  tems  de  venir 
33  à eux  , aue  s’ils  fe  retiroient  ce  ferait  une 
y,  marque  de  frayeur , qui  encouragerait  leurs 
,1  amis  de  Londres  % & tous  ceux  de  cette  par- 
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,,  tiede  Kent  qu’ils  abandonneroient  par  leur 
,,  retraitte,  les  abandonneroient»  à leur  tour  , 

„ auflî-tôt  qu’ils  fauroknt  leur  rélolutioo. 

3f  C’eft  pourquoi  ils  fouhaitoient  plutôt  qu’on 
„ marchât  vers  Blacl{  Heetth  , ou  la  plaine 
,,  noire,  & que  par  ce  moyen  ils  reléveroient 
,3  le  courage  de  leurs  amis  , & plufieurs  fe 
3 , viendroient joindre  à eux,  de  jour-en-jour, 

„ tant  de  la  Ville  de  Londres 3 que  des  parties 
,,  adjacentes , qui  étoient  toutes  parfaitement 
,,  bien  intentionnées. 

Cet  avis  fut  le  plus  approuvé , & le  Comte 
de  Norwicb  lui-même  fe  rangea  de  ce  parti-là,  L“  Kcn‘ 
en  forte  qu’ils  réfolurent  d’avancer  : ils  mar  chenttcis 
quérent  un  jour  , le  moins  éloigné  qu’ils  pu-  1 cBUc\. 
rent  pour  le  Rendez-vous  Général , fur  le 
B/uck-Heatb  , & envoyèrent  des  ordres  pour 
cet  effet. 

Les  foulévcmens  qui  fe  faifoient  en  plu- 
fieurs lieux  à la  fois  firent  connoître  larélolu- 


tion  du  Général  , qui  avoit  été  jufqu’alors 
foigneufement  cachée , „ que  Fairfaxenper- 
33  fonne  ne  vouloir  point  marcher  contre  les 
33  Ecoflbisi  ce  qu’il  avoit  de  bonnes  raifons 
de  ne  pas  faire.  Cromwel  fe  chargea  volontiers 
de  cette  entreprife  j & il  avoit  toujours  un  fi 


grand  mépris  pour  les  Ecoffois , qu’il  voulut 
bien  marcner  avec  beaucoup  moins  de  monde 

3u’il  n’y  en  auroit  dans  l’Armée  d 'Eco]Jet 
ont  il  étoit  bien  informé  : & comme  il  fa- 


ju’il  n’y  en 


la  route  par  oùilsavoient  réfolu  d’entrer 
dans  le  Royaume  , 1 c que  même  ils  étoient 
prêts  à fe  mettre  en  marche  > il  s’avança  avec  çrmwt 
des  troupes  qu’il  avoit  choifies,  pour  lesren  ^avance 
cçnurer  dès  qu’ils  feroient  entrez  : ayant  pré  comrc  le* 
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miérement  pacifié  les  foulévemens  du  Sud  de 
Galles  y parlaprife  du  Château  de  Pembroky  y, 
&en  faifantprilonniers  Laugbortty  Poa>e/3  & 
Poyer  les  Chefs  de  cette  émotion , fans  s’em- 
baraffer  du  Château  de  Pontfret , qu’il  ne 
croyoit  pas  être  de  grande  importance,  lï  les 
Ecoffois  étoient  battus. 

Fairfax  avec  une  bonne  partie  de  l’Armée , 
étoic  à Londres  & aux  environs  dans  le  deffein. 
de  fupprimer  le  foulévement  de  Kent , &d’en 
prévenir  quelque  autre  dans  Londres  & dans  le 
voifinage , ce  qu’ils  appréhendoient  plus  que 
toutes  les  forces  des  Ecoffois.  Ainfi  quand  le 
* Parlement  fut  averti  par  les  troupes  qu’il  avoir 
envoyées  d’abord,  qu’elles  étoient  trop  foibles 
pour  avancer  j.  & que  le  Comte  de  Norwich 
avoir  été  déclaré  Général  des  Kentois  , & 
marchoit  à leur  tête  vers  Black- Heatb , Pair- 
fax  affemblafes  Troupes  & fon  Canon , paf- 
fa  le  Pont  de  Londres  pour  rencontrer  les  Ken- 
tois à Black-Heatb  , & arrêter  leur  marche 
vers  Londres . Le  Comte  de  Norwich  étoit  alors 
lairfêx  trop  avancé  , & Fairfax  avançoit  trop  prom- 
contrc  les  tement , pour  mettre  le  prémier  confeil  en, 
Kentois.  praciqUe  } de  rompre  les  ponts  , & de  garder 
les  paffages  » & ceux  qui  avoient  été  d’avis 
qu’il  falloit  avancer , crurent  alors  qu’ilsn’é- 
toient  que  trop  près  des  ennemis.  Ceux  du 

f>ais  étoient  fatiguez  de  paffer  les  nuits  dans 
a Campagne , quoi  que  ce  fût  alors  la  faifon 
la  plus  chaude  de  l’anMe  î & plufieurs  fe  r£ 
tiroient  de  jour-em  jou  * de  forte  que  ceux  qui 
reftoient  ,|  étoient  inférieurs  en- nombre  aux 
forces  qui  marchoient  contr’eux  j & cepen- 
dant ils  étoient  en  trop  grand  nombre  pour 
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pouvoir  efpérer  de  fe  fauver  en  fuyant,  ou  fe  ca- 
chant. Ainfi  , comme  Fairfaix  avançoit  les 
_ Kentois  reculèrent , & firent  plufieurs  altes , 
mais  fe  trouvant  preflez  de  trop-près  , ils  fe 
diviférent , les  uns  fe  retirant  à Rocbefter , & les 
autres  à Maidjlone.  Ceux  qui  étoientà  Maid- 
(lone  eurent  une  rude  & violente  rencontre 
avec  les  troupes  du  Général  , ils  fe  défendi- 
rent bravement  : mais  enfin  ils  furent  défaits.. 

Dans  le  même  temsle  Comte  de  Norwicb , & 
divers  autres  Officiers  qui  étoient  avec  le  relie 
à Rochefier , quittèrent  la  place , retournèrent 
vers  Londres , efpérans  toujours  que  la  Villefe 
joindroit  avec  eux  : mais  ce  fecours  leur  man- 
qua, & craignans  aue  F air  fax  ne  fut  auffi-tôt 
fur  leur  Arriéregarde  , le  Comte  , & ceux  Le  Comte 
qui  voulurent  bien  en  courir  les  rifques  palfé-  décr- 
ient eux  & leurs  Chevaux  dans  des  bateaux  vich.  * & 

3u’ils  avoient  tous  prêts  proche  de  Greenwich, 
efeendirent  la  rivière,  & paflerent  de  l’autre  paflerent 
côté  dans  EJJex  , où  ils  favoient  qu’ils  avoient  dansf/**» 
des  amis  : 6z  où  Fairfax  & fon  Armée  ne  pou-  dans  en- 
voient pas  fi-rêt  aller  à eux.  Par  ce  moyen  cbefter!  " 
ils  fe  fauvérent  au  nombre  d’environ  mille 
hommes , dont  plufieurs  étoient  Officiers  & 

Soldats , qui  avoient  fervi  le  Roi , & des  jeu- 
nes Gentilshommes  , qui  étoient  trop  jeunes 
pour  avoir  paru  plutôt  , & qui  dans  la  fuite 
ont  compofé  des  familles  fidèles  à la  Cou- 
ronne. 

Bs  trouvèrent  dans  Ejfex  plufieurs  amis  qui 
fe  joignirent  avec  eux , & qui  s’étoientaffem- 
blez  plutôt  qu’ils  n’en  avoient  eu  le  delfein , 
fur  l’allarme  de  Kent , & qui  étoient  réfolus 
de  paffier  dans  Kent , pour  affilier  ceux  qui  s’é- 
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toient  déclarez  fi  franchement  pour  le  Roi, 
s’ils  n’avoient  pas  été  prévenus  par  leur  arri- 
vée, Il  y avoic  le  brave  Lord  Cape/ , & les 
Chevaliers  Guillaume  Compron , Charles  Lucas  , 
& Georges  Lifo  > tous  excellens  Officiers.  Il 
y avoir  le  Chevalier  Bernard  G ascoign , &plu- 
iieurs  autres  Gentilshommes  de  nom  , qui 
avoient  amalfé  plufieurs  foldats.  A ceux-ci 
fe  joignit  le  Colonel  Larr,  qui  avoir  fervi  le 
Parlement,  que  l'on  favoit  être  une  Créatu- 
re, & un  Confident  du  Comte  de  Warwicl^ , 
& qui  alors  avoir  le  Commandement  de  Lan- 
guard  Point , Forterefie  importante  fîttiée  fur 
Ta  Mer.  De  forte  que  quand  ils  furent  tous 
aflemblez  , avec  ceux  qui  étoient  venus  de 
Kent  y ils  compoférent  un  Corps  de  plus  de 
trois  mille  hommes  tant  Cavalerie  , qu’In- 
fanterie  , avec  des  Officiers  en  aflez  grand 
nombre  pour  former,  & commander  une 
Armée  confidérable. 

ils  favoient  bien  que  Fairfax  viendroit  à 
eux  en  diligence,  c’eu  pourquoi  ils  prirent  le 
parti  de  fe  porter  dans  Colchejler , Ville  gran- 
de, & bien  peuplée,  qui,  à la  vérité,  étoic 
mal  fortifiée  >f  mais  ils  firent  de  fi  bons  tra- 
vaux aux  avenues  , qu’ils  n’appréhendoienc 
pas  beaucoup  d’être  forcez  par  alfault.  Ils 
réfolurent  d’attendre  la  jonaion  d’autres  de 
leurs  amis  î & ils  avoient  de  grandes  efpéran- 
ces  , que  l’Armée  d'Ecoffe , qu’on  leurdifoic 
êtreen  marche , feroit  avec  eux  avant  que  dk’ê- 
treprertez. 

Ils  étoient  à peine  dans  la  Ville , où  l’on 
n’étoit  pas  fort  aife  de  leur  Compagnie , z 
peine  fe  furent-ils  mis  en  ordre , que  Fairfax 

vin l 
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vint  à eux.  Il  ne  s’arrêta  pas  dans  Kent , 
quand  il  eut  appris  ce  qu’étoient  devenus  le 
Comte  de Norwicb  Srfes  amis  : il  y laifla  feu- 
lement deux , ou  trois  Compagnies  de  Cava- 
lerie, affiliées  des  Commiflaires  qui  avoient 
été  chaflezde  là,  &qui  retournansvi&orieux 
favoient  bien  de  quelle  manière  ils  dévoient 
traitter  ceux  qui  s’étoient  révoltez  contr’eux. 
Quand  il  vint  d’abord  devant  Colcbefter  &z  s’ap- 
perçut  que  la  Place  n’étoit  point  fortifiée,  il 
crut  qu’il  eiltreroit  facilement  dans  la  Ville 
avec  fon  Armée  : mais  il  trouva  une  fi  brave 
réfiftance  , que  par  le  Confeil  d breton  que 
Cromwel  y avoit  laide  pour  épier  le  Général 
aulïï-bien  que  l’Armée,  il  réfolutde  les  blo-  Fanfdx 
quer,  jufques  à ce  que  ft  famine  les  forçât  à 
fe  rendre.  Il  difpoia  fon  Armée  pour  cet  ef-  gc' 
fet , qqi  boucha  tous  les  paffages , par  où  l’on 
auroit  pu  faire  entrer  un  fécours  d’hommes  8c 
de  provifîons.  Quoi  que  par  plufieurs  forties 
vigoureufes , fes  quartiers  fuffent  fouvent  bat- 
tus , & qu’il  en  coûtât  la  vie  à plufieurs  bra- 
ves hommes  de  part  & d’autre. 

La  Flotte  qui  s’étoit  foumife  de  fi  bonne 
grâce  au  Commandement  du  Prince,  n’agif- 
foit  pas  avec  tant  de  vigueur  qu’on  l’efpéroit: 
elle  étoit  fort  affoiblie  par  les  Faétions  , & 
lesdivifions  entre  ceux  qui  faifoient  leur  Cour 
au  Prince,  & qui  félon  leurs diflférenteyncli- 
nations , tâchoient  d’émouvoir  les  Matelots , 
gens  capables  de  toute  forte  d’impreifions , 
mais  peu  capables  de  les  retenir.  Le  Prince 
Robert , pour  qui  le  Prince  de  Galles  avoit  beau- 
coup d’amitié  & de  confidération  , n’aimoic 
point  le  Lqrd  Colepepper  , à caufe  de  quelques 
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vieilles  conteftations  dans  la  dernière  guerre, 
& le  Lord  Coleptpper  n’étoit  point  d’humeur 
à lui  faire  la  Cour.  Celui  qui  avoir  plus  de 
pouvoir  fur  le  Prince  Robert , étoit  Herbert 
Procureur  Général  , l’homme  du  monde  le 
plus  enclin  à mettre  ladifeorde,  &ladivifiott 
entre  les  autres;  toutes  fes  facultez  étant  na- 
turellement difpofées  à un  efprit  de  contradic- 
tion , dilputanc  , & querellant  fur  tout  ce 
qui  étoit  propofé.  Il  n’avoit  ni  titre , ni  pré- 
rexte  pour  s’entremettre  dans  les  Confeils  j 
mais  comme  les  délibérations  n’étoient  pas 
aflez  fecrètes  , il  lui  étoit  facile  d’infinuer 
dans  l’efprit  du  Prinee  Robert , qui  fe  repofoit 
entièrement  fur  fes  avis  , des  raifons  capables 
de  troubler  toutes  les  réfolutions  : d’ailleurs 
il  y en  avoit  tant  d’autres  qui  étoient  fâchez 
de  n’être  pas  admis  dans  le  Confeil,.  comme 
les  Lords  P'tercy , Wiltnot , & Wentworth , qu’il 
n’étoit  pas  difficile  de  faire  défaprouver  ca 

3u’on  y avoit  réfolu.  Ils  avoient  tous  aflez 
’accès  & de  crédit  auprès  du  Prince  pour  par- 
ler aufli  hardiment  à lui , & devant  lui  par 
tout  ailleurs  , qu’aucun  autre.  Le  Prince  Ro- 
bert avoit  une  grande  impatience  que  l’on  en- 
treprit quelque  chofe  fur  la  Côte,  afin  défai- 
re déclarer  pour  le  Roi  quelques  Villes  mari- 
times, & quelques  Contrées  voifines;  ce  qui 
nepaffut  pas  être  un  deflein  raifonnable,  mais 
le  feul  mot  d’Aétion  étoit  fort  du  goût  des 
Matelots , & ceux  qui  s’y  oppofoient , étoient 
regardez  avec  beaucoup  d’averfion  & même 
de  foupçon.  Cependant  le  Prince  étoit  obli- 
gé, par  les  Inflruttions  qu’il  avoit  reçu  à Pa- 
ris , comme  nous  Pavons  dit,  de  »e  pas  s'en- 
gage 
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gager  en  aucune  entreprife  qui  put  l’empêcher 
d’etre  tout  prêt  au  moment  que  les  Ecoffois 
demanderoient  fa  prcfence  j & on  en  atten- 
doit  le  premier  avertiffement  de  Londres , d’où 
l’on  avoir  déjà  des  aflurances  que  le  Duc  Ha - 
mi/ton  étoit  entré  dans  le  Royaume  avec  une 
Armée  de  plus  de  30000.  hommes  : ce  qu’on 
croyojt  généralement  véritable  , mais  on  fe 
trompoit  beaucoup  au  nombre. 

Quand  le  Prince  vint  en  Mer  avec  la  Flotte 
au  fortir  de  Hdvoetfluïs , il  rencontra  un  Vaif- 
feau  de  Londres  chargé  de  Draps  pour  Rotter- 
dam par  les  Marchands  Avantuners , qui  ne. 
croyoienr  pas  que  la  Flotte  fut  fi  prête  de  fc 
mettre  en  Mer.  Ce  navire  fut  pris , & les 
Ponts  ayant  été  cachetez , il  fut  mis  fous  gar- 
de ayec  la  Flotte.  Quand  la  Flotte  entra  dans 
la  Tamife  , elle  prit  plufieurs  navires  qui  for- 
toient,  & d’autres  qui  revenoient  au  Port,  & 
entr’autres  un  Vaifleau  des  Indes  Orientales 
richement  chargé  i.  & qui  vint  d’autant  plus 
à propos,  que  c’étoit  un  très  bon  Vaiffeau, 
propre  à faire  un  excellent  Navire  de  guerre» 
&que  le  Capitaine  étoit  un  homme  de  coura- 
ge & d’expérience,  & très  bien  intentionné 
pour  le  fervice  du  Roi.  Si  tous  ces  Vaifleaux 
pris,  a voient  été  envoyez  en  quelque  Havre 
de  fureté , il  eft  fans  doute  que  la  valeur  des  ef- 
fets fe  feroit  montée  à une  fi  grande  fomme , 
qu’elle  auroit  fuffi  pour  fournir  à la  dtpenfe 
fur  mer,  & fur  terre.  Mais  outre  qu’il  au- 
roit été  fort  difficile  de  trouver  un  Portaffuré 
pour  y dépofer  ce  tréfor  , cela  n’auroit  pas 
été  compatible  avec  les  mefures  que  l’on  avoir 
. prifes , & que  l’on  fuivoit pour  l’avantage 
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de  Son  Altefle  Royale.  Il  faloit  carefler  la 
Ville  de  Londres  par  tous  les  artifices  imagina- 
bles. Elle  droit  fi  allarmée  de  ce  que  la  Flot- 
te étoit  dans  la  Rivière , & de  la  prife  de  tant 
defes  Navires,  particuliérement  de  celuiquî 
étoit  chargé  de  Draps , que  tout  le  peuple 
en  étoit  dans  laconfternation.  Le  Lord  Mai- 
re & les  Aldermans  s’adreflerent  au  Parle- 
ment , pour  avoir  la  permiflion  d’envoyer 
quelques  Agensfur  la  Flotte,  pour  faire  relâ- 
cher ce  Navire  , & en  cas  qu’ils  n’y  puflent 
pas  réüflir,  pour  le  racheter  au  moindre  prix 
qu’il  leur  feroit  poflible.  C’étoit  introduire 
un  tel  Commerce , & une  telle  correfpondan- 
ce , entre  la  Flotte , & la  Ville , & dans  un 
tems  de  foupçons  & de  défiance  j que  plufieurs 

f>erfonnes  ne  croyoient  point  que  le  Parlement 
'accordât:  & concluoient , quand  il  l’eut  ac- 
cordé, qu’il  y avoir  un  autre  forte  de  Tré- 
for  enfermé  dans  ce  Navire , que  ce  qui  ap- 
partenez aux  Marchands  Avanturiers  i & 
qti’une  bonne  partie  de  ceux  qui  avoient  cette 
indulgeice  pour  la  Ville , avoient  plus  d’ar- 
gent dans  ce  Navire  , que  le  Navire  même 
& les  Marchandifes  ne  valoient  , quoi  qu’ils 
fuffent  eftimez  à 40000.  livres  fterling  au 
moins. 

Sur  cette  liberté  -que  le  Parlement  avoit  ac- 
cordée, la  Ville  envoya  des  Députez  avec  une 
- Requête  au  Prince  de  Galles ,,  qu’il  lui  plût 
de  rendre  le  Navire  qui  appartenoit  aux  bons 
fujèts  de  fon  Père.  Avec  ces  Députez  , il 
vint  des  Lettres  de  quelques-  uns  de  ceux  qu’on 
favoit  être  alors  dans  une  grande  impatience 
de  voir  avancer  le  feryiee  du  Roi  , & qui 

avoient 
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avoient  connoi (Tance  du  Traité  fait  avec  les 
Ecoflois,  & de  tous  lesdefTeins  du  Comte  de 
Holland.  La  Comteffe  de  Carltfle  en  qui  tous 
ceux  de  ce  parti  avoient  beaucoup  de  confian- 
ce, & qui  s’étoit  encore  aquis  celle  de  la  Rei- 
ne , chargea  Monfieur  Lowe  employé  par  la 
Ville  pour  cette  Négociation  de  dire  au  Prin- 
ce plulieurs  circonftances  de  la  bonne  difpofi- 
tion  de  la  Ville,  & combien  il  étoit  impor- 
tant de  ne  la  pas  irriter.  Il  porta  d’autres 
Lettres  de  crédit , comme  étant  un  homme  en 
flui  fe  fioient  tous  ceux  qui  avoient  intention 
de  fervir  le  Roi , & qui  par  une  merveilleufe 
adrefTel’avoient  fait  nommer  par  la  Ville  pour 
cet  emploi,  afin  de  pouvoir  en  fureté,  donner 
au  Prince  & à fon  Confeil  les  avertifTemens 
nécefTaires.  Il  connoiffoit  affez  l’efprit  & la 
difpofïtion  deîa  Ville,  &fréquentoitfouvent 
les  Nobles,  & Gentilshommes  de  la  Ville  & 
duvoifînages  & quoi  que  les  Presbytériens  fe 
ffiaffent  à lui , comme  étant  entièrement  atta- 
ché à leur  parti , il  eut  foin  de  s’infinuer  dans 
l’efprit  de  plulieurs  qui  étoient  dans  le  parti 
du  Roi  , & qui  le  jugeoient  propre  pour  lui 
confier  leurs  intérêts  : mais  il  avoit  la  langue 
li  bien  pendue  , il  étoit  fi  grand  parleur  , li 
entreprenant  , & fi  vain  , qu’il  ne  pouvoir 
tromper  aucune  perfonne  d’efprit  & de  juge- 
ment. 

Sur  la  réception  de  cette  Requête  le  Prin-  Lc  pri-ncc 
ce  écrivit  une  longue  Lettre  à la  Ville  ,•&  en-  écrit  à la 
^Fermadedans  une  Déclaration  : l’une  & l’au-  Ville, 
tre  furent  imprimées  , & rendues  publiques. 

La  fubftance  de  la  Lettre  étoit , ,,  la  grande 
p affection  qu’il  portoic  à la  Ville,  Ôc  à fa 

prof- 


Digitized  by  Google 


i85  Hist.  des  Guerres 

,,  profpérité.  Tour  étant  d’un  ftyle  capable 
de  plaire  aux  Prèsbyte'riens , & avec  plus  de 
précaution  que  l’on  n’avoic  accoutumé  de 
prendre  , pour  foutenir  le  zèle  du  parti  du  Rok 
il  les  prioit , „ de  lé  joindre  avec  lui  pour  dé- 
,,  livrer  de  prifon  le  Roi  Ton  Père  > & 
„ pour  rétablir  une  bonne  intelligence  entre 
„ Sa  Majefté  & le  Parlement  , comme  une 
„ chofe  que  Son  Altefle  fouhaitoit  avec  toute 
,,  l’ardeur  imaginable.  Les  Députez  virent 
bien  qu’il  n’y  avoir  pas  d’efpérance  de  retirer 
leur  Navire,  fans  une  bonne  fomme  d’argent, 
que  le  Prince  leur  difoit,  ,,  lui  être  abfolu- 
„ ment  néceflaire  pour  payer  ceux  qui  fer- 
,,  voient  dans  la  Flotte  ; qu’il  la  recevroit 
,,  d’eux  comme  un  prêt,  & la  rendrait  quand 
,,  la  paix  feroit  faite  : ainfi  quelques-uns 
d’eux  retournèrent  à Londres , & les  autres 
demeurèrent  fur  la  Flotte , pendant  un  mois  , 
allans  & venans,  & tachant  à faire  marché 
pour  d’autres  Navires.  Par  ce  moyen  le  Prin- 
ce reçut  avis  que  les  Ecolfois  continuoient  lo«r 
marche  , & que  ceux  qui  étoient  enfermez 
dans  Colcbefler , étoient  dans  une  bonne  réfolu- 
tion  , & vouloient  attendre  du  fecours , qu’ils 
étoient  furs  de  recevoir  à tcms , le  Comte  de 
Hollandè tant  prêt  de  fe  déclarer  aufïï-tôt  qu’ils 
fe  trouveroient  prelîez.  Après  un  mois  de 
Négociation,  on  paya  environ  izooo.  livres 
fterl.  au  Prince , au  moyen  dequoi  le  Navire 
chargé  de  Draps  fut  rendu  aux  Marchands, 
mais  l’opinion  générale  étoit  , comme  nous 
avons  dit , qu’il  y avoit  dans  ce  Navire  autt£ 
chofe  que  des  Draps  j cependant  on  ne  fit  pour 
cela  aucune  Yifitedn  Navire. 

Pen^ 
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Pendant  que  le  Prince  étoit  aux  Dunes  , il 
J avoir  uneentreprife  à faire  fur  terre , qui  ne 
réüffit  pas  comme  on  le  fouhaitoit.  D’abord 
que  la  Flotte  fe  révolta  du  Parlement  , & 
avant  qu’elle  fit  voile  pour  Hollande , elle  avoir 
pris  un  ou  deux  Forts,  ou  Châteaux  les  plus 
proches  des  Dunes , & y avoit  laifle  quelques 
Matelots  , avec  des  provifions  fuffifamment 
pour  fe  défendre  , jufqu’au  retour  de  la  Flot- 
te : le  Prince  trouva  ces  Forts  afliégez  , & 
en  reçut  avis,  que  leurs  provifions  étoient  tel- 
lement diminuées  , qu’ils  ne  pouvoient  plus 
tenir  que  tant  de  jours.  Les  troupes  , qui  les 
tenoient  afliégez  , confiftoient  plus  en  Cava- 
lerie , qu’en  Infanterie  : & dans  les  hautes 
marées  , lès  Batteaux  pouvoient  aborder  fi 
près , qu’il  ne  paroifloit  pas  qu’il  y eut  gran- 
de difficulté  d’y  faire  entrer  du  fécours  , ou 
de  forcer  les  ennemis  à lever  le  fiége.  Les  Ma- 
telots qui  étoient  fur  la  Flotte  n’ayant  rien  à 
faire  ailleurs,  offrirent  d’entreprendre  ce  fer- 
vice  pour  délivrer  leurs  Camarades.  Il  y 
avoit  à bord  plufieurs  Officiers  de  terre , & 
quelques  Soldats  fantaffins,  le  Prince  en  en- 
voya une  partie  avec  les  Matelots,  pour  exé- 
cuter ce  deflein , mais  il  n’eut  pas  une  bonne 
ifTuë  : la  marée  étoit  déjà  trop  baffe,  quand 
ils  commencèrent  : de  forte  qu’ils  avoient  plus 
de  terrain  à paffer  à pié  entre  le  lieu  où  ils 
defcendirent  , & le  Château  , qu’ils  ne  s’é- 
toient  imaginez:  & la  Cavalerie  les  chargea 
fi  vigoureufement  , qu’elle  en  tua  plufieurs , 
en  fit  prifonniers  un  plus  grand  nombre  , & 
força  le  refte  à retourner  en  fort  grand  défor- 
dre  dans  leurs  Batteaux.  Oo  fit  eui'uite  quel- 
ques 
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ques  autres  entreprifes  , qui  n’eurent  pas  un 
meilleur  fucccs  j les  Forts  retombèrent  au 
pouvoir  de  l’ennemi  : & quoi  qu’ils  fuflent  de 
fort  peu  d’importance,  & que  cette  perte  ne 
fut  pas  fort  préjudiciable  au  Prince,  néan- 
moins elle failoit tort  à fa  réputation,  & dé- 
créditoit  fes  defleins  qui  n’avoient  paru  réüf- 
fir  en  aucun  endroit  : d’autre  côté  quelques 
apparences  de  bonne  fortune  relévoient  le  cou- 
rage des  Parlementaires  , à qui  l’on  failoit 
croire  les  chofes  plus  importantes  qu’elles 
n’étoient,  dans  un  tems  où  ils  avoient  iouf- 
fert  quelque  mortification. 

Le  Parle-  Dans  ce  tems-là  le  Parlement  avoir  pré- 
pare une'*  Par^  une  autre  Fl°ttc  de  meilleurs  Vaiffeaux, 
floue  & en  plus  grand  nombre , que  n’en  avoir  la 

fous  le  Flotte  révolcée  , & de  laquelle  il  donna  le 

Commandement  au  Comte  de  Warvoicl^ , qui 
du  comre  l’accepta  fort  volontiers  : il  étoit  déjà  à bord, 
de  w*r-  & étoit  venu  à la  vue  du  Prince  à la  faveur  de 
vieil  con-  ]a  Marée  , & y avoir  moüillé  l’Ancre.  De 
Flotte  xé-  ^orte  9ue  les  deux  Flottes  étoient  à une  telle 
yoltéc.  diftance  , qu’on  n’attendoit  plus  qu’une  Ba- 
taille : la  Flotte  du  Prince  paroitfoit  en  avoir 
beaucoup  de  joye  , peut-être  fur  l’avis  que 
l’autre  n’étoit  pas  bien  fournie  d'hommes,  & 
qu’il  y en  avoir  plufieurs  à bord  qui  étoient 
bien  intenrionnez  pour  le  Roi  , ce  qu’ils  fe- 
raient paraître  quand  ils  feroient  à portée. 
Mais  cette  penfée  foit  qu’elle  fut  une  pure 
imagination , fait  qu’elle  procédât  de  quelque 
avertilfement , n’avoit  pas  de  fondement  vé- 
ritable. 

Le  Comte  de  TVarwick  & fa  Flotte , paroif- 
foient  aflfez  réfolus  , & préparez  au  combat 

néan- 
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néanmoins  on  favoit  bien  aue  le  Comte  étoit 
informé  de  l’engagement  du  Comce  de  HoU 
•fond  fon  frère,  & qu’il  avoit  promis  de  fe 
joindre  avec  lui.  C’eft  pourquoi  il  fut  jugé 
à propos  que  le  Prince  lui  écrivît , pour  le  Le  Prince 
fommer,  ou  l’inviter  de  fe  remettre  fousl’o  écrit  au 
béiflance  du  Roi.  " La%lettre  fut  portée  par  c^te^® 
Henry  Seymour  , qui  revint  auffi-tot  avec  une  MV,tv 
réponfe  du  Comte,  en  termes  aflez  fournis  , sa  Ré- 
où  il  fupplioit  Son  Altefle  „ defemettreen-  ponfe.  . 

,,  tre  les  mains  du  Parlement  j & que  lui& 
fa  flore , fe  fournirent  à fon  obeiflance , & 
qu’on  leur  pardonneroit  leur  révolte. 

Quoi  que  cela  fît  aflez  connoitre  quelles 
étoient  les  inclinations  du  Comte  , Néant- 
moins  on  perfuada  le  Prince  d’envoyer  Mr.  î 

Crofts  rendre  une  vifite  au  Comte  , à caufe 
qu’ayant  plus  d’habitude  avec  lui . parce  qu’il 
avoit  époufé  fa  tante , il  pourroit  avoir  une 
Audiance  plus  particulière  du  Comte  j que 
Seymour  avoit  tâché  d’obtenir , fans  y avoir 
réuffi  : Mais  Crofts  revint  auffi  peu  fatisfait 
que  l’autre.  De  forte  qu’il  ne  manquoit  plus 

Îu’un  vent  propre  pour  l’approcher,  qui  étant 
evenu  favorable  pour  le  Prince,  ilferéfolut 
d’attaquer  l’ennemi.  Toutes  les  Anchres 
étoient  levées,  tous  les  préparatifs  faits  pour 
l’attaque,  & les  deux  Flottes  fous  les  voiles 
pour  avancer  l'une  vers  l’autre:  elles  fem- 
bloient  également  réfoluès , & difpofées  ; quoi  * 

que  le  vent  qui  poufloit  celle  du  Prince  fur 
l’autre , la  contraignit  de  fe  retirer  un  peu , 
où  la  Rivière  étoit  plus  étroite.  En  un  in- 
ftant  le  vent  cefla,  & ilfe  fit  un  fi  grand  Cal- 
me que  le  Prince  ne  put  avancer  j d’ailleurs 
Tortfc  V.  N on  . 
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on  craignit  que  la  rivière  devenant  plus  étroi- 
te , quelques  uns  des  Ya idéaux  ne  manquaf- 
fent  d’eau  dans  le  Combat.  Comme  onde-- 
libéroit , le  vent  s’éleva  tout  de  nouveau, 
mais  d’un  autre  coté,  & diredement  contrai- 
re an  Prince  : De  forte  qu’il  ne  lui  permit 
pas  de  faire  aucun  mouvement  vers  les  enne- 
mis > mais  le  faifoit  reculer  & le  chafToit  hors 
de  la  Rivière.  On  délibéra  tout  de  nouveau  ; 
on  s’apperçut  qu’il  y avoitun  grand  defaut  de 
provifions  dans  la  Flotte , enforte  qu’elle  ne 
pouvoir  pas  tenir  en  mer  plus  de  dix  jours  , 
encore  y avoit-il  plufieurs  vaifteaux  qui  en  au- 
raient manqué  plutôt.  Ainfi , puifqu’à  cau- 
fc  dn  vent  contraire , on  ne  pou  voit  pas  for- 
cer le  Comte  de  Warwick  au  Combat,  & 
qu’ils  étoient  en  danger  de  manquer  tout  à fait 
de  provifions , on  jugea  plus  à propos  de  fe 
mettre  en  mer  , où  ils  pourraient  plus  aifé- 
ment  s’engager , fi  le  Comte  de  Warwick.  vou- 
loir avancer  : & s’il  ne  le  faifoit  pas , il  y 
avoit  tout  lieud’efpérerque  le  Prince  rencon- 
trerait les  Navires  , qui  venoient  de  Ports - 
noutb , pour  fe  joindre  avec  1^  Comte , & 
qui  étans  beaucoup  inférieurs  en  nombre,  pour- 
raient être  battus  , ou  pris  par  la  Flotte  du 
Prince. 

Le  Comte  de  Lantherdalt  arriva  dans  ce 
rems-là  , fnr  un  Navire  Ecolfois  î II  avoit 
laiûfé  le  Duc  Ham'tlton  fur  fa  marche  vers  Ber- 
wick , & avoit  été  envoyé  pour  demander 
qn’en  éxécution  du  Traité,  le  Prince  fe  ren- 
dit à cette  Armée.  Cela  confirma  le  Prince 
dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  mettre  en  mer  ; 
étant  abfolument  nccelfaire  que  la  Flotte  al- 
lât 
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lât  d’abord  en  Hollande  , avant  que  de  pafler 
au  Nord  à' Angleterre.  De  forte  que  toute  la  Mer  ver» 
Flotte  prit  la  Mer , & continua  fa  route  pour  HtiUnit 
Hollande , efpérant  toujours  de  rencontrer  les  aPr** 
Navires  qui  venoient  de  Port  s moût  b : Elle  les  *i°\xn  cn! 
rencontra  effectivement  3 mais  ce  fut  pendant  gagement 
la  nuiCt,  ce  que  le  Prince  ne  fut  que  lelende- aycc  ,e 
main  : L’un  en  rejettoit  la  faute  fur  l’autre  : c 

& il  fallut  faire  toute  la  diligence  poffible 
pour  Hollande,  puisqu’outre  les  autres  avan- 
tages qu’avoit  le  Comte  de  Warutic^t  fa  Flot- 
te étoit  devenue  fupérieure  en  nombre  de  vaif- 
feaux  par  la  jonâio»  de  ceux  qui  étoient  venus 
de  Portsmoutb.  D’ailleurs  fes  vaifleaux  étoient  Le  C01*- 
beaucoup  meilleurs  & plus  forts,  comme  il 
parut  lors  qu’il  arriva  devant  Helvoet  Slnys  , (ujG ver» 
peu  de  jours  après  que  lfc  Prince  y eut  abor-  HtiUndt. 
dé. 

Le  mois  de  Juillet  étoit  bien  avancé,  quand 
le  Duc  Hamilton  entra  dans  Y Angleterre  avec 
fon  Armée  : 11  vint  à Carlijle , prit  ce  Gou-  entre  en 
vernement  des  mains  du  Chevalier  Pbilippes 
Mufgrave  , en  ôta  la  Garnifon  Angloife  , & derjùülcu 
y mit  des  Ecoffois  en  leur  place.  Après  y J 
qvoir  pafle  quelques  jours  , les  troupes  An- 
gjoifes  , & Ecoffoifes  fe  Jrencontrérent  à un 
Rendez-vous  fur  la  route  qui  conduit  en  la 
partie  d t Cumberland  t où  Lambert  étoit  Cam-  ^ ™aur' 
pé , & s’ils  avoient  continué  leur  Marche , 

•comme  ils*  le  dévoient  faire , il  y à toute  ap- 
parence qu’ils  auroient  mis  en  déroute  les 
troupes  de  Lambert  : Mais  le  Duc  voulut  paf- 
fer  la  nuiCl  à deux  milles  de  là,  & pendant 
la  même  nui&  Lambert  fe  retira  en  grand  dé- 
fordre  jufqu’aux  bords  de  la  Comte  d York. 

Na  Le 
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Le  Duc  demeura  là  pluficurs  jours  en  atten- 
dant que  toutes  Tes  troupes  fufletit  arrivées  , 
il  marcha  à Kcw/fll  , où  il  s’arrêta  encore  quel- 
ques jours , pour  des  raifons  que  jamais  per- 
fonne  n’à  pu  comprendre,  On  foupçonna  que 
c’étoit  afin  que  les  troupes  qui  étoient  fur  pié 
en  diverfes  parties  du  Royaume  pour  le  Roi 
fufient  défaites,  & ne  puftent  pas  s’unir  pour 
empêcher  le  deflein  des  Prèsbytériens  : car 
après  que  l’Armée  fut  entrée  en  Angleterre  , 
il  marchoit  fi  lentement , fi  négligemment,  & 
avec  fi  peu  de  crainte  d’aucun  ennemi,  & fes 
quatiers  étoient  fi  féparez  , que  le  Quartier 
Général  étoit  fouvent  à 20.  Milles  d’une  par- 
tie de  l’Armée.  Le  Duc  lui-mêmenefaifoit 
aucunes  fondrions  de  Général , prenant  fesai- 
fes , & fe  repofant  entièrement  fur  le  Lieute- 
nant Général , & fijr  deux  ou  trois  auftres  Offi- 
ciers.- 

Le  Chevalier  Marmaduke  Langdale  aveefon 
Corps  d’ Anglois , compofé  de  près  de  4000; 
Fantaffins,  & de  7.  ou  Soo.  Chevaux, mar- 
choit toujours  un  jour  devant  l’Armée.  L’in- 
tention des  Ecoflois  étoit  d’être  avertis  par  ce 
moyen  des  mouvemens  de  l’ennemi , & dç 
faire  foutenir  fon  premier  choc  par  les  An- 
glois & de  l’affoiblir  autant  qu’il  fe  pourroit. 
Après  quelques  jours  de  marche,  Langdale 
avertit  le  Duc  Hamil/on  par  un  Exprès , vers 
la  fin  d’Aouft  , ,,  qu’il  avoit  des  avis  feurs* 
„ que  Cromwel  étoit  à ‘deux  , ou  trois  jours 
,,  de  marche  , dans  la  réfolution  de  com- 
„ battre  le  .plutôt  qu’il  pourroit  , & qu’il 
3,'  n’en  feroit  point  empêché  par  les  fou- 
„ lévemens  des  peuples  à quelque  diftance, 
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» & en  quelque  pofture  qu’ils  fuffent.  C’eft 
pourquoi  il  le  prioit , „ de  tenir  Tes  troupes 
s,  ferrées , ne  pouvant  pas  être  réparées  fans 
j,  péril  j Et  déclarant,  ,,  qu’à  fon  égard  , il 
,,  demeureroit  ferme  & attendroit  l’ennemi, 
& qu’il  fe  retirerait  lors  qu’il  le  jugerait  né- 
ceflaire. 

Malgré  cet  avertiflement  le  Duc  ne  réfor- 
ma point  du  tout  l’ordre  de  fa  marche , per- 
fuadé , ,,  que  l’ennemi  ne  pouvoit  être  fi 
» proche  j Et  quefiCromwe/  avançoit  jufqu’à 
„ cette  diftance  , c’étoit  feulement  avec  un 
„ corps  fi  inférieur,  qu’il  nehazarderoit pas 
,>  un  engagement  avec  toute  leur  Armee  : 
Dans  cette  confiance  il  continua  fa  marche 
comme  auparavant.  Longdale  lui  envoyoit 
tous  les  jours  des  avis  qui  confirmoient  le  pre- 
mier, „ que  fa  Cavalerie  avoir  rencontré 
„ quelques  uns  des  ennemis:  & que  fon  Corps 
» de  troupes  étoit  tout  proche  : qu’à  la  vé- 
3»  rité  ce  n’étoit  pas  un  corps  égal  en  noi% 
3 » bre  à leur  Armée  > mais  ncantmoins  que 
,1  Cromwel  s’attendoit  de  lui  livrer  Bataille. 
Tout  cela  ne  produifit  aucun  effeét , jufqu’à- 
ce-que  le  Chevalier  Marmaduke  Longdale , 
faifant  fa  retraite  après  une  rude  efcar- 
mouche , dans  laquelles  il  y eut  plufieurs 
hommes  tuez  de  part  & d’autre,  fut  pour- 
suivi jufqu’aux  Quartiers  du  Duc , où  il  con- 
duifit  avec  lui  quelques  prifonniers , quiaffu- 
roient  que  tout  le  Corps  de  l’Armée  êtoit  à 
5. ou  6.  Milles  , & marchoit  auffi  prompte- 
ment qu’il  étoit  poffible.  ' 

Le  Duc  troublé  par  cet  avis,  nefavoitque 
faire:  L’Armée  n’étoit  pas  enfemblc i &ce 

N i qu’il 
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qu’il  y en  avoir  auprès  de  lui  étoit  fans  ordre, 
& paroifloit  n’avoir  aucune  envie  de  combat- 
tre. Dans  cet  étonnement  le  Ducs’arrêta  à 
Vrefton  avec  quelques  Officiers , & fit  aflem- 
blerfes  troupes  au  de- là  d’un  Pont,  afin  qu’el- 
les marc  h a (lent  vers  IViggam  , ville  dans  la 
Comté  de  Lancaftre  , où  il  efperoit  trouver 
quelques  Rcgimens , & ou  elles  pourrojent 
faire  ferme  juiques  à ce  que  les  autres  fufient 
arrivées.  Cependant  Langdale  revint  à fes 
troupes  , le  Duc  lui  ayant  promis  de  lui  en 
envoyer  quelques  unes  a fon  fecours,  & qu’il 
y auroit  de  l’Infanterie  qui  viendroit  garder 
un  petit  chemin  pour  favorifer  fa  retraittte. 
Langdale  fe  retira  de  devant  l’ennemi , & af- 
fembla  fes  troupes  dans  des  champs  fermez 
de  hayes  qui  font  proche  de  Prejlon  l’Enne- 
mi le  fuivit  de  près,  & le  pouffa  vigoureufe- 
ment  : ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  foutenir 
pendant  6.  heures  avec  un  grand  courage,  & 
avec  grand  perte  du  côté  de  l’ennemi , tant 
en  Officiers , que  Soldats  : enfortc  que  les 
ennemis  parurent  fe  retirer  , ou  du  moins 
de  faire  halte.  Pendant  tout  ce  tems-là,les 
Ecoffois  n’envoyérent  aucun  fecours  , & 
conclurent  que  ce  n’étoit  pas  toute  l’Armée 
de  Cïomirr/qui  l’atraquoit  , mais  feulement 
quelque  Parti  dont  il  n’auroit  pas  de  peine  à 
fe  dégager.  Langdale  m’à  dit  plufieurs  fois 
depuis , „ qu’il  croit  perfuadé  que  fi  on  lui 
,,  avoir  envoyé  feulement  1000.  hommes, il 
auroit  gagné  la  Bataille  : & C romtnel  , ,,  a 
„ avoué  que  jamais  il  n’avoit  vu  Infanterie 
,,  fe  battre  fi  défefpérément  que  celle- la. 

Les  Ecoflois  continnuérent  leur  marche  fur 

le 
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le  pont,  fans  prendre  foin  d’affurer  le  chemin 

qu’il  leur  avoit  recommandé  : Par  ce  moyen  & H*mi /- 

Cromtvd  les  vint  prendre  en  Flanc  , pendant  »»  mis  ea 

3 u il  étoit  également  preflé  en  fon  Avant  gar- 
e.  De  forte  que  cet  excellent  Corps  d’fn- 
fanterie  étant  rompu  , Lavgda/e  , &■  ce  qu’il 
avoit  de  Cavalerie  furent  chalfez  dans  la  vil- 
le, où  le  Duc  étoit  encore  avec  quelques 
Officiers  j qui  cous  fe  retirèrent  par  un  Gué 
à leur  Infanterie , qui  étoit  dans  un  égal  dé- 
tordre : car  aufli-tot  que  les  troupes  Angloi- 
fes  furent  rompues , les  Ecôlfois  furent  aufïi- 
tôt  chafl'és  de  deffus  le  pont , & forcés  de 
marcher  en  confufion.  Cependant  le  Duc 
avoit  encore  une  partie  de  fon  Armée  enfem- 
ble , avec  laquelle  il  continua  de  marcher  deux 
ou  trois  jours  jufqu’à  Wiggam  , de  là  à IVaf- 
rington  ; où  Üaily  , capitula  , & livra  toute 
l’Infanterie  : De  là  à Nantttick  , & enfin  à 
Uxcter.  Dans  tout-  ce  tems-là  plufieurs  no- 
bles Ecoflbis  l’abandonnèrent > &fe  rendirent 

{►rifonniers  aux  Gentilshommes  du  pais  j & 
es  troupes  de  Cromwcl  fous  Lambert  , prêtè- 
rent tellement  l’Arriere-garde,  qu’ils  en  tuè- 
rent & firent  prilbnniers  autant  qu’ils  voulu- 
rent,: fans  hazarder leurs  gens.  Le  Duc  étoit 
à peine  entré  dans  Uxeur  , quefes  troupes  , 
qui  ne  firent  aucune  réfiftance , furent  battues , 

& poursuivies  de  fi  près  par  la  Cavalerie  de  puff 
C»  omtvel  fous  Lambert , que  le  Duc  même  & fait  PrC- 
tous  les  principaux  Officiers  a à la  réferve  de  lQnu‘#,è 
quelques  uns  qui  demeurèrent  cachez  , ou  qui' 
s’échappèrent  par  la  viteffe  de  leurs  Chevaux , 
furent  faits  Prifonniers.  Le  Duc  nefe  com- 
porta dans  cette  occafion  ni  en  Général  , nf 
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avec  le  courage  , dont  on  a voit  toujours  cru 
» qu’il  îie  manquoit  point  ; ayant  fait  toutes  les 
foumiflions  imaginables  à ceux  qui  le  pri- 
rent. 

C’eft  ainfi  que  toute  eette  Arme'e  fut  mife 
tn  déroute , & entièrement  défaite  j plus  de 
tuez  par  mépris,  que  pour  l’avoir  mérité  par 
aucune  rcliftancc-:  les  autres  faits  prifonniers , 
tout  leur  Canon,  Bagage,  &Drappeauxprisi 
Il  y eut  feulement  quelques  Cavalerie  , de- 
meurée derrière , qui  porta  en  grande  hâte  daiïs 
Ion  Pais  la  nouveîledu  mauvais  fuccès  de  leur 
Armée.  Ceux  qui  ne  prirent  pas  le  chemin 
d 'EcoJJe  , furent  pris  pour  la  plus  grande  partie 
par  les  habitans  du  pais , ou  par  la  Cavalerie  , 

2ui  les  pourfuivoit.  Le  Chevalier  Marmaduke 
angdale  , après  avoir  marché  avec  quelques 
Officiers  & Soldats  , qui  s’étoient  arrêtez 
itniàalt  avec  iuj  y jufqU’à  ce  qu’ils  trouvèrent  qu’il* 

fonaiVr.  étoit  P^us  ^ur  f our  eux  *e  difperfer  , eut 

le  malheur  d’etre  découvert  : Il  fut  pris  , 
& envoyé  Prifonnier  au  Chateau  de  Notting - 
bam.  . 

Cette  grande  Victoire  fut  gagnée  par  Crom- 
ffleJ  avec  une  Armée,  qui  ne  fe  montoit  en 
nombre  , qu’au  tiers  de  celle  des  Ecoflois,  fi 
ils  avoient  été  tous  enfemble  : Et  il  ne  per- 
dit que  fo.  hommes  , après  que  les  trou- 
pes Angloifes  fous  haugdale  eurent  été  défai- 
tes. 

Il  eft  à propos  de  dire  ici , que  le  Lord 
Cottmgton  & le  Chancellier  de  l’Echiquier  eu- 
rent plufieurs  facheufes  avantures,  qui  lesem- 
pêchérent  d’accompagner  le  Prince  à la  Flot- 
te. Dès  qu’ils  eiyrent  appris  que  Son  Altefle 

* s’"- 
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s’étoit  embarqué  à Calais , pour  aller  joindre 
la  Flotte  en  Hollande , ils  le  mirent  dans  un 
Navire  de  guerre  François  qui  allait  à Dun- 
kuerque  : en  y arrivant  ils  trouvèrent  un  Gen- 
tilhomme de  la  fuitte  du  Prince,  qui  les  in- 
forma, ,,  que  le  Prince  étoit  aux  Dunes  avec 
„ toute  la  Flotte,  & qu’il  l’avoit  envoyé  avec 
une  Lettre  pour  le  Maréchal  de  Ranzaw  , 
Gouverneur  de  Dunkerque  , pour  emprunter 
de  lui  une  Frégate  qu’il  avoir  en  ce  licu-là  , 
& qu’il  avoit  obligeamment  offerte  à Son  Al- 
tefle.  Le  Maréchal  quU,es  reçut  avec  beau- 
coup de  civilité,  lesanura  que  la  Fregatefe- 
roit  prête  pour  le  lendemain  ; Et  que  s’ils 
vouloient  s’en  fervir  , pour  aller  joindre  le 
Prince , ils  le  pouvoient  faire. 

Ils  regardèrent  cela  comme  une  bonne  oc- 
cafion,  pour  fe  rendre  fur  la  Flotte  , plutôt 
qu’ils  11’avoient  efpéré.  Ainfi  fans  faire  afl’ez 
de  réflexion  fur  les  dangers  , qui  pouvoient 
très-naturellement  être  prévûs  , ils  accepté-» 
rent  l’offre  du  Maréchal  j Ne  craignans  pas 
d’autre  péril  fur  la  Mer,  que  d’être  pris  par 
les  vaiffeaux  du  Parlement  j ce  qui  fe  pou  - 
voit  difficilement , le  Prince  étant  aux  Durter 
avec  fa  F lotte , & par  conféquent  Maitre  de 
la  Mer.  Ils  fe  mirent  donc  imprudemment 
dans  la  Frégatte  , & partirent  de  Dunkerque 
fur  le  foir  i fe  flattans  d’être  le  lendemain  aux 
Dunes  avec  le  Prince  : mais  il  fit  un  fi  grand! 
calme  toute  la  nuiét,  qu’ils  ne  purent  prefque 
pas  avancer  : & le  lendemain  ils  fe  virent 
pourfuivis  parftx  ou  fept  Frégates  j en  un  mot 
ils  furent  faits  prifonniers , on  leur  pilla  tout 
ce  qn’ils  avoient,  qui  étoit  d’une  valeur  cor»- 
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iîdérable  en  pierreries , & en  argent.  Ils  fu- 
rent conduits  à OJlende , où  ils  lurent  mis  en 
liberté  fur  le  champ  : mais  ils  lurent  obligez 
d’y  demeurer  quelques  jours , le  Gouverneur 
Efipagnol  3 & les  Seigneurs  de  l’Amirauté 
leur  ayant  promis  de  leur  faire  rendre  tout  ce 

3u’on  leur  avoit  pris.  Ces  promefles  étant 
emeurées  fans  etfeft , par  la  brutalité  de  ces 
Avanturiers,  qui  ne  dépendent  point  du  Gou- 
vernement , ils  trouvèrent  moyen  de  donner 
avis  au  Prince  de  tout  ce  quiétoit  arrivé, & 

âu’ils  attendroient  fes  ordres  à Fleflinguc  , ou 
s allèrent  facilement.  Peu  de  jours  après  le 
Prince  forti  des  Dunes  leur  envoya  une  Fré- 
gate à Fleflîngue , où  ils  s’embarquèrent  par 
plufieurs  reprifes.  Ils  furent  en  mer  toute  la 
uuiét , & le  lendemain  furent  rechaffez  par  les-  • 
vents  tantôt  à lie  flingue , tantôt  à Il  a nie  km  s , 
de  forte  qu’ils  furent  contraints  d’aller  à Mid- 
delbourg  -,  & après  avoir  paffé  un  mois  entier 
dans  ces  différentes  Places , & avoir  tenté  plu- 
fieurs  fois  de  gagner  la  mer,  ils  reçurent  Or- 
dre du  Prince  de  l’attendre  en  Hollander,  où 
il  avoit  réfolu  d’aller  dès  que  le  Comte  de 
Lautherdcle  arriva  d 'Ecofle  fur  la  Flotte , & 
eut  fi  fièrement  fommé  Te  Prince  de  fie  rendre 
à l’Armée  d ’Ecofle,  qui  étoit  alors  entrée  eti 
Angleterre.  Par  ce  moyen  ilsn’allérent  point 
joindre  le  Prince  , jufqu’au  lendemain  qu’il, 
fut  arrivé  à la  Haye  3 ayant  laiffé  la  Flot- 
te devant  Goerée  , & proche  de  Helveet - 
• S/uys. 

Le  Prince  fut  reçu  par  les  Etats  avec  tou- 
tes les  marques  extérieures  de  refpeû , & ils 
le  défrayèrent  pendant  quatre  ou  cinq  jours  «. 

Son 


y Google 


Digitized  b\ 


Civil.  d’Angleterre.  2^ 

Son  Alteflîl  Royale  logeant  tous  les  foirs 
dans  le  Palais , appartenant  aufli  aux  Etats  , 
où  le  Prince,  & la  PrincefTc  d’Orange  de- 
meuraient , & où  Son  Altefle  Royale  & 
le  Duc  d'York  avoient  de  bons  appartemens. 

Le  Prince  , & le  Duc , deux  ou  trois  jours, 
après  mangeoient  toujours  avec  la  PrincefTc 
Royale  > & le  Prince  d’Orange  tenoit  fa 
table  ouverte  , à l’ordinaire  , pour  les  Dé- 
pute* aux  Etats  ,,  Officiers  de  l’Armée  , 
ou  autres  perfonnes  de  qualité , qui  vouloient 
y aller.  * _ pitiffons 

La  Cour  du  Prince  de  Galles  étoit  pleine  * *a^°“cce 
de  Fa&ions  , & d’animofitez  les  uns  contre  Gélu- 
les autres  : en  forte  que  les  nouveaux  venus 
étoient  bien  reçus  non  feulement  par  le  Prin- 
ce , mais  aufli  par  tousses  autres  qui  étant 
irritez  contre  les  autres  Confeillers  qui  étoient 
là  , croyoient  que  les  affaires  iraient  mieux 
à cette  heure  qu’ils  étoient  arrivez.  Ils  ne 
furent  pas  une  heure  à la  Haye  , que  Herbert 
Procureur  Général,  vint  les  voir,  & les  fé- 
liciter de  leur  arrivée  , ajoutans  , ,,  qu’ils 
,,  avoient  été  fort  regretter,  & que  lePrin- 
,,  ce  Robert  fouhaitoit  leur  compagnie  avec 
,,  une  grande  impatience  : Peudetems-après 
le  Prince  Robert  vint  lui  même  leur  marquer 
la  joye  qu’il  avoit  de  les  voir , avec  beaucoup 
de  bonté,  & de  grandes  prpteftations  d’efti- 
me  & de  bienveillance  pour  eux.  Tous  deux 
fe  plaignirent  avec  aigreur  de  toute  l’admini- 
ftration  de  la  Flotte,  en  quoi  la  plus  part  des- 
-Seigneurs  de  la  Cour,  qui  y avoient  étéprd- 
fens  étoient  d’accord  avec  eux  , quoi  qu’ils- 
ne  le  fnflent  pas  en  autre  chofe. 
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Toutes  les  plaintes  étoient  contre  le  Lord  . 
Colepepper , & contre  le  Chevalier  Robert  Long 
Secrétaire  dn  Prince.  Ils  les  accufoient  de 
corruption,  non  feulement  par  rapport  au 
Navire  chargé  de  Draps  , mais  aulü  par 
rapport  au  relâchement  de  beaucoup  d’au* 
très  Navires,  dont  ils  ne  s’excufoient  que  par 
la  feule  raifoti  que  cela  feroit  très-agréable  au 
Peuple  , & rendrait  la  ville  de  Londres  bien 
Intentionnée  pour  le  Prince.  Quoi  qu’on  tînt 
plufieurs  difcours  de  certain  argent  porté  dans 
leurs  Cabanes  par  Mr.  Lowe , il  n’y  eut  pour- 
tant jamais  aucune  preuve  de  corruption  con- 
tre le  Lord  Colepepper  qui  certainement  n’étoit 
pas  homme  à fe  biffer  gagner  par  cette  voye: 
Mais  comme  il  avoit  quelques  défauts, 

& beaucoup  d'ennemi*,  il  n’étoit  jamais  bien 
juftifié  de  ce  dont  on  l’accufoit  s & l’autre 
fétoit  fi  notoirement  enclin  à cette  forte  de 
commerce,  qu’on  le  croyoit  toujours  coupa- 
ble au  delà  de  ce  qu’on  lui  imputoit.  Il  n’eft 
que  trop  vrai  qu’on  avoit  perdu  de  grandes 
richeffes,  & qu’on  les  avoit  rélachées  pour 
peu , ou  point  d’argent , & ce  grand  befoin 

2u’on  en  avoit,  faifoit  aifément  croire  qu’un 
■onfeil  fi  prodigue  ne  pouvoir  avoir  été  don- 
né, qüe  par  ceux  qui  en  étoient  bien  récom- 
penfezj  Et  tout  retomboit  fur  ces  deux-là. 

Il  y avoit  un  murmure  général , de  ce  que 
la  Flotte  avoit  demeuré  fi  long-rems  inutile- 
ment à l’embouchure  de  la  Rivière , dans  le 
tems  que  l’on  propofoit  de  la  faire  aller  à 
l’Iüe  d sWigbt,  où  apparemment  , elle  au- 
rait pu  , dans  la  confternation  où  étoit  tout 
Je.  Royaume,  délivrer  le  Roi  de  prifon  ; Ca- 
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risbrooke  étant  près  de  la  Mer , un  Chateauqui 
de  lui-même  n’étoit  point  fort,  l’Ile  bien-in- 
tentionnée , & dans  laquelle  les  forces  du  Par- 
lement étoient  trop  foibles  pour  arrêter  les 
habitans. 

Il  y en  avoit  qui  étoient  en  colère  contre  B*t- 
ten , & vouloient  que  ce  fût  par  une  trahifon  de 
fa  part,  que  les  deux  Flottes  n’avoient point 
combattu,  lors  qu’elles  étoient  fiprochesl’u- 
ne  de  l’autre.dans  la  Rivière  : ce  qu’ils  pré- 
tendoient  qu’on  pouvoit  bien  faire  avant  que 
lèvent  changeât,  s’il  n’en  avoit  pasdiffiudé 
le  Princej  & les  clameurs  des  Matelots  foute- 
noient  cette  accufation.  Mais  ce  n’étoit  que 
de  vaines  clameurs , caries  plus  modérez,  & 
qui  parloient  fans  paflioi>,  lui  rendaient  de 
bons  témoignages  qu’il  s’étoit  conduit  dans 
cette  occafion  en  habile  Officier , & qu’il  étoit 
très- promt  au  combat,  quand  il  y avoit  rai- 
fondes’y  engager. 

Il  nerépondoit  pas  fi  bien  au  reproche  d’a- 
voir laiîJé  palier  librement  les  Navires  qui  ve- 
naient de  Portsmoutb  pendant  la  nuit.  Car 
quoi  qu’il  fut  qu’ils  étoient  paflez,  & horsde 
portée  avant  qu’il  en  fût  averti  , on  favoic 
qu’il  en  avoit  eu  avis  aflez-tôt  pour  les  avoir 
attaquez  j & qu’il  nel’avoitpas  voulu  faire  : 
mais  outre  les  inconvéniens  d’un  Combat  de 
nuit , il  pouvoit  raifonnablement  attribuer  ce 
refus  à la  crainte  que  le  bruit  du  Combat  n’o- 
bligeât le  Comte  de  Warwick { à fortir  delà  Ri- 
vière pour  venir  à leur  fecours  , avant  qu’on 
eût  pu  s’en  rendu  Maître , parce  qu’il  y avoit 
deux  ou  trois  des  meilleurs  Navires  de  la  Flot- 
te ci-devant  Royale,  qui  auroientfait  une  lon- 
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gue  & forte  réfiftance. Mais  n’ayant  pas  fait  va- 
loir cette  raifon  , on  imputa  tout  à la  lâcheté 
dont  les  Matelots,  aufli-bien  que  les  Court  ii  ans 
l’accufoient  , mais  injultemenc  , & par  pré- 
vention contre  lui , vu  ce  qu’il  avoit  fait  au* 

Earavant  ; & d’ailleurs  parce  que  c’étoit  un 
omme  d’une  vie  régulière  , & d’un  com- 
mandement froid , avec  peu  de  paroles  & avec 
moms  de  paflîon  qu’il  ne  falloir  alors, pour  s’a- 
quérir  de  la  réputation  dans  ces  fortes  d’em- 
plois. Il  n’y  avoir  que  le  Lord  Hopton  feul 
dans  leConfeil , de  qui  perfonnc  ne  diioit  du 
mal,  & à qui  l’on  n’imputoit  aucune  faute! 
mais  il  y avoir  un  tel  complot  entre  les  Sei- 
gneurs delà  Cour,  foutenus  par  le  Prince  Ro- 
bert , & par  le  Procureur  Général , pour  le 
faire  méprifer  , qu’ils  engageoient  le  Priocc 
même  à avoir  moins  d’efiime  pour  lui  que  ne 
méritoienr,  fa  vertu  , fa  fidélité,  fon  courage, 
& fon  expérience,  toutes  qualitez  que  fes  en- 
nemis ne  lui  conteftoient  pas. 

La  Courétoit  en  cet  état , lors  que  les  deux 
Confeillers  dont  nous  avons  parlé  ci  devant , 
y arrivèrent.  Ils  comprirent  auffi-tôt  qu’ils 
«e  c onlerveroienr  pas  long-tems  la  réputation 
qu’ils  avoient  alors , parmi  tant  d’humeurs  & 
d’inclinations  variables , & oppofées , & que 
la  néccflîté  préfente  troubleroit  tous  leurs 
Confeils.  Dans  le  même  inftant  qu’ils  arri- 
vèrent à la  Haye , vint  le  funefte  avis  de  la  dé- 
faite de  l’Armée  Ecolfoife;  qui  rompoit  tou- 
tes leurs  mefures  , rendoit  la  condition  du 
Prince,  & de  tout  le  Royaume  très-déplora- 
ble, & celle  du  Roi  tout- à-fait  défefpérée. 

Le  bruit  de  cette  défaite  vint  à la  Haye  le 

len- 
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lendemain  que  le  Prince  y fut  arrivé  ; mais  . 
non  pas  avec  afiez  de  particularitez  pour  en 
faire,  connoitre  l’étendue,  & l’on  n’en  favoit 
pas  encore  tous  les  funeftes  eff  ets.  Le  Prin- 
ce fit  aflembler  ion  Confeil  le  lendemain, 
après  que  le  Lord  Cottington  & le  Chancelier 
de  l’Echiquier  furent  arrivez  : il  les  informa 
du  Mefiage  qui  lui  avoit  été  apporté  par  le 
Lord  Lauthcrdale  de  la  part  du  Parlement  d’£- 
coffe , & qu’il  le  follicitoit  avec  emprefiement, 
même  depuis  la  nouvelle  de  la  défaite , de  fe 
rendre  incefîamment  dans  leur  Armée  : & 

Son  Altefle  jugea  à propos  qu'il  expliquât  fa 
CommiiTion  dans  le  Confeil.  On  l’envoya 
quérir,  & pour  faire  connoïtre  les  égards  que 
l’on,  avoit  pour  le  Parlement  d’Ecofie,  onlui 
donna  une  Chaife  pour  s’affeoir. 

Il  lut  d’ahord  fa  CommiiTion  du  Parlement, 

& enfuite  la  lettre  que  le  Parlement  écrivoit  La  Lettre 
au  Prince,  dans  laquelle,  après  avoir  éxalté 
fort  au  long  la  grande  affedion  du  Parlement- 
ils  difoient , „ que  par  leur  affeétion  naturel-  Prince. 

„ le , & par  leur  ferme  obéi  fiance  pour  le 
>,  Roi,  & voyant,  que  contre  le  devoir  des 
„ fujèts  , Sa  Majefté  avoit  été  emprifonnée 
j>  par  la  révolte,  & la  Trahifon  de  l’Armée 
a,  en  Angleterre  , ils  avoient  levé  une  Armée 
» dans  leur  Royaume , afit 1 de  délivrer  la  per- 
„ fonne  du  Roi  de  fa  captivité  par  la  force ,. 

,,  ne  l’ayant  pu  faire  par  Confeils,  par  prié- 
„ res , & par  les  autres  voyes  de  la  douceur: 

„ comme  étant  obligez  par  leur  Convenant 
,,  & Ligue  folemnelle , de  faire  tous  leurs  ef- 
„ forts  pour  yréüflir,  au  péril  de  leurs  vies, 

» fie  de  leurs  biens.  Qne  cette  Armée  étoit 
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a,  déjà  entrée  en  Angleterre  fous  le  Comman- 
„ dement  de  Jaques  Duc  d 'Hamilton,  qu’ils 
„ avoient  fait  Général  en  conftdération  de  fa 
„ fidélité  pour  le  Roi.  Qu’ayant  fait  préfen- 
,,  tement  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir, 

„ & pris  les  foins  néceflaires  pour  {ecourir , 

„ & recruter  cette  Armée  lors  qu’il  en  feroit 
,,  befoin  , ils  envoy  oient  à Son  Alteffe  afin 
,,  qu’il  fîttoute  la  diligence  poffible,  fuivant 
„ la promette  du  Roi  fon  Père,  pour  feren- 
dre  à la  tête  de  l’Armée,  afin  d’obtenir  la 
„ liberté  de  fon  Père:  & ils  leprioient,,  de 
„ fuivre  les  avis  du  Comte  de  Lautherdale , 
„ pour  les  particularitez  de  fon  voyage,  com- 
,,  me  lui  ayant  donné  de  pleines  inftruttionsj 
,,  & d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’illuidiroit. 

Le  Comte  montra  pareillement  fes  In- 
ftru&ions  félon  lefquelles , aucun  des  Chape- 
lains du  P rince  ne  devoir  être  admis  à fa  fuite  5 
& qu’on  devoir  prendre  un  grand  foin  de  ne 
pas  fouffrir  qu’il  y eût  auprès  de  Son  Alteffe 
que  des  perfonnes  d’une  piété  reconnue  , & 
en  particulier  que  le  Prince  Robert , ni  le  Chan- 
celiêr  de  l’Echiquier,  & quelques  autres  per- 
fonnes n’allaflent  point  avec  lui.  Après  que  tout 
cela  fut  lu , & amplifié , il  prefla  le  Prince , 
avec  toute  l’inftance  imaginable  , de  ne  per- 
dre.aucun  tems  à entreprendre  ce  voyage , fans 
parler  de  ce  qui  étoir  arrivé  à P Armée  à’Ecof- 
Je , dont  il  ne  pouvoir  pas  qu’il  n’eût  une  ré- 
lation  particulière  : St  il  parla  d’une  manière 
auffi  fiéîe , & aufli  infolente,  que  fi  leur  Ar- 
mée avoir  été  viélorieufe. 

Quand  il  eut  dit  tout  ce  qu’il  vouloir  dire, 
il  demeura  toujours  affis , comme  s’il  avoir 

v attendu 
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attendu  ce  que  le  Prince , ou  quelque  autre  ré- 
pondroit  à ce  qu’il  avoit  propofé.  11  lui  fut 
répréfenté , „ que  s’il  n’avoit  plus  rien  à di- 
„ re,  il  devoit  fe  retirer  s afin  que  le  Confeil 
v délibérât  fur  cette  matière,  avant  qu’ils 
„ donnaflfent  leur  avis  au  Prince.  11  reçut  fort 
mal  cette  propofition , & dit , „ qu’il  étoit, 
,,  Concilier  Privé  du  Roi  en  Ecojfe  , & 
,,  qu’en  outre  étant  Député  du  Parlement,  il 
„ ne  devoit  pas  être  exclus  d’aucune  délibéra,- 
,,  tion  touchant  l’affaire  pour  laquelle  il  étoit 
„ envoyé  : il  pouffa  cela  d’une  manière  fi 
hautaine , & fi  outrageante,  qu’il  excita  beau- 
coup d’aigreur  j & de  Chancelier  de  l’Echi- 
quier qui  le  connoiffoit  très-bien  depuis  le 
Traité  ddUxbridge  , où  ils  avoient  fouventcon- 
tefié  fur  les  matières  les  plus  importantes,  le 
traita  avec  la  même  liberté , qu’il  avoit  ac- 
coutumé de  faire  en  ce  tems-là.  Il  lui  dit, 
„ qu’il  n’avoit  pas  intention  de  rien  dire  dans 
Jy  la  délibération  , quand  il  fe  feroit  retiré, 
„ qu’il  voulut  lui  être  caché , ou  qu’on  ne  lui 
a,  fit  pas  entendre  : qu’il  étoit  prêt  de  dire, 
a,  qu’à  fonavis,  tout  ce  qu’il  avoit  propofé, 
„ etoit  très-déraïfonnable  : mais  qu’il  ne  vou- 
a,  loit  point  que  la  dignité  du  Confeil  fut  prof- 
„ tituée  à fa  prétenfion , ni  qu’il  y fût  préfent 
a,  en  aucune  délibération.  Le  Comte  répli- 
„ qua,  „ qu’il  étoit  envoyé  par  le  Parlement 
„ & par  le  Royaume  d'Ecoffè,  verslePrince 
„ de  Galles  , & qu’il  protêftoit  contre  toute 
„ délibération,  cequ’il  avoit  propofé  ne  de- 
„ vant  point  être  traité  ni  oebatu  dans  le 
„ Confeil  d’ Angleterre  j & qû’il  n’écouteroit 
„ point  ce  qui  étoit , oufcroit  dit  par  tout  au- 


$o6  His t.  des  Guerres 

»,  trc  que  par  le  Prince  même.  Le  Prince 
lui  dit,  ,,  qu’il  croit  néceflaire  qu’il  enten- 
„ dit,  & fut  quel  feroit  l’avis  du  Confeil } Sc 
„ qu’il  n’étoit  pas jufte  qu’il  y fut  préfent: 
furquoi  il  lui  commanda  de  fe  retirer  : & l’au- 
tre obéit  avec  affez  d’indécence.  Alors  le 
•Prince  leur  dit  , „ que  le  foir  précédent  il 
,,  étoit  venu  à la  Haye  quelques  perfonnes 
„ parties  d’ Angleterre , après  que  la  nouvelle 
„ delà  victoire  contre  lesEcoflois  étoit  arri- 
,,  vée  à Londres , avec  toutes  fes  circonftan- 
„ ces  , & entr’auires  que  le  Duc  étoit  pri- 
,,  fonnicr.  Il  ajouta  que  le  Prince  d'Orange 
lui  avoir  dit , ,,  que  les  Etats  en  avoient  reçu 
„ avis  par  New  port  leur  Ambafladeur  , qui 
,,  réfidoit  à Londres.  Sur  tout  cela  le  Prince 
réfolut  , ,,  qu’on  fe  raffembleroit  le  le  mie* 
,,  mam  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y auroità 
„ faire  j qu’apparemment  l’avis  feroit  plus 
,,  parfait  , & plus  inconteftable  j & qu’on 
„ verroit  fi  Loutberdale  en  parleroit  le  prç- 
„ mier. 

Mais  la  nuit  ne  produifit  aucun  changement 
en  lui  ; le  jour  fuivant  il  parut  avec  la  meme 
hardiefle , & le  mêmeemprefiement  pour  fai- 
re partir  le  Prince.  Il  lui  fut  démandé,,  s’il 
„ n’avoit  pas  reçu  avis  de  quelque  difgracc 
„ arrivée  à cette  Armée  ; qui  auroit  change 
,,  l’état  des  chofes  depuis  qu’sl  étoit  parti 
,,  à'EcnJfe , en  forte  que  ce  qui  auroit  été  à 
„ propos  dans  ce  tems-là  , ne  feroit  préfen- 
»,  te  ment  ni  à propos  , ni  pratiquable  ? Le 
Comte  répondit , „ qu’il  favoit  bien  les  nou- 
„ velles  d’ Angleterre , & qu’il  n’étoit  pas  af- 
„ furé  qu’elles  ne  fuflfent  pas  véritables  i 

„ qu’en 
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j.  qu’en  tout  cas  il  efpéroit  que  cela  ne  chan- 
j,  géroit  pas  le  deffein  du  Prince.  Mais  qu’au 
» contraire , il  auroit  encore  plus  d’intérêt  à 
» exécuter  la  réfolution  prife  auparavant , & 
j,  à laquelle  il  étoit  obligé.  Que  s’il  éroit 
j,  arrivé  quelque  malheur  à cette  Armée , le 
a Prince  avoit  d’autant  plus  de  raifon  defai- 
>,  re  Tes  efforts  pour  le  réparer  j ce  qu’il  ne 
j,  pouvoir  faire  par  un  autre  moyen  , qu’en 
j»  faifant  roure  la  diligence  poffible,  pour  paf* 
>j  fer  eh  Ecoffe  , qui  demeuroit  toujours  on 
>,  Royaume  entier  ' dévoüé  à fon  fervice. 
j,  Qu’étant  préfent,  il  rafTembleroitpromre- 
« ment  une  autre  Armée  , de  laquelle  il  y 
„ avoit  déjà  un  bon  commencement  par  la 
,,  confervation  des  troupes  commandées  par 
,,  Montoe  : que  fi  Son  Alteffe  négligeoit  ce 
„ moyen  apparent  de  fe  conferver  lui- même, 
„ &de  recouvrer  fes  deux  autres  Royaumes  , 
„ oncroiroit  qu’il  auroit  peu  de  zèle  pour  la 
„ liberté  de  fon  Père , & auffi  peu  pour  fon 
„ propre  intérêt,  & pour  le  maintien  de  la 
„ Couronne.  Par  tant  il  fupplioit  Son  Al- 
„ îeflede  faire  tenir  prêts  quelques-uns  defes 
„ Vaifleaux,  & départir  inceflamment  pour 
„ EcoJJe:  que  par  ce  moyen  la  dernière  playe 
„ ferait  bien  tôt  guérie;  mats  qu’autrement 
j,  elle  deviendroit  incurable. 

Mais  on  connoiflbit  fi  bien  1 * Ecoffe  , & le 
pouvoir  du  Marquis  tfArgyk , qui  devoit  être 
alors  plus  grand  par  la  défaite  entière  du  Par- 
ti contraire,  que  la  proposition  de  Latttherda- 
le  fut  trouvée  déraifonnable  par  tous  ceux  qui 
agiffoientfans  paflion  ; & qu’elle  ne  devoit  pas 
être  écoutée  : les  nouvelles  de  Londres  que 
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Cromwd  a voit  marché  jufqu’en  Ecojfe  avec  tou- 
te fon  Armée , confirma  toutes  les  perfonnes 
d’honneur  dans  ce  fentiment.  Ainfi  peu  de 
jours  après , le  Comte  de  Lautberdale , paroif- 
foit  plutôt  penfer  à fou  retour  en  Ecojfe  , où 
ce  qui  l’intéreffoit  en  particulier  étoit  en 
grand  péril , qu’à  preffer  le  Prince  de  hazar- 
der  un  voyage.  Après  quelques  femaines  de 
féjour  à la  Haye , fur  l’avis  de  fes  amis  à' Ecojfe 
LeComte  qui  lui  apprenoient  l’e'tat  des  affaires,  il  re- 
de  Uh-  partit  dans  le  même  Navire  où  il  étoit  venu , 
retourne  <^vec  autant  de  rage , & d’animofité  contre  le 
en  Ecoflc.  Confeil  du  Prince,  que  contre  Cromwel  mê- 
me. 

Quoi  qu’on  ne  crût  pas  d’abord  que  la  dé- 
faite des  Ecoffois  à Prejloti  fut  de  tout  le  corps 
de  leur  Armée,  parce  qu’il  y avoir  des  trou- 
pes qui  n’y  étoient  pas , cependant  elle  rompit 
& déconcerta  prefques  tous  les  deffeins  que 
l’on  avoit  formez  de  lever  des  troupes  dans  les 
Comtez  du  Nord  pour  le  fervicedu  Roi , pour 
les  joindre  à celles  que  commandoic  Marmadu - 
ke  Langdale.  Le  Chevalier  Thomas  Tildejly  % 
Gentilhomme  puiffant  en  biens,  & qui  avoit 
fervi  le  Roi  dès  le  commencement  de  la  guer- 
re , avec  beaucoup  de  valeur , avoit  aflîégé  le 
Château  de  Lancajler  avec  un  Corps  d’An- 
glois , & étoit  fur  le  point  de  le  réduire , quand 
la  nouvelle  de  Prejion  arriva.  Il  fallut  alors 
qu’il  abandonnât  fon  entreprife  > & apprenant 
que  le  Major  Général  Monroe  étoit  parti  d’/î- 
cojfe , & fuivoit  le  Duc  avec  un  corps  d’envi- 
ron fix  mille  hommes , Cavalerie , & Infan- 
terie, & étoit  arrivé  fur  les  frontières  de  la 
Comté  de  Lancajlre,  il  alla  le  trouver,  après 
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avoir  raflemblé  quelques  foldats  de  Langdale , TilJ.  y 
qui  avoient  été  rompus  à Prejlon , & quelques  trouve*  * 
autres  qui  avoient  été  levez  nouvellement. 

Tildefly  lui  répréfenta , „ que  Tes  T roupes , & 
j)  quelques  Kégimens  Ecoflois  , qui  étoient 
u encore  aux  environs  de  Kjndal,  pouvoient 
„ être  jointsavec  les  Anglois  fous  fon  Com- 
» mandement  , marcher  enfemble  vers 
» Prejlon , & fuivre  Cromwel  dans  letems, 
j,  qu’il  pourfuivoit  les  Ecoflois:  ce  qu*ils 
pouvoient  bien  faire,  puifqu’après  leur  jonc- 
tion , ils  auroient  eu  un  corps  de  huit  mille 
hommes , quiétoit  égalennombreà  l’Armée 
commandée  par  Cromwel  j mais  le  Major  Gé- 
néral n’y  voulut  point  confentir , & fe  retira 
aux  parties  les  plus  éloignées  de  Wejimorelaud, 

Tk  les  Anglois  le  fuivirent , dans  la  penfée 
qu’encore  qu’on  n’eût  pas  pû  le  perfuader  de 
„ marcher  après  Cromwel  , il  choifiroit 
quelque  autre  pofte  plus  avantageux  pour  s’y 
arrêter  , fi  l’ennemi  les  fuivoit  i auquel  cas 
Monroefe  roit  bien  aife  de  fe  joindre  avec  eux:  > % 

- à quoi  il  fut  encore  follicité  le  lendemain  j 
mais  il  demeura  ferme  en  fon  opiniâtreté, 
fans  déclarer  ce  qu’il  avoit  intention  défaire.  • 

Il  fe  retira  par  Cumberland  où  il  avoit  laifle  un 
trifte  fouvenir  de  fon  paflage  quelques  jours 
auparavant,  ayant  alors  levé  de  grandes  fom- 
mes  fur  le  pauvre  peuple  : & dans  cette  re- 
traite il  pilla  prefque  tout  ce  qu’il  avoit  laif- 
féla  prémiére  fois. 

Les  Anglois  marchèrent  dans  l’Evêché  de 
Durham  pour  fe  joindre  aux  nouvelles  levées 
que  l’on  y faifoit , & leur  nombre  étant  ac- 
cru par  la  jon&ion  des  troupes  commandées 

. • par 
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p^r  le  Chevalier  Henri  Bellingham , ils  trouvè- 
rent encore  le  Major  Général  Monroe  dans  le 
Nerthumbeiland  > & le  prièrent  , „ de  s’unir 
„ avec  eux  contre-leur  ennemi  commun,  qui 
„ cherçhoic  également  à les  détruire  les  uns  , 
„ & les  autres:  mais  il  le  refufaabfolument, 
& leur  dit,  ,,  qu’il  alloit  tout  droit  en  Ecoffe, 
,,  où  il  attendroit  des  ordres  i ce  qu’il  fit  avec 
„ toute  la  diligence  poflîble. 

Le  Chevalier  Philippe  i Musgrave , crût  qu’il 
pouvoit  aller  à Carlifie  , avec  Ton  Infanterie, 
& qu’il  y feroit  le  bien  venu.  Il  envoya  les 
Chevaliers  Henri  Bellingham * & Robert  Stici 
land  vers  le  Comte  de  Lanrick , lui  offrir  d’en- 
voyer leurs  troupes  en  Ecojfe  , pour  fe  join- 
dre avec  lui  , fachant  bien  qu’il  avoit  befoin 
de  fecours  5 mais  il  n’ofa  pas  accepter  leuf 
offre,  difant,  „ que  s’il  le  faifoit , Argyle  en 
,1  en  prendroit  un  prétexte  d’inviter  Cromtvel , 
qu’ils  apprenoient  être  alors  fur  fa  marche 
▼ers  Bertvick,  , pour  conduire  fon  Armée  en 
EcofTe  : de  forte  que  Bellingham  s’en  retourna 
dans  le  Cumberland  avec  le  corps  qu’il  corn- 
mandoit  : payant  par  tout  dans  les  parties 
d’Ecoffeoùil  étoit  obligé  de  pafTer. 

Mujgrave  ne  réüflit  pas  mieux  avec  le  Che- 
valier Guillaume  Levingfion  , Gouverneur  de 
Cari  i fie  : Car  quoi  que  le  Gouverneur  Peut  re- 
$u  fort  civilement,  & fût  entré  dans  un  Trai- 
té avec  lui,  fachant  bien  qu’il  ne  pouvoit  pas 
avoir  des  vivres , ny  deffendre  la  Place  fans 
l’affiftance  des  Anglois  , ce  qui  lui  faifoit  de- 
mander le  fecours  de  Mujgrave  , cependant 
quand  les  articles  furent  arrêtez  & lignez  par 
Mujgrave , le  Gouverneur  recula  , & refufa 

de 
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de  promettre  * ,,  de  ne  pas  livrer  la  Garnifon 
3,  fans  le  confentement  de  Mu/grœvg  -,  qui 
confentoic  qu’aucun  de  fes  gens  n’entrât  dans 
les  Murailles  de  la  Ville,  jufqu’à-ce-qu’il  pa- 
rut évidemment  qu’ils  ne  pourroient  plus  te- 
nir la  Campagne. 

Peu  de  tems  après,  il  vint  des  ordres d'E-  Serviette 
cojjey  de  remettre  Berwici \ & CarltJJe  au  pou-  ’W*  ' 
voir  du  Parlement  : fans  que  dans  ces  ordres  il  3u  p*rr” 
fût  parlé  d’aucune  condition  pour  les  Anglois:  ment. 
MttJ'grove  éroit  encore  Maître  du  Chateau 
d 'Apleiy,  qu’il  avoit  pris,  après  avoir  rendu 
CarliJIe  au  Duc  de  Hamilton  , & s’en  être  re- 
tiré. Cet  accident  lui  fut  favorable,  car 
dans  la  néceflité  de  rendre  ce  Château,  qui 
ne  pouvoir  pas  fe  deffendre  longrems,  il  fit 
fes  conditions  pour  lui  & pour  150.  Officiers 
toutes  perfonnes  de  qualité  qui  vécurent  en- 
core, les  uns  pour  hazarder,  & les  autres 
pour  perdre  la  vie  au  fervice  du  Roi  : Après 
quoi  il  pafîa  aufli-tôt  en  Hollande. 

Cromwel  réfolut  de  ne-pas  perdre  le  fruit  de 
fa  Viéloire  : aufli-tôt  qu’il  eut  achevé  la  dev 
faite  du  Duc  Hamilton , & ramafle  autant  de- 
prifonniers  qu’il  put , il  marcha  tout  droit  en 
BcoJJe , pour  y couper  les  racines  capables  de 
poufler  d’autres  troubles  à l’avenir:  quoiqu’il 
fût  follicité  avec  beaucoup  d’empreflement 
d’aller  dans  la  Comté  d’JV£  , pour  réduire 
le  Chateau  de  Pontfred  dont  la  Garnifon  deve- 
poit  très-incommode  à fes  voifins , & qui  f 
ne  fe  contentant  pas  de  tirer  des  contributions 
de  toutes  les  Contrées  adjacentes , faifoit  en- 
core des  courfes  dans  des  lieux  éloignez  , & 
prenoit  plufïeurs  riches  habiians  qu’elle  me- 


qi2  Hist.  des  Guerres 

«oit  prifonniers  dans  le  Chateau  , où  ils  de- 
meuraient, jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuflenc  rache- 
té*; par  des  fournies  confidérables.  Cepen- 
dant il  ne  voulut  pas  différer  fa  marche  vers 
le  Nordi  & croyant  qu’il  feroit  bien-tôt  en 
état  fie  fe  vanger  de  fes  infultes , il  fe  conten- 
ta d’envoyer  le  Colonel  Raimboroug  avec  quel- 
ques Compagnies  de  Cavalerie,  & d’infan- 
terie , pour  empêcher  leurs  courfes  , & les 
tenir  comme  bloquez  : Et  lui  même  avec  le 
relie  de  fon  Armée  continua  fa  route  pour 
Etoffe,  environ  au  commencement  de  Sep- 
tembre, dans  le  tems.quela  moiffon  n’étoit 
pas  encore  mûre  , & par  conféquènt  en  état 
d’être  ruinée. 

On  croyoit  dans  le  public  , que  le  Mar- 
quis d'Argyle  le  preffoit  avec  inftance  de  faire 
ce  voyage  , parce  que  la  défaite  de  l’Armée 
Ecoffoife  en  Angleterre , ne  le  rendoit  pas  en- 
core affez  le  Maître  de  YEcoJfe . Il  y avoir 
toujours  un  Committé  du  Parlement  féant  à 
Edimbourg  , dans  lequel  t auffi  bien  que  dans 
le  Confeil  , le  Comte  de  Lauric ^ gouVernoic 
fans  aucun  Rival  ; & les  troupes  qui  avoient 
été  lévées  fous  Monroe  pour  recruter  l’Armée 
du  Duc , étoient  toujours  enfemble , & à la 
dévotion  du  Comte  j de  forte  que  le  Marquis 
avoit  toujours  les  mains  liées.  S’il  n’invita 
pas  Cromwel  du  moins  il  étoit  très-aife  qu’il 
fût  venu  , & fit  toute  la  diligence  poffible 
pour  l'aller  féliciter  de  fon  entrée  dans  le  Roy  - 
aume.  Ils  parurent  fort  conrens  de  fe  voir , 
étant  lie»  enfemble  par  plufieurs  promefles  » & 
proteftations , & par  une  parfaite  union  dans 
lçur  Crime* 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  31$ 

Il  ne  fe  commit  aucun  a&e  d’hoftilité  , 

Cromwtl  déclarant , „ qu’il  venoit  avec  Ton  . 

„ Armée  , pour  la  confervation  du  Parti 
„ des  perfonnes  pieufes , & pour  délivrer  le 
„ Royaume  d’une  puiflance-  fous  laquelle  il 
„ gémi  (Toit , compofée  de  gens  mal-inten- 
. „ tionnez , qui  avoient  forcé  la  Nation  de 
„ rompre  l’amitié  avec  leurs  frères  d'Angle- 
„ terre , dont  ils  avoient  toujours  éprouvé  la  • 

9>  fidélité.*  Qu’ayant  plu  à Dieu  de  défaire 
,,  l’Armée  commandée  par  le  Duc  Hamilton 
„ qui  avoir  tâché  d’engager  les  deux  Nations 
„ à répandre  réciproquement  leur  fang  , il 
,,  étoit  venu  là  pour  prévenir  tous  les  mal-  A 

„ heurs  qui  pourraient  arriver  à l’avenir,  & 

,,  pour  oter  toute  autorité  à ceux  qui  en 
,,  avoient  fi  mal  ufé.  Qu’il  efpéroit  retour- 
,,  ner  dans  peu  de  jours , avec  une  affurancc 
,,  de  l’affeétion  fraternelle  de  ce  Royaume 
,,  pour  le  Parlement  à' Angleterre  : quinefou- 
,,  naîtrait  en  aucune  manière  envahir  leurs  li-* 

„ bertez , ni  enfreindre  leurs  Privilèges.  Il 
fut  conduit  à Edimbourg  par  le  Marquis d’Ar-  ileftréçu 
gyle  y & y fut  reçu  avec  la  folennité  & le  ref-  à Edim~ 
pe&  dus  au  Libérateur  de  leur  Patrie  ; fon 
Armée  campa  aux  environs,  & fut  fournie 
de  toutes  forces  de  provifions  par  leshabitans 
du  pais. 

L,e  Comte  de  Latiric & toute  la  Fa&ion 
de  Hamilton , c’eft-à-dire  ceux  qui  avoient  def- 
fein  de  la  continuer , fe  retirèrent  horsde por- 
tée , & ceux  qui  demeurèrent  à Edimbourg  fz 
réfolurent  d’obéir  au  Marquis d’Argyles  qu’ils 
voyoient  eu  pouvoir  de  les  protéger.  Le  Com- 
taitté  du  Parlement  fuffifoic  pour  avoir  foin 
Tome  V.  O du 
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du  bien  , & de  la  fureté  du  Royaume-,  fans 
* y joindre  Ctomwel  pour  leur  aider  par  le  pou- 
voir de  1* Angleterre  , ce  qni  auroit  deshonoré 
leur  Gouvernement.  Pendant  qu’il  fut  chez 
eux , où  il  étoit  traité  & entretenu  magnifique- 
ment ; Argyle  fe  crut  en  état , par  les  loix  de 
VEcoJfe  de  réparer  ce  qui  avoit  été  mal-fait  , 
& d’affermir  le  Gouvernement  fur  fes  vérita- 
• blés  fondemens.  Ainfi  le  Committé  du  Par- 
Ordre  du  jemcnt  envoya  des  Ordres  à Monroè  deconeé- 
t«  du  Par-  dier  fes  troupes  ; & quoi  qu  il  parut  relo- 
lcment  lu  de  ne  le  pas  faire , il  comprit  bien-tôt  que 
txi'ür'te  Cromwel  en  feroit  l’Arbitre  5 de  forte  qu’il 
de  Hcen-  Exécuta  ponctuellement  l'ordre  duCommitté, 
cierfcs  & qu’il  ne  refta  plus  aucune  puilïance  en 
uoupes.  Ecojfè , capable  de  s’oppofer  à celle  du  Mar- 
quis à’Atgyle  > Le  Committé  du  Parlement , 
le  Confeil , tous  les  Magiftrats  à? Edimbourg 
étoient  à fa  dévotion  : Et  ceux  qui  n’étoient 
^pas  dans  cette  difpofition,  étoient  misenpri- 
lon , ou  prenoient  la  fuitte.  Les  Chaires  re- 
tentiffoient  d’inveûives  contre  la  corruption 
du  dernier  engagement , & l’Aflemblée  or- 
donnoit  des  jeûnes  folemnels , pour  demander 
à Dieu  le  pardon  d’un  crime  fi  odieux  > le 
Chancelier  Lowden  donnant  un  bonéxemple, 
en  faifant  fa  rétractation,  & foamiflîonavec 
Larmes.  Cromwel  avoit  fujèt  de  croire  que 
déformais  ce  Royaume  feroit  auffi  paifible 
qu’if  le  fouhaitoit  j il  s’en  retourna  en  Angle- 
terre, où  il  crcryoit  fa  préfence  néceflaire  , 
après  avoir  concerté  toutes  chofes  avec  le 
Marquis  à' Argyle  fon  intime  Ami , qui  réfo- 
lut , qu’aufli-tôt  que  Cromwel  fe  feroit  éloigné 
à’ Edimbourg , afin  qu’on  ne  crut  point  que  lui , 
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& fon  armée  euflent  aucune  influence  fur  les  tourné  • 
Confeils  , de  convoquer  un  Parlement  pour  cn  ^nÿt- 
confirmer  tout  ce  qu’il  jugeroit  a propos  de  terre. 
faire. 


Les  Commiflaires , qui  avoient  autorité 
d’affembler  le  Parlement  qnand  il  plairoit  à 
la  plus  grande  partie  d’entr’eux , ( or  on  avoit  Le  Parle_ 
pris  foin  dans  la  Nomination  de  n’y  mettre  ment  d*£- 
que  ceux  qu’on  croyoit  les  plus  propres , pour  “F*  «tant 
continuer  ce  qu’on  avoit  entrepris,  ) envoyé-  condamne 
rent  leurs  Sommations  pour  cet  effeét.  Ceux  rCngage- 
qui  y parurent  croient  d’un  fentiment  tout  ment 
contraire  à celui  dont  ils  étoient  auparavant,  à'Htmii- 
& condamnèrent  l’Engagement  comme  illégi-  ,tH‘ 
time,  & comme  impie,  avec  le  même  zèle, 

& avec  la  même  paillon  qu’ils  y étoient  en- 
trez : EtPAifemblée  Ecclefiaftique  fe  joignant 
avec  eux  excommunia  ceux  qui  y avoient  le 
plus  contribué  , & les  déclara  incapables  de 
poiféder  aucun  Office  d’Etat,  & d’avoir  féart- 


ce  au  Confeil . & au  Parlement  : impofant  à 
ceux  qui  avoient  fait  la  moindre  faute,  des 
peines , qui  les  aflujettiffoient  pour  jamais  à 
ion  Gouvernement:.  Par  ces  jugemens  le  Com- 
te de  Laurick.  entr’autres  fut  privé  de  fa  Char- 
ge de  Secrétaire  d’Etat , pour  la  donner  au 
Comte  de  Lethian , qui  dans  le  commence- 
ment de  la  Rébellion,  avoit  été  employé  par  les 
Confpirateurs  en  France , & fut  emprifouné 
pour  ce  fujèt  à fon  rétour  en  Angleterre  y Et 
quand  il  fut  mis  en  liberté , il  continua  de 
s’accofter  avec  ceux  qui  en  toutes  occafions , 
portoient  la  Rébellion  jufqu’au  plus  haut  de- 
gré, & faifoient  éclatter  leur  haine  implaca- 
ble contre  la  perfonnç  du  Roi.  Argyle  étoit 

O 1 alors 
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alors  plus  Maître  de  YEcoJfe , que  Crowav/ ne 
l’étoit  de  Y Angleterre  , n’ayant  pas  même 
l’ombre  d'un  Parlement,  auquel  il  fût  obligé 
de  contredire  , ou  de  complaire  , ny  aucune 
néceflitéd’éxercer  fon  grand  talent  de  diffimu- 
1er , tout  le  monde  faifant  aveuglément  ce  qu’il 
commandoit  fans  demander  la  raifon  de  fes  or- 
dres. 

Pour  revenir  à l’état  où  étoient  les  affaires 
du  Roi  en  Angleterre . Quand  le  Lord  Capel 
avec  les  troupes  de  Kent  & à'EJfex , furent  en- 
fermez dans  Colcbejler  , leurs  amis  ne  pou- 
voient  pas  raifonnablement  efpérer  que  l’Ar- 
mée des  EcoJJ'ois , qui  avoir  différé  fa  marche 
pour  Angleterre , contre  fa  promeffe,  fehatat 
affez , quoi  qu’elle  y fût  entrée  alors , pour  fe- 
courir  Colcbejler , avant  qu’elle  tut  réduite  par 
la  famine.  Le  Comte  de  Holland  crut  qu’il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  commencer  fonen- 
treprife,  puis  que  plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
Soulève-  dans  Colcbejler  s’étoient  engagez  fur  la  bonne 

Comte  de  **  Promeffe>  & de  fon  autorité:  A 

Hoiund , il  quoi  il  étoit  incité  par  la  bouillante  jeuneffe 
va  à Kût-  du  Duc  d c Buckingham  y Général  delà  Cava- 
fic1'  lerie , par  le  Lord  François  Villiert  fon  Frère, 
& par  divers  autres  jeunes  Gentilshommes. 
Et  il  avoit  d’autant  meilleure  opinion  de  fon 
crédit , & de  fon  Parti  , que  fon  deffein  de 
lever  des  troupes , & de  fe  mettre  en  armes 
pour  fecourir  Colcbejle r , étoit  fi  peu  fecrèt  , 
qu’il  fervoit  de  difeours  dans  toute  la  ville. 
Tous  les  jours  il  y avoit  chez  lui  un  grand 
abord  d’Officiers-connus  pour  avoir  fervi  le 
Roi  y fes  Commiflions  paroiffoient  en  la  main 
de  plufieurs  Perfonnes  : Qn  demandoit  ordi- 
nairement , 
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nairement  > „ quand  eft-ce-donc  que  le  Lord 
3i  Holland  partira  ? & oi»  répondoit , ,,  un 
» tel , ou  un  tel  jour.  On  parloit  publique- 
ment deux  ou  trois  jours  auparavant , de  l’heu- 
re qu’il  monta  à cheval , & qu’il  partit  de  fa 
maifon  accompagné  de  loo  . Cavaliers. 

Son  premier  Rendez-vous  fut  à Kinfton  fur 
la  Tbamife  3 où  il  pafla  deux  Nuiéts , & un 
jour  entier  , attendant  un  grand  concours  non 
feulement  d’Officiers  j mais  auffi  de  Soldats 
qui  s’étoient  engagez  fous  divers  Officiers.  Il 
jmputoit  la  tranquilité  dont  il  avoit  joüi  fi 
long-tems,  quoi  que  fon  deflein  fût  public, 
à la  crainte  qu’avoient  le  Parlement  & l’Ar- 
mée , que  la  Ville  n’eût  du  panchant  à fe  join- 
dre avec  lui.  Et  il  croyoit  non  feulement  de 

fiouvoir  demeurer  à Kjnfton  en  fureté,  auffi 
ongtems  qu’il  voudroit  y être,  mais  même 

3ue  quelques  Régimens  de  la  ville  le  vien- 
roient  joindre  pour  fecourir  Colcbejler. 

Pendant  le  peu  de  fejour  qu’il  fit  zKjnJIon, 
quelques  Officiers  & Soldats , tant  de  Cava- 
lerie, que  d’infanterie  s’y  rendirent  i & plu- 
fîeurs  Perfonnes  de  confidération  & dë  qualité 
y allèrent  de  Londres  en  CaroflTe , pour  lui  ren- 
dre vifite , & à ceux  de  fa  Compagnie  j & 
s’en  retournoient , afin  de  pourvoir  à ce  qui 
manquoit,  réfolus  d’être  aveo  lui  quand  il  en 
feroit  tems.  L’Officier  fur  lequel  le  Comte 
fe  repofoit  le  plus , quoi  qu’il  en  eût  de  meil- 
leurs , étoi iDalbeer  > Flamand  , qui  avoit  la 
réputation  d’être  fort  expérimenté  dans  l’Art 
de  la  guerre:  qui  avoit  fervile  Parlement  en 
qualité  de  Commiflaire  Général  de  la  Cava- 
lerie tous  le  Comte  d’/sÆ?#,  & qui  ayant  été 

O * iiz  ■ 
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déplacé  par  le  Nouveau  Modèle  , étoit  du 
nombre  des  Officiers  méconrens  qui  cher- 
choient  l’occafîon  de  fevanger  de  l’Armée, 
pour  laquelle  ils  avoicnt  un  grand  mépris,  tant 
a caufe  de  la  férocité  des  foldars  & Officiers 
qu’à  caufe  de  leurs  Prêches  trop  fréquens. 
Àinfi  Dalbeer  fut  bien  aile  de  dépendre  du 
Comte  de  Holland,  qui  de  fon  coté  ferrou- 
voit  fort  heureux  d’avoir  un  fi  bon  Officier. 
Dalbeer  fe  chargea  du  foin  de  pofer  de  bon- 
nes Gardes,  & d’envoyer  des  Partis  dans  les 
endroit  de  hetit,  ou  l’on  fa  voit  qu’il  étoit  refté 
quelques  troupes , depuis  le  dernier  fouléve- 
mént.  Mais  il  s’en  acquitta  fi  mal , ou  fes 
ordres  furent  fi  mal-éxécutez  , que  le  fécond 
ou  le  troifiéme  jour  après  qu’il  fut  arrivé  à 
Ktnflon  , quelque  Infanterie  du  Parlement, 
avec  deux  ou  trois  Compagnies  de  Cavalerie 
du  Colonel  Rich , fe  jettérent  fur  un  Parti  du 
Comte  ayprès  de  Notjùch , le  battirent  & le 
pourfuivirent  jufques  dans Kjvjlon , avant  que 
ceux  qui  y étoient  euflènt  été  avertis  de  fe  te- 
nir prêts  pour  les  recevoir  ; le  Comte  & la 
plus  grande  partie  des  autres,  fortans  de  la 
ville  avec  précipitation  , fans  faire  aucune ré- 
fiftance.  Dans  cette  confufion  le  Lord  Fran- 
çois Villicrs , jeune  homme  bien  fait  de  fapèr- 
fonne,  & d’une  rare  beauté,  tachant  de  fe 
defl'endre  fut  malheureufement  tué  , avec  un 
ou  deux  autres  Officiers  de  peu  de  marque. 
La  plus  part  de  l’Infanterie  fe  fauva  comme 
elle  put  pour  fe  cacher,  aufii  bien  que  quel- 
ques Officiers,  jufques  à ce  qu’ils  trouvafTent 
le  moyen  de  fe  retirer  fecrètement  dans  leurs 
maifons  à Londres . Le  Comte  avec  près  de 

cent 
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cent  Chevaux , les  autres  ayans  prudemment 
repris  le  chemin  de  Londres  où  ils  ne  furent 
jamais  recherchez  depuis  , rôdoit  fans  au- 
cun deflein;  & deux  ou  trois  jours  après,  il 
fut aflîégé dans  une  Hôtellerie  à S.  AiVofjdans 
la  Comté  de  Huntington , par  le  peu  de  Cava- 
lerie, qui  de  pourfuivoit , jointe  à quelques 
Compagnies  au  Colonel  Sctoops  ; où  le  Com- 
te fe  livra  prifonnier  entre  les  mains  de  l’Offi- 
cier, fans  réfiftance  : Cependant  Do/beer , & 
Kftielm  Dighy , fils  aine  du  Chevalier  Kjnclm , 
furent  tuez  fur  la  place;  fi  ce  fut  par  ven- 
geance à caufe  de  quelques  querelles  précé- 
dentes , ou  fi  c’eft  qu’ils  voulurent  fe  deflfen*- 
dre , c’eft  ce  qu’on  ne.  fait  point.  Le  Due 
de  Buckjngbam  échapa  heureufement , & prit 
le  chemin  de  Londres,  où  il  demeura  caché  , 
•jufqu’à-ce- qu’il  trouvât  une  occafion  de  fe  met- 
tre en  fureté , en  partant  en  Hollande  ; où  étoit 
le  Prince  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
té. Le  Comte  de  Holland  demeura  prifon- 
nicr  au  même  lieu , où  il  avoit  été  pris , juf* 
qu’à  ce-que  par  ordre  du  Parlement,  il  fut 
envoyé  au  Chateau  de  Warwick , où  il  futref- 
ferré  fort  étroittement. 

L’Entière  défaite  des  Ecortois  fnivit  celle- 
ci  , 9t  quand  la  Garnifon  de  Colckefter  eut  avis 
de  Pune  & de  l’autre,  elle  vid  bien  qu’il  n’é- 
roit  pas  poffible  de  recevoir  du  fecours , 8c 
elle  n’en  pouvoir  pas  attendre  plus  long-tems, 
manquant  de  toutes  fortes  de  provifions , & 
ayant  mangé  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
chevaux.  Ils  envoyèrent  à Fairfax  pour  trai- 
ter avec  lui,  & lui  rendre  la  Place,  à des 
conditions  raifonnables  : mais  il  refufa  de 
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traiter , & d’accorder  aucunes  conditions , fi 
les  Officiers  & Gentilshommes,  ne  fe  ren- 
doient  pas  à difcrétion  , contentant  de  laifler 
aller  les  fimples  foldats.  Un  jour  , ou  deux 
fe  pafférent  en  délibérations.  Les  Affiegez 
propoférent  , de  faire  une  vigoureufe  for- 
„ tie , & que  par  ce  moyen  chacun  fe  fauvât 
„ comme  il  pourroit  : Mais  ils  avoient  trop 
peu  de  chevaux , & le  peu  quileur  eq  reftoit, 

& qu’ils  n’avoient  point  mangez , étoient  trop 
foibles  pour  une  telle  entreprife.  Enfuite  ils 
propoférent,  „ que  l’on  ouvrît  une  porte, 

& que  chacun  les  armes  à la  main  périt  ^ 

„ oufe  fauvât;  mais  par  ce  moyen  ils  étoient 
furs  d’être  tuez , fans  faire  beaucoup  de  mai 
à leurs  ennemis  qui  avoient  aflez  de  commo- 
dité pour  les  attaquer.  Sur  quoi , ils  furent 
enfin  obligez  de  fe  rendre  prifonniers  à difcré  - * 
tion.  Les  Officiers , & Gentilshommes  fu- 
rent mis  prifonniers  dans  la  maifon  de  ville , 
avec  une  forte  garde  : on  voulut  qu’ils  don- 
naient une  lifte  de  leurs  noms  au  Général , ce 

3u’ils  firent,  &peucfe  tems  après,  une  Gar- 
e alla  prendre  les  Chevaliers  Charles  Lucas , 
Georges  Lijle  & Bernard  Gascoigne  pour  les 
mener  au  Général  féant  dans  fon  Confeil  de 
Guerre.  Ils  y furent  conduits , & en  peu  de 
mots , il  leur  dit , ,,  qu’après  une  defrenfe  fi 
„ longue  & fi  opiniâtrée , jufqu’à  ce  qu’ils 
,,  eufîent  été  forcez  de  fe  rendre  à difcrétion  , 
„ il  étoit  néceflaire  pour  fervir  d’éxemple 
„ aux  autres,  & afin  que  la  paix  duRoyau- 
„ me  ne  fur  plus  troublée  de  cette  manière, 
,,  que  l’on  fît  quelque  éxecution  militaire. 
,,  Que  pour  cette  raifon  le  Confeil  de  guerre 
v „ avoit 
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»,  avoic  déterminé  qu’il  feroient  tous  trois  pré- 
lentement  mis  à mort.  O11  les  avertit  donc 
de  fe  préparer,  & fans  conlîderer,  ou  vou- 
loir entendre  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  leur 
deffenfe , ils  furent  conduits  dans  une  Bafle- 
Cour,  où  ils  trouvèrent  trois  files  de  Moüf- 
quetaires  tous  prêts  à cette  éxécution. 

Le  Chevalier  Bernard  G ajcoignc  étoit  un  Gen- 
tilhomme de  Florence  : Il  avoit  fervi  le  Roi 
dans  la  guerre , & depuis  avoit  fait  fa  demeu- 
re à Londres , jufqu’à  cette  malheureufe  avan- 
ture  de  Colcbejler , où  il  avoit  accompagné  fes 
amis.  Il  ne  favoit  de  l’Angloisqu’autant  qu’il 
lui  en  faloit  pour  fe  faire  entendre  ; & deman- 
da de  l’encre  & du  papier  pour  écrire  à fon 
Prince  le  Grand  Duc  de  Tofcane , & faire  fa- 
voir  à Son  Altefl'e  fon  genre  de  mort , afin 
que  fes  héritiers  fuflent  mis  en  pofiTelfion  de 
fes  biens.  L’Officier  qui  afliftoit  à l’éxecu- 
tion crut  qu’il  en  falloir  informer  le  Général 
& le  Confeil , n’ofant  pas  fans  cela  lui  don- 
ner de  l’encre  & du  papier , qu’il  voyoit  bien 
que  l’autre  avoit  railon  de  demander.  Quand 
iis  furent  inftrui&s  de  cette  circonftance , ils 
trouvèrent  qu’elle  méritoit  que  l’on  y fit  at- 
tention: ilsl’avoiem  choifi  fur  la  lifte  àcau- 
fe  de  fa  qualité , le  croyans  un  Gentilhomme' 
Anglois,  & l’avoient  pris  comme  Chevalier, 
parce  qu’ils  en  vouloient  facrifier  trois  de  ce 
rang  là. 

Dans  ce  delay  la  nouvelle  d’une  fi  cruelle 
réfolution  , parvint  aux  autres  Prifonniers 
qui  étoient  dans  la  ville.  Ils  en  furent  ex- 
trêmement affligez  ; & 1b  Lord  Capel engagea 
un  Officier , ou  u»  Soldat  de  leur  Garde , de 
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porter  une  lettre  au  Général , lignée  par  les 
principaux  Officiers  & Gentils-hommes , êc 
au  nom  de  tous  les  autres , dans  laquelle  ils 
donnoient  à entendre  qu’ils  avoient  connoif- 
fance  de  cette  Sentence  , & demandoient  , 

,,  ou  que  I on  s’abllint  de  cette  éxécution, 

„ ou  qu’ils  fubiffent  tous  la  même  peine  , 

„ puis  qu’ils  n’etoieut  pas  moins  coupables 
M que  les  trois  autres.  La  lettre  fut  rendue  , 
mais  elle  n’eut  point  d’autre  effeék;  linon  que 
l’Officier  ayant  été  envoyé  pour  l’éxécution, 
eut  ordre  de  garder  l’Italien  pour  le  dernier. 

Le  Chevalier  Lucas  fut  le  premier  arque- 
v’aUers*"  bufé , & tomba  mort.  Le  Chevalier  Geor- 
tucas & ges  Lijle  courut  à lui,  l’embraffa,  & le  bai- 
üjleioat  fa:  & croyant  être  trop  éloigné  des  foldats 
11115  à qui  dévoient  tirer  fur  lui  il  leur  dit  de  s’ap- 
procher : à quoi  l’un  deux,  répondit,  ,,  je 
,,  vous  garantis , Monlîeur,  que  nous  ne  vous 
„ manquerons  point.  Il  répliqua  en  fouriant, 

3,  mes  amis,  j’ai  été  plus  près  de  vous  que 
y , vous  m’avez  manqué.  Ils  firent  tous  feu 
fur  lui , & ne  le  manquèrent  point , de  forte 
qu’il  tomba  mort  de  plulieurs  coups  , fans 
dire  une  parole.  Le  Chevalier  Bernard  Gaf- 
çoignezsoxï.  déjà  ôté  fon  jufte-au  corps  ; Mais 
l’Officier  lui  dit,  ,,  qu’il  avoir  ordre  de  Le  re- 
mener à fes  amis  : ce  qui  dans  ce  momenr- 
là  lui  fur  fort  indifférent.  Le  Coofeil  de  • 
Guerre  avoit  réfléchi  que  s’ils  avoient  ôté  la 
vie  de  cette  manière  à un  Etranger  , leurs 
cnfans , qui  voyageroient  en  Italie  le  paye- 
roienr  cher  pendant  piufîeurs  Générations  » 
e’cft  pourquoi  ils  drdonnérent  à l’Officier, 
j,  quand  l*s.deux  autres  feroient  morts , de 

le 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’An  gleterre,  525 

„ le  remener  avec  les  autres  Prifonnieiÿ. 

Les  deux  qui  furent  tuez,  s’étoient  acquis 
une  grande  eftime,  & réputation  dans  la 
guerre  : L’un  pafloit  pour  un  auffi  bon  Com- 
mandant de  Cavalerie  , & l’autre  d’infan- 
terie, qu’il  7 en  eût  en  Angleterre  : mais  ils 
étoient  fort  difTérens  d’humeur,  & de  tempé- 
rament. Lacas  étoit  Frère  cadet  du  Lord  - 
Lucas,  & fon  préfomptif  héritier  en  fes  biens, 
& en  fa  dignité,  & avoitdu  biendefpn  chef. 
Il  avoit‘  été  élevé  dans  les  Pais-Bas  fous  le 
Princç  d 'Orange,  & toûjours  dans  la  Cavalerie. 
Ilavoit  eu  à la  vérité  peu  de  commerce  en  cette 
Cour  là  , où  l’on  pouvoir  bien  apprendre  la 
politefie  & la  civilité.  Il  étoit  fort  brave  de 
fa  perfonne,  Galand  homme,  & un  exemple 
de  valeur  dans  un  jour  de  Bataille  : mais  par* 
tout  ailleurs  à peine  pouvoit-on  vivre  avec 
lui  : Il  avoir  peu  de  génie,  il  étoit  naturelle- 
ment brutal , & orgueilleux , & d’une  cotwer- 
fation  chagrine  : néantmoins  tous  les  autres 
prifonniers  vouloient  l’accompagner  à la 
mort.  LU le  avoir  eu  la  même  éducation  que 
l’autre , & étort  dans  le  même  tems  Officier 
d’ïnfanijjFie.  Il  avoir  la  même  valeur  que  le 
prémier  , &.  conduifoit  fes  gens  au  combat 
avec  tant  d’allegrefle,que  jamais  Officier  ne  fut 
mieux  fuivi,  que  jamais  fesSoldats  nel’aban- 
donnoient,  & que  le  parti  qu’il  commandoit^ié 
Jaifloit  jamais  imparfaite  l’a&ion  à laquelle  il 
le  conduifoit  : Mais  avec  la  fierté  de  fon  coura- 
ge , il  avoit  route  la  douceur,  & toute  la  modé- 
ration imaginable , obligeant  envers  tous, aimé- 
de  tous,  & incapable  d’avoir  un  ennemi. 

• La  manière  d’eter  la  .vie  à fes  deax  braves 
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Officiers , étoit  nouvelle  , fans  éxemple  , & 
regardée  de  tout  le  monde  , comme  une  aûioa 
barbare.  On  l’imputa  dans  le  public  à Ire- 
tony  qui  gouvernoit  le  Général , & qui  dans 
toutes  les  occafions  faifoit  paroître  fon  natu- 
rel fanguinaire , & impitoyable.  Quand  ce 
fanglant  facrifice  fut  achevé,  Fairfax  avec  les 
principaux  Officiers,  alla  voir  les  Prifonnicrs 
dans  la  Maifon  de  Ville.  Le  Général  , qui 
«toit  un  mauvais  Orateur  ,'s’adrefla  civilement 
au  Comte  de  Norwici & au  Lord  €apel,8c 
paroiflant  excufer  en  quelque  forte  ce  que  la 
juftice  militaire  ( difoit-il  ) demandoit , il  les 
alïura  que  la  vie  de  tous  les  autres  étoit  en 
feureté  qu’on  les  traitteroit  bien  , & que 
l’on  difpoferoit  d’eux  , comme  le  Parlement 
l’ordonneroit.  Le  Lord  Capel qui  n’avoit  pas  • 
fi  tôt  digéré  cette  barbarie  qu’on  venoit 
d’éxercer  , pour  recevoir  la  vifité  de  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs,  avec  la  modération 

3ue  fon  état  préfent  lui  devoit  infpirer , leur 
it  » a qu’ils  feroient  bien  d’achever  leur  ou- 
vrage , & d’ufer  de  la  même  rigueur  envers  - 
les  autres  : ce  qui  excita  quelques  paroles 
d’aigreur  entre  lui , & Ireton , qui  ktt  coûtè- 
rent la  vie  quelques  mois  après.  Quand  le 
Général  eut  donné  avis  de  fa  conduite  au  Par- 
lement, il  reçut  un  Ordre  d’envoyer  le  Com- 
te de  Norwic\ , & le  Lord  Capely  au  Chateau 
de  Wtndfor , ou  ils  eurent  enfuite  lafociétédu 
Duc  Hamiltotiy  pour  déplorer  enfemble  leur 
mauvaife  fortune  : & quelque  tems  après  t 
ils  furent  tous  deux  envoyez  à la  Tour. 

Quoi  que  la  ville  eût  fouffert  tantde  cruel- 
les mortifications,  qu’elle  devoit  être  décou- 
, • • ragée 
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ragée  de  plus  s’engager  dans  des  entreprifes 
dangereufes > neantmoins  cette  épouvante  ne 
fut  pas  plutôt  pafTée  , qu’elle  reprit  de  nou- 
veaux elprits , pour  de  nouveaux  defleins  j & 
fembloit  toujours  avoir  remarqué  quelq  ue  cho- 
fe  dans  les  dernières  fautes , que  l’on  pouvoir 
prévenir  une  autrefois  s enforte  qu’il  n’y  auroit 
plusd’obftacle,  à ce  qu’ils  feroient à l’avenir. 
Plufieurs  dans  le  Parlement  , auffi  bien  que 
dans  la  ville , quiétoient  contrôliez  & décou- 
ragez par  la  prefencede  l’Armée,  parurent 
réfolus,  des’oppofer  aux  confeils  de  ceux  qui 
dirigeoient  les  affaires  , quand  ils  la  virent 
Eloignée.  De  forte  que  Cromtvel  n’eut-  pas 
plutôt  commencé  fa  marche  vers  le  Nord , & 
Fairfax  dans  Kent  i que  le  Confeil  commun 
de  la  ville  préfenta  une  Réquête  au  Parle- 
ment, pour  demander  , „ qu’ils  vouluflent 
„ bien  entrer  dans  un  Traité  perfonel  avec  le 
„ Roi , afin  de  rétablir  le  Royaume  dans  une 
a>  heureufe  paix , que  l’on  ne  pouvoit  efpérer 
,,  que  par  ce  feul  moyen.  Ce  futlaprémié- 
re  propofition  que  l’on  ofa  faire  au  Parlement 
dépuis  la  réfolution  faite  près  de  fix  mois  au- 
paravant , de  ne  plus  préfenter  aucunes  Adref- 
fes.au  Roi  : & elle  paroiffoit  êtte  avec  un 
confentement  fi  général  de  toute  la  ville , que 
le  Parlement  n’ofa  la  refufer  pofîtivement. 
Il  eft  certain  que  la  plus  grande  partie  des 
Membres  fouhaitoit  la  même  chofe  , ce  qui 
obligea  tieury  Vane  & ceux  de  ce  Parti  auxquels 
l’Armée  adhéroit,  ou  plutôt  qui  adhéroient 
à l’Armée,  d’inventer  quelque  moyen  fpé- 
cieux  pour  différer  la  chofe , feignant  d’y  con- 
fentir , plutôt  que  de  s’y  oppofer.  Ainfi  ils 
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nommèrent  un  Committe  de  la  Chambre  des 
Communes  pour  fe  joindre  a un  Committé 
du  Confeil  Commun  , tel  que  la  ville  voudrait 
choifir , afin  de  conférer  enfemble  fur  les  moï- 
ens  de  pourvoir  à la  fureté  du  Roi  , durant 
le  tems  du  Traité.  Quand  ces  Commute» 
furent  enfemble  , celui  de  la  Chambre  des 
Communes embarroifloit  l’autre  parles  quef- 
tions  qu’il  lui  faifoit , „ ce  qu’ils  entendoient 
„ par  ces  expreflions  dont  ils fefervoient  dans 
„ leur  Requête  , Que  Sa  Majefté  pût  trnïttcv 
,,  avec  honneur , liberté  & fureté  $ qui  etoient 
pourtant  les  mêmes  expreflions  dont  le  Roi 
& le  Parlement' s’étoientfervis  depuis  long- 
tems , toutes  les  fois  qu’il  avoit  été  queftiort 
d’un  Traité.  „ Si  la  ville  fe  chargeoit  d’en- 
3>  tretcnir  à fes  frais  les  Gardes , qui  feraient 
„ pofées  pour  la  fureté  du  Roi  pendant  un  tel 
al  Traité  ? Et  fi  le  Roi  refufoit  de  donner 
s,  au  Parlement  dans  ce  Traité  toute  fatis- 
3,  faétion,  de  quelle  manière  on  dipoferoit  de 
3,  faPerfonne  ? Et  plufteûrs  queftions  fem- 
blables , aux  quelles  ils  favoient  bien  que  les 
Commiflaires  de  la  ville  ne  pourraient  pas 
rejpondre  d’eux  mêmes  j mais  qu’il  faudrait 
anembler  un  autre  Confeil  Commun  , pour 
avoir  de  nouvelles  inftruétions.  Dans  les  au- 
tres aflemblées  ils  faifoient  de  pareilles  que- 
ftions j par  ce  moyen  ils  gagnèrent  beaucoup 
de  tems,  & l’otî  ne  pouvoir  éviter  les  délais 
qu’ils  affeftoient.  De  forte  que  maigre  tou- 
tes les  follicitations  prenantes  de  la  ville,  que 
l’on  entrât  promptement  en  un  Traité  -,  les 
autres  reculèrent , jufqn’à-ce-que  le  fotriéve- 
meru  dans  & les  defleins  du  Comte  de 
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Holland , fuflent entièrement  évanoüis.  Cepen- 
dant le  Prince  étoit  aux  Dunes  avec  fa  Flot- 
te , les  troupes  qui  étoient  dans  Colcbefter  fe  4é- 
fendoient  réfolument  alors,  & l’Armée  d 'Ecnf- 
fe  étoit  entrée  dans  le  Royaume  , tout  cela 
foutenoit  le  courage  des  habitans.  - Enforte 
qu’après  tous  ces  délais  , le  Parlement  con- 
fentit,  & déclara,  „ qu’ils  entreroient  dans 
un  Traité  perfonel  avec  le  Roi,  pour  rétablir 
la  paix  dans  le  Royaume,  mais  que  le  Trai- 
té feroit  dans  l’Ifle  de  Wight , où  Sa  Majefté 
auroit  honneur,  liberté  , & fureté. 

La  ville  avoit  offert  auparavant  au  Com- 
muté , fur  quelques  unes  des  queftions , qui 
leur  avoient  été  faites , ,,  que  fi  le  Traité  fe 
»,  faifoitdans Londres,  ilsfe  chargeoientd’en- 
„ tretenir  à leurs  frais  les  Gardes  néceflaires 
,,  pour  la  fureté  du  Roi.  De  forte  qu’ils 
étoient  fort  fâchez  que  le  Traité  fe  fît  dans 
lTlle  de  Wight,  où  ils  n’a  voient  aucune  au- 
torité : Cependant  ils  ne  jugèrent  pas  à pror 
( posde  faire  de  nouvelles  inftances  , pour  chan- 
ger de  place , de  peur  que  le  Parlement  n# 
le  rétraélât  de  la  réfol ution  , à la  quelle  il 
avoit  confenri  que  l’on  entreroit  en  Traité. 
Ainfî  ils  fe  contentèrent  de  renouveller  leurs 
follicitations  , pour  une  prompte  expédition. 
Et  vers  la  my-Aouft  malgré  tous  les  délais, 
des  CommifTair«®des  deux  Chambres  furent 
envoyez  au  Roi  dans  le  Château  de  K.arisbroo- 
où  le  Roi  étoit  enfermé  depuis  près  de 
fix  mois  i fans  avoir  la  liberté  de  parler  à qui 
que-ce-foit  , qu’à  ceux  que  le  Parlement  y 
avoit  prépofez  pour  le  feryir , & pour  Pa- 
pier. 

Le 
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Le  Meflage  porté  par  le  Committé  conte- 
ftançc  de  noit  en  fubltance  t „ que  le  Parlement  défi- 
leur  Mef-  .^.roit  de  traitter  avec  Sa  Majefté  en  telle 
place  de  l’Ifle  delVigbt qu’elle  marquerait  * 
fur  les  propofitions  qui  lui  avoient  été  of- 
fertes à Hampton-Court , & fur  les  autres 
propofitions  qui  lui  feroicnt-préfentées  j Et 
que.  Sa  Majefté  jouiroit  de  l’honneur,  de 
„ la  liberté , & de  la  fureté  de  fa  perfonne. 
Les  Députez  au  nombre  de  trois  , un  de  la 
Chambre  des  Pairs,  & deux  de  la  Chambre 
des  Communes,  dévoient  retourner  dans  10. 
jours , aucun  d’eux  n’étant  avare  du  rems , par- 
ce qu’en  rétardant  le  Traité,  ils  efpéroient 
qu’il  arriveroit  quelque  accident  quil’èmpê- 
cheroit. 

Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté 
& leur  dit , „ qu’ils  ne  pouvoient  pas  croi- 
,,  re  que  perfonne  fouhaitàt  la  paix  d’aufli 
,,  bon  Cœur  que  lui,  puisqu’il  n‘y  avoir  per- 
„ fonne  qui  fouffrît  autant  que  lui  de  ce  qu’il 
„ n’y  avoir  point  de  Paix.  Qu’encore  qu’il 
>,  n’eût  perfonne  qu’il  pût  confulter  , ny  de 
Secrétaire  pour  écrire  ce  qu’il  diéleroit , 
néantmoins  ils  ne  feroient  pas  long  teins 
fans  avoir  une  Réponfe  : & en  effeét  il  la 
»,  leur  donna  deux , ou  trois  jours  après , tou- 
,,  te  écrite  de  fa  propre  main.  Après  y avoir 
déploré  fa  condition  préfe«|e  , & l’extrême 
contrainte  où  il  étoit  retenu , il  difoit , ,,  qu’il 
„ embrafloit  leur  propofition  avec  joye.  & 
„ & acceptoit  le  Traité  qu’ils  promettoient 
„ être  avec  honneur  , liberté , &r  fureté  ; ef- 
n pérant  que  telle  «toitefftélivement  leur  in- 
33  tention.  Que  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit 

il 
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„ il  étoit  fi  ignorant , & fi  peu  informé  de 
„ l’état  préfent  de  fes  Domaines , qu’un  aveu- 
„ gle  étoit  aufli  capable  de  juger  des  couleurs, 
„ qu’il  l’étoic  de  traitter  de  la  paix  du  Roy- 
,,  aume  , à moins  qu’ils  ne  révocaftent  d’a- 
,,  bord  leurs  réfolutions , & leurs  ordres  qui 
„ défendoient  à toutes  perfonnes  de  venir , 
,,  d’écrire,  & de  parlera  lui.  Qu’à  l’égard 
„ du  lieu , il  auroit  fouhaité , pour  une  plus 
,,  promte  expédition  que  c’eût  été  dans  Lon- 
„ dres , ou  proche  de  Londres , afin  que  l’on 
„ fût  plutôt  la  réfolution , & détermination 
„ du  Parlement  , fur  les  difficultez  impré- 
„ vues  qui  pourroient  furvenir  dans  le  Trai- 
„ té,  qu’on  ne  la  fauroit  dans  un  lieu  fi  éloi- 
„ gné:  quecependant , puifqu’ilsavoient  ré- 
„ folu  que  ce  feroit  dans  l’Ifie  de  Wigbt  , il 
„ ne  s’y  oppofoit  pas , & qu’il  nommoit  la 
„ Ville  de  Netvpuft  pour  le  lieu  de  la  confé- 
,,  rence.  Il  ajouta  , „ qu’encore  qu’il  fou- 
„ haitàt  qu’on  fit  toute  la  diligence  poffible 
„ pour  commencer  & finir  le  Traité  i néan- 
„ moins  il  ne  fe  croiroit  pas  en  aucune  liber- 
„ té  de  traitter , à moins  , qu’avant  que  de 
„ commencer  , tous  ceux  du  confeil  & de 
■„  l’affiftance  defquels  il  avoit  befoin  pour 
„ traiter,  n’euffent  un  libre  accès  auprès  de 
,,  lui.  Il  envoya  une  Lifte  des  noms  de  fes 
Serviteurs  qu’il  fouhaitoit  être  auprès  de  lui , 
dont  le  Duc  de  Richemont , le  Marquis  de  Hert- 
fot  dy  les  Comtes  de  Southampton , & deLind- 
feyé toient  les  Principaux.:  de  quatre  Gentils- 
hommes de  fa  Chambre  , & de  fon  Confeil 
Privé.  Il  nomma  pareillement  tous  les  autres 
Serviteurs  dont  il  demandoit  le  fervice  dans 

leurs 
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leurs  difFérens  emplois.  Il  envoya  une  Lifte 
de.  plufieurs  Evêques , & de  ceux  de  fes  Cha- 
pelains avec  lefquels  il  vouloir  conférer  , de 
plufieurs  Avocats  , & Dodeurs  en  droit  ci- 
vil , de  l’avis  defquels  il  pourroit  avoir  occa- 
fion  de  fe  fervir  j enfin  il  demandoit  * qu'on 
»,  le  mît  en  un  état  auffi  libre  qu’il  étoit  à 

Hamp ton-Court. 

Dans  le  tems  que  les  Commiflaircs  revin- 
rent de  l’I le  de  Wigbt , & rendirent  la  Répon- 
fe  du  Roi  au  Parlement , arriva  la  nouvelle 
de  la  défaire  de  l’Armée  d ’EcoJfe  : & C roniwcl 
avoir  écrit  à fes  amis,  ,,  que  ce.  ferait  une 
„ honte  éternelle  pour  le  Parlement,  & que 
„ perfonne  , ni  au  déhors  , ni  au  dedans  ne 
,,  voudrait  plus  fe  confier  à eux  , s’ils  fe  dé- 
„ partoient  de  leur  première  Déclaration , 

„ de  ne  plus  faire  aucunes  Adreffes  au  Roi , 

,,  les  conjurant  de  demeurer  fermes  dans  cet- 
„ te  réfolution.  Mais  ils  avoient  trop  avan- 
cé pour  reculer,  & depuis  la  Requête  du  . 
Confeil  Commun  pour  un  Traité  , plufieurs 
Membres  qui  s’étoient  oppofez  à la  Déclara- 
tion de  ne  plus  faire  d’Adreffes  au  Roi  , & 
qui,  depuis  qu’elle  avo;t pafFé , n’avoient ja- 
mais voulu  fe  trouver  au  Parlement , revin- 
rent en  foule  reprendre  leurs  places  dans  la 
Chambre,  à la  première  mention  qui  fut  fai- 
te d’un  Traité,  & fortifièrent  cette  ouvertu- 
re : de  forte  qu’ils  fe  trouvèrent  beaucoup  fu- 
périeurs  en  nombre  à ceux  qui  avoient  tâché 
de  latraverfer  ou  de  la  différer,  &‘qui  efpé- 
raient  de  rompre  toutes  les  mefures  qu’on 
prendrait  pour  un  Traité  : & la  grande  Vic- 
toire obtenue  contre  les  Ecolfois , qu’ils  con- 

cl  noient 
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cluoient  devoir  bien-rôt  réduire  Calchefter , & 
mettre  fin  à toute  autre  cntreprife  contre  le 
Parlement,  les  rendoit  encore  plus  empreffez 
pour  un  Traité;  en  quoi  confiftoit  toute  l’ef- 
pérànce  de  prévenir  les  désordres,  qu’ils  pré- 
voyoient  que  l’Artnée  vouloir  apporter  dans 
leRoyaume.  Deforte qu’ils  foutinrent  avec 
vigueur,  “ qu’il  falloir  donner  fatisfa&ion  au  La.R*to' 
j,  Roi , fur  tout  ce  qu’il  avoit  demandé  par  dïnTpIu» 
,,  faréponfe  .*  & que,  malgré  la  contradiction,  s’adreffbr 
il  fut  déclaré , “ que  la  réfolution  de  ne  plus  a',‘  Roi  » 

„ faire  d’Adrefies  ail  Roi  étoit  révoquée  8c 
„ annullée,  que  le  Traité  feroit  fait  à New-  té  fera”1" 
3,  port  ; & que  le  Roiioüiroit  delà  même  li  foità 
3,  berté  dont  il  joüifloit  à Hatnptoù-Lourt  ; Xtvport. 

3)  que  les  ordres  envoyez  au  Colonel  Ham- 
„ moud  de  refierrer  le  Roi  , & d’empêcher 
„ que  perfonne  n’approchât  de  lui,  feroient 
33  révoquées:  que  tous  ceux  que  le  Roi  avoit 
33  nommez  auroient  la  liberté  d’aller  à lui  & 

33  de  demeurer  avec  lui  fans  être  troublez , 
s,  ni  inquiétez.  Ils  nommèrent  cinq  Com- 
miffaires  de  la  Chambre  des  Pairs , 8r  dix  de 
la  Chambre  des  Communes  pour  Traitter 
avec  le  Roi  : 8c  il  leur  fut  enjoint  de  prépa- 
rer toutes  chofespour  le  Traité  avec  toute  la 
diligence  poffible  : mais  le  Chevalier  Henri 
Vane  uh  des  Commiflaires , fe  fervit  de  toute 
fa  rufe  pourletraverfer,  &lererarder,  dans 
l’efpérance  que  Cromwel  expédieroit  fes  affai- 
res en  EcnJJe  allez  à terhs  pour  revenir  , & 
pour  ufer  à fon  retour  de  raifons  plus  puiffan- 
tes,  & plus  éficaces  pour  l’empêcher. 

Cromwel  favoit  très-bien  rout  ce  qui  fe  paf- 
foit  , & c’eft  ce  qui  lui  faifoit  croire  que  fa 

pré- 
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préfence  au  Parlement  étoit  fi  néceffaire  pour 
opprimer  les  Prèsbytériens , qui  ne  ceffoient 
de  le  chagriner  , lors  qu’il  étoit  éloigné  : de 
forte  qu’on  ne  put  obtenir  de  lui  de  tarder 
plus  long  tems  pour  réduire  le  Château  de 
Pontfrct , qui  étoit  le  feul  ouvrage  difficile  qui 
reftoit  à faire;  mais  qu’il  laiffa  Lambert  pour 
y mettre  la  dernière  main , & venger  la  mort 
de  Rainibotoug  , qui  avoit  été  tué  par  cette 
Garnifon  , avec  quelques  circonftances  qui 
méritent  d’être  rapportées.  Comme  dans  la 
vérité  toute  cette  avanture  de  la  défenfe , & 
de  la  prife  de  cette  Place  , devroit  être  con- 
fervée  à la  poftcrité  par  une  rélation  particu- 
lière, pour  l’honneur  de  ceux  qui  s’y  trouvè- 
rent engagez. 

Quand  la  dernière  guerre  fut  terminée  par 
la  réduction  des  Places  , & des  Perfonnes  , 
qui  avoient  tenu  pour  le  Roi  , quand  les  ef- 
pérances  de  tout  le  monde  furent  évanouies 
par  l’emprifonnement  du  Roi  dans  l’Ile  de 
IVrgbt  , les  Officiers  & Gentilshommes  qui 
avoient  fervi  Sa  Majellé  fe  trouvans  fans  oc- 
cupation > fe  retirèrent  chez  eux  dans  leurs 
différentes  Comtez , où  ils  vivoient  tranqui- 
lement,  autant  que  le  pouvoit  permettre  l’in- 
folence  de  certains  voifîns  , qui  leur  étoient 
autrefois  fournis  par  l'infériorité  de  leur  con- 
dition. Le  Parlement  ayant  fini  la  guerre, 
négligea  la  plus  grande  partie  des  Places  dans 
les  parties  intérieures  du  Royaume , comme 
leur  étant  extrêmément  à Charge  : néanmoins 
ils  gardèrent  toujours  une  Garnifon  dans  le 
Châreau  de  Pontfret,  Maifon  Royale  dépen- 
dante de  la  Couronne  , & qui  alors  faifoit 

partie 
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partie  du  Doüairè  de  la  Reine , foit  par  le 
crédit  de  quelques  Perfonnes  qui  y comman- 
doient,  loit  à caufe  de  la  force,  & de  l’im- 
portance de  la  Place.  Le  Château  eft  très 
fort  de  lui-mcme  par  fa  (ituation  , n’étant 
commandé  tout  au  tour  par  aucun  autre  ter- 
rain. La  Maifon  eft  fort  ample , & rien  n’y 
manque  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la 
demeure  d’un  Prince  : & quoi  qu’elle  l'oit  bâ- 
tie prefqu’au  coupeau  d’une  montagne , cequi 
lui  donne  vue  fur  une  grande  partie  des  Com- 
tez  d'York , de  Lincoln , & de  Nottingham , néan- 
moins elleétoit  abondamment  fournie  d’eau. 
Le  Colonel  Cotterel  Gouverneur  de  ce  Châ- 
teau , éxerçoit  une  jurifdidtion  fort  févére  dans 
les  Contrées  .voifines , habitées  par  des  Gen- 
tilshommes & Soldats  qui  avoient  fervi  le 
Roi  pendant  toute  la  guerre , qui  confervoient . 
leurs  anciennes  inclinations  , & qui  étoient 
connus  pour  tels  , quoi  qu’ils  vécurent  en 
paix  fous  le  préfent  Gouvernement.  Le  Gou- 
verneur, fur  les  moindres  foupçons , ou  par 

{»ur  caprice , les  envoyoit  quérir  fort  fouvent, 
eur  faifoitdes  reproches,  & quelques  fois  les 
mettoit  enprifondans  ce  Château  : ce  qui  ne 
les  rendoit  pas  mieux  intentionnel  pour  lui. 
Lors  qu’il  parut  quelque  lieu  d’efpérer  que  les 
Ecoflois  leveroient  une  Armée  pour  le  fe- 
cours , & l’élargifTement  du  Roi  j le  Cheva- 
lier M&maduke  Langdale , en  allant  en  Ecojfe 
avoit  vifité  quelqiies-uns  de  fes  anciens  amis 
& Compatriotes  , qui  vivoient  en  répos  à 
quelque  diftance  de  Vontfret , & avoit  eu  des 
Conférences  avec  eux.  Ils  l’informèrent  de 
ce  qui  regardoit  cette  Garnifon , dont  il  con- 

noif- 


I 


334  Hi  st.  des  Guerres 

noifloit  la  Place  : & de  Ton  côté  il  les  infor- 
ma des  affurances  qu’il  avoir  de  la  réfolution 
des  principaux  d’Ecojfe  ; qu’ils  l’avoient  in- 
vité de  fe  joindre  avec  eux  , & qu’il  y alloit 
pour  cela:  enfin  ils  convinrent , ,,  que  quand 
3,  il  paroîtroit  une  Armée  en  Ecoffe  levée  pour 
,,  cefujèt,  qui  attirerait  fans  doute  l’Armée 
„ du  Parlement  dans  les  Cômtez  du  Nord , 
„ & quand  il  y aurait  des  foulévemens  en 
33  d’autres  parties  du  Royaume  s que  (le  mé- 
contentement généial  , outre  quelques  def- 
feins  particuliers  j rendoit  aflfez  probables, 
a,  alors  ces  Gentilshommes  tâcheraient  de 
,,  furprendre le  Château  fePontfret-,  & qu’a- 
,,  près  qu’ils  y feraient  entrez , & l’auroient 
„ muni  de  provifions  pour  fe  défendre , ils 
,,  attireraient  à eux  un  bon  Corps  de  Trou-. 
,,  pes,  que  le  pais  leur  accorderait.  Enlui- 
te  ils  arrêtèrent  entr’eux  un  moyen  de  corres- 
pondre avec  Langdale  , auquel  ils  donnoient 
fouvent  avis  de  ce  qui  fe  pafloit , & recevoient 
fes  ordres  pour  leur  manière  de  fe  conduire. 
Dans  cette aifpofition  ils  demeurèrent  tranqui- 
les,  comme  ils  avoicnt  toujours  été  j & le 
Gouverneur  du  Château  vivoit  avec  eux  avec 
moins  de  (bupçon , & plus  d’humanité , qu’à 
fon  ordinaire.  v 

Un  Colonel  nommé  Motrice  étant  encore, 
fort  jeune  , avoit  été  Officier  , dès  le  com- 
mencement de  la  guerre , dans  quelqu’un  des 
Régimens  du  Roi  : mais  par  caprice , & par 
une  impatience  de  jeune  homme,  il  quitta  ce 
fervice,  & s’engagea  dans  l’Armée  du  Parle- 
ment , avec  des  circonftances  peu  honorables. 
Par  fa  valeur  , & par  fon  humeur  çnjoüée  U 
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fe  procura  beaucoup  .d’agrément  , il  obtint 
un  Commandement  de  Colonel , & comme 
il  étoit  hardi  dans  les  entreprises  les  plus  dan- 
gereufes  , où  il  réüffifîbit  ordinairement  , il 
leur  rendit  desfervicesconfidérables.-  Après 
le  nouveau  Modèle  de  l’Armée  , & l’établif- 
fement  d’une  pl«s  févére  discipline , fa  vie  li- 
bertine fit  tort  à fa  réputation  parmi  les  nou- 
veaux Officiers  i & comme  il  parloit  & cen- 
futoit  trop  librement  leur  conduite  aflfeéiée , 
ils  lui  otérent  Ton  emploi  en  composant  leur 
nouvelle  Armée  ; mais  avec  de  grandes  pro- 
reftat  ions  d’amitié , & de  confidération  pour 
Ton  grand  courage  , l’afTurant  qu’ils  trouve- 
roient  quelque  occafion  de  l’employer  & de 
le  récompenfer.  C’étoit  un  Gentilhomîne  af- 
fez  riche,  de  cette  partie  de  la  Comté  d'York, 
& comme  il  devint  plus  âgé  , il  eut  une  fe- 
çrète  horrenr  d’avoir  abandonné  lefervicedu 
Roi , & avoit  réfolu  d’embrafier  une  occa- 
fion  favorable  pour  fe  laver  de  cette  infamie 
par  quelque  fervice.  Ainfi  n’étant  pas  fâché 
d’avoir  été  déplacé  par  le  nouveau  Général, 
y fe  retira  fur  fon  bien , où  il  joüifïoic  plei- 
nement de  foa  humeur  agréable , quilefaifoit 
aimer  & rechercher  de  ceux  en  qui  le  Parle- 
ment avoit  plus  de  confiance , & qui  témoi- 
gnoient  être  fâchez  d’avoir  négligé  un  des 
meilleurs  Officiers  qu’ils  eufïent  dans  leur 
parti. 

Comme  un  Gentilhomme  du  pais , il  fré- 
quentoit  les  Foires , & les  Marchez , conver- 
foit  librement  avec  fes  voifins  de  * quelque 
parti  qu’ils  euffent  été , & renouvelloit  l’an-, 
tienne  amitié  qu’il  avoit  eue  avec  quelques- 

uns 
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uns  des  Gentilshommes  qui  avoient  fervi  le 
Roi  : mais  il  n’y  avoit  point  d’amitié  qui  lui 
fût  fi  chère,  que  celle  du  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Pontfret  , qui  l’aimoit  plus  qu’hom- 
me  du  monde , fe  divertifloit  beaucoup  en  fa 
Compagnie,  & le  retenoit  quelques  fois  une 
fémaine  & plus  dans  le  Châtfeau  , où  ils  cou- 
choienc  tous  deux  dans  un  même  lift.  Il  dé- 
clara à un  des  Gentilshommes  unis  enfemble 
pour  cette  entrepreprife , “ qu’il  lurprendroit 
a,  ce  Château  quand  ils  croiroient  qu’il  en 
„ feroit  en  temps  : & ce  Gentilhomme  qui 
le  connoifloit  très-bien , le  crut  (î  fortement, 
qu’il  dit  à fes  Compagnons,  “ qu’ils  n’avoient 
fl,  que  faire  de  fe  donner  tant  ae  peine  pour 
„ trouver  les  moyens  de  furprendre  cette  Pla-V- 
„ ce  > ce  qui  pourroit  être  découvert  en  le 
,,  confiant  à trop  de  perfonnes  : mais  qu’il 
„ prenoit  cette  charge  fur  lui , par  un  moyen 
0,  dont  ils  ne  dévoient  point  s’informer  , 8c 
,,  qui  aflurément  réüfliroit  : tous  aquiefeé- 
rent  volontiers  à fon  entreprife , fachant  bien 
qu’il  ne  s’y  engageoit  pas  fans  de  bonnes  rai- 
fons.  Motrice  é toit  plus  fréquemment  avec  le 
Gouverneur  , qui  ne  fe  croyoit  jamais  bien 
qu’avec  lui  , & lui  difoit  toujours  , “ qu’il 
»,  falloir  avoir  un  grand  foin  de  fa  Garnifon  , 
a,  & prendre  bien  garde  de  ne  tenir  aucun 
a,  homme  dans  le  Château  , qui  ne  fût  fidé- 
»,  le  j parce  qu’il  favoit  bien  qu’il  y en  avoit 
»,  quelques  uns  qui  ne  demeuroient  pas  loin 
j?  de  là  , & qui  lui  rendoient  affez  fouvent 
»,  des  vifïtes,  qui  avoient  quelque  deflein  fur 
»,  la  Place  : il  lui  en  nomma  plufieursen  con- 
fidence , dont  quelques-uns  étoient  de  ceux 

avec- 
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avec  lefquels  il  converfoit,  & les  autres  n’é- 
raient  nullement  dans  cette  difpofition , étant 
entièrement  dévoüez  au  Parlement  , & tous 
fes  bons  amis  , & camarades,  „ mais  qu’il 
,,  ne  s’en  naît  pas  en  peine  ; parce  qu’il  avoit 
,,  un  faux  Frere  parmi  eux  , par  qui  il  étoit 
,,  alluré  d’être  averti  quand  il  le  faudrait;  & 
lui  promit , „ que  peu  d’heures  après  qu’il 
,,  ferait  averti , il  lui  amènerait  40  ou  50  hom- 
,,  mes  , pour  renforcer  fa  Garnifon  , toures 
„ fois&quantes  qu’il  en  ferait  befoin  : il  lui 
,,  montra  une  Lifte  de  ces  hommes  , qui  fe- 
raient toujours  prêts,  & lui  en  amenoit  fou- 
vent  quelques-uns  avec  lui,  & difoit  au  Gou- 
verneur en  leur  préfence , „ que  ceux-là  étoient 
,,  dans  la  Lifte  des  braves  compagnons  qu’il 
„ lui  avoit  donnée , & qui  s’attacheraient  à 
,,  lui  dans  l’occafion  : & les  autres  dirent  au 
^Gouverneur  , ,,  qu’ils  s’étoient  engagez  au 
,,  Colonel  Morrice  de  venir  au  Chateau, 
»,  quand  il  les  y appellerait , ouïes  y envoye- 
»,  roit.  Tous  ces  hommes  compris  dans  la 
Lifte , étoient  tous  connus  par  la  naine  & par 
l’animolîté  qu’ils  avoient  toujours  eue  contre 
le  Roi , & il  n’avoit  pas  deflein  de  fe  fervir 
d’aucun  d’eux. 

Il  fe  rendit  très- familier  avec  tous  lesi  Sol- 
dats de  la  Garnifon  ; il  joüoit , & beuvo  t or- 
dinairement avec  eux  ; & quand  il  couchoit 
dans  le  Château,  il  fe  levoit  fouvent  la  nuit , 
pour  vifiter  les  Corps  de  Garde.  Par  ce  moyen 
il  obligeoit  le  Gouverneur  à chafler  un  Soldat 
quinelui  plaifoit  pas , fous  prétexte , „ qu’il 
*,  le  trouvoit  toujours  endormi , ou  de  quel- 
que autre  faute  qu’il  favoit  bien  que  le  Gou* 
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verneur  n’éxamineroit  pas  : il  lui  en  recom- 
mandent quelqu’autre  comme  un  homme  fur 
lequel  il  pouvoir  fe  confier  : de  forte  qu’il 
avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  la  Garnifon. 
Le  Gouverneur  reçut  plufieürs  Lettres  de  fes 
Amis  dans  le  Parlement , & dans  la  Contrée, 
,•  qu’il  prît  garde  au  Colonel  Monice  , qui 
avoir  deflein  de  le  trahir , & l’avertifloient , 
„ qu’il  avoit  été  en  telle  & telle  A d'emblée 
,i  d’hommes  counus  pour  être  très-mal-intcn- 
,,  tionnez  , & qu’il  avoit  des  intrigues  avec 
,,  eux.  Le  Gouverneur  favoit  bien  tout  ce- 
la i car  l’autre  ne  fe  trouvoit  jamais  en  aucu- 
ne de  ces  aflemblées , quoi  qu’avec  toutes  les 
apparences  de  fecrèt , pendant  la  nuit , & en 
«les  lieux  éloignez  de  toutes  maifons , qu’il  ne 
le  dit  toujours  au  Gouverneur , & qu’il  ne  l’in- 
formât deplufieurschofes , qui  s’y  paffoient: 
en  forte  que  quand  il  recevoit  ces  Lettres  , il 
les  montroit  à Motrice  , & tous  deux  fe  mo- 
quoient  enfemble  de  ces  avis.  Après  cela 
Morrice  demandoit  fouvent  fon  Cheval  pour 
s’en  aller  chez  lui,  difantàfonami,  ,,  qu’en- 
„ core  qu’il  fût  bien,  qu’il  n’eût  aucune  dé- 
,,  fiance  de  fon  amitié  , & qu’il  le  connût  trop 
,,  bien  pour  le  croire  capable  d’une  telle  bat* 
„ fefle , néanmoins  que  pour  fa  propre  fure- 
„ té,  il  ne  deyoit  pas  faire  foupçonner  qu’il 
,,  négligeât  l’information  j cequi  feroit  cau- 
,,  fe  que  fes  amis  feroient  moins  attachez  1 
„ lui:  qu’ils  avoientraifon  de  l’avertir  de  ces 
,,  aflemblées , qui  lui  feroient  fort  fufpedles 
»>  à lui-même,  s’il  ne  les  favoit  pas  : partant 
,,  qu’il  s’abftiendroit  de  venir  au  Château, 
„ jufqu’à-ce-que  le  foupçon  de  fes  amis  fut 
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,.  paffé  , qu’ils  fauroient  fon  procédé  , & 
,,  qu’ils  en  feraient  contens.  Il  ne  fut  point 
au  pouvoir  du  Gouverneur  de  le  retenir  : de 
forte  qu’il  partit , & ne  revint  point  jufqu’à 
quelque  tems  après  que  le  Gouverneur  , qui 
fouhaitOit  fes  confeils  & fon  aüitlance  autant 
que  fa  Compagnie , le  fit  revenir  par  impor- 
tunité. 

Il  arriva  , ce  qui  arrive  ordinairement  en 
des  affaires  de  cette  nature,  où  plufieurs  per- 
sonnes font  engagées. , par  l’impatience  d’é* 
xécurer  avant  le  tems  ce  que  l’on  à projetté. 
L’affaire  de  la  Flotte  de  Kent , & d’autres  en» 
droits  ,*  & les  alarmes  continuelles  que  don- 
noit  l’Armée  d 'Ecojfe  , comme  fi  elle  avoit 
été  dans  le  Royaume , firent  croire  aux  Gen- 
tilshommes engagez  dans  cette  entreprife, 
qu’ils  difFérdieriDtrop long-tetfis  j & qu 'enco- 
re qrfilsfn’cuffent  pas  reçu  les  ordres  qu’ils 
dévoient  attendre  du  Chevalier  Marmaduke 
Langdale , ils  avoient  été  fans  doute  envoyez, 
& perdus  fur  la  route  : fur  cela  ils  .firent  venir 
le  Gentilhomme  i qui  s’étoit  chargé  de  l’en- 
treprife,  & lui,  fit  venir  Morrice  pour  l’éxé- 
jeunon.  Le  tems  convenu  fut  une  certaine 
-nuit ^ en  laquelle  les  attaquans  dévoient  être 
prêts,  fur  un  certain  efpace  de  la  muraille., 
& avoir  des  échelles  pour  monter  par  deux 
-endroits , où  deux  Soldats , qui  étoient  du  fe- 
crèt  de  l’entreprife , furent  pofez  pour  fenti- 
nelles.  Morrice  étoitdans  le  Château  couché 
avec  le  Gouverneur  , & félon  fa  coutume  lé 
leva  à l’heure  qu’il  croyoit  que  tout  feroit 
prêt.  Ceux  de  dehors  firent  le  fignal  conve- 
nu , & il  leur  fut  répondu  par  une  des  fenti- 
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nelles  delà  muraille,  ils  coururent  aux  deux 
endroits,  qu’ils  dévoient  efcalader.  Far  quel- 
que accident  , l’autre  feminelle  nvétoit  point 
à l’autre  endroit  delà  muraille;  mais  quand 
l’échelle  y fut  placée , la  fentinelle  pofée  par 
le  Gouverneur , cria , & voyant  qu’il  y avoic 
du  monde  au  bas  de  la  muraille  , courut  au 
Corps  de  Garde  pour  avoir  du  fecours  , ce 
qui  donna  l’alarme  à la  Garnifon  , en  forte 
que  l’cntreprife  manqua  pour  ce  coup.  Mais 
peu  de  rems  après  , Morrice  & quelques-uns 
des  mêmes  Gentilshommes  furpnrem  le  Châ- 
teau déguifez  en  paifans  qui  y alloient  dans 
des  Chariots  de  provifions  : aufli-tôt  ils  fe  ren- 
dirent Maîtres  de  la  grande  Garde , & ouvri- 
rent le  paflageà  leurs  amis,  tant  Cavalerie, 
qu’ Infanterie  , pour  les  faire  entrer.  Deux 
ou  trois  d’entr’eux  allèrent  à la  Chambre  du 
Gouverneur,  qu’ils  trouvèrent  encore  au  lit, 
& lui  dirent , „ que  le  Château  étoit  pris , 
,,  & qu’il  étoit  Prifonnier.  Il  fe  jettafurfes 
armes  pour  fe  défendre  : mais  il  trouva  que 
fon  ami  l’avoit  trahi  , & les  autres  Gentils- 
hommes, defquels  il  avoit  été  averti  aupara- 
vant , ayant  paru  , la  défenfe  ne  fut  plus  de 
faifon  ; néanmoins  il  reçut  quelques  blefiu- 
res  j & Morricc  tâcba  de  le  confoler , en  l’af- 
.furant , „ qu’il  en  uferoit  bien  , & qu’il  lui 
v procurerait  fa  grâce  du  Roi  pour  la.  Rébel- 
,,  lion. 

Ils  mirent  la  Garnifon  en  bon  ordre,  & il 
leur  vint  tant  de  monde  des  Comtez  d'York, 
de  Nottingbam , & de  Lincoln , qu’ils  ne  pu- 
tent  de  long  tems  être  bloquez  , & qu’ils  eu- 
rent le  loiftr,  de  faire  entrer  toutes  fortes  de 
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provifions  pour  fe maintenir  , & de  faire  re- 
parer leurs  fortifications  autant  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  pour  leur  défenfe.  Il  y vint  de  Not- 
tingbam  le  Chevalier  Digby  , le  Chevalier  Hu- 
gues Cartwicbt , Ton  Fils  , & fon  Neveu,  qui 
avoient  été  de  bons  Officiers  dans  l’Armée, 
avec  plufieurs  Soldats  , qui  avoient  fervi  fous 
leur  commandement.  Plufieurs  autres  Gen- 
tilshommes y étoient  préfens  , qui  méritent 
W;qu’on  fefouvienne  de  leurs  noms,  puifquece 
fut  une  grande  vigueur  & habileté. 

Cromwel  marchant  vers  les  Ecoflfois  , avec 
un  grand  mépris  pour  ces  gens  , & donnant 
feulement  ordre  a quelques  Troupes  de  la 
Comté,  de  les  environner,  & de  les  empê- 
cher d’augmenter  leurs  forces , il  leur  donna 
,une  grande  commodité  pour  les  accroître.  Ils 
chafiérent  ces  troupes  à une  diftance  confidé- 
rable  , tiroient  de  fortes  contributions  des 
Contrées  d’alentour,  faifoient des  courfes en- 
core beaucoup  plus  loin  , & fe  rendoient  fi 
formidables , qu’après  la  défaite  des  Ecoflois, 
ceux  de^la  Comté  d ’Yorl^,  comme  nous  avons 
«lit , envoyèrent  prier  inllamment  Cromwel , 
,,  de  vouloir  bieu  employer  fon  Armée  à ré- 
„ duire  Pontfrct  j mais  comme  il  avoit  fon 
expédition  d’Ecoflfe  en  tête,  il  crut  qne  c’é- 
toit  aflez  d’envoyer  Rainsboroug  pour  ce  fer- 
vice  , avec  un  Régiment  de  Cavalerie , & un 
ou  deux  d’infanterie,  détachez  de  l’Armée  , 
& qui  joints  aux  Troupes  du  Pais  fous  le  mê- 
me Commandement , lui  lembloient  être  fuf- 
fifans  pour  venir  à bout  d’une  plus  grande  en- 
. treprife.  Quand  le  Château  fut  réduit , ceux 
qui  en  étoient  les  Maîtres , .vouloienc  bien.être 
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commandez  par  Monice  , qui  déclara  qu’il 
n’accepteroit  point.la  Charge,  nyleGouver- 
nementde  la  place.  Tachant  bien  à quels  Coup* 
çons  il  pourrait  êtreexpofé,  du  moins  en  cas 
de  quelque  changement  de  fortune j Mais  il 
offrit  de  fervir  Tous  les  ordres  du  Chevalier 
Jean  Digby , Colonel  Général  dans  ces  quar- 
tiers-là, & plus  cordial  dans  le  Tervice  qu’il 
n’éroit  capable  de  cet  emploi  j Ce  qui  l’ooli- 
geoit  à Te  référer  de  toutes  choTes  au  Confeil, 
& à la  conduite  des  Officiers  qui  étoient  fous 
lui  i & donc  l’activité  faifoit  tout  ce  qu’on 
pouvoir  efperer  d’une  ttoupec  de  gens  réfolus. 
Quand  ceux  qui  éioientdansleChateaueu- 
Intrepti-  rent  appris  la  défaite  entière  de  l’Armée  d’fî- 
ft  d une  cojfe  > dont  la  nouvelle  étoit  devenue  j>ubli- 
E? Garni-  Sue»  & S116  leurs  Ami&avoiem  -été  défaits  , 
fon  contre  dirent  bien  ce.  qu’ils  dévoient  attendre , & 
«4 imbê-  qu’on  alloit  leur  boucher  les  paflages  pour  les 
rt*zb.  empêcher  de  faire  plus  aucunes  courfesàPa- 
venirj  Ils.  Turent  que  Rainsbtrnrtgh  étoit  en 
marche  pour  venir  à eux  , & qu’il  avoit  dé- 
jà envoyé  quelques  troupes  camper  près  du 
Château,  retenant  encore  Ton  quartier  Géné- 
ral à Dottcâfier.  à io.  Milles,  dé  là.  .Ils  réfo- 
lureut  pendant  qu’ils  a voient  encore  quelque 
liberté,  de  faire  une  noble  entreprife.  Ils 
avoient  été  informez  que  le  Chevalier  Mar - 
madame  Langàale , qu'ils  appelaient  leur  Gé- 
néral , avoir  étc  fait  Prifonnier  après  la  dé- 
route des  Ecoffois,  & qu’il  étoit  au  Chatcau 
de  N ott'mgham  fous  une  étroite  Garde  , com- 
me un  homme , donc  le  Parlement  avoir  dé- 
claré , „ qu’il  vouloir  faire  un  exemple.  Un , 
Parti  d’éaviron  2o.  Chqvaux,  tous  hommes 
-xuc»  2 :i  choi- 
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choilîs  fortirent  du  Chateau  au  commence- 
ment de  la  nuidt , avec  la  réfolution  de  pren- 
dre Raimborougb  prisonnier , & par  ce  moi- 
en  de  délivrer  Langdalt  par  échange.  11$ 
étoient  tous  bons  guides  , & connoifioiens 
très-éxattement  tous  les  chemins  publics,  & 
particuliers  , & ils  firent  tant  de  diligence 
qu’à  la  pointe  du  jour,  ou  peu  après,  dans 
le  commencement  dp  Septembre , ils  atteigni- 
rent le  grand  chemin  d’Ko*^  à Donc  a (ire , les 
Gardes  n’attendans  pas  l’ennemi  de  ce  côté- 
là  , de  forte  qu’ils  leur  demandèrent  en  paf- 
fant,  & afiez  négligeamment , ,,  d’où. ils  ve- 
,,  noient  ? les  autres  répondirent  au®  negli- 
geamment,  & demandèrent  à leur  tour , „ où 
„ étoit  le  Général?  ajoutans, ,,  qu’ils  avaient 
une  lettre  de  Cromwel  à lui  rendre.  La  gar- 
de envoya  un  homme  pour  leur  montrer  où 
étoit  le  Général , qu’ils  favoient  bien  être 
dans  la  meilleure  Auberge  de  la  ville.  La 
porte  de  l’Auberge  leur  fut  ouverte,  il  n’y 
en  eut  que  trois  qui  y entrèrent,  les  autres 
marchans  jufqu’à  l’autre  extrémité  de  la  ville 
fur  le  pont , par  lequel  ils  dévoient  pafler  pour 
retourner  à Pontfret  ; ils  attendirent  là , 3c 
trouvant  une  Garde  de  Cavalerie  &:  d’infaa- 
terie , ils  entrèrent  eu  converfation  avec  eux  . 
difans  „ qu’ils  attendoient  leur  Officier,  qui 
„ étoit  venu  feulement  pour  parler  au  Géné- 
„ ral:  Ils  leur  demandèrent  à boire;  & les 
Gardes  qui  ne  doutoient  nullement  qu’ils  ne 
fuflent  de  leurs  amis , envoyèrent  quérir  à 
boire  , & leur  demandèrent  negligeamment 
des  nouvelles;  & comme  il  étoit  grand  jour, 
quelques  Cavaliers  mirent  pied  a terre,  *& 
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les  Fantaffins  allèrent  au  Corps  de  Garde, 
comme  fe  croyans  quittes  de  leur  fervice  ce 
matin-là.  Ceux  qui  étoient  dansl’hôtellerie, 
où  perfonne  n’éroit  éveillé  que  le  valet  qui 
leur  avoit  ouvert  la  porte , demandèrent  en 

Quelle  Chambre  étoit  le  Général,  car  tous  les 
oldats  l’appelloient  ainfi.  Le  valet  leur 
ayant  montre  d’en  bas  la  porte  de  la  Chambre, 
deux  d’entr’eux  y montèrent  & l’autre  demeu- 
ra en  bas,&  tcnoit  les  Chevaux, parlant  au  Sol- 
dat qui  étoit  yenu  avec  eux  de  la  Garde.  Les 
deux  qui  étoient  montez  ouvrirent  la  porte  de 
la  Chambre,  & trouvèrent  Raimborough  au  lift, 
mais  éveillé  par  un  peu  de  bruit  qu’ils  avoient 
fait.  Ils  lui  dirent  en  peu  de  mots,  qu’il  étoit 

,,  kur  prifonnier , & qu’il  étoit  en  Ton  pouvoir 
j,  de  choifir  promptement  d’être  tuéj  à quoi 
il  les  voyoit  irès-oien  difpofez  \ ,,  ou  ians 
faire  de  Druit , ni  de  réfiftanée,  ni  de  retar- 
dement , de  prendre  fes  habits  , de  monter 
fur  un  cheval  qui  étoit  en  bas  tout  prêt  pour 
hui , & de  venir  avec  eux  à Pontfret.  Le  pé- 
ril où  il  étoit  le  fit  revenir  de  fon  étonnement , 
de  forte  qu’il  leur  dit  qu’il  les  fuivroit,  & 
s’habilla  fort  promptement.  L’un  deux  fe 
faifit  de  l’épée  de  Raimborougb  & ainfi  ilsl’a- 
ftienérent  en  bas.  Celui  qui  tenoit  les  Che- 
vaux avoit  envoyé  le  Soldat  à ceux  qui  étoient 
allez  devant  , pour  leur  dire  , qu’ils  filfenc 
venir  à boire  , & quelques  autres  chofes  qui 
dévoient  être  prêtes,  en  attendant  qu’ils  fuf- 
fent  venus  les  rejoindre.  Quand  Rainsborougb 
vint  dans  la  rue  , qu’il  croyoit  trouver  pleine 
de  Cavaliers,  & eut  vû  celui  qui  tenoit  les 
autres  Chevaux,  & qui  monta  auffi-tôtpour 
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le  lier  derrie're  lui , il  commença  à fe  débat- 
tre, & à.  crier  de  toute  fa  force.  Sur  quoi 
les  autres  voyans  qu’il  n’y  . avoir  pas.  d’elpé- 
rance  de  le  mener  avec  eux  <,  fe  jcttérent.fur 
lui , le  percèrent  de  leurs  épées , & l’ayant 
laiflè  mort  fur  la  place  , remontèrent  à che- 
val , & coururent  vers  leurs  Camarades  , 
avant  qu’aucun  dans  l’Auberge  fut  prêt  pour 
les  fuivre.  Quand  ceux  qui  étoient  au  Pont  vi- . 
rent  venir  leurs  Camarades  , qui  ètoit  leur 
lignai , étans  bien  préparez  , & fachans  ce 
qu’ils  aYoient  à faire,  ils  fe  jcttérent  fur  les 
Gardes  * & les  mirent  en  fuitte , tous  en  de- 
fordre  , en  forte  que  le  chemin  fut  rendu  libre 
& dégagé  de  tous  embarras  : & quoi  qu’ils 
eulTent  manqué  de  mener  avec  eux  une  prife 
pour  laquelle  ils  s’étoient  tant  hazardez  , ils 
fe  rejoignirent , & retournèrent  en  hâte  à leur 
Garnifon  par  un  chemin  plus  court  que  celui 
par  lequel  ils  étoient  venus,  laiftant  la  ville 
& les  Soldats  dans  une  telle  confternation,  que 
ne  pouvans  avoir  aucun  éclairciflement  tou- 
chant leur  Général  qu’ils  trouvèrent  mort  fur 
le  pavé , fans  voir  perfonne  auprès  de  lui , ils 
crurent  que  le  Diable  s’en  étoit  mêlé  , & ne 
pouvoient  fe  déterminer  par  quel  chemin  ils 
pourfuiVroient  un  ennemi  qu’ils  n’avoient 
point  vu.  Ces  braves  Cavaliers  arrivèrent  à 
Pontfret  fains  & fauves , & fans  avoir  fouflfert 
aucun  dommage  en  leurs  perfonnes  & en  leurs 
Chevaux , dans  l’efpérance  de  faire  une  autre 
entreprife  plus  heureufe  pour  délivrer  le  Che- 
valier Marmaduke  Langdale.  Il  n’y  avoit  point 
d’Officier  dans  l’Armée  que  Cromirel ne  vou- 
lut ayoir  perdu  plutôt  que  Raimborougb  , qui 
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étoit  hardi  & cruel,  commeillefouhaittoit , 
propre  pour  lui  confier  le  fervice  le  plus  dc- 
fefpéré , & auquel  le  Parti  avoic  toujours  eu 
deilein  de  commettre  les  affaires  de  la  Mari- 


ne, quand  il  feroit  tems  de  les  oterau  Com- 
te de  Warwick  ; ayant  été  élevé  fur  la  mer , 
«font  il  connoilToit  parfaitement  bien  le  fervi- 
ce, quelque  mauvaife  fortune  qu’il  eût  eu  au 
commencement  du  Princems  , comme  nous 
Pavons  remarqué.  . 

Pour  achever  entièrement  cette  affaire  de 
Povtfret , qui  dura  prefque  jufqu’à  la  fin  de 
Pannée  j Lambert , inftruit  par  Cromwel  de 
prendre  une  pleine  vengeance  de  la  mort  de 
Raimboroug , aux  Mânes  duquel  il  vouloir  fai- 
re un  ample  facrifice  , ayant  le  commande- 
ment des  troupes  deftinées  à cet  effeâ  , les 
refferra  en  peu  de  tems  dans  leurs  limites,  & 
fit  de  bons  travaux  autour  du  Chateau  , afin 
qu’ils  fe  rendirent  par  la  famine , s’il  ne  pou- 
voit  pas  autrement  les  mettre  à la  raifon.  Ils 
ne  fe  Iaifférent  pourtant  pas  enfermer  fans  fai- 
re des  forties  fréquentes  & vigoureufes  , où 

£lufieurs  perdirent  la  vie  de  part  & d’autre. 

,es  Affiégeans  découvrirent  quelques  perfon- 
nes  du  pais,  qui  avoiem  correfpondanceavec 
le  Château,  & y donnoient  des  avis  , & en- 
tr*autres  deux  Minières  & quelques  femmes 
île  confideration , amis  & alliez  des  Affiégez. 
Après  de  fréquentes  mortifications  de  cette 
forte , & n’ayaut  aucune  efpérance  de  fecours, 
ils  offrirent  de  ttaitter  de  la  reddition  du  Châ- 
teau , pourvu  qu’on  leur  accordât  des  condi- 
tions honorables  » autrement , ils  firent  dire 
aux  Afiiegeans  , „ qu’ils  avoiem  des  provi- 
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„ fions  encore  pour  long  tems,  qu’ils  étoient 
,,  réfolus  de  mourir , mais  qu’ils  vendroienc 
,,  leur  vie  le  plus  che'rement  qu’ils  pourraient. 
Lambert  répondit  , „ qu’il  les  reconnoiffoit 
„ pour  de  braves  gens  , & qu’il  fouhaittoit 
„ d’en  fauver  d’entr’eux  le  plus  qu’il  pour-. 

,,  roit  j mais  qu’il  étoit  obligé  de  demander 
„ qu’ils  lui  en  livralTent  fix,  auxquels  îln’é- 
„ toit  pas  en  Ton  pouvoir  de  fauver  la  vie  : 

,,  Qu’il  en  étoit  fâché, , parce  que  c’étoient 
,,  de  galans  hommes  ; mais  qu’il  avoit  les 
,,  mains  liées.  Les  fix  qu’il  demandoit  > 
étoienc  le  Colonel  Morrice , & cinq  autres 
qu’il  favoit  avoir  été  du  Parti,  qui  avoit  tué 
Hamsborougb  j entreprife  dont  un  ennemi  gé- 
néreux ne  fe  feroit  jamais  vangé  de  cette  ma- 
nière. Lambert  ne  le  fouhaitoit  pas  , mais. 
Cromwel  le  lui  avoit  enjoint.  Il  confentcat  , 

,,  de  relâcher  tous  les  autres  , afin  qu’ils  s’en 
retournâffent  chez  eux  , & qu’ils  s’adrelfafTenc 
au  Parlement , pour  faire  leur  compofition  , 
promettant  de  leur  rendre  tous  les  bons  oôi- 
ces  qu’il  pourroit,  Ceux  du  Chateau,  „ le 
„ remercièrent  de  fa  civilité  fur  ce  dernier 
„ article,  & l’acceptèrent  avec  joye  > mais  « 
„ ajoutèrent  à qu’ils  ne  fe  rendroient  jamais, 

. „ coupables  d’une  telle  baflafle  de  livrer au- 
„ cun  de  leurs  Camarades  j Partant  iis  dc- 
mandoient , ,♦  qu’on  leur  accordât  fix  jours  , 

,,  afin  que  ces  fix  filfentdumieux  qu’ils  pour- 
roient  pour  fe  fauver,  & qu’il  fut  permis,  à la, 
garnifon  de  les  affilier  : à.  quoi  Lambert  çonfen-. 
tit  généreufement , „ à,  condition  que  lesaiir. 
très  fe  rendroient  après  ce  tems-Ià,  ce  qui 
,,  fut  accordé.  Au  premier  jour  la  Garnifon. 
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fît  mine  deux,  ou  trois  fois,  de  vouloir  faire 
une  fortiei  & ils  fe  retirèrent  autant  de  fois 
' fans  charger.  Mais  le  fécond  ils  en  firent  une 
vigoureufe  par  un  autre  endroit  que  celui  , 
où  ils  avoient  paru  le  jour  précédent,  & 
chaflérent  les  ennemis  ae  leur  Pofte,  avec 
perte  de  part  & d’autre.  Quoi  que  les  Affié- 
gez  eufient  e'té  repouflez  dans  le  Chateau , il 
y en  eut  pourtant  deux  des  fix , dont  Motrice 
ctoit  un , qui  s’échappèrent  , les  quatre  au- 
tres ayant  été  contraints  de  rentrer  avec  le 
refte.  Tout  fut  tranquile  pendant  deux  jours 
entiers  ; Mais  au  commencement  de  la  nuiét 
du  quatrième  jour , ils  firent  une  autre  entre- 
prise fi  heureufe,  que  deux  des  quatre  autres 
' s’échappèrent  encor»  Le  lendemain  ils  firent 
de  grandes  démonftrations  dejoye,  & envoi- 
érent  dire  à Lambert  que  leurs  dix  amis 
étoient  échappez  ( quoi  qu’il  en  réftat  encore 
deux , „ & qu’ainfi  ils  étoient  prêts  de  fe  ren- 
dre le  lendemain. 

Les  deux  autres  ne  jugèrent  pas  à propos, 
que  l’on  hazardât  une  nouvelle  entreprife  : 
mais  ils  inventèrent  un  autre  moyen  pour  fe 
mettre  en  füreté  , avec  un  fecours  moins  dan- 
gereux pour  leurs  amis,  dont  plufieurs  avoient 
perdu  la  vie,  dans  les  deux  premières  forties, 
pour  fauver  la  leur.  Les  Bâtimens  du  Châ- 
teau étoient  fort  vaftes,  & fpacieux,  & il  y 
avoit  un  grand  amas  de  pierres  inutiles,  qui 
étoient  tombées  des  murailles  en  bas.  Ils 
trouvèrent  un  endroit  commode  , & appa- 
rament  celui  qui  devoit  être  le  moins  vifité  : 
ils  y defeendirent  leurs  deux  amis  ; qui  y 
avoient  de  l’air  pour  refpirer  , & des  vivres 
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pour  s’y  nourrir  un  mois-  , dans  lequel  tems 
ils  efpéroient  pouvoir  s’échapper.  Cela  étant 
fait  , ils  ouvrirent  leurs  portes  , à l’heure 
marquée}  Lambert  fit  faire  une éxaéte  recher- 
che de  ces  fix , dont  il  necroyoit  point  qu’au- 
cun fût  échappé,  il  étoit  bien  fur  qu’aucun 
d’eux  n’étoit  parmi  ceux  qui  fortirent.  Il  re- 
çut les  autres  fort  civilement  , obferva  ponc- 
tuellement la  promerte  qu’il  leur  avoit  faite , 

& ne  parut  point  du  tout  fâché  que  ces  fix  ga- 
lands  hommes  , comme  il  les  appelloic  , fe 
fuflent  fauvez. 

Alors  ils  apprirent  une  nouvelle  qui  releva 
beaucoup  leur  courage  abattu } que  le  Cheva- 
lier Marmaduke  Langdule  y s’étoit  échappé  du 
Château  de  Nottingharri , & peu  de  tems  après 
avoit  parte  la  Mer.  Aurti  tôt  Lambert  fit  dé- 
manteler le  Chateau , afin  qn’on  ne  pût  plus 
y mettre  une  Garnifcn  } & mit  toutes  fes 
troupes  en  de  Nouveaux  Quartiers  : En  forte 
que  dix  jours  après  la  reddition , les  deux  qui 
s’étoient  cachez , fortirent  de  leur  niche , & 
pourvûrent  à leur  fureté.  Le  Chevalier  jean 
Digby  vécut  encore  plufieurs  années  après  le 
rétour  du  Roi,  & étoit  fouvent  avec  Sa Ma- 
jefté.  Pour  le  Pauvre  Motrice , il  fut  pris  en- 
fuite  dans  la  Comté  de  Lancaficc , & fut  mis 
à mort  en  la  même  place , où  il  avoit  com- 
mis une  faute  contre  le  Roi  , & où  il  avoit 
rendu  d’abord  un  grand  fervice  au  Parle- 
ment. 

Les  affaires  du  Roi  étoient  dans  le  déplo  Condi- 
rable  état  que  nous  venons  de  décrire  , lors  p‘°Jccu  & 
qne  le  Prince  étoit  à la  Haye , fa  Flotte  fe  du  Duc 
mutinant  déjà  pour  la  paye,  fes  Domeftiques  A'rwk.  .à  la 
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1CS  **«-  ^tans  dans  h divifion , & clans  la  néceflité  , 
trc  leurs  Ceux  du  Duc  d’York  Ton  frère  formans  des 
officiers  intrigues,  & des  projets  différées  » & entr’au- 
Domefti-  tres  ftamfield  d’un  efprit  inquiet  , & impa- 
<îUe,‘  tient,  & le  Chevalier  JeatiÜerkJey  d’une  hu- 
meur ambitieufe  & incommode.  Le  Con- 
feil  dont  les  membres  étoient  en  petit  nombre 
( car  le  Prince  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’y  en 
ajouter  aucun , parce  qu’ils  écoient  tous  con- 
feillers  du  Roi  fon  Père.  ) Le  Confeil  dis-je 
ne  manquoit  pas  tant  d’union  en  foi-même  , 
que  de  refpedt  & de  foumiflion  delà  part  des 
autres  qui  avoient  déjà  perdu  le  refpeft  qu’ils 
dévoient  avoir  pour  ceux  qui  étoient  fur  la 
flotte , & le  préjugé  où  l’on  étoit  contre  ceux- 
là  continuoit  toujours  avec  tant  de  force,  qu’il 
influoit  beaucoup  fur  les  deux  membres  qui 
étoient  arrivez  depuis  peu,  & faifoit  qu’on 
n’avoit  pas  pour  eux  les  égards  , qu’on  au- 
roit  eu  en  un  autre  tems.  La  grande 
anitnofité  du  Prince  Robert  contre  le  Lord 
Colepepper  , troubloit  extrêmement  le  Con- 
feil , & embarrafToit  le  Lord  Cottington  & le 
Chancelier  de  l’Echiquier  , qui  avoient  aflfez 
de  pouvoir  fur  les  deux  autres.  Mais  Colepep- 
per avoit  des  defauts  & des  emportemens  , 
que  fes  amis  ne  pouvoient empêcher , & quoi 
que  le  Prince  Robert  eût  de  bons  fentimenS 
pour  le  Chancelier , & lui  demandât  fouvent 
les  avis  ; neantmoins  fa  prévention  contre 
Colepepper  avoit  pris  de  fi  profondes  racines  > 
& cette  prévention  étoit  fi  bien  cultivée  & 
j,  fortifiée  par  le  Procureur  Général  Herbert , 
qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  ce  Prince  , 
& qui  haifihit  parfaitement  ceux  qu’il  ne  gou- 
v vernoit 
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vernoit  pas , qu’il  n’y  avoit  qu’aigreur , & 
que  côlere  entre  ceux  qui  compofoientles  Af- 
fcmblées  dans  le  Confeil. 

Un  jour  le  Confeil  s’aflembla  dans  la  mai- 
fon  du  Lord  Thréforier  , afin  de  donner  les 
ordres  néceffaires  pour  la  vente  de  quelques 
effets  qui  avoient  été  pris  fur  mer  , & d’en 
faire  de  l’argent  pour  payer  la  Flotte.  Com- 
me dans  ces  occafions  il  eft  uéceflaire  d’em- 
ployer des  Marchans  , & d’autres  perfon- 
nes  propres  pour  cela  , le  Prince  Robert  de- 
manda „ qu’on  fe  fer  vit  du  Chevalier  Robert 
Walsb  qui  étoit  trop  connu , pour  qu’on  lui 
confiât  cet  emploi.  Il  s’agifloit  de  vendre 
une  Cargaison  de  lucre  , & aucun  de  ceux  qui 
étoienr  préfens  n’auroient  jamais  confenti 
qu’on  fe  fervît  de  lui.  Mais  le  hordColepep- 
per  parla  contre  lui  avec  chaleur,  ce  qui  pa- 
rut réfléchir  un  peu  fur  le  Prince  qui  l’avoit 
propofé  : furquoi  il  demanda  à Colepepper  , 
„ quels  fujèts  de  reproche  il  y avoit  contre  le 
Chevalier  Robert  Walsh , qui  le  rendoient  in- 
„ digne  de  cet  emploi.  Colepepper  répondit 
avec  un  peu  de  promptitude  , ,,  que  c’étoit 
„ un  trompeur  , & quoi  que  ce  fut  une  vé- 
» rite  notoire,  le  Prince  le  trouva  très  mau- 
vais, & dit,,  que  c’étoit  un  Gentil- homme, 
„ & fon  ami  , & que  s’il  venoit  à être  in- 
„ formé  de  ce  qui  avoit  été  dit , il  ne  favoit 
„ pas  comment  le  Lord  Colepepper  pourroit 
,,  éviter  de  fe  battre  avec  lui.  Colepepper  x 
3,  qu’on  connoilToit  pour  un  homme  de  cœur , 
3,  répliqua  qu’il  ne  vouloir  pasfe  battre  avec 
3>  Walih  J mais  plutôt  avec  fon  AltelTe  : A 
quoi  le  Prince  répondit  fans  s’émouvoir  , 

,i  que 
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,,  que  cela  étoit  bien.  De  forte  que  le  Con- 
feil  fe  leva  en  grand  défordre. 

Le  Prince  Robert  fortit  de  la  Chambre, 
& le  Chancelier  mena  le  Lord  Colepepper 
dans  le  Jardin  , efpérant  lui  faire  fentir  la 
faute  qu*il  avoit  faite , & l’engager  à aller 
fur  le  champ  demander  pardon  au  Prince  , 
afin  que  cette  affaire  ne  fit  pas  plus  d’éclat  : 
mais  il  étoit  encore  trop  échauffé  pour  con- 
venir qu’il  avoit  fait  une  faute,  & nepenfoit 
qu’à  fourenir  ce  qu’il  avoit  dit  imprudem- 
ment. Auiïî-tôt  le  Prince  informa  le  Pro- 
cureur Général  fon  confident , de  tout  ce  qui 
s’éroit  paffé  , & c’étoit  l’homme  du  mon- 
de le  moins  propre  à lui  confier  un  tel  fe- 
cret , ayant  toujours  fur  lui  bonne  provifion 
d’huile  pour  jetter  dans  le  feu.  Herbert  le 
fit  promptement  favoir  au  Prince  de  Galles 
qui  fur  le  champ  envoya  quérir  le  Chancel- 
her  de  l’Echiquier  pour  être  inftruit  de  toutes 
les  circonftances  de  cette  affaire.  Quand  il 
eut  tout  entendu,  il  en  fut  fort  fâché,  & lui 
dit,  ,,  de  faire  favoir  au  Lord  Colepepper , 
„ qu’il  eût  à faire  fatisfa&ion  au  Prince 
„ Robert  : autrement  qu’il  lui  en  arriveroit 
«>  pis. 

Il  s’adrelfa  d’abord  au  Prince  Robert , afin 
de  l’appaifer  jufqu’à  ce  qu’il  pût  convaincre 
l’autre  de  fa  faute  î & il  obtint  de  Son  Al- 
teflé  qui  aurait  eu  plus  de  colère,  s’il  avoit. 
;eu  moins  de  droit  de  fon  côté , qu’il  voudrait 
bien  recevoir  une  fatisfa&ion  , & lui  promit 
,,  que  l’autre  ne  recevrait  point  d’affront 
,,  dans  cet  intervalle.  Mais  il  trouva  plus  de 
difficulté  du  côté  du  Lord  Colepepper,  qui 

étoit 
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étoit  toûjours  dans  fon  emportement , & qui 
prétendoit  qu’il  avoit  été  tellement  provo- 
qué , qu’il  devoit  être  excufé  pour  fa  répli- 
que , & que  le  Prince  devoit  reconnoitre  l’un 
auflî  bien  qu’il  reconnoitroit  l’autre.  Néan- 
moins après  quelques  jours  de  recueillement, 
voyant  qu’aucun  de  ceux  avec  qui  il  commu- 
niquoit  n’étoit  de  fon  fentiment  , apprenant 
que  le  Prince  en  étoit  fort  fâche , & atten- 
aoit  qu’il  allât  demander  pardon  au  Prince 
Robert y & de  plus  faifant  réflexion,  qu’il 
étoit  en  un  lieu , où  fa  qualité , & fon  em- 
ploi , ne  lui  procureraient  aucune  fureté , il  fc 
réfolut  de  faire  , ce  qn’il  aurait  du  faire  d’a- 
bord : il  alla  avec  le  Chancellier  au  logis  du 
Prince  Robert,  où  il  fe  comporta  fort  bien,  & 
où  le  Prince  le  reçut  avectoujela  bonté  qu’il 
pouvoir  efpérer.  De  forte  qu’une  fl  mauvais 
fe  affaire  fembloit  être  terminée  autant  bien 
que  fa  nature  le  pouvoir  permettre  ; mais  le 
pire  étoit  encore  à venir.  Le  Procureur  Gé- 
géral  avoit  fait  tout  fon  poffible  pour  diflïia- 
der  ce  Prince  d’accepter  une  fatisfa&ion  fl  lé- 
pere,  &fifecrète:  Mais  n’ayant  pu  y reüffir, 
il  irrita  le  Chevalier  Robert  IValsh , qui  avoic 
été  informé  de  ce  qui  s’étoit  paifé  dans  le 
Confeilfurfonfujèt,  & l’éxcitaà  la  vengean- 
ce : & plufieurs  ont  cru  , qu’il  étoit  allure 
que  le  Prince  Robert  n’en  ferait  pas  fâché.  Le 
lendemain  que  Son  Altefle  eut  reçu  fatisfac- 
tion  , le  Lord  Cojepepper  s’en  allant  aux  Con- 
feil  fans  épée  IValsh  l’aborda,  & fe  plaignit 
à lui  avec  affez  de  modération  en  apparence  , 
de  ce  qu’il  avoit  parlé  de  lui  fi  désobligeam- 
ment  dans  le  Confeil.  L’autre  lui  répondit , 

„ qu’il 
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»,  qu’il  lui  donnerait  fatisfa&ion  , par  tel 
j,  moyen  qu’il  le  demanderait , quoi  qu’il  ne 
„ fût  pas  obligé  de  rendre  raifon  de  ce  qu’il 
,,  avoit  dit  en  ce  lieu- là.  Pendant  qu’ils 
écoient  dans  cette  converfation  tranquile  , 
fubitemenc  IValsb  lui  donna  un  coup  de  poing 
de  toute  fa  force  fur  le  vifage , & en  reculant 
mit  l’épée  à la  mains  mais  quand  il  vidque 
l’autre  n’en  avoit  point  , il  fe  retira  s & le 
Lord  Cnltpeppcr  avec  fon  nez  & fon  vifàge 
fanglanc , s’en  alla  dans  fa  Chambre,  d’où  il 
ne  lorrit  que  plufieurs jours  après,  parce  que 
ce  coup  l’avoit  tout  défigure.  Cet  outrage 
fut  commis  fur  les  io.  heures  du  matin  à la 
vue  de  toute  la  villes  dequoi  le  Prince  fut 
fort  offenfé  , & envoya  auffi-tôt  aux  Etats 
pour  en  demander  juftice  : & les  Etats  félon 
leur  méthode  , & leurs  lentes  procédures 
dans  les  affaires  qu’ils  ne  prennent  pas  à cœur, 
firent  citer  le  Chevalier  IValsb , & n’ayant 

Eoint  comparu,  il  fut  publiquement  banni d« 
i Haye  , au  fon  d’une  Cloche.  De  forte 
qu’il  alla  demeurer  à Atnfterdaoi , où  en  telle 
autre  ville  qu’il  voulut.  Ce  fut  là  toute  la 
réparation  que  les  Etats  accordèrent  au  Prin» 
ce  pour  une  infulte  fi  hardie,  & fi  punifla- 
ble.  Et  le  commencement  auffi  bien  que  la 
fin  de  cette  malheureufe.  affaire , expofa  la 
Prince , & fon  Confeil  à moins  de  refpeét  , 
qu’il  n’en  e'toit  du  à l’un  & à l’autre. 

Lemau-  Outre  que  la  Flotte  étoit  dans  l’ina&ion, 
vais  état  ie  peu  de  prévoyance  que  l’on  y avoit  eu  , en 
uViotte  fe  défaillant  de  tant  ac  prifes  confidérables , 
du  Prince  n’étoit  alors  que  trop  manifefte  : n’y  ayant 
en  H»u*n.  point  d’argent  pour  payer  les  Matelots,  qui 
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envoûtaient  avoir,  ni  de  nouvelles  provifions 
de  vivres  , ce  qui  n’étoit  pas  moins  impor- 
tant j puisqu'on  pouvoir  aifément  prévoir 
qu’ils  ne  pouvoient  Subfifter  long-tem& , en< 
l’état  où  ils  étoient  alors  : & la  licence  que 
chacun  fe  donnoit  de  cenSurer  , & de  repro- 
cher ce  defaut  de  précaution  troubloit  tous  les 
Confeils , & caufoit  des  converfations  fort  dé- 
sagréables. Il  n’étoit  pas  poüible  de  Suppri- 
mer cette  licence}!  chacun  Se  perfuadant  que 
l’on  auroit  pu  facilement  Survenir  à leurs  né- 
ceffitez  particulières,  fi  ce  n’avoit  été  ce  mau- 
vais ménage  j ce  qu’ils  appelloient  trahiSon 
& corruption.  On  ne  peut  pas  disconvenir, 
que  l’on  avoit  pris  de  fi  grandes  richelîès, 
fans  conter  celles  qu’on  auroit  pu  prendre  en- 
core fi  l’on  avoit  deftiné  quelques  Navires 
pour  cela  r qu’on  auroit  pu  faire  une  ample 
provifion , tant  pour  la  Flotte  , que  pour  le 
Prince,  & pour  ceux  de  Sa  Suite  , fi  elles 
avoient  été  bien  ménagées  , & déposées  en 
un  lieu  de  fureté,  jufqu’à-ce- qu’on  eût  pules 
vendre  à un  prix  raifonnable.  Perfonne  ne 
goûtoit  les  raifons  que  l’on  alléguoitpour  cx- 
cufe  d’avoir  rendu  tant  de  Navires  charge* 
pour  gratifier  la  Ville  de  Londres , & le  Parti 
Presbytérien  danstout  le  Royaume:  car  ou- 
tre qu’on  croyoit  que  la  valeur  de  ce  qu’on 
avoit  relâché,  & perdu  de  cette  manière,  va- 
loit  beaucoup  plus  que  ce  que  la  Ville  & les 
Presbytériens  auroient  fait  , quand  ils  l’au- 
roient  voulu  } ces  bontez  n’étoient  point  les 
véritables  motifs  qui  pouvoient  réveiller  ce 
peuple , dont  les  affe&ions  étoient  mortes  de- 
puis long-tems,  & qu’on  ne  pouvoir  faire  re- 
vivre. 
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vivre , que  par  de  rudes  fouffrances  , & par 
des  pertes  infupportables  : l’interruption  & la 
ruine  de  leur  Commerce  , & la  faine  de  leurs 


biens  , étant  alors  , à ce  qu’on  croyoit  , le 
moyen  le  plus  efficace  pour  leur  faire  aimer 
la  paix  , & pour  tirer  d’eux  par  force  ce  qu’ik 
pouvoient  donner  volontairement.  Et  fi  la 
Flotte  s’étoit  appliquée  à cela  , fi  elle  avoit 
vifité  les  parties  Maritimes  des  Comtez  bien- 
intentionnées  , & dont  quelques  Places  s’é- 
toient  déclarées  pour  le  Roi  , comme  avoit 
fait  Scarboroug  dans  la  Comté  d ’Vork  ; fuppo- 
fé  qu’elle  n’eüt  pu  mettre  le  Roi  en  liberté 
dans  nie  de  Wight , nifécourir  Colcbejîer , ce 
que  plufieurs  perfonnes  croyoient  pratiqua- 
ble  , peut-êre  fans  beaucoup  de  fondement , 
elle  auroit  employé  le  tems  beaucoup  plus 
avantageufemenc  , & plus  honorablement, 
qu’elle  n’avoitfait. 

Mais  quelles  qu’en  fulTent  les  conféquen- 
ces  , fi  la  corruption  en  avoit  été  la  caufe , 
on  l’auroit  apparemment  découvert  par  l’éxa- 
men  , & par  l’information  que  l’on  en  fit  j 
& l’on  peut  juftement  conclure , qu’il  n’y  en 
avoit  aucune.  Il  eft  certain  , que  la  Reine 
étoit  tellement  remplie  du  deffein  , & de  la 
puilfance  desEcoffois,  pour  rétablir  les  affai- 
res du  Roi,  dès  avant  qu’il  parut  aucuns  fou- 
lévemens  en  diverfes  parties  de  V Angleterre, 
& que  la  Flotte  fe  révoltât , qu’elle  ne  péfa 
pas  a(Tez  le  bon  ufage  qu’elle  pouvoir  faire  de 
ces  fecours  quand  ils  arrivèrent  i mais  qu’el- 
le fe  fixoit  tellement  fur  VEcoJfe , comme  fur 
l’unique  fondement  des  efpérances  du  Roi, 
qu’eile  regardoit  feulement  le  retour  de  la 

Flotte 
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Flotte  à l’obéiffance  de  Sa  Majefté  comme  une 
commodité  offerte  par  la  Providence  pour  y 
tranfporter  le  Prince  en  fureté , & les  Inftruc- 
tions  qu’elle  avoit  donnée  à ceux  qu’elle  em- 
plovoit  auprès  du  Prince,  étoient  fîpofitives, 

>,  Je  ne  confentir  à aucune  chofe  , qui  pût 
„ empêcher  , ou  retarder  cette  expédition  s 
que  file  Comtede  Lautberdale  éroit  arrivé  lors 
que  le  Prince  vint  fur  la  Flotte  , elle  auroit 
été  engagée  des  ce  moment  à tranfporter  le 
Prince  en  EcoJJê , quelqu’autre commodité  qui 
fe  fût  rencontrée  , préférable  à celle-là.  Et 
quand  ce  Lord  alla  trouver  le  Prince  aux  Du- 
nes fes  empreffemens  pour  faire  partir  prom- 
rement  le  Prince,  étoient  fi  fiers,  &r  fi  abfo- 
lus , qu’il  n’y  eut  que  la  mutinerie  fur  la  Flot- 
te , qui  empêcha  ce  voyage.  Le  Navire  du 
Prince  mit  a la  voile  pour  Hollande , afin  que 
de  là  il  pût  pourfuivre  fon  autre  voyage  : & 
il  n’auroit  point  paffé  par  la  Hollande , s’il  y 
avoit  eu  des  provifions  fuffifamment  pour  al- 
ler tout  droit  en  Ecojje.  Cette  expédition  pour 
Ecojfe  étoit  d’autant  plus  défagréable  à tout  le 
monde,  qu’on  voyoit  bien  que  le  Prince  avoit 
beaucoup  plus  de  panchant  à embraffer  d’au- 
tres occafions , qui  fe  préfenroient , & que  ce 
n’étoit  que  par  une  condefcendence  aveugle 
aux  volontez  de  la  Reine  fa  Mère. 

Ce  méchant  état  de  la  Flotte , & l’humeur  Le  Comte 
inconftante  des  gens  de  Mer  , devint  encore 
plus  notoire  , & éclata  plus  hors  de  faifon  à fa  Floue 
l’arrivée  du  Comte  de  IVarwick  fur  les  Côtes  vient  fur 
de  Hollande  avec  une  autre  Flotte  du  Parle-  *es 
ment  , qui  moüilla  P Ancre  à la  vue  de  la  ^ * 4 ' 
Flotte  du  Roi,  peu  de  jours  après  que  le  Prin- 
ce 
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cc  vint  à la  Haye.  Et  il  V a bien  de  l’apparen- 
ce qu’il  auroit  fait  quelque  a&e  d’hoftilité* 
fachant  qu’il  y avoit  une  partie  des  Officiers, 
& des  Matelots  à terre,  ü les  Etats  n’avoient 
pas  envoyé  dans  le  mêrçie  inftant  quelques- 
uns  de  leurs  Vailfeaux  de  guerre  , ; pour  main- 
tenir la  paix  dans  leur  Port.  Cependant,  pour 
fe  conformer  à l’infolencede  fes  Maîtres,  & 
à la  plupart  de  ceux  qui  étoient  employez  par 
eux  , le  Comte  envoya  une  fommation  d’une 
étrange  nature  à la  Flotte  Royale  j il  dit  , 
,,  qu’il  avoit  été  averti  qu’il  y avoit  uneFlot- 
„ te  à l’Ancre  devant  Helvoetfluys , auifaifoit 
,,  partie  de  la  Flotte  Royale  du  Royaume 
„ d’ Angleterre , & portant  un  Etendard  j par- 
„ tant  qu’en  l’autorité  du  Parlement  , qui 
,,  l’avoit  établi  Grand  Amiral  d 'Angleterre, 
,,  ilfommoit  l’Amiral,  ou  Commandant  en 
,,  Chef  de  cette  Flotte,  & les  Capitaines  & 
3)  Matelots  de  ces  Navires  de  fe  rendre  à lui 
,,  avec  leurs  Vaiffeaux  , comme  au  Grand 
„ Amiral  d 'Angleterre  , & pour  l’ufage  du 
„ Roi,  & du  Parlement , &enlamêmeau- 
„ torité  offroit  toute  furet#  à ceux  qui  feren- 
„ droient  à lui.  • ' ' 

Quoi  que  cette  fommation  eût  été  reçue 
avec  toute  l’indignation  qu’elle  mér/toit  par 
le  Lord  Wïllougby  , qui  étoit  à bord  comme 
Vice-  Amiral , & quelle  n’eût  pas  fait  d’im- 
prelfion  fur  les  Officiers  , & n’eût  pas  paru 
en  faire  furies  Matelots  : néanmoins , pen- 
dant que  le  Comte  étoit  dans  ce  voiïinage,  il 
trouva  les  moyens  , par  des  follicitations  fe- 
crêtes  & en  envoyant  de  fes  Matelots  à terre* 
Hellevoctfluis , où  ils  entroient  en  converfation 

avec 
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avec  leurs  anciens  Camarades  , d’en  corrom- 
pre plufîeurs,  qui  fe  rendirent  fur  fa  Hotte, 
tandis  que  d’autres  demeurèrent  dans  leurs  po- 
rtes pou;-  faire  plus  de  mal  dans  la  fuite.  Mais 
cet  incommode  voilïnage  ne  dura  pas  long- 
tems  : car  la  faifon  de  l’année , & les  vents , 

3uifont  furieux  fur  ces  Côtes-là  , dans  le,  mois 
e Septembre , contraignirent  le  Comte  de  fe 
retirer  aux  Dunes,  pour  y attendre  de  nouveaux 
ordres. 

Tous  ces  défordres  furent  accompagnez 
d’un  autre  encore  plus  fâcheux  , qui  arriva 
dans  ce  tems-là  , c’étoit  la  maladie  du  Prin- 
ce , qui  après  quelques  jours  d’indifpolition 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole  : ce  qui  mit  Lc  ?rinie 
dans  une  grande  confternation  ceux  qui  e'toient  de  «4//#, 
auprès  de  lui  , & qui  fondoient  toutes  leurs  attaqué 
cfpérances  fur  fa  précieufe  vie  : & cette  con  ^ 
fternation  fut  générale , & dura  tant  qu’il  fut  T c' 
en  péril.  Mais  par  la  bonté  & miféricorde  de 
Dieu  , il  fortit  en  peu  de  jours  du  danger  de 
cette  maladie , & dans  un  mois  il  fut  rétabli  * 
dans  une  fi  parfaite  fanté , qu’il  fut  en  état  de 
prendre  connoiffance  de  fes  malheureufes  af- 
faires. 


Il  y avoit  deux  points  principaux  fur  lef- 

3uels  le  Prince  devoir  fe  déterminer,  &tous 
eux  ne  pouvoient  fouffrir  de  retardement , le 
prémier , comment  on  feroît  provilioa  pour 
payer  & avi&uailler  la  Flotte  , & pour  ap- 
paifer  l’efprit  murin  des  Matelots  , qui  n’a- 
voient  aucun  refpett  pour  leurs  Officiers  : de 
forte  que  dans  le  peu  de  têtus  que  le  Comte  de 
IVarwick  avoit  été  devant  Helvoetflnys  , com- 
me nous  avons  dit , plufieurs  Matelots  avoient 
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pafle  de  fon  côte  , & le  Conftmt-Wdnvick, , 
une  des  meilleures  Frégates  , avoir  quitté  la 
Flotte  du  Prince  , ou  s’étoit  laide  prendre 
volontairement  , & conduire  avec  les  autres 
en  Angleterre.  L’autre  point  étoit , de  favoir 
ce  qu’on  feroit  de  la  Flotte  , quand  on  l’au- 
roit  payée , & pourvue  de  vivres. 

Pour  le  premier  , il  y avoit  quelques  Na- 
vires qu’on  avoit  amenez  avec  la  F'iotce, 
chargez  de  Marchandises  de  prix  , qui  étant 
vendues  à leur  jufte  valeur , fe  feraient  mon- 
tées à une  fomme  fuffifante  , pour  payer  les 
gages  des  Matelots  , & pour  quatre  mois  de 
provifions.  Il  y avoit  làplufîeurs  Marchands 
de  Londres  , qui  auraient  bien  voulu  racheter 
leurs  propres  effets  , que  l’on  avoit  pris  fur 
eux  : & d’autres  qui  a voient  des  Commiffions 
de  Londres  , pour  acheter  le  furplus.  Mais 
ils  favoientbien  tous  que  les  Marchandées  ne 
feraient  point  transportées  ailleurs  , 6e  qu’il 
falloic  les  vendre  en  ce  lieu-là , c’efl  pourquoi 
ils  s attendoient  de  les  avoir  à vil  prix.  D’ail- 
leurs il  y avoit  plufieurs  dettes  que  l’on  de- 
mandoit,  & que  le  Prince  avoit  promis,  lors 
qu’il  étoit  dans  la  Thamife  de  payer  fur  le  pre- 
mier argent  qui  proviendrait  de  la  vente  de 
tels,  & tels  Navires  j entr’aütres  , le  Prin- 
ce croyoit  que  la  Comteffe  de  Cnrlijle  , avoit 
engagé  fon  tour  de  perles  pojr  içoo  livres 
fterling  qu’elle  avoit  entièrement  déboursées 
pour  payer  les  Officiers , &r  fournir  des  pro- 
vifions pour  l’expédition  du  Comte  de  tbl- 
Und  y & il  avoit  promis  au  Lord  Piercy  frè- 
re de  cette  Dame  , & un  très  importun  Sol- 
liciteur, qu’il  payerait  ces  1500.  livres  fur  la 

ven- 
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vente  du  Navire  chargé  de  fucre  , & qu’on 
croyoit  valoir  pour  le  moins  6 à 7000.  livres 
fterl.  D’autres  avoient  de  pareils  engagemens 
fur  d’autres  Navires  : en  forte  que  quand  il 
fut  queftion  de  vendre  les  Marchandifes , pour 
avoir  de  l’argent , ceux  qui  avoient  de  pareil- 
les obligations  étoient  eux- mêmes  employez 
ou  nommoient  ceux  qu’on  employoit  , pour 
faire  le  marché  avec  les  acheteurs , afin  qu’ils 
fuffent  affurez  de  recevoir  ce  qu’ils  deman- 
doient  , fur  le  premier  argent  qu’on  touche-  n 
roit.  Par  ce  moyen  on  délivroit  le  double  de 
la  valeur , pour  aquitter  une  dette , qui  n’ex- 
cédoit  pas  la  moitié. 

Mais  ce  qui  étoit  pire  que  tout  cela  , lo 
Pripce  à' Or  ange  avertit  le  Prince  qu’on  avoit 
agité  quelques  queftionsdans  les  Etats,  pour 
favoir  „ ce  qu’ils  feroient  fi  le  Parlement 
j,  d 'Angleterre  , dont  le  nom  étoit  alors  très- 
redoutable,  leur  envoyoit  demander  la  ref- 
,,  titution  des  effets  des  Marchands  , qui 
„ avoient  été  pris  injuftement  dans  la  Tha- 
„ mife  » & avoient  été  conduits  dans  leurs 
,,  Ports  où  l’on  les  expofoit  en  vente,  con- 
,,  trel’amitié  gardée  entre  les  deux  Nations, 
pendant  la  dernière  guerre  ? Quelle  répon- 
,,  fe  ils  pourroient  faire,  & s’ils  pourroienc 
„ refufer  de  permettre  aux  propriétaires  de 
„ ces  Marchandifes  d’ufer  d’arret  , & d’en 
„ pourfuivre  le  jugement  dans  leur  Amirau- 
„ té  ? Lefquelles  procédures  arrêteroient  la 
vente  des  Marchandifes  où  les  autres  pré- 
„ tendoient  avoir  un  titre,  jufqu’à-ce-que  le 
,,  droit  fût  déterminé.  Le  Prince  d 'Orange 
ajouta , „ que  ces  queftions  n’avoient  pas  été 
lumc  V.  Q,  pro- 


Digitized  by  Google 


$6t  H i s t.  des  Guerres 

„ propofées  fans  deflein.  C’eft  pourquoi  U 
donnoit  avis  au  Prince,  „ de  ne  perdre  aucun 
„ tcms  pour  achever  la  vente  de  tout  ce  qui 
t,  devoit  être  vendu  ; afin  que  ceux  qui  fe> 
„ roient  engagez  dans  l’achat  , fufîent  aufli 
,,  engagez  à le  défendre.  Sur  ce  fondement, 
& fur  les  autres  , dont  nous  avons  fait  men- 
tion ; les  Marchez  furent  faits  en  hâte  avec 
ceux  qui  vouloient  acheter,  & qui  n’auroient 
pas  acheté,  s’ils  n’avoient  pas  été  furs  de  ga- 
gner beaucoup  fur  tous  les  achats  qu’ils  fai- 
foisnt.  Tout  cela  ne  pouvoir  être  empêché 
par  la  précaution  & la  prudence  de  ceux  qui 
y étoient  préfens , n’ayant  pas  plus  d’autorité 

3u’ils  en  avoient.  Monfieur  Long  Secrétaire 
u Prince,  avoir  été  chargé  de  recevoir,  & 
de  payer  tout  l’argent , pendant  que  le  Prin- 
ce étoit  fur  la  Flotte , de  forte  qu’il  n’auroit 
pas  été  à propos  que  le  Prince  lui  eût  oté  cet 
emploi,  quand  il  vint  en  Hollande:  quoiqu’on 
crût  qu’il  aimoit  trop  l’argent , ce  n’étoitpas 
une  raifon  pour  le  déplacer , parce  qu’aucuu 
autre,  qui  l’auroit  moins  aimé,  n’auroit  vou- 
Ju  s’affujertir  alors  à cet  emploi , qui  l’expo- 
foit  à l’importunité  , & à l’infolencede  ceux 
qui  étoient  dans  la  néceffité  , lors  qu’il  n’eH 
fatisfaifoit  aucun.  Cependant  il  aimoit  cet 
emploi  avec  tous  fes  défagrémens. 

Dès  que  l’argent  fut  reçu , il  fut  envoyéfur 
la  Flotte  pour  payer  les  Matelots , le  Prince 
y fit  un  voyage  pour  encourager  les  Matelots 
enclins  à la  mutinerie  non  fans  y être  pouftez 
par  quelques-uns,  qui  vouloient  mettre  mal  les 
Officiers  dans  leurs  efprits.  Le  Lord  Willougb- 
by  étoit  à bord  par  pure  obéiffance  pour  le 

Roi, 
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Roi , quoi  qu’il  n’aimât , ni  le  porte  qu’il  oc- 
cupoit , ni  ceux  fur  lesquels  il  commandoir , 
quoi  qu’ils  eurent  plus  de  refpedfc  pour  lui , que 
pour  aucun  autre.  Le  Chevalier  Guillaume 
Batten  demeurait  auffi  avec  eux , parce  qu’il  ne 
favoit  comment  s’en  difpenfer  , quoi  qu’il 

> n’eût  que  trop  de  raifons  pour  être  fatigué  de 

5 fonemploi,  les  Matelots  ayant  contu  une  hai- 
1 ne  implacable  contre  lui  j & la  vérité  eft, 

> qu’encore  qu’il  n’y  eût  pas  de  preuve  , qu’il 

1 eût  aucunes  mauvaifes  pratiques , il  fouhaitoit 

ï avec  impatience  de  faire  fa  paix  , & d’allejr 

vivre  dans  fa  Patrie  , comme  il  fit  depuis  , 
avec  la  permiffion  du  Roi  i contre  lequel  il 
c n’a  jamais  pris  d’emploi. 

L’autre  point  qu’il  falloit  réfoudre  étoit  en- 
3 core  plus  difficile,  defavoir,  „ ce  qu’on  fe- 
„ roit  de  la  Flotte  > & qui  la  commanderait? 
t Bien  que  l’avertirtement  donné  par  le  Prince 
d’Oraage  à Son  Altefie  Royale  touchant  la 
queftion  agitéedans  les  Etats , concernât  feu- 
0 lement  les  Vaiffeaux Marchands,  quiavoient 
si  été  pris , il  étoit  néanmoins  fort  aifé  de  com- 
prendre  que  l’on  étendrait  & appliquerait  les 
ji  conféquences  de  cette  queftion,  aux  Vailfeaux 
[j  delà  Flotte  Royale,  aufli-bien  qu’aux  Navi- 
res Marchands.  Il  étoit  aflez  évident  que  les 
Provinces-Unies  n’entreprendroient  pas  de 
^ déterminer  , fi  c’étoient  véritablement  les 
vaifteaux  du  Roi , ou  fi  c’étoient  les  V aifieaux 
J du  Parlement  : & il  n’y  avoit  que  les  diffé- 
rens,  quiétoient  encore  dans  les  deux  Cham- 
bres qui  les  empêchaflent  de  s’unir  pour  faire 
cette  demande.  De  forte  que  le  Prince  voyoit 
que  rien  n’étoit  plus  néceffaire  que  de  fortir 

Q.  z des 
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des  Ports  de  ces  Provinces , & que  les  Etats 
en  avoient  beaucoup  d’envie. 

Pendant  que  Bamfield  étoit  auprès  du  Duc 
à'Vorii,  il  avoir  conçu  une  envie  demefurée  de 
commander  la  Flotte  : mais  le  Duc  étoit  per- 
fuadé  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fureté  , ni  pour 
Son  Altefle  ni  pour  le  Roi  fon  Père  , qu’il 
s’y  embarquât  : & le  Roi  qui  connoillôit  mieux 
que  le  Prince  les  fourdes  pratiques  de  Bam- 
field, avoir  défendu  expreflèment  de  le  fouffrir 
auprès  de  la  perfonne  du  Duc  : de  forte  qu’il 
s’en  retourna  en  Angleterre , où  il  ne  fut  jamais 
inquiété  pour  avoir  enlevé  leDucd’IV^.  De- 
puis ce  tems-là  le  Duc,  qui  n’avoit  pas  alors 
plus  de  quinze  ans  , étoit  fi  éloigné  de  vouloir 
etre  fur  la  Flotte  , qu’un  jour  lui  ayant  été 
propofé , à l’occafion  de  la  mutinerie  entre  les 
Matelots , „ d’aller  à Helvoetfluu  , pour  pa- 
„ roître  parmi  eux  s parce  qu’ilsavoient  une 
grande  foumiflion  pour  lui , il  s’en  offenfa , & 
ne  voulut  plus  en  entendre  parler  : & il  avoit 
toujours  quelques  doraeftiques  auprès  de  lui, 
qui  tâchoient  de  lui  perfuader  que  le  Confeii 
qvoit  infpiré  ce  deflein  au  Prince  , par  mau- 
vaife  volonté  pour  Son  Airelle  & que  la  Flot- 
te le  livreroit  au  Parlement.  Tant  étoit dé- 
fagréable  l’emploi  de  ceux  qui  étans  duCon- 
feil  du  Roi  , le  fervoient  avec  -une  grande  fi- 
délité : ceux  qui  étoient  mécontens  , les  dif- 
Famans  , ou  quelques-uns  d’eux  , la  préven- 
tion n’étant  pas  égale  contre  tous,  d’une  ma- 
nière qui  touchoit  l’honneur  des  autres  i & ré- 
fléchi!] oit  encore  plus  fur  l’honneur , & le  fer- 
vice  du  Roi. 

Te  Prince  Robert  fouhaitoic  depuis  long- 

tems 
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tems  qu’on  lui  donnât  le  commandement  de 
la  Flotte:  &cedefir,  tenu  fort  caché , avoir 
été  la  caufe  de  plufieurs  intrigues,  tant  pour 
irriter  les  Matelots  , & échaufer  leur  impa- 
tience, que  pour  augmenter  le  préjugé  qu’ils 
avoient  contre  Batte ».  Le  Procureur  Géné- 
ral en  parla  au  Chancelier  de  PEchiquier, 
peu  de  tems  après  qu’il  fut  arrivé  à la  Haye  , 

> comme  d’une  chofe  qu’il  croyoit  que  ce  Prin- 
ce accepteroit  par  le  zèle  qu’il  avoit  pour  le 
fervice  du  Roi , s’il  y étoit  invité  î & fur  ce- 
a la  il  vouloir  qu’on  mît  en  délibération  à quel- 
le perfonne  on  commettroit  le  Commande- 
s ment  delà  Flotte , quand  elle  fe  mettroit  à la 
i voile , pour  fortir  de  ce  Port-là  j & où  elle 

s iroit  ? Le  Chancelier  ne  fit  point  d’autre  ré- 

ponfe,  finon,  „ queceferoit  une  charge  fort 
» j,  périlleufc:  qu’il  ne  falloit  pas  croire  qu’au- 
i cun  voulût  propofer au  Prince  Robert  de  l’en- 
1 treprendre,  ou  que  le  Prince  de  Gallet  le  lui 

ï commandât  , qu’il  croyoit  qu’il  falloit  pré- 

i miérement  réfoudre  ce  que. la  Flotte  feroit, 

i & où  elle  iroit , avant  que  de  nommer  quel- 

t qu’un  pour  la  commander. 

if  Quand  le  Marquis  d 'Ormont  eut  attendu  Les  aflfii- 
:î  long  tems  à Paris  l’accompliflement  des  bel-  du. 
lespromelTes  du  Cardinal  i quand  il  eut  vu  de 

Suelle  manière  le  Cardinal  traitoit  le  Prince  &du 
e Galles , & qu’il  ne  vouloir  point  permettre  Lo*d  ra- 
ts que  l’on  accordât  aucun  fecours  pour  les  af-  JJJJJJJ.*11 
* faires  d’ Angleterre  , dans  une  conjon&ure  où 
peu  de  chofe  auroit  fuffi  pour  réüflir , vu  la 
[i  révolte  de  la  Flotte,  les  puiflans  foulévemens 
en  Angleterre  , plufieurs  Places  importantes 
# dont  on  s’étoit  faifi  au  nom  du  Roi , que  tout  ; 
i Q.  3 Je 
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le  Royaume  A’EcùJJè  fembloit  s’être  uni  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté  , & qu’une  Armée 
qu’on  difoit  être  de  30000.  hommes  étoit  prê- 
te à marcher:  après,  dis-je , qu’il  eut  remar- 
qué que  le  Cardinal  étoit  fi  éloigné  de  foute- 
nir , &:  de  fortifier  leurs  grandes  efpérances, 
qu’il  n’obmettoit  rien  au  contraire  , de  tout 
ce  qui  pouvoir  les  détruire,  finon  de  retenir  le 
Prince  Prifonnier  ; il  conclut  , qu’il  efpére- 
roit  vainement  quelque  fecourspour  Y Irlande. 
Ainfi,  quoi  qu’il  n’eût  ni  hommes,  ni  argent, 
ni  Armes , ni  munitions , ni  rien  de  ce  que  le 
Cardinal  lui  avoir  promis , pour  le  rranfpor- 
ter  avec  lui,  il  fe  réiblut  d’y  tranfporter  fa 
perfonoe  coure  feule , à quelque  évident  péril 

3u’il  s’expofât.  Sur  les  affurancesque  leCar- 
inal  lui  avoit  données , d’un  fecours  confidé- 
rable , & effectif , il  avoit  affuré  de  fon  côté 
le  Lord  Iticbiquin  ,,  qu’il  feroit  bien-tôt  à lui , 
„ avec  un  bon  fecours  d’argent,  d’armes,  de 
s>  munitions,  de  bons  Officiers , &dequel- 
j,  ques  Soldats;  quiétoient  tout  prêts,  s’il  y 
avoit  eu  de  l’argent  pour  les  entretenir;  & il 
en  avoit  auffi  envoyé  plufieurs  , qui  avoienc 
fervi  le  Roi , & qui  vivoienc  alors  tranquile- 
ment  dans  les  Quartiers  des  ennemis , en  con- 
féquence  des  articles  accordez  au  Marquis 
d 'Ormmt. 

Quoi  que  de  tems  en  tems  , il  l’eut  averti 
des  délais , & des  obftades  qu’il  rencontroit 
à la  Cour  de  France,  de  forte  qu’il  n’efpéroit 
plus  aucun  fecours  , néanmoins  leLord/»oW- 
auin  avoir  trop  avancé  pour  fe  retirer  : & le 
L«rd  Lifo , qu’ïl  avoitirriré&méprifé, étoit 
allé  en  Angleterre , tout  plein  de  haine  & de 

ref- 
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re  (Terni  ment  , & avec  des  informations  qu’il 
avoir  pu  faire  fans  beaucoup  de  peine,  qui  mi- 
rent  Crumwel  & l’Armée  dans  une  fi  grande  fu- 
reur , que  fes  amis  dans  le  Parlement  , qui 
l’avoient  foucenu  , pourraient  difficilement  le 
foutenir  plus  long-tems.  De  forte  qu’il  de- 
voir attendre  un  terrible  orage  de  ce  côté-1  j j 
&:  d’autre  côté  il  avoir  une  rude  guerre  à fou- 
tenir contre  les  Irbndois  , commandez  parle 
Nonce  du  Pape  : & comme  cetteguerreavoit 
toujours  été  continuée  dans  Mwifter  avec  une 
merveilleufe  animofité  , & ^voit  été  accom- 
pagnée de  cruauté  , fur  tout  contre  les  Prêtres- 
& îes  autres  Ecclefiaftiques  Romains  , il  y 
avoir  peu  d’apparence  que  ces  peuples  puffens 
vivre  bien  enfemble.  A la  vérité  les  Irlandois 
étoient  preiqu’entiéretnent  déracinez  de  la 
Province  de  Munfter , quoi  qu’ils  fufiTent  aflez 
forts,  & aflez  puirt ans,  dans  toutes  les  autres 
Provinces.  Sur  quoi  le  Lord  Inchiqum  écrivit 
avec  tout  l’empretîement  poffible  au  Lord 
d 'Ormont , „ qu’il  fe  hâtât  de  venir  en  perfon- 
» ne,  quoi  que  fans  provifions , étant  perfua- 
91  dé  que  fon  crédit  & fon  autorité  diviferoic 
n les  Irlandois  , & les  mettrait  à la  raifon  : 
& leprioit,,  d’envoyer  en  même  tems  à ceux 
„ des  Irlandois,  qui  avoient  été  fous  fon  com-' 
„ mandement  , & qu’il  favoit  avoir  dans  le 
„ coeur  de  l’averfion  pour  le  Nonce  > afin 
„ au’ils  eotretinfent  une  fecrète  correfpon- 
9,  dance  avec  lui , & difpofaflent  leurs  amis , 
),  à concourir  à tout  ce  qui  pourrait  avancer 
,,  lefervicedu  Roi,  pour  lequel  ils  ne  favoienc 
a pas  qu'il  eût  de  l’inclination,  mais  leregar- 
3,  doient  comme  leur  ennemi  irréconciliable: 

Q 4 com- 
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,,  comme  il  avoit  toujours  paru  l’être,  plus 
„ de  leur  Religion,  que  de  leurs  perfonnes. 

Depuis  que  les  Irlandoisétoient  entrez  dans 
cette  fanglante  & malheureufe  Rébellion  ils 
avoient  de  bien  différentes  inclinations , inten- 
tions , & defîcins , qui  fe  fortifioient  de  jour 
en  jour  par  la  continuation  de  la  guerre.  Ceux 
d’entr’eux  qui  habitoient  le  Pale , ainfi  nom- 
mé d’un  certain  circuit  de  terre  qu’il  renferme, 
étoient  Anglois  d’origine , depuis  la  premiè- 
re Plantation  faite  par  les  Anglois , il  y a plu- 
fieurs  fiéclcs  > & quoi  qu’ils  eulfent  dégénéré, 
& pris  les  manières,  & les  coutumes  barba- 
res des  Irlandois ,'  & fuffent  fottement  entê- 
tez des  plus  grandes  fuperftitions  de  la  Reli- 
gion Romaine  ; ils  avoient  pourtant  toujours 
été  fermement  attachez  à la  Couronne  , & 
avoient  fait  leur  devoir  en  bons  fujèts , pen- 
dant toutes  les  Rébellions  , qui  étoient  allez 
ordinaires  fous  le  Gouvernement  de  la  Reine 
Elifabeth.  Ceux  de  la  Province  de  Lmfter 
étoient  pour  la  plûpartdans  cette  difpofition: 
il  y avoit  plus  de  Plantations  d’ Anglois  dans 
Munjler  que  dans  toutes  les  autres  Provinces 
de  Ylrlapde  : & quoi  que  pluiieurs  nobles  de 
cette  Province  , fuffent  defeendus  d’anciens 
Irlandois,  & de  ces  familles  dont  étoient  for- 
tis  les  Rois  de  Munfttr , néanmoins  beaucoup 
d’entr’eux  s’étoient  alliez  par  mariages  avec 
les  meilleures  familles  Angloifes , étoient 
mieux  élevez , & plus  ci  vilifez  que  le  relie  des 
anciens  Irlandois  , vivoient  dans  une  plus 
grande  foumiflton  pour  le  Gouvernement,  & 
jouilToient  par  tolérance  de  l’éxercice  de  leur 
Réligion  pour  laquelle  ils  étoient  extrêmement 
zélez..  : La 
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La  Province  d 'Utfler  étoit  le  principal  fé- 
jour  des  anciens  Irlandois , qni  retenoient , les 
coutumes  , les  manières  , & 1 ignorance  de 
leurs  Ancêtres  , fans  aucune  réformation  en 
tous  ces  égards.  Elle  ne  fe  trouvoit  pas  mieux 
cultivée  par  le  voifinage  des  Ecoflois , qui  y 
ont  fait  un  grand  nombre  de  Plantations  avee 
beaucoup  de  rigueur.  • Ce  fut-là  que  la  Rébel- 
lion fut  concertée  , fomentée  & exécutée , 
avec  une  horrible  barbarie  par  les  Oneils , les 
Mncquyres , & les  Mocmaboons.  Elle  fut  auf- 
fi-tot  répandue,  & reçue  dans  lesautres  Pro- 
vinces s plulieurs  perfonnes  de  conlidération 
& de  qualité  s’y  engageoient  peu  à peu  pour 
leur  propre  fureté,  à ce  qu’ils  prétendoient , 
& pour  fe  garantir  de  la  févérité  des  Lords  de 
Juftice,  qui  ne  faifoientaucune  diftin&ion , 8c 
qui  déclaroient  la  guerre , non  feulement  aux 
Catholiques  Romains,  mais  à tous  leslrlan- 
dois  également  : quoi  que  dans  les  ordres  qui 
leur  venoient  d 'Angleterre  , on  eût  eu  grand 
foin  d’éviter  ce  mélange,  & cette confulîon  î 
mais  ces  ordres  étoient  mal-éxécutez  par  les 
juges  & par  le  Confeil , qui  fe  trouvans  fans  . 
occupation  par  rapport  à ce  quiétoit  de  leur^ 
Commiflion  , conclurent  que  les  Anglois 
d 'Irlande  étoient  autant  fufpe&sà  l’Etat  que 
les  autres.  Cependant  ils  ne  furent  pas  plutôt 
entrez  en  guerre,  qu’il  parut  une  très-grande 
différence  dans  les  inclinations , & dans  les 
deffeins  de  ceux  qui  la  pourfuivoient.  Ceux 
qui  étoient  du  Parti  le  plus  modéré,  & dont 
le  but  principal  étoit  d’obtenir  le  libre  éxer- 
cice  dç  leur  Religion , fans  aucune  penfée  de  . 
fe  fouftfairede  l’obéiffance  qu’ils  de voiept  au 
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Roi , ni  d’envahir  fa  Prérogative , fe  mirent 
fous  le  Commandement  du  Général  Prefion. 
Les  autres , qui  étoient  dans  le  Parti  le  plus 
violent , & le  plus  farouche  , qui  avoient  in- 
tion  de  ne  jamais  retourner  à leur  obéïflance 
envers  la  Couronne  à' Angleterre,  & qui  regar- 
doieat  tous  les  biens  que  leurs  Ancêtres 
avoient  jamais  poffédez  , quoi  qu’ils  euflent 
été  confifquez  pour  leur  tranifon  , & Rébel- 
lion , comme  s’ils  leur  avoient  appartenu  lé- 
gitimement , & leur  avoient  été  ravis  par  la 
Tyrannie  de  la  Couronne  , marchèrent  fous 
Cm&«*  les  ordres  d’Orne»  Roe  0 Netle.  Ils  étoient  tous 
ies  de  deux  Généraux  de  la  Nation  Irlandoife.  L’un 

i‘€TNtiït  ^efeendu  d’une  famille  Angloife  d’Ori- 
* 0 ^ *’  eine  > & l’autre  étoit  purement  Irlandois , & 
ae  la  famillede  Tyrone:  tous  deux  élevez  dans 
les  guerres  de  Flandre , tous  deux  bons  Offi- 
ciers , & dans  une  perpétuelle  jaloufie  l’un  de 
l’autre.  L’un  étoit  naturellement  plus  franc 
& plus  ouvert,  l’autre  plus  fombre,  le  moins 
poli , mais  le  plus  fage.  Chacun  deux  à la  tête 
d’une  Armée  fi  nombreufe , que  toute  les  for- 
ces du  Roi  ne  pouvoient  temr  la  Campagne 
contre  l’une,  ni  contre  l’autre» 

* * Une  celle  difparité  dans  l’humeur  , & les 

inclinations  de  ce  peuple,  difpofa  les  plus  mo- 
dère» à fouhaiter  la  paix , peu  après  le  com- 
mencement de  la  Rébellion , & produifit  la 
ceflation  d’armes,  qui  fut  d’abord  confentie, 
& la  paix  qui  ne  la  fuivit  pas  afTez  tôt  : & 

Sui  pourvoyoit  feulement  à l’exercice  de  lia. 

.eligion  Catholique- Romaine  qu’ils  praii- 
quoient  avec  fi  peu  de  modération  , & à* 
xéferve,  qu’elle  étoit  préjudiciable  à- «tous. 

les 
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les  Proteftans  des  Domaines  du  Roi. 

Owett  RoeO  Nei/e  refuf'a  defe  loumettre  aux 
conditions  , & articles-  de  cette  Paix , quoi 
qu’accordée  & confirmée  par  le  Confeii  Ca- 
tholique à Kilkenny , qui  étoit  le  répréfenta- 
tir  que  la  Nation  à?  friande  a voie  choifi  pour 
la  conduite  de  tous  les  Confcils  de  paix  & de* 

^uC-!rr  * ^ * <îui  fendaient  tous  une  entière 
obeiflance.  Le  Noncfe  du  Pape  y qui  arriva 
de  Rome  à peu  près  dans  c«tems-là,  s’atta- 
cha z Oipen  O Neile  , il  prie  ce  Parti-là  en  f* 
protection  , & agit  fi  puiffammenc  fur  tout 
le  Clergé  en  général , qu’il  rohipit  cette  paix, 
pourfuivit  ceux  qui  l’avoient  faite  avec  des 
circonftances , dont  j’ai  parlé  ci-devant  , de 
qui  obligèrent  le  Lord  Lieutenant  à quitter  le 
Royaume  , & à lai  fier  Dublin  au  pouvoir  du 
Parlement.  Le  Lourd  hncbufuin  refufa  pareil- 
lement de  con fentir , 8ide  Ce  foumettèe -à  cç*-ô 
^ paix , 8r  continua  de  faire -unerudéguerre/ 

& avec  fuccès  contre  leslrlandois  dé  là  Pro-^ 
vmee  de  Munfier , dont  il  étoit  Préfidenr.  Mais 
le  i Nonce  ne  fur  pas  plutôt  revêtu  dü  fuprêtnè 
commandement de/rette  Nation,  former,  de  a \ 

, miw  dîuu  peuple  fujétl  au  Hhpe,  i* 

ÜîiLü11  P21?-  dépendent  de  lui  , que  cet  duKaue 
vnïvïne  naturellement  fan  rabique  , fier  , g£*o*mnan- 

geferlldiix  qui  ne  leur  avoit  point  appor-  ide  !f5  If~ 
ttfti’ancre  fecours  qu’une  Bulle  du  Pape , qui 
lui  lèr  voi  t de  prête*  t e à.  de  nouvelles  éxa&ions 
pour  s’enrichir,  fe  conduifoit  fi  infolemmenc 
epverstous  , quecêux  même  d’I/^rs’ermuyé- 
fe»t  de  lui  : & ceux  qui  avoient  étélesinftru- 
do  la  précédente  paix  , ne  manquèrent 
P*ts  de  fomenter  ces  jaJoufies,,  & mécometw* 

<if,i  Q.  ® teroeos. 
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temens  , qui  avoient  été  caufe  qu’on  s’éioit 
adreflfé  àla  Reine,  &au  Prince  à S. Germain, 
6c  qu’on  avoitréfolu  d’y  renvoyer  le  Marquis 
d 'Ormant,  de  la  manière  qu’il  a -été  rapporté 
cir.devant.  Alors  le  Marquis  ayant  donné  avis 
à les  amis , & en  particulier  au  Lord  Musker- 
*y,  quiavoit  époufé  fa  fœur,  & qui  étoitle 

flus  puiflant  & le  plus  en  crédit  de  tous  les 
rlandois  dans  Munjler , que  le  Lord  Incbiquitt 
Youloit  fervir  le  Roi,  & partant  lesprioitde 
tenir  une  fecrète  correfpondance  avec  lui , & 
de  concourir  enfemble  à tout  ce  qu’il  fouhai- 
fceroit  pour  l’avancement  de  fon  fervice  , ils 
trouvèrent  moyen  de  lier  un  tel  commerce 
avec  lui,  qu’avant  que  le  Marquis  d’Ormont 
y arrivât  malgré  les  oppofitions  du  Nonce , 
une  ceflation  d’armes  fut  conclue  entre  les 
Confédérez  Catholiaues,  & le  Lord  Incbi- 
quiu.  Le  Nonce  fut  chafle  dans  Waterford,  & 
y fut  comme  afliégé  parles  Irlandois Catho- 
liques: & le  Marquis  étant  arrivé  dans  le  mê- 
me tems  à IÇjngJ'ale , où  il  fut  reçu  avec  toute 
quis  d’or-  foutni(f,on  COmme  Lord  Lieutenant  , par  le 
•vcl*  l-'Ofd  Inehiquin  , le  défolé  , & méprifé  Non- 
f*i*  y .&  le  ce , crut  qu’il  falloitfe  retirer  en.  Italie , laif- 
^ant  ^ Royaume  d'Irlande  excommunié  & in- 
terdit , comme  une  Nation  dans  l’Apoftaffhe. 
De  forte  que  toute  la  Province  de  Munfter  y 
où  il  y aplufieurs  bons  Ports,  futauffi  t6t& 
entièrement  réduite  fous  l’obéjiflance  du  Roi. 
Tout  cela  étant  venu  à la  connoiflfance  dir 
Prince  & duConfeil,  il  fut  aifément  conclu, 
,,  que  fi  ce  n’étoit  pas  la  feule , • du  moins  c*é-  >' 
,,  toit  la  meilleure.  Place  pour  y retirer  1 a: 
»>  Flotte:  quoi  qu’on  ne  pût  pas  l’y.  conduire; 

ç fans 
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fans  péril.  De  forre  qu’ils  furent  bien  aifes 
que  le  Prince  Robert  eût  fait  une  telle  avance 
pour  en  avoir  le  commandement , & bien  fa- 
tisfaits  delà  prudente  réponfe  que  le  Chance- 
lier de  l’Echiquier  avoit  faite  au  Procureur 
Général  Herbert. 

A la  vérité  il  n’y  en  avoir  point  d’autre  que 
le  Prince  Robert  à qui  l’on  pût  confier  le  com- 
mandement de  la  Flotte.  Car  on  (avoit  bien 
que  le  Lord  Willotigby  , outre  fon  peu  d’ex- 
périence fur  la  mer  , enétoit  fort  dégoûté,  & 
que  par  toutes  fortes  de  raifonsil  ne  voudroit 
pas  le  continuer  ; & les  Matelots  étoient  trop 
dégagez  de  tout  commandement  pour  être  ré- 
duits par  un  Officier  d’un  rang  ordinaire.  Il 
eft  vrai  auffi  que  le  Prince  Robert  déplaifoit 
fort  en  Angleterre , & qu’il  avoit  le  malheur  de 
n’être  pas  beaucoup  aimé  dans  le  Parti  du  Roi, 
& dans  le  Parlement.  C’étoit  une  difficulté 
que  l’on  avoit  prévue , qu’il  11’y  avoit  pas  d’au- 
tre place  à choifir  pour  y retirer  la  Flotte , 
que  Mttnfter , & qu’il  y avoit  beaucoup  de  pé- 
ril dans  ce  palfage  , le  Parlement  étant  fans 
contredit  le  Maître  de  la  Mer,  quoi  que  l’Ile 
de  Silly  étant  alors  fous  l'obéi  (Tance  du  Roi, 
& le  Chevalier  Jean  Greenvil  en  étant  Gouver- 
neur , rendît  en  quelque  forte  le  voyage  moins 
dangereuk  : c’eft  pourquoi  ce  deflein  devoit 
être  caché  , comme  un  fecret  important , 
étant  fort  à craindre  que  les  Matelots , ne  re-  - 
menaient  la  Flotte  au  Parlement , plutôt  que 
d’aller  en  Irlande , .contre  laquelle  Nation  ils 
avoienc  fiait  une  guerre  fur  Mer , avec  des  cir- 
conftanees  très-barbares  : car  ils  ne  faifoienc 
aucun  Quartier , du  moins  fort  rarement , & ; 
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tout  autant  d’Irlandois  qui  tomboient  en  leurs 
mains  , foit  Marchands  , foit  paflagers  , ou 
Mariniers , comme  nous  avons  ait  ailleurs,  ils 
les  lioiem  dos  à dos , & les  jettoient  dans  la 
Mer.  En  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  avoir 
de  panchant  pour  aller  dans  un  pais,  donc  ils. 
avoienc  traité  leshabitans  avec  tant  de  cruau- 
té. 

Il  y avoir  encore  une  autre  obje&ion  contre 
le  Prince  Robert , c’eft  qu’il  ne  fouffriroit  ja- 
mais d’être  fujèt  aux  ordres  du  Lord  Lieute- 
nant & Irlande  : & cependant  il  fembloit  très- 
raifonnable  , que  la  flotte  , tant  qu’elle  y . 
feroit  , fût  employée  à la  rédu&ioa  des  au- 
tres parties  du  Royaume,  qui  étoient  dans  la 
Rébellion.  D’ailleurs  , il  ^ avoit  fujèt  de 
craindre , que  le  Prince  ne  vécût  pas  avec  le 
Marquis  d ’Ormond  dans  l’union  & l’amitié#; 
nécefTaires  pour  le  fervicc  public*  Nonob-- 
ftant  tout  cela  , quand  le  Prince  Robert  vit 
que  fon  petit  ftratagême  pour  avoir  leaara- 
Le  Prince  mandement  de  la  Flotte , n’avoit  pas  réüffi,. 
Robert  en- il  en  iuj même  la  proportion  au  Prince,  &' 
lcCcomd-  offrit  de  conduire  la  Flotte  où  Son.  Alreffc 
mande-  Royale  verudroit  l’ordonner.  Alors»,  la  ma-  > 
ment  de  tiére  étant  mifc  en  délibération  , la  néceffkê 
la  Floue.  contraigmc  de  faire  ce  que  plulieurs  objeétioosn 
raisonnables . auraient  empêché  de  faire  ast»  > 
tremenr.  Il  fut  réfoki  que  le  Prince  Rnbert 
feroit  Amiralde  ki  Flotte , & qu’il  feroit  voi- 
le pour  l 'Mande  : & ce  qui  donnoio  plusd’sef- 
pérance  de  cette  expédiewm  , c’étoit;  laipté-  > 
lente  de  boas  Officiers  , qui  avoieflt  long-- 
tems  commandé  dans  la  Flotte  Royaie  : le  ’ 
Chevalier  Thomas  Kjttldty  '.que  le  Prince  fie 
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Capitaine  de  fon  Vaiffeau  YAntelope  : le  Che- 
valier Jean  Menues  , qui  commandoit  VHir - 
rondelle , dont  il  avoit  été  Capitaine  plufieurs 
années  auparavant  : & le  Colonel  Richard 
Fielding  , qui  fut  fait  Capitaine  delà  Confiante 
Réformation , tous  fidèles  pour  le  fervice  du 
Roi  , d’une  longue  expérience  fur  la  Mer  , 
connus,  & aimez  des  Matelots.  Le  Prince 
Robert  accompagné  de  ces  Officiers , & d’au- 
tres Gentilshommes , qui  vouloient  bien  em- 
ployer leur  tems  dans  ce  fervice , alla  à Hel - 
voetfluyr , où  étoient  les  V ailTeaux  » & il  parut 
que  la  Flotte  le  reçut  avec  des  marques  d’une 
grande  joye.  Tous  travaillèrent  félon  leurs 
aiflèrens  emplois  à mettre  la  Flotte  en  état, 

& à ramaflèr  les  provifions  néceflaires , pour 
lefquelles  on  n’avait  pas  fait  aflfez  de  dili- 
gence. 

Quand  on  fit  une  revue  éxa&e  des  Vaifleaux, 
les  Charpentiers  furent  d’avis  „ que  la  Con - 
„ vettine  3 un  Navire  du  fécond  rang,  de  70 
a,  piécesde  Canon,  étoit  trop  vieux , & trop 
,,  en  décadence  pour  un  voyage  d’hyver*,  & 

„ dans  une  Mer  fi  rude:  & que  quand  onem» 
yv  ployerois  une  grande  femme  d'argent  pour 
» 4e  radouber,  il  neferoit,  nifur,  ni  de  bon 
>»  fervice  y 8s  il  parut  que  quand  les  Officiers 
de  ht  Flotte  s’étoient  mis  en  Mer  au  com- 
mencement du  Printemps , ils  avoient  déclaré, 

» que  quand  il  reviendrait , il  ne  ferok  plus 
» propre  pour  aucun  fervice , & qu’il  le  fau» 
jr  droit  mettre  fur  le.  chantier*  Là-defiiis  le  1, 
Vaiflèau  fut  conduit  dans  Hchoetfluis  avec  lan  fi  . 
Marée,  &fiiréxaminé  par  les  meilleurs  Char» 
pentiers  Hollandois:  8c  tous  s’étant,  trouver: 
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tout  autant  d’Irlandois  qui  tomboient  en  leurs 
mains  , foit  Marchands  , foit  paflagers  , ou 
Mariniers,  comme  nous  avonsdit  ailleurs,  ils 
les  lioient  dos  à dos  , & les  jettoient  dans  la 
Mer.  En  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  avoir 
de  panchant  pour  aller  dans  un  pais , donc  ifs 
avoient  traité  leshabitans  avec  tant  de  cruau- 
té. 

il  y avoir  encore  une  autre  obje&ion  contre 
le  Prince  Robert , c’eft  qu’il  ne  fouffriroit  ja- 
mais d’être  fujèt  aux  ordres  du  Lord  Lieute- 
nant d’ Irlande  : & cependant  il  fembloittrès- 
raifonnable  , que  la  Flotte  , tant  qu’elle  y 
ferait  , fût  employée  à la  rédu&ion  des  au- 
tres parties  du  Royaume,  qui  étoient  dans  la 
Rébellion.  D’ailleurs  , il  y avoit  fujct  de 
craindre , que  le  Prince  ne  vécut  pas  avec  le 
Marquis  d ’Ormond  dans  l’union  & l’amitic*/ 
nécefiaires  pour  le  fervicc  public*  Nonob- 
ftant  tout  cela  , quand  le  Prince  Robert  vit 
que  fon  petit  ft  ratage  me  pour  avoir  lecoro- 
Le  Prince  mandement  de  la  Flotte , n’avoit  pas  réüffi*. 
Robert  en- ü en  iui  même  la  proportion  au  Prince  » 
l^com-  °^c  conduire  la  Flotte  où  Son  Akeflfe 
mande-  Royale  voudrait  l’ordonner.  Alors  »,  la  ma:-) 
ment  de  tidre  étant  inife  en  délibération  , la  .néceffité. 
la  floue,  contraigne  de  faire  ce  que  plufieurs  objedtiansr t 
raifonoabies . auraient  empêché  de  faire  a vb- > 
trament.  H fut  réfolu  que  le  Prince  Rjobert 
ferait  Amrrralde  la  Flotte  , & qu’il  ferait  vot-  ■ 
le  pour  Y h! amie:  & ce  qui  donnoit  plus  d’æf-: 
pérance  de  cette  expédjtJBun  , c’étoit.  lai  pré- .» 
fente  de  boas  Officiers  , qui  avoient  tongv 
tems  commandé  dans  la  Flotte  Royale  : rie  > 
Chevalier  Thomas  K/ttlebyt que  le  Prince  fie  . 
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Capitaine  de  Ton  Vaiffeau  VAntelope  : le  Che- 
valier Jean  Menues  , qui  commandoit  l 'Hir- 
r onde  lie , dont  il  avoir  été  Capitaine  plufieurs 
années  auparavant  : & le  Colonel  Richard 
Fielding  , qui  fut  fait  Capitaine  delà  Conjlante 
Réformation , tous  fidèles  pour  le  fervice  du 
Roi  , d’une  longue  expérience  fur  la.  Mer  y 
connus,  & aimez  des  Matelots.  Le  Prince 
Robert  accompagné  de  ces  Officiers , & d’au- 
tres Gentilshommes,  qui  vouloient  bien  em- 
ployer leur  tems  dans  ce  fervice , alla  à Hel- 
voetJJuyr , où  étoiewt  les  V aiiTeaux , & il  parut 
que  la  Flotte  le  reçut  avec  des  marques  d’une 

Grande  joye.  Tous  travaillèrent  félon  leurs 
iflerens  emplois  à mettre  la  Flotte  en  état* 

& à ramafler  les  provifions  néceflaires , pour 
lefquelles  on  n’avoit  pas  fait  a fiez  de  dili- 
gence. 

Quand  on  fit  une  revue  éxa&e  des  Vaiflfeaui, 
les  Charpentiers  furent  d’avis  „ que  la  Cors - 
,,  ver tine , un  Navire  du  fécond  rang,  de  70 
„ pièces  de  Canon,  étoit  trop  vieux  , & trop 
„ en  décadence  pour  un  voyage  d’hyver»,  & 

,,  dans  une  Merfirude  t & que  quand  onem- 
>,  ployeroi*  une  grande  fonome  d’argent  pour 
„ le  radouber,  il  neferoit,  nifur,  ni  de  bon 
„ fervice  y & il  parut  que  quand  les  Officiers 
de  la  Flotte  T s’étoient  mis  en  Mer  au  com- 
mencemenr d n Prùu emps , ils  «voient  déolaré, 

„ que  quand  il  reviendroic , il  ne  ferok  plus 
,,  propre  pour  aucuniervice,  Si  qu’il  le  fau» 
yr  droit  mettre  fur  le  chantier.  Là-deflus  le 
Vaifieau  fut  conduit  dans  Hvhoctfitns  avec  la  >1 
Marée,  fcfiitéxaminéparlesmeilleursChar*. 
penders  Hollaodots  : 8c  tous  s’étant,  trouver 
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du  même  fentiment  , le  Prince  Robert  en  in-  > 
forma  le  Prince  de  Galles  , qui  donna  ordre 
de  vendre  le  Canon , & tout  ce  dont  on  pour- 
roit  tirer  de  l’argent.  Ce  qui  fervit  pour  les 
provifions , & à faire  fortir  les  autre  Naviresj 
& fans  cela  on  ne  l’auroit  pas  pu  faire:  tant  il 
y avoit  eu  de  mauvais  ménage,  & de  trompe- 
ries dans  le  maniement  de  l’argent  provenu 
des  prifes. 

Le  Prince  Robert  demeura  toujours  à Hel- 
voetfluys , jufqu’à-ce-que  la  Flotte  fût  prête  à 
mettre  à la  voile,  il  lupprima.deux  ou  trois 
mutineries  avec  beaucoup  de  vigueur  & de 
fuccès,  & fut  contraint  de  jetterdans  la  Mer 
deux  ou  trois  Matelots  à force  de  bras.  Tous 
les  Officiers  fubalternes  furent  établis  » des 
Commiflaires  pour  la  vente  des  prifes  j des 
Tréforiers  & Payeurs  , pour  recevoir  & 
payer  tout  l’argent  ; & on  fit  enfin  un  Régle- 
ment trop  rigoureux  pour  êtreéxa&ementob- 
fer  vé  dans  toute  la  Flotte.  Quoi  que  tous  ceux 
qui  avoient  des  emplois  fufleni  bien  connus, 
& approuvez  par  le  Prince  Robert  , & qu’il 
en  eût  nommé  lui-même  la  plus  grande  parties 
il  trouva  néanmoins  à propos  de  changer  cet 
établifTement  & peu-à-peu  s’attira  le  Gouver- 
nement de  tout  l’argent , tant  pour  la  recepte, 
que  pour  la  diftribution.  Quand  tout  fut  prêt 
il  vint  à la  Haye  prendre  Congé  du  Prince , 

& retourna.  Il  partit  pour  Irlande  vers  la  Mi- 
Decembre  , fit  de  bonnes  prifes  fur  la  route, 
& arriva  heurèufement  à Kjngl'ale.  Il  n’y  avoit 
pas  long-rems  qu’il  étoit  parti  de  Hollande , 
que  le  Prince  eut  une  forte  preuve  qu’il  n’y., 
auroit  pas  eu  de  fureiépourla  Flotte  d’y  avoir 
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fait  un  plus  long  féjour.'  Car  quelques  Vaif- 
feaux  du  Parlement  venant  dans  cette  Rade 
envoyèrent  leurs  gens  à terre , quien  plein  mi- 
di brûlèrent  la  Convert'tne  dans  la  Ville  même 
de  Helvoetfluys , dont  les  Etats  ne  firent  aucu- 
ne plainte  , ni  juftice  pour  l’infulte  qui  étoit 
faite  à leurs  perfonnes , & à leur  Gouverne- 
ment. 

Dans  ce  trille  état  des  affaires,  il  ne  fem- 
bloit  pas  qu’il  reliât  aucune  efpérance  , à 
moins  que  par  un  Traité,  le  Roi  ne  fût  remis 
dans  une  telle  condition  ,•  qu’il  refteroit  enco- 
re quelques  racines  dans  la  Couronne  , d’ou 
fa  prémiére  autorité,  & Prérogative  repoui- 
feroit , & refleuriroit  dans  la  fuite  des  tems. 

Les  Commiffaires  pour  le  Traité  arrivèrent 
dans  l’Ile  de  Wigbt  le  de  Septembre , pen-  Les  Com- 
dant  que  Cromwel  étoit  encore  en  fon  expe'di- 
tion  du  Nord  , & que  fon  Armée  étoit  divi-  j.jie 
fée  en  plufieurs  parties  , pour  achever  cette  de  wtght 
conquête.  C’étoit  la  railon  pour  laquelle  , le *5.  Scp- 
ceux  qui  ne  vouloient  point  que  le  T raité  réüf- 
fit  , pratiquoient  tous  les  délais  qu’ils  pou- 
voient  , afin  que  Cromwel  fût  de  retour  avant 
qu’on  le  commençât  ; & que  ceux  au  contrai- 
re qui  enfouhaitoient  la  conclufion,  hâtoient 
les  chofes,  afin  qu’il  fût  fini  avant  cetems-là. 

C’eft  pourquoi  ils  n’infiftoient  pas  fur  plu- 
fieurs particularitez  dans  les  articles  , & dans 
les  Inftrudlions  ; qu’ils  croyoient  être  plus 
fufceptibles  de  remede  dans  le  T raité , qu’au- 
paravant. 

Ils  furent  trois  jours  dans  l’Ile,  avant  que 
de  commencer  le  Traité , ce  qui  étoit  un  tems 
affea  court  pour  préparer  une  Maifon  à New- 
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fort  pour  y recevoir  le  Roi , & pour  conve- 
nir de  toutes  les  circonftances  du  T raité.  Dans 
ce  tems-là  ils  vifitérent  plufieurs  fois  le  Roi 
avec  toutes  les  apparences  extérieures  de'  fou- 
miflion  & de  refpeét.  Et  quoi  qu’aucun  d’eux 
n’ofât  fe  hazarder  de  le  voir  en  particulier , ils 
communiquoient  librement  avec  les  l ords  , 
& les  autres,  qui  parla  permifliondu  Parle- 
ment , étoietu  venus  pour  aflifter  le  Roi  dans 
le  teins  du  Traité.  Par  ce  moyen  ils  avertif- 
foient  Sa  Majefté  de  plufieurs  particularitez  , 
qu’ils  crurent  néceflaire  de  lui  faire connoitre^ 
Ce  qui  faifoit  des  impreflîons  différentes  fur 
lui  , ces  avis  provenans  de  perfonnes  les  une 
bien,  & les  autres  mal- intentionnées,  &rplu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  la  liberté  d’être  avec 
lui  étoient  aflez  capables  d’examiner  , fi  ce 
qu’ils  difoient  étoit  véritable. 

Il  eft  certain  que  parmi  ces  CommilTaires 
il  y en  avoit  plufieurs  qui  s’étoient  laifTé  em- 
porter par  la  violence  du  courant , & qui  fc, 
feroient  contentez  de  ce  que  le  Roi  aurait  vo- 
lontairement accordé  : car  ce  qu’ils  avoient 
principalement  en  vue  étoit  un  Aéte  d’oubli 
& d’ Amniftie  qui  leur  procurât  une  entière 
fureté.  De  tous  les  autres  qui  étoienc  plus  paf- 
fïonnez  pour  la  Milice,  & contre  l’Eglife,  il 
n’y  en  avoit  aucun  , à la  referve  de  Henri  Va- 
rie , qui  ne  fouhaitât  que  la  paix  fut  rétablie 
par  un  Traité.  Tous  les  autres  Lords  ne  cher- 
choient  autre  chofe  qu’un  éternel  oubli  de 
leurs  fautes  : & le  Lord  Say  en  particulier , 
fier  de  fa  Dignité , & affe&ant  d’être  diftin- 
gué  des  autres  par  fon  titre , plus  qu’homme , 
du  monde,  prévoyoit  bien  ce  que  deviendrait 

fa 
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fa  Pairie  , fi  le  Traité  ne  réüffifToit  pas  , & 
que  l’Armée  feroit  Ton  Modèle  de  Gouverne* 
ment,  auquel  il  faudroitfe  loumetrre,  com- 
me indubitablement  elle  étoit  rélolué  de  le 
faire;  de  forte  que  les  uns  & les  autres  fai- 
foient  cç  qu’ils  pouvoient  pour  engager  le  Roi 
à accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , & enfui- 
te  pour  engager  le  Parlement  à fe  contenter 
de  ce* que  le  Roi  accordoit  : mais  quelques 
inclinations  différentes  qu’ils  euflent  , ils  fe 
trouvoient  tous  unis  dansleuravis,  ,,  queSa 
» Majefté  accordât  pleinement  , & fans  dé- 
j,  lai,  leurs  demandes  contenues  dans  les  pro- 
„ polirions  , avant  l’expiration  du  tems  fixé 
î>  par  le  Parlement  , qui  étoit  de  40.  jours. 
Leur  feule  raifon  étoit , „ que  s’il  ne  le  fai- 
a foit  pas  , ou  ne  le  faifoit  pas  promtemenr, 
» l’Armée  marcherait  fon  chemin , & qu’el- 
a le  avoir  alfez  fait  connoître  qu’elle  avoit 
it  defiein  de  dépofer  le  Roi , de  changer  le 
a,  Gouvernement , & d’établir  une  Républi- 
j,  que , fur  des  fondemens , & fur  des  Régle- 
» mens  de  fon  iuvention.  Lequel  avertilïè* 
ment  étoit  cru  auffi-bien  par  ceux  qui  étoient 
dans  le  Parti  du  Roi , que  par  les  Commifiai* 
res  mêmes. 

Avant  que  le  Traité  commençât  les  Com- 
miffaires  firent  connoître  au  Roi , ,,  qu’ils  ne 
„ fouffriroient  point  qu’il  y eût  aucune  per- 
,,  fonne  préfente  dans  la  Chambre  où  ilscon- 
„ féreroient  que  Sa  Majefté  feule  : qu’ils 
,,  étoient  Commiflaires  du  Parlement  en- 
„ voyez  pour  Traitter  avec  le  Roi , & avec 
„ lui  feul  ; & qu’ils  ne  permettraient  point 
3,  qu’aucune  perfonne  privée , conférât  avec 

eux 
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„ eux  fur  les  demandes  du  Parlement.  Ainfi 

?uoi  que  le  Parlement  eût  permis  à plufieurs 
évêques,  & autres  Théologiens  , & à pln- 
fieurs  J urifconfultes  , d’accompagner  Sa  Ma- 
jefté pour  l’inftruire  , & informer  dans  tous 
les  points  difficiles , qui  auraient  du  rapport 
à la  Religion  , ou  aux  loix  du  pais  ils  lui  fe- 
raient fans  doute  de  peu  d’ufage,  fi  étant  ar- 
rivez , ils  ne  pouvoient  pas  être  préfené  aux 
Conférences  , & donner  à Sa  Majefté  les  avis 
qui  feraient  néceffaires,  & que  les  occafions 
imprévues  demanderaient  d’eux.  Enfin  ils 
consentirent,  & Sa  Majefté  fut  obligée  de 
confentir  auffi , qu’ils  fulTent  derrière  un 
rideau , & entendirent  tout  ce  qui  ferait  dit  j 
& que  quand  il  fe  préfenteroit  quelque  diffi- 
culté , qui  mériterait  d’être  confultée  , Sa 
Majefté  fe  retirerait  dans  fa  Chambre,  &les 
ferait  venir  , pour  lui  donner  leur  avis  , & 
que  Sa  Majefté  retournerait  dans  le  lieu  de  la 
Conférence  , pour  déclarer  fa  réfolution.  Tel- 
le fut  la  condition  injufte  & déraifonrtable  à 
laquelle  le  Roi  fut  contraint  de  fe  Soumettre , 
avant  qu’on  commençât  de  traitter. 

Ceux  qui  n’avoient  point  vu  le  Roi  depuis 
un  an  , n’y  ayant  guerre  moins  qu’il  étoic 
Sorti  de  Hampton-Court  , le  trouvèrent  fort 
changé.  Depuis  qu’on  luiavoit  oté  ceux  qui 
avoient  accoutumé  de  le  Servir,  il  n’avoit  ja- 
mais voulu  fouffrit  qu’on  lui  lit  les  cheveux  ; 
& n’avoit  point  changé  d’habits  : en  forte 
que  Son  air,  & fon  vilage  étoient  fort  diffé- 
rens  de  ce  qu’ils  avoient  accoutumé  d’être. 
D’ailleurs  il  fe  portoit  bien,  & il  parloit  à 
tout  le  monde  avec  plus  de  gayeté  , qu’on 

n’au- 
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n’auroit  pu  s’imaginer  après  tant  de  mortifi- 
cations de  toutes  fortes.  Son  efprit  n’étoit 
point  du  tout  abattu  , & il  fe  comportoit 
avec  la  même  Majeftéqu’à  l’ordinaire.  Ses 
cheveux  étoient  tout  gris,  ce  qui  donnant  or- 
dinairement un  air  de  triûefle  , faifoit  croire 
qu’il  avoir  beaucoup  de  chagrin  , qui  ne  pa- 
reifloit  pourtant  qu’en  cela. 

Le  Lundi  de  Septembre  on  commença 
le  Tiaité  j les  Commiflaires  préfentérent 
leur  Commiffion  au  Roi  , pour  Traiter  avec 
lui  perfonellement  , fur  les  propofitions.  qui 
lui  furent  offertes  à Hamptoii-Court , touchant 
les  Royaumes  d 'Angleterte  , & à' Irlande  feu- 
lement ; & fur  toutes  & telles  propofitions 
qui  feroienr  offertes , foit  par  Sa  Majefté  foit 

{>ar  les  deux  Chambres  de  Parlement  félon 
eurs  Inftruétions  &c.  Quoi  que  le  Roi  fût 
fort  bien  que  C romwel  avoit  tellement  réduit 
YEcoJfe , qu’il  n’y  avoit  laifle  qui  que  ce-foit 
revêtu  du  moindre  pouvoir , & de  la  moindre 
autorité  qui  fût  foupçonné  d’être  bien  inten- 
tionné pour  Sa  Majetté,  & que  certainement 
Cromwely  commandoit  plus  absolument  qu ’dr- 
gyle  même  qui  n’étoit  que  fa  créature  : cepen- 
dant , foit  pour  relever  leurs  efprits  abattus , 
foit  par  compaflion  pour  eux  , comme  leur 
Roi , il  dit  aux  Commiflaires , ,,  que  quand 
»,  les  Propofitions  lui  furent  offertes  à Hatnp- 
»,  ton-Court , l’intérêt  des  Ecofîoity  étoittel- 
t,  lement  enveloppé , qu’il  feroit  bien  diflici- 
„ ledele  féparer  de  celui  d 'Angleterre.  Qu’é- 
„ tant  Roi  desdeux  Royaumes,  il  devoitune 
„ égale  jufticeàl’un  & à l’autre.  Qu’enco- 
M re  qu’ils  ne  fuflent  autorifez  de  traicterque 
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„ pour  ce  qui  concernoit  Y Angleterre  , néan- 
„ moins  qu’à  fon  égard,  devant  pourvoir  à la 
„ paix  publique , à laquelle  il  feroit  biendif- 
,,  ficile  de  parvenir  fi  les  Ecoffois  n’étoient 
„ pas  compris  dans  le  Traité  , il  loubaitoit, 
„ qu’ils  envoyaffent  aux  deux  Chambres  leur 
,,  demander  un  fauf- conduit  pour  un  de  fes 
,,  Domeftiques  qui  iroit  en  EcoJJe , inviter  le 
„ Co'nfeil  de  ce  pais-là , d’envoyer  quelqu’un 
„ autorifé  par  le  Royaume , pour  traiter  con- 
*,  jointement  avec  les  Commifiaires  du  Par- 
,,  lement.  Pour  cet  effet  Sa  Majefté  leur  mit 
en  main  unMe'moire  pour  l’envoyer  au  Parle- 
ment ,•  leur  difant  dans  le  même  tems,  ,,  qu’il 
,,  n’avoit  ïamais  fouhaité  , ni  eu  la  penlée, 
,,  de  mêler  les  Ëcoflois  dans  le  Gouverne- 
„ ment  d'Angleterre  , mais  de  Traiter  avec 
,,  eux  de  la  Paix  , afin  qu’elle  fût  durable. 
Mais  les  Commifiaires  répondirent , ,,  qu’il 
,,  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  recevoir,  ni 
,,  d’envoyer  au  Parlement  ce  Mémoire,  ni 
,,  tout  autre  écrit , qui  eût  quelque  rapporta 
„ ce  Royaume-là  , le  fupplians  de  leur  per- 
,,  mettre  , comme  une  preuve  de  leur  fiaéli- 
„ té , de  lui  répréfenter  de  quelle  mauvaife 
„ conséquence  il  feroit  pour  le  Traité  même, 
,,  d’envoyer  ce  Mémoire.  Surquoi  il  s’ab- 
îiint  de  l’envoyer , quant-à  préfent  comme  il 
en  avoit  eu  le  deffein , ne  voulant  donner  d’a^ 
■bord  aucune  occafion  de  difpute , de  de  foup- 
-çon  j & fe  perfuadant , que  quand  une  fois  il 
feroit  en  bonne  intelligence  avec  les  deux 
Chambres , en  ce  qui  concernoit  immédiate- 
ment l ' Angleterre  , il  envoyeroit  ce  Mémoire* 
ou  quelque  autre  avec  plus  d’effet , pour  pa- 
cifier les  affaires  d’ EcoJJe.  Alors 
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Alors  ils  préfentérent  leur  première  Propo* 
fition  a Sa  Majefté  „ qu’il  révoquât  toutes  les  pr0pofi- 
>»  Déclarations , & Commiflions , qu’il  avoir  «on  pour 
i,  accordées  jufqu’à  préfent  contre  le  Parle- 
y,  ment.  Sur  cela  le  Roi  fouhatta,  „ de  voir  Déclara-0* 
y>  enfemble  toutes  les  Propofitions  qu’ils  tions  de 
3>  avoient  à lui  faire  , afin  qu’il  pût  confidé  Sa  -Majc. 
y,  rer  quelle  fatisfa&ion  il  donnéroit  fur  le 
sj  tout  j ce  qu’ils  n’accordérent  qu’après  de 
fortes  follicitations , & enfin  ils  ne  les  délivrè- 
rent, qu  avec  répugnance , comme  une  chofe 
qu’ils  n’étoient  pas  furs  de  pouvoir  faire. 

Quoi  que  leur  Commiffion  ie  référât  à leurs 
Inftruaions  , & que  Sa  Majefté  demandât  à 
les  voir  , ils  l’en  réfuférent  abfolument , & 
fe  contentèrent  de  lui  dire  , „ qu’ils  avoient- 
,,  ordre  par  leur  Inftru&ions  de  traiter  pré- 
s,  miérement  fur  la  Proposition  qu’ils  lui 
33  avoient  déjà  préfentée  , touchant  la  révo- 
»,  cation  des  Déclarations  &c.  En  fécond 
y,  lieu,  del’Eglifei  ejjfuitedela  Milice,  en 
yy  quatrième  lieu  de  X'hlande^  &aprèsdetou- 
33  tes  les  autres  Propofitions  félon  leur  ordre. 

Et  ils  déclarèrent  pareillement  , ,,  que  par 
y,  leurs  Inftruélions , ils  ne  dévoient  point  en- 
„ tter  dans  aucunes  nouvelles  Propofitions , 

3,  avant  qu’ils  euflfent  reçu  une  réponfe  pofiti- 
33  ve  de  ia  Majefté  fur  ce  qui  lui  feroit  d’a- 
33  bordpropofé. 

Le  Roi  leur  demanda  „ s’ils  avoient  pou- 
y,  voir  & autorité  de  fe  départir  de  quelques 
„ articles  particuliers  contenus  dans  leurs  pro- 
3,  pofitions  , fi  Sa  Majefté  leur  donnoit  de 
3,  bonnes  raifons  pour  le  faire.  A quoi  ils 
répondirent  fort  fièrement  , „ qu’ils  étoient 

„ prêts 
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,,  prêts  de  faire  voir  qu’ils  ne  demandoient 
,,  rien  que  de  jufte , & qu’il  n’y  avoit  point 
„ de  raifon  pour  s’en  départir  , & pour  leur 
„ faire  rien  changer  : mais  que  fi  Sa  Majefté 
»,  leur  donnoic  fatisfa&ion  , ils  fuivroient  en 
„ cela  les  ordres  portez  par  leurs  Inftruc- 
1,  tions.  Ces  limitations , & reftri&ions  dans 
une  matière  de  cette  importance  , où  il  s’a- 
giffoit  d’une  nouvelle  ‘forme  de  Gouverne- 
ment , & de  changer  les  conftitutions  civiles 
& Ecclefiaftiques  , ruïnoient  prefques  toutes 
les  efpérances  que  Sa  Majefté  avoit  conçues 
de  ce  Traité.  Cependant  il  réfoluc  d’effayer 
fi  en  confentantà  l’effentiel  d’une  propofition, 
il  les  contenteroit  : Ainfi  fans  s’arrêter  au 
Préambule  de  cette  propofition  , il  déclara 
par  un  écrit,  qu’il  leur  mit  entre  les  mains, 

,,  qu’il  vouloir  bien  accorder  le  corpsde  leur 
,,  propofition,  qui  écoit  la  révocation  detou- 
„ tes  Déclaratious &c.  Mais  ils  lui  répondir 
rent  autïï  tôt  par  un  autre  écrit  , ,,  que  Sa  . 
,,  Majefté  avoit  laiffé  fans  réponfe  la  plus  ef- 
,,  fentielle  partie  de  leur  Propofition,  & re- 
,,  pétérent  le  Préambule,  qui  difoit,  „ que 
„ les  deux  Chambres  de  Parlement  avoietic 
,,  été  forcées  d’entrer  dans  une  guerre , pour 
,,  leur  jufte  & légitime  défenfc  : & que  le 
»,  Royaume  d 'Angleterre  étoit  entré  dans  une 
,,  Ligue,  & Convenant  pour  la  foutenir:  & 
par  ce  moyen  ils  juftifioient  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  &c.  Ils  prefférent  violemment 
Sa  Majefté,,  d’y  donner  fon  approbation , 8c 
,,  fon  confentement , comme  étant  le  fonde- 
„ ment  le  plus  néceffaire  d’une  paix  durable, 

,,  & l’attente  indifpenfable  des  deux  Chant- 

» „ bres. 
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„ bres  , & de  tout  le  Royaume  : les  deux 
„ Chambres  & le  Parlement  ne., pouvant  fc 
„ départir  de  cette  demande  particulière , 
„ fans  laquelle  ils  ne  fe  croyoient  pas  en  fu- 
„ reté  3 puifqu’aux  termes  de  la  Loi  prife  à la 
„ lettre  , ceux  qui  avoient  adhéré  au  Parle- 
3,  ment,  fembleroient  être  coupables  d’avoir 
„ fait  la  guerre  au  Roi  j & feroient  parcon- 
„ féquent  coupables  du  crime  de  Haute  Tra- 
,,  hifon , par  leftatut  delà  15  année  du  Régne 
„ à? Edouard  III.  au  lieu  que  par  une  inter- 
„ prétation  équirablede  la  même  loi , ils  en 
„ étoient  juftifiez.  Que  par  conféquent  le 
„ confentement  de  Sa  Majefté  àcePréambu- 
,,  le,  étoit  fi  eflentiel,  que  fans  cela  le  Par- 
,,  lement  pafleroit  pour  coupable.  Afin  que 
cela  fie  plus  d’impreftion  fur  lui,  le  Lord  Say, 
dans  la  Conférence  , répéta  deux  fois  , avec 
plus  de  paffion  qu’à  fon  ordinaire,  i,  qu’il 
„ trembloit  quand  il  penfoit  aux  triftesconfé- 
„ quences  qui  s’enfuivroient,  fi  ce  qu’ils  de- 
„ mandoient  ne  leur  étoit  pas  accordé.  Et 
d’autres  ajoutèrent , ,,  quecen’étoit  pas  plus 
,,  que  ce  que  Sa  Majefté  avoit  accordé  aans 
„ l’Aéte  d’indemnité  qu’il  avoir  pafie  en 
,,  Ecojje , & que  fi  il  refufoit  de  le  faire  en 
„ Angleterre  , le  Traité  feroit  fini  dès-à-préj 
„ fent , fans  entrer  dans  aucune  propofition. 
Le  Roi  fut  fi  confus,  & fioftîenfépar  unenna- 
niérederaifonnerfifiére,  & fi  hautaine,  qu’il 
dit  à ceux  qu’il  confultoit , & l’écrivit  au 
Prince  fon  fils , „ que  la  longue  prifon  qu’il 
>,  avoit  foufferte  dans  le  Chateau  de  Caris- 
,,  brook n’étoit  pas  une  preuve  plus  évidente 
„ de  laca^tiyitç  dç  fa  perfonne,  quecelaPé- 
Tw/c  V.  ' ' R toit 
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„ toir  de  la  captivité  de  Ton  Efprit  i fe  trou- 
„ vant  forcé  de  renoncer  aux  réponfes  , & 
,,  aux  raifonnemens  propres  pour  ioutenir  fa 
,,  caufe  ; & qui  auraient  fait  rougir  lesCom- 
,,  miflaires. 

Cette  Propofition  étoit  fi  horrible,  & fi 
monftrueufe,  fi  contraire  à la  vérité  connue, 
fidéftructive  de  Iajuftice&  du  Gouvernement, 
que  , pourainfi  dire,'  elle  naturalifoit  la  Ré- 
bellion , & lui  donnoit  cours  par  tout  le 
Royaume  dans  la  Poftérité,  de  forte  que  Sa 
Majefté  ne  put  pas  s’empêcher  de  leur  dire, 

qu’il  n’y  avoit  point  d’ A<fte  de  Parlement 
,,  qui  pût  rendre  vrai  , ce  qui  étoit  notoire- 
„ ment  faux.  Que  ce  Traité  devoit  être  le 
,,  fondement  delà  paix,  & de  la  fureté  pour 
„ l’avenir  , & qu’il  étoit  pourvu  à l’un  & à 
,,  l’autre  , en  n’inquiétant  jamais  perfonne: 
i,  qu’il  confentoit très-volontiers,  qu’on  im- 
„ pofat  une  rude  peine  à ceux  qui  feraient 
„ des  reproches  aux  autres  pour  ce  qui  s’étoit 
„ pafledans  les  derniers  troubles,  lous  quel- 
,,  que  prétexte  que-ce-foit.  Que  quelques- 
„ uns  d’eux  n’ignoroient pas,  quel’A&ed’In- 
y,  demnité  en  EcoJJè  , fut  pafle lors  que  S.Ma- 
„ jefté  n’y  étoit  pas  , ni  aucun  Commiflaire 
,,  pour  elle:  qu’il  fut  préparé,  & dreffé  par 
i,  ion  Procureur  Général  en  Ecoffe , qui  étoit 
„ alors  dans  le  Parti  contraire  à SaMajeftéi 
„ qu’ainfi  ce  n’étoit  pas  merveille  qu’il  ap- 
„ pellât  ceux  de  fon  Parti , fidèles  fujèts , & 
,,  bons  Chrétiens  , dans  la  Préface  de  cet 
„ A&e  , qui  ne  fut  jamais  vu  par  Sa  Majefté 
>>  quoi  qu’à  la  vérité,  il  eût  été  confirmé  par 
,,  Sa  Majefté  avec  les  autres  Attes  dans  ces 

,,  tems 
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>,  tems  de  confufion,  fur  la  conclufion  de  la 
j,  Paix , & fur  le  retour  des  Ecoflois  à leur 
),  obéïfiance  : & que  quand  ce  feroit  ici  le 
>,  même  cas,  il  leur  donneroit  tous  les  noms, 
j,  & les  qualité*  , & toute  la  fureté  qu’ils 
„ pourroient  fouhaiter.  A quoi  ils  ne  répli- 
quèrent point  autre  chofe  tous  d’une  voix , 
linon , ,,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  croire  en  fu- 
,,  reté,  fi  le  contenu  dans  ce  Préambule  n’é- 
„ toit  pas  entièrement  approuvé. 

Cet  attachement  opiniâtre  des  CommilTai- 
res  à leur  propre  volonté , fans  aucune  ombre 
de  raifon , ne  gagna  rien  fur  l’efprit  du  Roi  ; 
en  forte  qu’il  avoir  dq  panchant  à courir  le 
hazard  de  la  rupture  du  Traité , & à fe  fou- 
metrre  à tous  les  malheurs  qui  probablement 
lui  en  arriveroient , plutôt  que  de  facrifier  fon 
honneur,  & la  juftice  de  fa  caufe , 4 leur  de- 
mande infolente  : jufqu’à-ce-qu’il  fût  entré 
dans  une  férieufe  délibération  avec  ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonue , de  l’affe&ion , 
& habilité  defquels  il  avoit  une  entière  certi- 
tude. Ils  lui  répréfentérent tous , conformé- 
ment aux  Conférences  qu’ils  a voient  avec  ceux 
des  Commiflaires  , qu’ils  favoient  bien  leur 
avoir  dit  ce  qu’ils  penfoient&r  croyoient,,  que 
,,  fi  on  ne  trouvoit  pas  d’expédient  pour  don- 
„ ner  plus  de  fatisfattion  fur  cette  première 
,,  Propofition  , que  Sa  Majefté  n’en  avoit 
,,  donné  jufqu’à  préfent  , auffi-tôt  que  les 
,,  Commiflaires  en  informeroient  les  deux: 
„ Chambres  , ils  feroient  rappeliez  fur  le 
„ Champ , & le  Traité  feroit  rompu  : qu’a- 
„ lors  on  rie  manqueroit  pas  de  dire  & de  croi- 
,,  re  dans  le  public  , quoi  que  fauffement , 
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„ que  le  Roi  refuferoit  une  fureté  au  Parlc- 
„ ment,  & à ceux  qui  lui  avoient  adhère, 

„ contre  les  pourfuites  autoriféespar  la  Loi  : 

„ & que  fur  cela  ils  ne  trouveraient  pas  a 
,,  propos  de  continuer  le  Traite.  Au  lieu  que  fi 
,,  SaMajefté;avoitde  la  condefcendancepour 
,,  eux  fur  cet  article , concernant  la  vie  , & 

„ les  biens  de  tout  leur  Parti  dans  le  Royau- 
,,  me,  ils  lui  donneroient  une  telle  fatisfa&ion 
„ fur  tous  les  autres  articles,  qu’une  heureu- 
„ fe  paix , s’en  enfuivroit.  , > 

Les  Avocats  lui  dirent,  „ que  fon  confen- 
,,  tement  à un  fimple  récit  dans  uneLoinou- 
ti  velle,qui  ne  déclaroit  pas  qu’il  y eût  une  Loi 
,1  précédente  touchant  l’affaire  en  queftion , 
„ & inféré  feulement  dans  la  Préface  d’une 
,,  Loi  pour  la  révocation  des  Déclarations 
„ &c.  ne  rendrait  pas  leurs  avions  légitimes, 
,,  fi  elles  nel’étoientpas  auparavant,  & n’o- 
,,  teroitpasà  ceux  quiavoient  étédefonpar- 
,,  ti  , les  défenfes  , & les  avantages  que  les 
,,  loix  précédentes  leur  donnoient  : que  fon 
,,  'Parti  ne  ferait  point  dans  une  pire  condition 
,,  qu’il  avoit  toujours  été  : puifque  Sa  Maje- 
,,  lté  avoit  offert  dans  toutes  les  Declara- 
,,  lions  , que  ceux  qui  l’avoient  fuivi  & 
„ qu’ils  appelloient  Délinquans  , feraient 
„ toujours  fournis  aux  pourfuites  prefcriptes 
,,  par  les  loix  du  pais , & que  s’ils  fe  trou- 
,,  voient  coupables  de  quelque  crime  , il  ne 
j,  les  protégerait  pas  : & qu’il  étoit  affez  evi- 
'4.  ,,  dent  qu’ils  ne  les  croyoient  pas  puniffableS 

3i  par  les  loix  , puifqu’ils  n’avoient  fait  con- 
,,  tr’eux , aucunes  pourfuites  dans  les  formes 
„ depuis  qu’ils  étoient  tombez  en  leur  pou- 
ti  voir.  t Sur 
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Sur  cesraifons , & fur  l’avis  & importuni- 
té de  ceux  qui  étoicnt  auprès  de  lui , auffi-bien 
des  Théologiens , que  des  Avocats,  il  donna 
d’abord  un  écrit  aux  Commiflaires  , dans  le- 
quel il  déclaroit „ que  rien  de  ce  qui  feroit  re- 
„ digé  par  écrit  fur  quelque  propofîtion  que 
,,  ce  fut,  ne  feroit  ni  obligatoire  , ni  préju- 
„ diciable  , & qu’on  ne  s’enpourroit  fervir, 
„ ni  prévaloir  en  aucune  manière,  fi  le  Trai- 
j,  té  ne  fe  concluoit  pas.  Et  les  Commilfai- 
res  délivrèrent  un  autre  écrit  , par  lequel  ils 
'confentirent  pleinement  à cette  déclaration , 
& dans  les  mêmes  termes  qu’elle  étoit  con- 
çue. Ainfi  le  Roi  confentit  de  paflfer  la  pré- 
miére  Propofîtion  avec  fon  Préambule  j quoi, 
difoit-il , ,,  qu’il  prévît  bien  toutes  les  dififa- 
„ mations  auxquelles  il  s’expofoit,  efpérant 
„ néanmoins  que  fes  bons  fujèts  avoueraient, 
,,  que  ce  n’étoit  qu’une  partie  du  prix  qu’il 
,,  avoir  payé  pour  leur  avantage , & pour  la 
,,  Paix  de  fes  Royaumes. 

La  prémiére  Propofition  étant  agréée  de  la 
manière  qu’ils  le  fouhaitoient  , ils  préfenté- 
rent  la  fécondé  concernant  la  Religion  &1’E- 
glife  ; qui  contenoit  ,,  l’abolition  entière  de 
,,  l’Epïfcopat  , & de  toute  Jurifdi&ion  des 
,,  Archévêques,  Evêques,  Doyens  & Cha- 
„ pitres,  l’aliénation  de  leurs  terres,  quile- 
„ roient  vendues  au  profit  de  la  République  j 
,,  le  Convenant,  qui  étoit  préfenté  à Sa  Ma- 
,,  jefté  pour  l’agréer  elle-même  & pour  y 
,,  afîujettir  les  autres  : lafuppreffion,  &abo- 
,,  lition  des  Prières  Communes,  &delaLi- 
„ turgie  de  l’Eglife  5 & la  Réformation  de 
„ la  Réligion  félon  le  Convenant , en  la 
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forme  qui  , du  confentement  des  deux 
Chambres,  feroit  établie  par  Acte  de  Par- 
lement , après  une  conlultation  avec  les 
Théologiens;  ce  qui  fit  dire  au  Roi  ,,  que 
,,  cela  furpaffoit  la  foi  implicite  de  l’Eglife 
Romaine  , qui  oblige  fes  Profélytes  à te- 
nir ce  qu’elle  dent  plutôt  , que  ce  qu’elle 
tiendra.  Cette  Propofition  demandoit  , 
l’étabIilTement*du  Gouvernement  Prèsby- 
,,  térien  , la  Liturgie  , & les  articles  de  la 
Religion  Chrétienne,  dont  ils  préfentoient 
le  Modèle  à Sa  Majefté.  La  fupprefliort 
des  innovations  dans  les  Eglifes,  l’avance- 
ment de  la  Prédication  ; l’obfervation  du 
jour  du  Dimanche , un  Bil  contre  la  plura- 
lité des  Bénéfices  , & la  non  réfidencei 
pîufieurs  Aétes  contre  les  Papiftes,  & Pa- 
grément  du  Convenant  avec  l’obligation 
de  l’accepter. 

Cette  étrange  propofition  qui  conrenoic 
tant  de  monftrueufes  demandes,  fit  afiez  com- 
prendre à Sa  Majefté  qu’il  feroit  impoffible 
de  leur  donner  fatisfa&ion  en  tout  : c’eft  pour- 
quoi , commeénconfentant  à la  prémiérepro- 
pofirion,  il  les  avoit  mis  hors  d’état  de  rom- 
pre le  Traité,  & de  faire  croire  au  Peuple, 
que  tout  d’abord  le  Roi  avoit  refufé  de  leur 
donner  aucune  fureté  pour  leur  vie , & pour 
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d envoyer  »*  ^eurs  biens  ; il  crut  qu’il  étoit  à propos 
--  ' d’offrir  de  fon  chef  une  Propofition  aux  Com- 

miftaires  qui  feroit  voir  au  Parlement  & au 
Peuple  quelle  partie  de  fes  droits  , & de  fa 
dignité  , il  facrifioit  à leur  paix  , & qu’il 
croyoit  capable  de  prévenir  les  defleins  de 
ceux  qui  tachoient  de  rompre  le  Traité  fur 

une 
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une  feule  ou  fur  une  partie  d’une  Proportion. 

Sa  propolition  contenoit  en  peu  de  mots, 
dès  trois  Articles.  I.  ,,  Qu’il  auroit  fa  li- 
„ berté.  il.  Que  fes  Revenus  lui  feroieot 
■ » rendus.  III.  Qu’un  A&ed’Amniftie  feroit 
pafTé , Qu’il  lavoit  bien  être  três-agreable  à 
ceux  qui  fembloient  en  faire  le  moimdecasi 
& qui  d’ailleurs  mettroit  à couvert  les  amis 
de  plusieurs  injuftes  vexations. 

Les  Commiflaires  refuférent  abfolumenc 
d’envoyer  cette  Propolition  aux  deux  Cham- 
bres , quoi  qu’ils  ne  fulîènt  pas  autorifez  pour 
y répondre.  Us  dirent,  ,,  qu’elle  contenoit 
plutôt  une  réponfeàleurs  Propofitions  , qu’el- 
le n’étoit  une  Proportion  de  fon  cher:  & que 
le  feul  but  qu’il  s’y  propofoit , étoic.  de  flat- 
ter le  Peuplei  à quoi  le  Roi  répondit,  j,  que 
j,  cela  lui  convenoit  miçux  qu’à  qui  que  ce 
j,  foit.  Mais  quand  ils  eurenc  retufé  abfo- 
lument  de  l’envoyer- aux  Chambres  , le  Roi  Le  Roi 
l’envoya  lui-même  par  un  Exprès  ; & après  envoyé  là 
une  délibération  de  quelques  jours  , iesCham-  PtoPoû- 
bres  répondirent  feulement  au  Roi  que  fa  untxp'oe 
Propolition  n’étoit  pas  fatisfa&oire.  Dans  le  mais  elle 
même  tems  les  Commiflaires  prefloient  pour 
avoir  une  réponfe  fur  la  première  partie  de  U 
leur  Propolition,  pour  la  fuppreflion de  l’E- 
pifeopat.  Il  feroit  çnpuyeux , & inutile  d’é- 
crire au  long  toutes  les  difputes , & tous  les 
raifonnemens  que  l’on  fit  de  part  & d’autre 
fur  ce  fujèt.  Les  Commiflaires , qui  ne  fouf- 
froient  point  qu’aucun  des  ferviteurs  du  Roi 
fût  feulement  préfent,  quand  on  agitoit  quel- 
que article  concernant  le  Traité  , lâchèrent 
alors  leur  propre  Clergé  fur  le  Roi,  qui 
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étoit  plus  fort  qu’eux  dans  le  raisonnement. 

Ce  qu’ils  prellérent  le  plus,  fut  l’alléga- 
tion ordinaire  , ,,  qu’Evéque  , & Prêtre  , 
Leurs  Mi-  „ dans  le  langage  commun  de  l’Ecriture  ne 
«Montent  **  fisnifienc  qu’une  feule  & même  chofe  : Que 
avec  le  » fi  les  Apôtres  exerçoient  une  Jurifdittion 

Roi  fur  „ plus  étendue  , elle  leur  avoit  été  accordée 

l’Epifco-  }i  comme  Apôtres,  & ne  regardoit  point  leurs 
?at*  „ fuccefleurs  à qui  une  pareille  autorité  n’a  voit 
,,  point  été  accordée , ni  aucune  fupériorité  fur 
„ les  autres  Prêtres , qui  avoient  une  égale 
3,  fonction  avec  eux.  Alors  ils  déclamèrent 
avec  véhémence  contre  ’le  titre  de  Lord 
donné  aux  Evêques  5 contre  leur  Orguéuil , 
2c  contre  leur  luxe  : & ils  fe  comportoient 
avec  autant  d’infolence,  que  s’ils  avoient  eu 
intention  de  n’être  non  plus  fujèts  à un  Roi, 
qu’à  r>  unj*  Evêque.  Deux  d’entr’eux  di- 
rent ouvertement  , & fièrement  au  Roi  , 
s,  Que  s’il  ne  oonfentoit  pas  à une  entière  ex- 
„ tirpation  de  l’Epifcopat , il  feroit  damnéj 
dont  le  Roi  ne  fut  nullement  ému.  Il  y en 
avoit  deux  nommez  Jenkins  & Spurjîow , qui 
vivoient  encore  après  le  retour  du  Roi  Char- 
les II.  6c  félon  la  modeftie  ordinaire  à cette  » 
forte  de  gens , ils  eurent  l’effronterie  de  venir 
Eaifer  la  main  de  Sa  Majefté  & continuèrent 
pourtant  avec  la  même  ardeur  dans  toutes  les 
enrreprifeSféditieufes.  i . • 

Le  Roi  de  fon  côté  les  battit  des  Textes 
de  l’Ecriture  dont  fe  fervent  ceux  quifoutien- 
nent  que  l’Epifcopat  eft  de  droift  divin  j de 
l'autorité  des.  Pères,  &du  Gouvernement  de 
l’Eglife  Chrétienne  depuis  içco.  ans  , & en 
particulier  de  l’Ëglife  d '-Angleterre,  avant  & 

.j  ê de- 
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depuis  la  Réformation , par  un  ufage  confiant 
& uniforme , qu’ils  ne  pou  voient  nier  avoir  été 
gouvernée  par  les  Evêques.  Les  Commiffaires 
voulurent  aider  à leur  infolent  Clergé, & répli- 
quèrent i „ que  tout  ce  qui  n’étoit  point  d’in- 
„ ftitution  divine  , pouvoir  très-legitime- 
» ment  être  changé.  Car  s’il  à fon  origine 
„ des  hommes,  les  hommes  peuvent  le  chan- 
„ ger,  & le  détruire:  Que  l’Epifcopatéta-* 

„ bli  dans  l’Eglife  par  les  loix  d 'Angleterre 
,,  n’étoit  pas  cet  Epiicopat  mentionné,  & 

„ commandé  dans  l’Ecriture  : Et  partant  que 
,,  les  loix  qui  le  toléroient,  pouvoient  facile- 
„ ment  être  fupprimées.  - Ce  qu’ils  difoienr 
„ être  la  raifon  , qui  en  avoit  perfuadé  plu- 
,,  fieurs,  qui  n’étoient  pas  ennemis  de  l’E- 
„ pifeopat  , à accepter  le  Convenant,  par 
j,  lequel  ils  étoient  obligez  d’abolir  la  pré- 
j,  fente  Hiérarchie. 

Enfin  ils  ajoutèrent  „ la  prattique  des  au- 
„ très  Eglifes  Réformées,  & qu’en  infiftant 
,,  fur  la  confervation  de l’Epifcopat, comme 
„ eflentiellement  neceffaire  , Sa  Majefté  les 
,,  accufoit,  & les  condamnoit  : A quoi  il  ré- 
pondit, „ que  Calvin , Beze , & les  plus  fa- 
„ vans del’Eglife  Réformée , avoient  approu- 
„ vé  , & loiié  le  Gouvernement  Epifcopal 
„ en  Angleterre  j & que  plufîeurs  d’entr’eux 
s’étoient  plaints  de  ce  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  retenir  ce  même  Gouvernement.  ( 

Outre  toutes  les  raifons  qu’ils  difoient  en 
public,  auxquelles  Sa  JMajefté  répondoit  avec 
une  merveilleufe  fubtilité , & leurdonnoit  fes 
répoufes  par  écrit,  fans  qu’aucun  d’eux  y aie 
jamais  répliqué,  ils  trouvèrent  moyend’aver- 
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lir  le  Roi  en  particulier , c’eft  à dire , ceux 
d’entr’eux  qu’on  favoit  être  bien  intentionnez 
pour  lui,  ,,  qu’ils  étoient  du  fentiment  de  Sa 
}t  Majefté  par  rapport  au  Gouvernement 
qu’ils  efpéroient  pouvoir  encore  être  confer- 
vé  > mais  non  par  les  moyens  que  Sa  Majefté 
fe  propofoit  ; que  toute  l’efperance  qu’on  pou- 
voir raifonnablement  avoir  de  foutenir  la  Cou- 
ronne, ctoit  de  divifer  le  Parlement  & l’Ar- 
mée, ce  qu’on  ne  pouvoir  faire  fans  donner 
fatisfaétion  fur  ce  qui  étoit  demandé  touchant 
l’Eglifc  : parce  que  cela  uniroit  le  Parlement 
en  lui  même,  à l’exception  de  peu  de  per- 
fonnes,  & uniroit  la  ville  au  Parlement  i où. 
les  Presbytériens  étoient  les  plus  puiflans.  Et 
cela  fait , le  Parlement  feroit  en  état  de  ré- 
former l 'Armée , & de  congédier  fur  le  champ, 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  être  réformez. 
Qu’en  fui  te  le  Roi  fe  retireroit  à Londres , pour 
achever  l’ouvrage  > par  fa  préfence  dans  le 
Parlement , qui  feroit  difpofé  & préparé  par 
ce  Traité  ; Et  que  l'expreffion  de  ces  Bills* 
& les  formalitez  pour  les  pafler , donneroient 
©ccafion  à plufieurs  changemens , au  lieu  que  fi 
on.  vouloit  l’entreprendre  préfentement  on  ré- 
concilierait le  Parlement  avec  l’Armée  ; ce  qui 
détruirait  le  Roi  : Mais  qu’alors  ce  que  le  Roi 
preftbit  comme  un  poinét  qui  intérefloit  fo  con- 
fcience,trouveroit  du  refpe&,de  la  fbumiffion, 
& de  l’approbation.  Ceux  qui  infinuoient 
tout  cela , croyoient  fans  doute  ce  qu’ils  di- 
foient  j & étoient  perfuadez  , comme  ils  le 
fouhaitoienc  que  les  fuittes  feraient  telles  qu’il 
lés  prédifoient  : mais  ce  qui  avoir  plus  de  pou- 
voir fur  le  Roi , dont  aucun  de  ceux  qui 

étoient 
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Soient  auprès  de  lui , ne  pouvoit  lefairefou- 
venir,  parce  qu’ils  n’en  avoienc  pas  de  con- 
noiffance  , c'toit  ce  qu’il  avoit  promis  aux 
Ecoflois  touchant  l’Eglile  , dans  le  Traicté 
fait  en  l’Ifle  de  Wtgbt , qu’il  croyoit  n’êure 
pas  ignoré  de  plufieurs  Presbytériens  en  An- 
gleterre j & il  concluoit  que  ce  qu’il  avoit  - 
promis  de  faire  alors  dans  l’efpérance»  &la 
probabilité  de  lever  une  Armée,  il  pouvoit 
raifonnablement  l’offrir , maintenant  que  l’Ar- 
mée étoit  détruite  , & qu’il  n’y  avoit  plus 
d’efpérance  d'en  lever  une  autre.  Il  offrit  RoiTc- C 
donc,  quoi  qu’avec  répugnance,  de  faire  la  coide  lut 
même  chofe  qu’ij  avoit  promis  de  faire  dans  ce  point. 
» le  Traité  fecrèt de  Wight:  àfavoir,  de  fuf- 
„ pendre  l’Epifcopat  pour  trois  années , dans 
,,  lequel  tems  on  établirait  tel  Gouvernement 
,,  Ecclefiaftique  dont  on  conviendroit  , fur 
„ une  confultation  de  Théologiens,  entre 
„ lesquels  il  y en  auroit  vingt , qu’il  nomme- 
„ roit  pour  conférer  avec  les  autres  : Qu’on 
„ ne  forceroit  perfonne  d’agréer  le  Conve- 
3,  nanti  Qu’il  auroit  le  Privilège  de  faCha- 
»,  pelle  pour  fe  fervir  des  Prières  Commit- 
33  nés,  & du  même  fervice  divin,  qu’à  fou 
„ ordinaire.  Que  tous  ceux  qui  voudraient 
„ accepter  Je  Convenant  auraient  la  liberté, 

,i  de  le  faire , & de  fe  fervir  de  la  Liturgie. 

En  un  mot,  il  confentit  atout  ce  qu’il  avoit 
accordé  par  le  Traité  de  Wight  par  rapport 
au  Gouvernement  del’Eglife  , comme  auffi,. 

„ qu’on  leveroit  de  l’argent  fur  la  vente  des 
„ biens  de  PEglife  > & qu’on  réferveroit  feu- 
„ lement  les  anciennes  Rentes  pour  les  légi- 
fj,  tinaes  propriétaires , & pour  leurs  fuccef- 
i>r>  R.  6.  feuts». 
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feurs.  Cette  conceflion,  & plufieurs  au- 
tres de  moindre  importance , qui  fe  rappor- 
toient  aux  autres  branches  de  la  même  Pro- 
portion, furent  délivre'es  aux  Commifiaires 
■ par  Sa  Majefté  magna  inter  JùJpiria , comme 
la  Réponfe  définitive  j & la  plus  grande  par- 
tie d’entr’eux  crurent  qu’après  cela  le  Roi 
ne  feroit  plus  importuné  fur  cet  article. 
Troïfiéme  La  Propofition  fuivante  concernoit  la  Mi- 
ïropoG-  ]jce  . C’étoit  leur  Propofition  favorite  , & 
«ctnant*11*  clu^  diftinguoit  les  Ecofiois  d’avec  les  An- 
la  Milice,  glois  Presbytériens  j les  prémiers  n’ayant  ja- 
mais prétendu  envahir  cette  jufte  prérogative 
de  la  Couronne , & les  derniers  en  étant  aufli 
entêtez  , que  du  Prèsbytérianifme  même. 
Ils  convenoient  fur  ce  poind  , avec  Crom- 
tvel,  & ils  efpéroient  que  ce  feroit  un  moyen  - 
de  le  re'duire  en  peu  de  tems.  Ils  deman- 
doient , avec  leur  modeftie  ordinaire  , ,,  le 
3i  pouvoir  de  conferver  la  préfente  Armée , • 
33  & de  lever  toutes  & 'telles  Armées  qu’il 
33  leur  plairoit , à l’avenir  j ce  qui  leur  at- 
tribuoit  une  autorité  fur  les  perfonnes  de  tous 
les  Sujets  de  quelque  rang , & condition  au’ils 
f fuflent.  En  fécond  lieu , ,,  le  pouvoir  ae  le- 
„ ver  de  l’argent  pour  l’ufage,  & pourl’en- 
„ tretien  des  mêmes  Armées , en  telle  ma- 
„ niére,  & par  telles  voyes  qu’ils. jugeroient 
,,  à propos  : & par  là  ils  auroient  eu  la  dif- 
pofition  de  tous  les  biens  des  Sujets,  fans  au- 
cune rcftri&ion , ny  limitation.  Troifiéme- 
ment  „ qu’en  tous  les  cas  où  les  deux  Cham- 
j,  bres  trouveroient  que  la  fureté  du  Royau- 
,,  me  feroit  intéreflee  , à moins  que  Sa  Ma- 
3t  jefté  ne  donnât  fon  confencemem  Royal  x à 
- uo 
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,,  un  Bill  qui  lui  feroit  offert  pour  lever  de 
„ l’argent , le  Bill  auroit  la  force  d’un  A&e 
,,  de  Parlement  , comme  fi  S.  M.  y avoir 
„ donné  fon  appfobation. 

II  y avoit  d’autres  articles  particuliers  ren- 
fermez dans  cette  Proportion  , touchant  le 
pouvoir  de  la  ville  de  Londres  fur  la  Milice  , 

& touchant  le  Tour  de  Londres,  quin’étoient 
pas  d’importance  pour  le  Roi,  s’il  accordoit 
les  autres  articles  1 auquel  cas  il  lui  dévoie 
être  indifférent  à qui  le  refte  appartiendroir. 

Il  falloir  qu’il  délibérât  s’il  accorderait  tout , 
ou  s’il  pourrait  raifonnablement  efpérer  quel- 

3ue  limitation  , «n  forte  qu’ils  enflent  affez 
'autorité  pour  fe  fatisfaire , & que  de  fon 
côté  il  s’en  réfervât  une  partie  pour  fa  pro- 
pre fûreté.  Il  avoit  -psnfé  en  lui-  même  , en 
repaflant  tous  les  Expédients  fur  lesquels  il 
étoit  averti  depuis  long  tems  de  faire  réflé- 
xion  , de  propofer  , „ que  les  habitahs  de 
j,  chaque  Comré  feroient  la 'Milice  fixe  du 
)}  Royaume  j pour  les  tirer  des  Comtez  , 

,,  dans  les  occafons  qui  pourroient  furvenir  : 
ce  qui  empêcherait  toutes  les  taxes , & Im- 
portions exceflives,  puis  qu’elles  feroient  pa- 
yez par  eux-mêmes  : Mais  il  comprît  auflî- 
tôt  qu’une  telle  propofition  feroit  regardée 
alors  comme  une  Confpiration  contre  l’Ar- 
mée, & par  ce  moyen  mettrait  fin  à tous  les 
autres,  Expédiens,  Enfuite  pour  tâcher  de 
donner  des  bornes  à ce  pouvoir  exhorbitant , 
enforte  qu’il  ne  parût  pasfimonftrueuxàtous 
égards  , il  propofa  , „ qu’aucuns  ne  fuffent  La 
a contraints  de  fervir  dans  l’Armée  contre  |^fe  - 
a leur  volonté,  finonencasd’invafionpardes 
• t R 7 „ En- 


Digitized  by  Google 


398  Hïst.  des  Guerres 

„ Ennemis  étrangers  : Que  le  pouvoir  rou- 
„ chaut  les  Forces  de  terre  ne  feroit  point 
,,  exercé  pour  d autres  fujèts  , que  pour  fup- 
,,  primer  les  forces  qui  eif  quelque  tems  que 
„ cefoit,  feroient  lévées  fans  l’autorité  des 
„ Pairs , & des  Communes  i & pour  le 
„ maintien  & la  confervation  des  Forterefles , 
„ & Garnirons,  & de  la  préfente  Armée, 
,,  auffi  long  tems  que  les  deux  Chambres  de 
,,  Parlement  le  jugeroient  à propos.  Que 
„ l’argent  qu’il  feroit  néceflaire  de  lever  en 
,,  quelque  tems  que  ce  foit , feroit  levé  par 
„ taxes,  & impofitions  égales  : Et  enfin  que 
,,  toutes  les  Lettres  Patentes, & Commiffions 
„ pour  les  fujèts  fufdits , feroient  expédiées  au. 
,,  nom  du  Roi  , par  ordre  fignifiépar  les 
„ Lords&  Communes, ou  telle  autre  fignifica- 
,,  tion  qu’ils  ordonneraient  & autoriferoienr. 

Ces  limitations  furent  envoyées  aux  deux 
Chambres  de  Parlement,  qui  les  jugèrent  , 
infuflifantes  , félon  la  méthode  qu’ils  avoient 
- prife.  Sur  cela , pour  laifler  quelque  monu- 
ment , & quelque  fouvenir  du  foin , & de  la 
tendrefle  qu’il  avoit  pour  fon  Peuple , ne  con- 
fidérant  plus  ce  qui  pouvoir  être  dangereux  à 
fa  perfonne  , après  les  concédions  qu’on  lui 
avoit  extorquées  au  préjudice  de  l’Eglife  , il 
délivra  aux  Commilfaires  fon  confentement 
à la  Propofition  même , avec  ce  préambule, 
»,  qu’encore  que  leur  Propofition  concernant 
„ la  Milice  demandât  un  pouvoir  fur  les  per- 
„ fonnes  , & fur  les  biens  des  Sujèts  , plus 
„ étendu  qu’il  n’avoit  jamais  été  permis  par 
„ lesLoix,  & ftatuts  du  Royaume  j Néant- 
st  moins  vu.  que  les  préfents  defordres  vou- 

„ loient 
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„ loient  que  ce  pouvoir  fut  plus  étendu , & Le  rRoi  . 
>?  fe  confiant  fur  les  deux  Chambres  de  Parle-  hpîopo- 
„ ment.qu’ellesnefeferviroieut  plusdumême  fition 
» pouvoir,  après  que  les  troubles  feroient  ap-  u" 

„ paifez  , qu’autant  qu’il  feroit  conforme  à £rc amtm' 
„ la  légitime  PofiTelIion  des  tems  pafiez  , & 

„ pour  les  fujets  mentionnez  dans  leur  Pro- 
„ pofition  : Afin  de  donner  fatisfa&ion  à fes 
„ deux  Chambres  de  Parlement  fur  leur  en- 
„ tiére  fureté , & de  faire  connoître  le  défir 
„ fincére  qu’il  avoir  pour  la  paix  du  Royau- 
yy  me , Sa  Majefté  confentoit  à la  Proposition 
„ concernant  la  Milice  , comme  ils  le  fou- 
» haitoient.  Les  Commiflaires  , ne  voulu- 
rent point  l’approuver,  ny  y acquiefcer,  al- 
légans,  ,,  Que  la  concelïïon  devoit  être  la 
,»  matière  d’un  A6te  de  Parlement , qu’ainfi 
„ ce  Préambule  ea  feroit  partie  , & donne- 
„ roit  occafion  de  différens , & de  contefta- 
>,  tions  fur  l’interprétation  de  i’A&e  : ce 
„ qui  étant  fi  clairement  prévû  , ne  devoit 
yy  point  être  admis  dans  aucun  A&e  de  Par- 
„ lement , & beaucoup  moins  dans  un  A&e 
„ tel  que  celui  ci , qui  devoit  être  le  fonde- 
yy  ment  d’une  paix  durable  pour  le  Royau- 
„ me.  Après  bien  des  véxations  de  cette  na- 
ture , & bien  des  importunitez  de  fes  amis  , Enfij!  ;i 
& de  fes  ennemis , & prèsqu’aufli  fatigué  de  content 
refufer , que  d’accorder , il  fouflrit  qu’on  état  fans  le 
le  Préambule  , & que  fon  confentement  fût  ^ambut 
délivré , fans  l’y  employer. 

On  s’étonnera  fans  doute , qu’après  une  telle 
complaifance  fur  ces  trois  prémiéres  propofi- 
tions , il  y eût  encore  de  la  conteftation  fur  les 
autres»  Car  en  celle  qui  concernoit  l’Eglife  & 

en 
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en  l’autre  qui  concernoit  la  Milice  ; l’Eglife,  & 
la  Milice  à.' Irlande  fuiVoient  la  même  deftinée 
que  Y Angleterre , & étoient  efiè&ivement  com- 
prifes  dans  les  mêmes  Proportions  ; en  forte 
qu’il  ne  reftoit  plus  rien  par  rapport  à ceRoyau- 
me-là,  „ finon  qu’à  déclarer  nulle,  la  paix  que 
,,  l’on  y avoit  faite  avec  les  Irlandois  : ce  qu’ils 
demandoient  avec  autant  d’empreflement  que 
s’ils n’avoient rien  obtenusquoi  que  Sa  Majeité 
fe  rapportât  à eux  de  continuer  la  guerre  ; 
leur  difant  , ,,  qu’il  n’avoit  point  connoif- 
,,  fance  de  la  paix  qui  avoit  été  faite  pendant 
,,  fon  emprisonnement , n’y  recevant  aucuns 
s , avis  de  ce  qui  fefaifoit  ou  de  ce  qui  s’étoit 
,,  fait;  partant  qu’il  n’empêclioit  point  qu’elle 
,,  ne  fut  rompue  , & que  la  guerre  ne  fût 
„ continuée  de  la*  manière  qu’ils  le  fouhait- 
,,  teroient  ; ce  qui  étoit  égal  à ce  qu’ils  de- 
,,  mandoient  pour  parvenir  à leurs  defleinsj 
mais  cela  ne  leur  agréoit  nullement.  Si  la 
paix  n’étoit  pas  déclarée  actuellement  nulle , 
ils  ne  pouvoient  pas  facilement  fe  venger  du 
Marquis  d’Ormont  , comme  ils  en  avoient  le 
deflein.  Cependant  après  toutes  ces  Con- 
cédions générales , qui  intérefloient  fi  fort  fa 
Perfonne  & le  public,  lors  que  la  néceffité  , 
qui  l’avoit  obligé  à cette  condefcendence  in- 
volontaire , le  dévoie  difpenfer  de  les  fatisfai- 
re  en  tout  le  refte  de  leurs  demandes , ils  le 
preflerent  de  donner  fon  confentement  à ce 
qui  concernoit  feulement  des  perfonnes  par- 
ticulières , comme  de  révoquer  les  Dignitez , 
& Offices  conférez  à ceux  qui  l’avoient  fidè- 
lement fervij  d’excepter  du  Pardon  plufieurs 
d’entr’eux,  & de  les  abandonner  à la  Cenfu- 
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re impitoyable  des  deux  Chambres,  tant  pour  Quelques 
leurs  vies,que  pour  leurs  biens:  defoumettreles  fut.r” 
autres  à payer,  pour  leur  prétendu  Débit  de  lui  ticulien  * 
avoir  obéi,  la  moitié  entière  de  tous  leurs  biens;  auxquels 
enfin  de  priver  les  aut  res  de  toute  pratique  dans  \c 
leurs  b onitions  & Profeflions , ce  qui  expofoit  Cuité.  ' 
les  Théologiens  & les  Avocats,  qui  luiavoient 
été  fidèles  , à une  ruine  totale  ; & l’on  ne 
fauroit  exprimer  avec  quelles  angoifies  , 3c 
quel  trouble  d’efprit , il  reçut  ces  demandes 
importunes.  Il  eft  certain  que  dans  ce  mo- 
ment-là , il  auroit  mieux  aimé  mourir , que 
de  s’y  foumettre  : mais  Tes  amis,  & ceux  mê- 
me qui  en  recevoient  autant  de  préjudice  que 
qui  que-ce-foit,fi  le  Roi  y confentoit,lui  répré- 
fentérent , „ qu’il  avoit  tant  .fait  , qu’il  de- 
voit  en  faire  encore  d’avantage;  & que  puis- 
qu’il  avoit  confenti  à'plufieurs  chofes  contre 
fes  propres  intérêts,  il  devoit  donner  une  plei- 
ne farisfaétion  au  Parlement  ; afin  d’en  reti- 
rer lui-  même  quelque  avantage , & le  Royau- 
me la  paix  qu’il  déliroit. 

J1  vint  plufieurs  avis  de  fes  amis  de  Londres, 

& d’autres  endroits  , ,,  qu’il  étoit  tems  de 
jj  finir  le  Traité,  & que  le  Parlement  avoir 
» devant  lui  toutes  les  Réponfes  de  Sa  Ma- 
il jefté  pour  déterminer  ce  qu’il  feroit  furel- 
« les  , avant  que  l’Armée  approchât  plus 
»’»  près  de  Londres , ce  qu’elle  feroit  ^infail- 
j»  liblement  bien-tôt , & dès  que  les  affaires 
>>  du  Nord  feroïent  achevées.  C’étoit  vers  le 
commencement  de  Novembre , & le  tems  fixé 
Pour  laconclufiondu  Traité  expiroit  le  T4.  du  Mais  ea- 
même  mois.  Ainfi  par  toutes  les  importunitez,  fin  jly 
tant  de  ceux  qui  deYoient  fouffrir , que  de  ceux con  CIK* 

qui 
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qui  dévoient  triompher  de  leurs  fouflfrances  , 
on  fit  confencir  le  Roi  , prefques  à tout  cc 
qu’ils  demandoient  dans  le  refte  de  leurs 
Propofitions  : De  forte  que  le  Roi  « & tout 
le  Monde  croyoic  que  le  Traité  eLoit  con- 
clu. 

Vers  la  fin  du  mois  d’O&obre,  il  mît  en- 
core entre  les  mains  des  Commiflaires  fa  Pro- 
pofition , pour  fa  Liberté , pour  fes  revenus , 
& pour  un  A&e  d’Amniftie,  les  Commiflai- 
res  la  reçurent  \ , & quoique  dés  le  commen- 
cement du  Traicé  , ils  eufient  refufé  de  l’en- 
voyer aux  deux  Chambres  , néanmoins  après 
toutes  ces  Concédions,  ils  trouvèrent  à pro- 
pos de  l’envoyer  , dés  qu’ils  l’eurent  reçue  , 
mais  il  ne  vint  point  de  réponfe.  Quand  le 
tems  pour  le  Traité  fut  à aeux  jours  près  de 
fon  expiration  , Sa  Majefté  leur  demanda  , 
„ s’ils  a voient  reçu  quelques  Inftru&ions 
,,  pour  Traiter  fur  la  Propofition  qu’il  leur 
,,  avoit  délivrée  depuis  fi  longtems  , ou  d’y 
,,  donner  une  Réponfe:  ou  s’ils  avoient  reçu 
quelque  ordre  de  prolonger  le  Traité.  A 
quoi  ils  répondirent,  „ qu’ils  n’avoient reçu 
„ aucuns  ordres  ny  pour  l’un , ny  pour  l’au- 
,,  tre.  Quand  il  leur  fit  la  même  queftion 
en  la  dernière  heure  du  tems  limite,  ils  lui 
firent  la  même  réponfe.  De  forte  que  les  40. 
jours  alignez  pour  le  Traité  , étoient  paflez 
fans  qu’ils  daignaftent  donner  aucune  répon- 
fe à la  feule  Propofition  que  le  Roi  leur  avoir 
faite:  Mais  ils  dirent,  „ qu’ils  avoient  reçu  un 
„ nouveau  Commandement, de  redoubler  leurs 
>>  inftances  auprès  de  Sa  Majefté  à ce  qu’elle 
„ publiât  promptement  une  Déclaration  con- 
tre 
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33  tre  le  Duc  d'Ortnotit , qui  a voit  déclaré  de- 
3,  puis  peu , qu*il  avoir  autorité  de  faire  une 
»,  paix  avec  les  Irlandois  Rebelles  , & qui 
»,  traitroit  aétuellement  avec  eux  pour  ce  fu- 
yy  jèt.  A quoi  Sa  Majefté  répondit , „ qu’il 
3i  n’étoit  pas  jufte  de  le  preiïer  de  publier 
33  une  Déclaration  contre  le  Marquis  : puis- 
33  que  file  Traité finiffoitheureufement , tous 
33  les  défirs  des  deux  Chambres  étoientrem- 
3,  plis  -,  par  les  Concédions  qu’il  avoir  déjà 
jj  faites:  & qu’ainfi  il  perfiltoit  à fa  prémié- 
jj  re  réponfe.  Et  concevant  que  le  Traité 
,,  étoit  conclu , il  pria  les  Commiflaires , que 
,,  puis  qu’il  s’étoit  départi  d’une  fi  grande 
33  partie  de  fes  Droi&s  , pour  donner  fatis- 
j,  faélion  aux  deux  Chambres  , de  faire  en- 
j,  forte  qu’on  ne  le  prelfât  plus  ; puisque  le 
a peu  de  choie  qu’il  ne  leur  avoit  pas  accor- 
>,  dé,  touchoit  fa  confcience  , qu’il  ne  pou- 
33  voit  plus  rien  accorder  fans  en  troubler  le 
J,  repos.  Il  les  pria  de  fe  fervir  de  la  même 
»,  éloquence  & de  la  même  habileté  , qui 
„ avoient  eu  tant  de  pouvoir  fur  lui  , pour 
j,  repréfenter  aux  deux  Chambres  le  trifte  état 
j,  du  Royaume,  s’il  n’y  étoit  pas  pourvu  par 
„ ce  Traité.  Il  conclut  par  des  exprelfions 
pleines  de  bonté  pour  leurs  Perfonnes,’  & par 
des  paroles  fi  touchantes  , qu’elles  firent  im-  , 
prelïîon  fur  ceux  qui  n’étoient  pas  tout  à fait 
infenfibles. 

Tout  cela  s’étant  ainfi  pafle,  & le  Roi 
croyant,  & s’attendant  que  les  Commiflaires 
viendroient  le  lendemain  prendre  congé  de  lui , ^eenjatr^ 
ils  revinrent  le  même  foir  lui  dire  , „ qu’ils  longeje 
>,  avaient  reçu  de  nouveaux  Ordres  , & de  tcms  dt» 
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Traité  de  »>  nouvelles Inftruttions pourtontinuer  encore 
14.  jours,  le  Traité  14.  jours  î dont  le  Roi  ne  fut  pas 
bien  aife,  & ceux  quiétoient  bien  intention- 
nez  pour  lui  dans  les  Chambres  ne  fouhai- 
toient  point  cette  prolongation  : Car  on  dif- 
cernoit  aifément  qu’elle  avoir  etc  ménagée 
par  ceux  qui  fouhaitoient  que  le  Traité  , ne 
fût  point  conclu , n’étans  pas  encore  affez  en 
état  de  l’empêcher , parce  que  l’Armée  n’a- 
voit  pas  encore  achevé  partout  ce  qu’elle 
avoit  à faire  : & elle  fut  aprouvée  impru- 
demment par  ceux  qui  fe  perfuadoient  que  la 
continuation  du  Traité  étoit  la  meilleure  mar- 
que que  les  deux  Chambres  défiroientla  paix  : 
mais  il  parut  auffi-tôt , par  leurs  nouvelles  de- 
Lcs  com-  mandes,  qu’ils  ne  cherchoient  que  du  retar- 
miflaircs  dement.  Les  Commiffaires  avec  de  nouvel- 
ient>UVCl  ^es  rigueurs  & importunitez  , demandèrent 
leur  de-  encore  lur  leurs  dernières  Inftru&ions , „ que 
mande  ,,  le  Roi  publiât  inceffamment  la  Déclara- 
war^i  le  ” r^0n  contre  Marquis  d’Ormont:  fansau- 
Æ,  cunes  raifons  que  celles  auxquelles  le  Roi  avoit 
Et  la  ré-  déjà  répondu:  Sa  Majefté  répliqua,  „ qu’il 
ponfedu  t)  n’y  avoit  point  d’autre  différent  entr’eux  , 
que  fur  le  tems,fi  ce  feroit  préfentement,ou  à la 
conclufion  de  la  paix.  Que  fi  la  paix  étoit 
concilié,  ilsavoient  obtenu l’effentiel  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  démandé  , & il  ne  reftoit 
plus  rien  à faire;S’il  n’y  avoit  point  de  paix , ils 
dévoient  croire  1 qu’on  n’ajouteroit  point  de 
foi , & qu’on  n’obéiroit  point  à une  telle  Dé- 
claration i partant  il  perfiltoit  à fa  prémiére  ré- 
ponfe. 

Alors  ils  déclarèrent,  ,,  que  le  Parlement 
n’étoit  point  fatisfàit  de  ce  que  le  Roi  avoit 

33  ^C- 
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j>  accordé  au  fujèt  de  l’Eglife.  QueleGou- 
»,  vernement  Presbytérien  feroit  exercé  avec 
,»  peu  d’avantage  , & de  contentement  s’il 
3)  ne  devoir  continuer  que  trois  ans:  c’eft 
„ pourquoi  ils  dévoient  demander  l’entière 
»,  extirpation  des  Evêques  : & ils . infî- 
,,  ftoient  fur  la  parfaite  & entière  aliénation 
,,  de  leurs  terres  ; au  lieu  que  par  les  Con- 
,3  cédions  du  Roi,  les  anciennes  Rentesleur 
,3  étoient  réfervées.  Ils  ajouroient  „ que 
3,  le  Parlement  n’entendoit  point  forcer , 

»,  mais  re&ifier  fa  Confcicnce.  Enfin  ils  al- 
léguèrent des  raifons  pour  le  convaincre  fur 
plufieurs  poin&s  : Ils  répétèrent  leur  ancien- 
ne diftinaion  d’Evêques  par  l’Ecriture  , & 
d’Evêques  par  la  Loi.  Pour  l’aliénation  de 
leurs  terres , ils  citèrent  plufieurs  éxemples  de 
ce  qui  avoit  été  fait  autres  fois  en  cas  de  com- 
modité , ou  de  néceflité  , qui  n’étoit  pas  fi 
manifefte  qu’elle  l’étoit  préfentement  : &■ 
concluoient  avec  leurs  menaces  ordinaires  , 

,,  que  la  conféquence  de  fon  refus  feroit  eau- 
„ fe  de  la  continuation  des  troubles. 

A tout  cela  Sa  Majefté  répondit  , „ que  Rcponle 
33  pour  le  Gouvernement  Presbytérien  , ils  du  Roi* 
,,  pouvoient  fe  fouvenir  que  leur  premier  or- 
,,  dre  pour  l’établir  , étoit  feulement  pour 
,,  trois  ans  , ce  qu’ils  croyoient  alors  un  tems 
„ compétent  pour  une  Loi  qui  p’eft  que  pour 
,3  un  effai  , & qui  contient  un  tel  change- 
„ ment  dans  l’Etat  j qu’ils  dévoient  penfer 
„ la  même  chofe  préfentement.  Qu’au  refte 
,3  ce  Gouvernement*  pouvoit  durer  plus  de 
„ trois  ans  , fi  dans  cet  intervalle  , il  foute- 
„ noit  l’épreuve  & l’éxamen , ce  qui  feroit 
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„ d’autant  plus  honorable  à cette  difcipline. 
Il  ajourait,  „ qu’il  étoit  fort  aife  de  ce  qu’ils 
„ lui  avoient  dit , que  leur  intention  n’étoit 
,,  pas  de  forcer  fa  Confcience  i mais  néan- 
,,  moins  que  leur  manière  de  le  preffer  , y 
,,  reirembloit  beaucoup , après  qu’il  leur  aroit 
„ déclaré  fi  folennellement  , que  cela  étoit 
„ contre  fa  Confcience.  Qu’il  approuvoit 
„ leur  diftin&ion  d’Fvêques  , & que  s’ils 
,,  vouloient  conlerver  les  Evêques  par  l’E* 
,,  criture,  il  ôterait  les  Evêques  par  la  Loi. 
Il  avoüoit , ,,  que  la  néceffité  jutlifioit , ou 
,,  excufoit  bien  des  chofesj  mais  que  cela  ne 
s,  l’auiorifoit  pas  à priver  l’Eglife  de  Dieu 
,,  d’un  Ordre  inftitué  pour  être  perpétuel  , 
„ & pour  établir  une  fuccefflon  légitime  de 
,,  Pafteurs  dans  l’Eglife.  Pour  ce  qui  eft  du 
„ prétendu  facrilége , que  le  fentiment  una- 
,,  nimedetous les The'ologiens  inftruifoit  bien 
,,  mieux  fa  confcience  de  la  nature  du  facri- 
,,  lége  que  tous  les  éxemples , & toutes  les 
,,  loix  du  pais  ne  pouvoient  faire  II  demeu- 
ra ferme  en  fes  prémiéres  réponfes  fur  tous 
les  articles  , & conclut  en  difant  , „ qu’il 
,,  aimoit  mieux  fe  jetter  entre  les  bras  de  la 
„ miféricorde  de  Dieu,  qui  le  deffendroit 
„ concre  les  affligions  qui  pouvoient  lui  arri- 
,,  ver , ou  lui  donneroit  des  forces  pour  les 

Supporter  , quelques  grandes  qu’elles  fuf- 
,,  fent , que  de  fe  priver  de  la  tranquilité  in- 
j,  térieure  de  fa  confcience,  par  desconfidé- 
„ rations  politiques  qui  pourraient  fervir  à fou 
,,  rétablitTement. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  dernier  jour, 
lors  que  le  Traité  fut  fini,  ils  délivrèrent  au 

Roi 
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Roi  les  réfolutions  des  deux  Chambres  fur  fon 
MefTage,  qui  étoit  demeuré  fi  long-rems  fans 
réponfe;  Elle$  étoient  en  ces  termes:  1.  Parlement 
j,  Qu’aufli-têt  que  les  articles  convenus  dans  fur  la  Pro- 
„ le  Traité,  feroient  confirmez  par  Aétesde 
,,  Parlement , toutes  fes  Maifons , Manoirs  & 01‘ 

„ terres,  avec  les  rentes  des  fonds  & émolu-  v 
„ mens , & totis  les  revenus  légitimes  de  la 
,,  Couronne  lui  feroient  rendus , à condition 
„ de  maintenir  les  anciennes  Forterefles 
„ Châteaux,  & de  fupporter  les  autres  char- 
»,  ges  de  droit,  auxquelles  ces  revenus  étoient 
„ premièrement  fujèrs.  2.  Qu’alors  il  feroit 
33  pareillement  rétabli  en  honneur , liberté  & 

,,  fureté , fuivant  les  Loix  du  Pais.  g.  Qu’on 
,,  pafferoit  une  A&e  d’Amniftie,  avec  telles 
,,  exceptions  & limitations  dont  on  convien- 
3,  droit;  avec  cette  addition,  qu’il  feroit  de- 
„ clarépar  Aéle de  Parlement  que  rien  de  ce 
„ qui  eft  contenu  dans  les  Proportions  de  S. 

,,  M.  ne  feroit  entendu  , & ne  pourroit  fer- 
„ vir,pour  abroger,  affaiblir,  ou  diminuer 
,,  en  quelque  manière  que-ce-foit , aucuns  des 
,,  articles  accordez  dans  le  Traité  , ni  aucune 
»,  Loi,  Concefiion,  ou Commifilon , agréés 
,3  par  Sa  Majefté  & par  les  deux  Chambres 
33  de  Parlement  en  couféquence  du  même 
33  Ttaité;  & le  Roi  confentit  à tout. 

Le  rems  de  la  prolongation  devoir  finir  le 

Et  les  Commilfaires  étoient  fi  per-  une  autre 
fuadezde  la  conclufion  du  Traité,  qu’ils  pri-  prolonga- 
rent  congé  du  Roi , & allèrent  le  lendemain  Ttaitc^uC- 
de  grand  matin  au  Port  de  Cow , pout  s’y  em-  qu'au?, 
^barquer;  mais  la  Marée  n’ayant  pu  fervir  à Décembre 
r les  mettre  hors  de  l’-Ile,  il  arriva  le  même  foir  s* 

\ IMI 
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un  Meflfager  avec  des  ordres  pour  eux  de  con- 
tinuer le  Traite  jufqp’^u  5.  Décembre , ce  qui 
ctoit  une  prolongation  de  quatre  jours  : en 
forte  que  le  3.  de  Décembre,  ils  retournèrent 
en  informer  Sa  Majefté. , . 

Au  même  tems , on  publia  la  foudroyante 
Déclaration  de  l’Armée , contenant  une  fer- 
me réfolution , „ de  changer  toute  la  forme 
„ du  Gouvernement  j & qu’il  n’y  avoit  qu’un 
,,  tel  changement  qui  pût  les  fatisfaire.  Et 
comme  , c’étoit  un  motif  qui  engageoit  le  Roi 
à faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  unir  les 
deux  Chambres , afin  qu’elles  puffent  réfîfter 
à ce  choc,  auffi  l’on  devoir  efpérer  quecefe- 
roit  un  motif  auffi  puiflant  pour  engager  les 
Chambres  à s’unir  avec  le  Roi , puifque  leur 
intérêt  n’étoit  pas  moins  menacé  , que  le 
fien.  . 

Les  nouvelles  inftances  que  firent  les  Com- 
miflfaires , étoient  au  Sujet  deplufieurs  réfolu- 
tions  palfées  dans  les  deux  Chambres , contre 
les  Délinquans  : •:  une  nouvelle  Propoûtion 

touchant  ceux  qui  s’étoient  engagez  contre  le 
Parlement  depuis  le  mois  de  Janvier  précé- 
dent , & en  particulier  , contre  le  Marquis 
d' Or  mont.  Ils  proposèrent , „ qu’il  y auroic 
,,  fept  perfonnes,  le  Lord  New-Cajîlc , & fix 
,,  autres , qui  étoient  nommez , qui  feroient 
. ,,  exceptez  du  Pardon , & dont  les  biens  fe- 
,,  roient  confifquez.  Que  les  Délinquans , fe- 
„ Ion  les  différentes  claffes  mentionnées  dans 
,,  leur  Propofition  , payeroieni  pour  leur 
„ composition  , quelques-uns  la  moitié -de 
leurs  biens,  d’autres  le  tiers,  & autres  ta- 
xes, comme  elles  étoient  écrites  : que 

tous 
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»,  tous  ceux  qui  s’étoient  engagez  dans  lefer- 
>,  vice  fur  Mer  , & fur  terre  depuis  Janvier 
j,  payeroient  une  année  entière  du  reve- 
„ nu  de  tous  leurs  biens , plus  que  les  autres 
„ Délinquans.  Qu’aucun  de  ceux  qui avoient 
„ été  contre  le  Parlement,  ne  pourroient  en- 
„ trerdans  les  Cours  du  Roi  , de  la  Reine, 
„ & du  Prince  , ni  polîéder  aucun  office , ou 
,,  emploi,  ni  fervir  dans  le  Parlement , pen- 
„ dant  trois  ans.  Et  que  tous  ces  Eccléfia- 
„ ftiques  qui  avoient  été  contre  le  Parlement, 
„ feroient  privez  de  tous  emplois  , Places , 
,,  & Promotions  qui  demeureroient  vacan- 
j,  tes  , comme  s’ils  étoient  morts  effeétive- 
„ ment.  A tout  cela  le  Roi  répondit , „ à 
,,  l’égard  des  fept  perfonnes  nommées,  que 
„ l’on  vouloit  excepter  du  Pardon , & con- 
„ fifquer  leurs  bien  , que  s’il  étoit  procédé 
„ contr’eux  fuivant  les  anciennes  loix  éta- 
,,  bliesj  & s’ils  ne  pouvoicnt  fejuftifier,  ni 
,,  fe  défendre  , alors  il  n’interviendroit  point 
,,  en  leur  faveur  : mais  qu’il  ne  pouvoir  pas 
3i  avec  honneur , & avec  juftice  confentir  à 
„ aucun  Aéte,  pour  ôter  la  vie,  ou  les  biens 
,,  à ceux  qui  avoient  été  dans  fon  Parti.  Pour 
,,  ce  qui  eft  des  taxes  qu’il  falloir  payer  par 
,,  compofition  , qu’il  s’en  rapportoit  aux  deux 
„ Chambres  de  Parlement  , & aux  Perfon- 
„ nés  mêmes,  qui  voudroient  bien  les  payer; 
,,  & demandoit  feulement  qu’on  les  traitât 
,,  avec  modération.  A l’égard  des  Eccléfia- 
ftiques  qu’on  avoic  déjà  dépollédé  de  leurs 
Charges , pour  les  donner  à une  autre  forte  de 
Clergé,  qui  avoit  fi  bien  mérité  du  Parlement, 
qu’il  neferoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  dépla- 
Tome  V.  S cer  5, 
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ter;  mais  Sa  M.demandoit,  ,,  qu’onleurac- 
,,  cordât  un  tiers  de  ce  qu’on  leur  avoit  oté , 

„ jufqu’à-ce-qu’eux , ou  ceux  qui  étoient  pré- 
,,  fentement  pourvus  , fuflent  pourvus  d’une 
,,  autre  manière.  Quant  au  Marquis  d’0>- 
v lotit , contre  lequel  ilsrevenoient  encore  à la 
charge  avec  tant  d’animofité  ; le  Roi  répon-  • 
dit,  ,,  que  puis  que  ce  qu’il  avoit  dit  ci-de- 
,,  vant,  ne  les  concentoit  pas  ; quoi  qu’il  eut 
le  même  effet  que  ce  qu’ils  demandoient,  ,,  il 
„ avoit  écrit  une  Lettre , qu’il  leur  donna  pour 
,,  la  lire  , & l’envoyer  ;•  dans  laquelle  il 
,,  lui  donnoit  ordre  de  fe  défifter  ; ajoutant  , 

,,  que  s’il  refufoit  d’obéir  à Ton  Commande- 
„ ment,  il  publieroit  une  Déclaration  contre 
„ Ton  autorité  , & contre  fa  conduite  , telle 
,,  qu’ils  la  foubaitoient. 

Alors  finit  le  temsde  la  fécondé  Prolonga- 
tion : mais  ce  foir-là  , il  vint  une  autre  réfo 
lutiondes  deux  Chambres,  qui continuoit en- 
core le  Traité  pour  un  jour  , avec  ordre  aux 
Commiffaires  de  revenir  le  lendemain  Jeudy 
18.  Novembre  _ ...  . . 

^Décembre  : furclu01  ,ls  Patentèrent  deux 

Propofitions , qui  dévoient  être  expédiées  ce 
jour  là. 

Les  deuxPropofitionsenvoyées  pour  le  tra- 
vail d’un  jour  , concernoient , la  prétniérePÆ- 
cojft  ; l’autre  , l’Eglife  , qu’ils  ne  crovoient 
pt^  avoir  encore  allez  détruite.  Pour  VEcof- 
jf'e  , ils  demandoient  , „ le  contentement  du 
„ Roi  pour  confirmer  par  Aéte  de  Parlement 
y,  tous  accords  qui  feroient  faits  par  les  deux 
a,  Chambres  avec  ce  Royaume-là  , pour  la 
„ fureté  de  ceux  qui  avoient  adhéré,  oudon- 
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„ né  aflîftance  à ceux  du  Parlement  à? Angle* 

,,  terre  ; pour  l’établiiTement  & confervatiort 
„ d’une  heureufe  paix  entre  les  deux  Nations, 

„ & pour  la  défenfe  mutuelle  de  l’une  & l’au- 
,,  trc.  Le  Roi  les  fitfouvenir , ,,  qu’au  com-  A laquelle 
j,  mencement  du  Traité  , ils  lui  avoient  ap-  IC' 
„ pris  que  leur  Commiflion  étoit  feulement' 

„ pour  traiter  de  ce  qui  concernoitl’  Angleter* 

3,  re  & V Irlande  j & qu’ils  n’étoient  pas  au- 
,,  torifez  pour  fe  mêler  d’aucune  chofe  qui  eût 
„ du  rapport  à VEcoJJe  : que  là-deflus  ils 
,,  avoient  refufé  de  recevoir  un  Mémoire  qu’il 
j,  leur  avoit  prélenté  , & qui  tendoit  à con- 
,,  ferver  l’intérêt  de  ce  Royaume-là  j &leur 
demanda,,  fi  leur  Commiflion  avoit  été  aug* 

,,  mentée  ? Ils  avouèrent  „ que  non  ; & qu’ils 
,,  n’avoient  présenté  cette  Proportion  que 
,,  pour  obéir  à l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  : 
de  forte  que  le  Roi  comprit  aifément  que  leur 
but  étoit , d’avoir  un  prétexte  de  publier , , que 
,,  le  Roi  avoit  rejetté  tout  ce  qu’on  lui  avoir 
,,  préfenté  en  faveur  du  Royaume  à'EcoJJe. 

Pour  prévenir  cela  , il  répondit,  ,,  qu’il  con-  , 

»,  fentiroit  volontiers  à tous  accords-,  pour 
„ être  confirmez  par  Aéte  de  Parlement , 
tendans,  à l’érabliflement  & confervation 
,,  d’une  heureufe  paix  entre  les  deux  Nations, 

,,  & pour  leur  mutuelle  défenfe  fous  lui , cona- 
yj  me  étant  Roi  de  l’une  & de  l’autre  j ainfi 
»,  qu’il  afluroit  tous  ceux  qui  s’étoient  enga- 
»,  g et  avec  eux  ci-devant  j mais  que  pour 
»,  qüdque  engagement , ou  confédération  que^ 

,3  ce^foit,  qu’ils  fetoient  ci  après,  il  vouloir 
,,  en  être  inftruit  , & en  être  informé  lors 
if  qu’on  les  feroit , avant  qu’il  promit  de  les 

S 2 „ coa- 
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,,  confirmer.  L’autre  affaire  touchant  l’E- 
glife,  lui  donna  beaucoup  plus  de  peine.  Les 
Çommiffaires  le  prefférent  fortement  ,s  de 
h confidérer  la  néceffitédutems , qu’il  nere- 
„ ftoit  pas  un  jour  entier  pour  décider  de  la 
„ deftinée  du  Royaume  ; & que  riennepou- 
,,  voit  unir  les  Confeils  de  ceux  qui  fouhai- 
>,.toie»t  la  paix  , & de  vivre  heureufement 
,,  fous  fon  obéiffance,  contre  les  hardies  en- 
„ treprifes  de  l’Armée  , qui  avoit  allez  fait 
,,  connoitre  fon  intention  , que  de  fatisfaire 
,,  entièrement  les  Chambres  fur  cet  article. 
Son  propre  Confeil  , & les  Théologiens  le 
fupplioient,  ,,  depenfer  àlafureté  de  faPer- 
,,  fonne,  tantàcaufe  del’Eglife  même,  que 
„ de  fon  Peuple, lefquelsavoient  toujours  quel- 
,,  que  efpérance,quefaconfervationferoit  ac- 
,,  compagnéede  plufieurs  bénédictions  :au  lieu 
,,  que  s’il  étoit  détruit , illeurferoit  prefque 
,,  impoflibledefe  confervereux-mêmcs.  Que 
Sï  la  Morale,  &/l’indifpenfable  néceffité  où 
3,  il  fetrouvoit,  l’obligeoient  à faire  une  cho- 
3,  fe  , qui  au  fonds  n’étoit  pas  un  péché  : & 
„ qu’après  avoir  réfléchi  fur  tout  ce  que  la 
,,  prudence  leur  di&oit , ils  trouvoient , que 
„ l’ordre  qu’il  tâchoit de  conferver  avec  tant 
„ de  Piété  & de  zèle , feroit  bien  plutôt  dé- 
3,  truit  par  fon  défaut  de  condefcendance , 
,,  qu’il  ne  le  feroit  en  le  fufpendant  jufqu’à- 
3,  ce- que  Sa  Majefté  & fes  deux  Chambres 
,,  fufl’ent  convenus  d’une  forme  de  Gouverne- 
3,  ment  pour  l’avenir  , ce  qui  , difoieat-ils, 
„ étoit  bien  différent  de  l’entière  abolition  de 
„ cet  ordre. 

Surquoi  il  leur  fit  cette  dernière  Réponfe , 
- a»  qu’a- 
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j,  qu’après  avoir  eu  tant  de  complaifance , & 
»,  avoir  péfé  les  réfolutions  fur  l’affaire  de  l’E- 
a glife , il  avoit  efpéré  qu’on  ne  le  prefferoit 
» pas  davantage  là-deffus  , contre  fon  fenti- 
„ ment,  & contre  fa  confcience.  Qu’il  ne 
pouvoir  pas , inftruit  comme  il  l’e'toit , abo- 
» lir  l’Epifcopat  dans  l’Eglife  î cependant, 
,,  parce  qu’il  appréhendoit  de  nouveaux  trou- 
„ blés  qui  feroient  funeftes  au  Royaume , & 
,,  qu’il  efpéroit  que  fes  deux  Chambres  fe 
„ rendroient  à la  vérité  quand  elle  leur  feroit 
„ manifeflées, comme  il  avoit  toujours  décla- 
„ ré  qu’il  fe  rendroit  lui-même  quand  il  fe- 
„ roit  convaincu  en  fa  confcience  : c’eftpour- 
„ quoi  il  demandoit  encore  une  confultation 
„ avec  des  Théologiens,  en  la  manière  qu’il 
„ l’avoitdéja  propofée  5 & que  dans  cet  inter- 
„ valle  il  fufpendroit  le  pouvoir  Epifcopal , 
„ tant  pour  l’ordination  des  Pafteurs  , que 
„ pour  leur  Jurifdiélion  , jufqu’à-ce-quc  les 
„ deux  Chambres  convinffent  du  Gouverne- 
^ ment  que  l’on  établiroit  pour  l’avenir.  Pour 
„ les  Terres  des  Evêques  , il  ne  pouvoit  pas 
„ confentirà  leur  entière  aliénation  5 mais  il 
,,  confentoit  que  l’on  fit  des  Baux  à vie  , ou 
„ pour  un  nombre  d’années  qui  n’excède- 
,,  roient  poihc  99.  ans  en  faveur  des  ache- 
,,  teurs  , & contraftans  i ce  qui  étoit  peu 
différent  de  la  précédente  réponfe  qu’il  avoit 
faite  à ce  dernier  article  ; & en  tout  le  relie 
il  perfiflaà  ce  qu’il  avoit  dit  ci-devant.  Les 
Commiffaires  ayant  reçu  fa  Réponfe  finale, 
prirent  congé  de  lui , & le  lendemain  ils  par- 
tirent pour  Londres. 

Le  Roi  avoit  commencé  une  Lettre  pour  le 
S J Prm- 
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Prince  Ton  Fils  avant  que  les  premiers  40  jours 
fuflent  expirez , &:  la  continua  pendant  la  Pro- 
longation du  Traite'  jufqu’à  l’heure  qu’il  fut 
conclu , & l’acheva  le  9.  de  Décembre  après 
que  les  Comt®i;Taites  furent  partis  : il  envoya 
conjointement  avec  la  Lettre  une  Copie  exac- 
te de  tous  les  écrits  , qui  avoient  été  délivrez 
pendant  le  Traité  , & dans  le  même  ordre 
qu’ils  avoient  été  délivrez  , après  les  avoir 
fait  mettre  en  grofle  par  un  Clerc,  qui  étoit 
auprès  delui.  La  Lettre  étoit  toute  écrite  de 
fa  main  , & comenoitau  moins  fix  feüillesdc 
papier.  Il  y faifoit  une  relation  très- particu- 
lière , des  îr  o:ifs , & des  railons  qui  l 'avoient 
engagé  à cornent ir  aux  demandes  du  Parle- 
ment i & c’eft  de-là  qu’on  a tiré  la  plusgran 
de  partie  de  ce  qui  en  eft  ici  rapporté.  C’eft 
une  vérité  prefque  manirefte,  que  la  meilleu- 
re partie  des  Membres  du  Parlement , défi- 
roient  fi  peu  l’éxécurion  de  tout  ce  que  le  Roi 
avoit  acc  ordé , que  s’ils  avoient  pu  réfifter  à 
la  fureur  de  l’Armée  , ils  fe  feroient  rendu 
•ux-mêmes  les  folliciteurs  pour  en  faire  rejet- 
ter  la  plus  grande  partie.  Ce  qui  fembloil 
Vaffiiger  le  plus  après  ce  qui  concernoit  1*E- 
glife  & la  Religion,  & ce  qu’il  difoit avoir  une 
grande  part  dans  les  réflexions  qu’il  faifoit  fur 
fa  confcience,  ét oient  les  mauvais  traitement 
©ù  fes  amisétoient  afTujettis  5 à l’intérêt  def- 
quels  il  croyait  qu’il  fer  oit  mieux  pourvu  dans 
l’éxe'cution  du  Traité  , qu’il  ne  pouvoir  être 
dans  les  préliminaires.  Car  il  difoit,  „ qu’il 
ne  pouvoit  croire  que  ceux  qui  vouloienc 
„ bien  qu’il  continuât  d’être  leur  Roi , & vi- 
jj  vre fous fon Gouvernement,  Youluffentdans 

la 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angletêrré.  4t$ 

ai  la  conclufion  du  Traité  , laifler  une  tache 
» infamante  fur  fon  Parti  , dans  lequel  ils 
ti  fouhaitoient  d’être  à l’avenir.  Néanmoins 
» ilefpéroitquetous  fies  amis  confidéreroienc, 

3y  non  ce  à quoi  il  s’étoit  fournis,  mais  quels  ef- 
,,  forts  il  avoit  faUs  , pour  les  en  garantir; 

& conjuroit  le  Prince  fon  fils,  „ que  fi  Dieu 
,,  le  béniffoit  , il  fuppleât  à ce  qu’il  n’avoit 
„ pu  faire  pour  eux.  11  ajoutoit  qu’il  oublioit 
,>  volontiers  jufqu’à  quel  point  quelques-uns 
,3  de  fes  fujèts  lui  avoient  été  infidèles  : mais 
» que  jamais  Prince  n’avoic  eu  des  preuves 
y,  de  fidélité  dans  les  autres , plus  fortes  qu’il 
„ <cn  avoit  eu  cependant  que  Dieu  , pour  fa 
„ punition , & pour  la  leur , n’avoir  pas  bé- 
„ ni  quelques-uns  de  leurs  efforts  j ce  qui 
>,  n’avoit  pas  empêché  que  plus  dé  perfonnes 
S,  égarées  nefefuflènt  rangées  à leurobeilfan» 

33  ce  , qu’on  n’en  trouvoit  d’éxemple  dans  au- 
„ cune  hiftoire  : & par  là  les  fujèts  pouvoient 
t3  apprendre  j combien  il  eft  dangereux  de  né- 
}i  gliger  fon  devoir  ; & qu’ils  ne  peuvent  ai- 
fément  fixer,  quand  il  leur  plait  , ce  qu’ils 
, ont  ébranlé  fans  nécefliré.  La  conclufion 

de  la  lettre  datée  du  , ce  qui  eft 

ajouté  jufques  au  9.  de  Décembre  n’étant 
qu’une  augmentation  de  ce  qui  s’étoit  palfé 
uans  la  Prolongation , mérite  d’être  confervé 
en  Lettres  d’or  , & nous  répréfente  parfai- 
tement le  caractère  de  cet  excellent  Prince.  El- 
le étoit  conçue  en  ces  termes. 

„ Par  ce  qui  a été  dit , vous  voyez  , que  te*  pr®. 
)9  nous  avons  long-tems  cherché  la  paix  : ne  pie*  ter- 
3J  vous  laflez  pas  de  marcher  fur  le$  mêmes  ,^)ensc^.la 
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lettre  d«  » traces.  Servez- vous  de  toutes  les  voyeslc- 
Roiau  „ gitimes  pour  vous  rétablir  dans  votre  droitj 
Tiincc.  mais  préférez  la  voye  de  la  paix.  Montrez 
„ la  grandeur  de  votre  a me  à gagner  vos  en- 
3,  nemls  plutôt  en  pardonnant  qu’en  punif- 
Tant  5 & vous  fortifie^  de  la  même  confo- 
lation  dont  nous  nous  fortifions  nous  même, 
„ qu’encore  que  PaffliCtion  nous  expofe  à la 
j,  cenfure  des  hommes , elle  vous  fera  une  four- 
,,  ce  de  bénédictions  , par  la  miféricorde  de 
a,  Dieu  , quand  elle  ne  nous  procureroit  pas 
,,  notre  Liberté.  Si  vous  voyez  combien  l’hu- 
33  meur  implacable  de  nos  ennemis,  eft  con- 
33\ traire  à l’Humanité,  & au  Chriftianifme, 
33  vous  éviteriez  cette  forte  d’Efprit.  Ne 
j,  trouvez  point  à redire  que  nous  ayons  re- 
J3  noncé  à une  fi  grande  partie  de  nos  droits  i 
93  le  prix  eft  grand  j mais  le  profit  qui  en  re- 
,,  vient,  eft  notre  fureté,  &la  paix  de  notre 
Peuple  : & nous  fommes  affurez  qu’un  au- 
?3  tre  Parlement  fe  fouviendra  combien  le 
„ pouvoir  d’un  Roi  eft  utile  à la  liberré  d’un 
,,  Peuple  î & jufqu’à  quel  point  nous  nous 
j,  en  fommès  dépouillez  afin  que  nous  & eux , 
j,  nous  trouvions  encore  enfemble  dans  un 
3)  Parlement  légitime,  pour  convenir  desLi- 
33  mires  entre  le  Prince,  & le  Peuple.  Ap- 
,»  prenez  par  notre  expérience  de  ne  jamais 
,,  affeéter  plus  de  Grandeur,  & de  Prérogati- 
„ ve  , que  celle  qui  eft  réellement , & effen- 
,,  tiellement  pour  le  bien  des  fujéts , & non 
,,  pour  la  fatisfaCtion  des  Favoris.  Si  vous 
,,  en  ufez  ainfi  , vous  ne  manquerez  jamais 
„ de  moyens  d’être  le  Père  de  tous  , & un 
,,  Prince  bien-faifant.  Vous  pouvez  remar- 

quer 
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„ quer  que  tous  les  hommes  dépofent  leurs 
3,  Tréfors  aux  lieux  d’où  ils  peuvent  en  reti- 
„ reries  Intérêts;  & que  fi  les  Princes,  com- 
,,  me  la  Mer , reçoivent  & rendent  mutuel- 
33  lement  les  eaux  que  les  Rivières  leur  con- 
„ fient , ils  ne  leur  portent  pas  envie  ,*  mais 
» font  gloire  d’en  compofer  un  Océan.  Ces 
33  confédérations  peuvent  vous  rendre  un  aufll 
„ gland  Prince , que  votre  Père  eft  préfente- 
„ ment  abaiffé&  votre  Etat  peut-être  d’au- 
33  tant  mieux  établi , que  le  mien  a été  ébran* 

„ lé.  Carj’ofe  dire,  que  nos  fujètsfuu  ap- 
„ pris  que  les  Victoires  fur  leurs  Princes  , font 
33  autant  de  Triomphes  fur  eux-mêmes  , 8c 
3)  par  ce  moyen  ne  feront  pas  fi  faciles  à cau- 
j,  fer  des  changemens  pour  l’avenir.  Le  Peu- 
„ pie  Anglois  eft  fage , mais  il  eft  préfentc- 
33  ment  infatué. \ 

33  Nous  ne  favons  pas  fi  ce  ne  fera  point 
„ ici  la  dernière  fois  que  nous  parlerons  à vous 
3,  ou  au  monde  publiquement  : & nous  ref- 
3,  feixons  en  quelles  mains  nous  fommes  tom- 
„ bez:  néanmoins  nous  béniffons  Dieu , de  ce 
„ que  nous  avons  des  confolations  intérieu- 
„ res , que  la  malice  de  nos  ennemis  ne  fau* 
„ roit  troubler.  Nous  avons  apris  à nous  oc- 
„ cuper  en  nous  retirant  en  nous  mêmes,  & 
3,  pouvons  par  conféquent  mieux  digérer  ce 
a,  qui  nous  arrive  ; ne  doutant  point  que  la 
,,  Providence  de  Dieu  ne  réprime  un  jour  le 
„ pouvoir  de  nos  Ennemis , & ne  faffe  tour- 
93  11er  leur  orgueüil  à fa  gloire. 

„ Pour  conclure,  fi  Dieu  vous  donne  ua 
33  bon  fuccez , ufez-en  avec  modération , 8c 
* ne  vous  vengez  point.  S’il  vous  rétablit 
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aa  en  votre  droit , quelques  dures  conditions 
a,  qui  vous  foient  impofées,  obfervez-Ies  : ceux 
„ qui  ont  renverfé  les  loix , qu’ils  étoient  obli- 
gez  de  garder , trouveront  du  trouble  dans 
»,  leurs  Triomphes.  Ne  penfez  point  qu’il  y 
„ ait  aucune  chofe  au  monde  digne  d’être  ob- 
tenue  par  de  méchans,  & injuftes  moyens, 
a.  Vous  êtes  le  Fils  de  notre  Amour  , & 
>,  comme  nous  vous  ordonnons  de  faire  atten- 
a,  tion  à ce  que  nous  vous  recommandons  ici  : 
aa  auffi  vous  aflurons-nous , que  nous  ne  prions 
aa  point  avec  plus  d’affedion  pour  vous  , de 
a,  qui  bous  fommes  le  Père  Naturel,  que  nous 
»,  prions  que  l’ancienne  gloire  & réputation 
a>  de  cette  Nation,  ne  foient  pas  enfevelies  dans 
a,  l’Irréligion  & le  Phanatifme  , & que  nos 
a,  fujèts , dont  nous  fommes  le  Père  Politi- 
â,  que , foient  allez  fages  pour  chercher  leur 
„ paix  dans  la  profeffion  Orthodoxe  de  la 
aa  Réligion  Chrétienne,  comme  elle  eftéta- 
aa  blie  dans  ce  Royaume  depuis  la  Réforma- 
a,  tion,  & non  dans  les  nouvelles  révélations: 
a,  & que  les  anciennes  Loix,  interprétées fe- 
„ Ion  la  pratique  ordinaire,  puiflent  êtreen- 
,a  core  une  fois  une  Haye  qui  les  environne  > 
,a  afin  que  vous  gouverniez  , & qu’eux  foient 
a>  gouvernez  > en  la  crainte  de  Dieu  : e’eft  la. 
a»  prière  de 

„ Votre  bon  Père  C.  R. 


On  croyoit  que  durant  le  Traité  le  Roi  s’é- 
chapperoit.  : la  pluspart  de  ceux  qui  étaient 
bien  iuienrionnez  pour  lui  étoient  perfuadea 
devoir  entreprendre  i & avant  le 

Trai- 
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Traité  le  Roi  même  y avoit  du  panchant  j. 
dans  la  penfée  qu’il  n’y  avoit  point  de  liberté 
qui  ne  fut  préférable  à la  contrainte  qu’il  foa£- 
froit.  Mais  il  fut  fort  dégoûté  decedeffein, 
par  les  avis  qu’il  reçut , qui  non  feulement  l’ett 
détournèrent , mais  qui  lui  donnèrent  encore 
beaucoup  d’inquiétude.  On  ne  peut  pas  con- 
cevoir l’extrême  frayeur  où  étoient  quelques 
Perfonnes  en  France , qu’il  ne  s’y  fauvat:  non- 
qu’ils  manquaffent  d’affeétion  pour  lui  ; mais 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  que  le  peu  de  con~ 
fidération  que  l’on  y auroit  pour  lui  r ne  lui 
fût  une  plus  grande  mortification  que  tout  ce 
qu’il  pourroit  fouffrir  dans  une  étroite  prifon. 
Lt  il  eft  certain  qu’alorsil  n’y  avoir  point  de 
Cour  dans  la  Chrétienté  , fi  généreufe  qu’el- 
le fût  où  ott  eût  été  bien  aife  de  le  voir.  Il 
fc  peut  faire  aufli  qu’une  des  raifons  pour  les- 
quelles fes  amis  ne  fouhaitroient  point  qu’il 
s échappât,  éroit  parce  qu’ils  fe  perfuadoiene 
que  l’emprifonnement  étoitle  plus  grand  mal 
que  lès  plus  mortels  ennemis  avoient  intention 
de  lui  faire;  puisqu’ils  devoienc  trouver  cette 
voye  plus  furc,  pour  établir  le  Gouvernement 
Républicain , auquel  on  ne  pouvoir  pas  croire 
de  rétiffir  par  un  Meurtre,  qui  dans  le  même 
inftaut  donnerait  à un  autre , qui  éroit  en  li- 
berté, un  jufte  titre  pour  réclamer  fondroiélr 
& pour  le  difputer.  Je  dis  qu’avant  le  Trai- 
té, après  les  réfolutions,  & Déclararionsde 
ne  plus  faire  d’Adreflfes  , & lors  qu’on  le  trai- 
tait avec  le  plus  d’inhumanité , le  Roi  avoit  ' 
formé  le  deilbiode  s’échapper,  & ils’enfab-' 
lut  rrès-peu  qukl  ne  l’éxécutât.  Iln’avoit  au- 
près de  lui  ^ue  dcs;  perfonnes  prépofées  par 
- <1  Se  Us 
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les  ennemis  de  fa  liberté,  comme  imbues  des 
mêmes  maximes  que  ceux  qui  les^t voient  choi- 
fies.  Entre  ces  gens-  là  il  y avoit  un  nommé 
Oihornty  Gentilhomme  d’extraélion , que  le 
Lord  W art  b on , non  fufpeét  à Cromwel^  avoit 
recommandé  au  Colonel  Hammond  , pour  le 
placer  dans  quelque  emploi,  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté.  Et  Hammond , en  conféquence de  la  re- 
commandation , le  nomma  pour  fervirle  Roi 
en  qualité  d ’HuiJ/tir,  comme  un  homme  dont 
il  n’avoit  aucune  défiance  ; ce  qui  luidonnoit 
occafion  d’être  toujours  auprès  de  S a Majefté. 
Ce  jeune  homme  , après  quelques  mois  de, 
fervice , fut  tellement  touché  des  fouffrances 
de  ce  Prince , & de'fa  douceur , & affabilité 
envers  tous  ceux  qui  approchoient  de  lui,  qu'il 
eut  envie  de  lui  rendre  quelque  fervice  qui  lui 
fût  agréable.  En  fa  qualité  d’Huiffier  il  gardoit 
les  Gands  du  Roi , lors  qu’il  étoit  à table,  & il 
prit  d’abord  cette  occafion  pour  mettre  dans 
un  des  doits  de  fon  Gand  , un  petit  billet 
par  lequel  billet  il  lui  faifoit  connoître  fa 
bonne  intention.  Le  Roi  ne  crut  pas  aifé- 
ment  les  proteftations  d’un  homme  qu’il 
connoiffoit  fi  peu  > & qu’il  favoit  bien 
qu’on  ne  fouffriroit  pas  auprès  de  lui,  fi  on  le 
foupçonnoit  d’être  dans  ces  fentimens.  Cepen- 
dant après  l’avoir  obfervé  plus  longtems  » & 
avoir  quelques  fois  parlé  à lui  en  fe  prome- 
nant avec  d’autres  dans  le  jardin  accordé  pour 
cela , Sa  Majefté  commença  à croire  que  fes 
offres  étoient  fincéres,  de  forte  qu’il  mettoit 
Souvent  quelque  Mémoire  dans  un  doigt  de  fes 
gands,  & que  par  le  même  expédient  il  rece- 
voir de  lui  des  avertificmeas.  # 
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Il  y avoit  dans  la  Garnifon  un  Capitaine 
d’infanterie,  nommé  Rolpb , de  baffe  naifian- 
ce,  qui  n’avoit  des  dons  que  fort  médiocres, 
mais  que  Cromwel  y avoit  mis , comme  un 
homme  dont  il  étoit  fur.  De  fimple  foldat 
qu’il  avoit  été,  il  fut  employé  dans  toutes  les 
intrigues  de  l’Armée,  & étoit  un  des  Agens, 
dont  Cromwel  fe  fervoit  pour  infpirer  ce  qu’il 
Vouloir  au  Soldats,  entre  lefqucls  il  s’étoit 
acquis  un  fort  grand  crédit , & ne  pouvoir 
s’abftenir  de  parler  méchamment  , & avec 
animofité  contre  le  Roi , lors  que  ladiffimu- 
lation  entre  les  grands  Officiers  étoitauplus 
haut  poinft.  Cet  Officier  devint  fort  familier 
avec  Osborne  : & fachant  par  qui  il  avoit  été 
recommandé  pour  cet  emploi , il  ne  douta  pas 
qu’il  n’cût  du  panchant  pour  tout  ce  qui  pour- 
roit  l’avancer.  De  forte  que  fçlon  fa  Coutu- 
me de  dire  des  inve&ives  contre  le  Roi  , il 
1,  fouhaittoit  , ,,  qu’il  fût  hors  du  monde  i 
„ parce  qu’ils  ne  feroienc  jamais  aucun  éta- 
„ bliflfement  tant  qu’il  feroit  en  vie.  Il  di- 
foit,  „ qu’il  étoit  fur  que  l’Armée  fouhait- 
„ toit  fa  mort , & que  Hammond  avoit  reçu 
„ plufieurs  lettres  de  l’Armée,  pours’endé- 
„ faire  par  poifon  , ou  par  quelqu’autre 
,,  moyen  : mais  qu’il  voyoit  bien  que  cela 
,,  ne  feroit  jamais  fait  en  ce  lieu-là.  Quff 
s’il  vouloit  fe  joindre  avec  lui , ils  l’en  feroient 
fortir , & qü’alors  il  feroit  aifé  de  faire  le 
coup.  Osbovpc  lui  demanda,  „ comment  il 
,»  feroit  poffible  de  le  tirer  de-là,  fansfoncon- 
„ lentement , & fans  le  confentement  de  Ham- 
„ moud.  Rolpb  répondit , ,,  queleRoipou- 
»,  voit  y être  engagé  comme  il  l’avoitété  de 
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,,  fortir  d e Hampton- Court , par  quelques  Jet- 
„ très  de  Tes  amis  qui  lui  donneraient  avis 
,,  du  danger  qui  le  menaçoic , & lui  feraient 
„ naître  l’envie  de  s’échapper  : & qu’alors 
„ il  pourrait  être  dépêché.  Osborne  peu-après 
„ trouva  le  moyen  d’avertir  le  Roi  de  ce  que 
Rolph  lui  avoir  dit. 

Tentative  Le  Roi  le  pria  „ de  continuer  fa  familiari- 
echappetC  avec  > & de  promettre  de  fe  join- 
k Roi.  dre  avec  lui , pour  trouver  quelque  moyen  de 
faire  échapper  Sa  Majefté  efperant  fefervirde 
la  lâcheté  de  Rolpb  pour  fe  fauver.  Il  recom- 
manda à Osborne  un  fimple  Soldat , „ auquel 
„ il  croyoit  qu’il  fe  pouvoit  confier  : Il  lui 
dit  auiïi  „ de  fe  confier  à un  nommé  Doucet  ; 


que  le  Roi  a voit  connu  auparavant  comme  un- 
honnête  homme  i & qui  etoit  alors  employé 
pour  fe  tenir  en  fervice  au  degré  dérobé  : Car 
il  ne  lui  étoit  pas  polfible  d’échapper , fans  le 
fecours  de  telles  perfonnes  qui  pourvoiraient 
à ce  qui  lui  feroit  néceflaire  quand  il  feroit  hors 
du  Château,  auffi-bien  qu’a  1 en  faire  fortir. 
Osborti  dit  à Rolph  ,,  qu’il  étoit  fur  qu’enfin  il 
,,  perfuaderoit  au  Roi  de  s’échapper  ; quoi 
,,  qu’il  craignît  encore  d’être  découvert  & re- 
,,  pris.  Doucet  confentit  volontiers  d’y  con- 
tribuer , & le  Soldat  qui  avoir  été  choifi  par 
le  Roi,  donna  des  preuves  qu’il  étoit  un  hon- 
nête homme , & engagea  un , ou  deux  de  fes 
Camarades  à le  mettre  en  fentinelle,  à l’en- 
droit paroù  le  Roi  avoir  deflfein^e  fortir.  On 
a voit  pourvu  à tout ôc  le  Roi  avoir  une  li- 
me , avec  laquelle , il  lima  une  barre  de  fer , 
de  la  fenêtre  par  où  il  pouvoit  s’échapper , ce 
qu’il  ne  fit  pas  fans'  un  trèsrgcaud  travail.. 

* . \ . L’Heu- 
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L’Heure  du  foir  fut  marquée,  auffi  bien  que 
la  place  où  devoir  être  Osborn  pour  recevoir 
le  Roi.  Mais  un  des  Soldats  informa  Rolpb 
de  plus  de  particularitez  <\u’Osborne  n’avoit 
fait,  qui  lui  firent  conclure  que  c’étoit  un  per- 
fide j il  ordonna  au  Soldat  de  fe  tenir  enfen- 


tinelle  à l’endroit  j qui  lui  avoir  été  défigné> 
& lui  avec  quelques  uns  de  fes  amis  , fe  mi- 
rent en  armes , & fe  portèrent  tout  proche  le 

{►iftolet  à la  main  A minuiél  le  Roi  vint  à 
a fenêtre  dans  le  dclfeinde  fortir,  mais  com- 
me il  fortoit , il  remarqua  plus  de  monde  aux 
environs , qu’il  n’y  en  devoir  avoir,  de  forte 
qu’il  referma  la  fenêtre , & fe  remit  au  lift. 
Ce  qui  fervit  de  fondement  aux  bruits  qui 
coururent,  que  le  Roi  étoit  forti  à demi  par 
la  fenêtre  , qu’en  cet  état  il  n’avoit  pu  faire 

S.fTer  le  refte  de  fon  corps , ny  retirer  l'a  tête  j. 

e forte  qu’il  avoir  été  contraint  d’appeller 
du  fecours  , mais  c’étoit  une  pure  fi&ion. 

Rolpb  informa  Hammond  dudeflèinqu’avoit 
le  Roi:  Hammond entra, dans  l'a  Chambre , & 
y trouva  le  Roi  dans  fon  liél  •>  mais  il  trouva 
auffi  la  barre  de  la  Fenêtre  coup pée en  deux  y 
& ôtée,  cequileperfuadaqueTavertifTement 
qu’on  lui  avait  donné , étoit  véritable.  Il  fe 
faiûr  auffi- tôt  de  Doiicet-y  mais  il'  ne  put  attra- 
per Osbome  , qui  étoit  forti  de  Tille  , où  ca- 
ché dans  un  lieu.,  où  Ton  ne  pouvoir  pas  1* 
trouver.  Rolpb  ne  put  pas  s’empêcher  d’infuL- 
fulter  Doucet  dans  la  prifon , & dé  lui  deman- 
der d’un  air  méprifant,  ,,  pourquoi  fon  Roi 
**  ne  fortoit  pas , lors  qu’il  étoit  à la  fenêtre  ? 
ajoutant,  „ qu’il  étoit  prêt  de  le  recevoir 
„ avec  un  bon  pifltolet  chargé  r Quand  Os- 

borne 


4*4  Hist.  des  Guerres 

borne  fut  en  lieu  de  fureté,  il  écrivit  au»Lord 
fVbartonf on  Patron,  pour  l’informer  de  tout 
nccuCc*  ce  clu*  s ’^oit  paffé  , & le. prier  d’informer 
Hfiyh  d'un  la  Chambre  des  Pairs  du  delfein  d’attenter  à 
deffeinfur  la  vie  du  Roi , étant  prêt  de  comparoître  & 
U viedu  de  prouver  la  confpiration.  Ce  Lord  ayant 
01,  gardé  la  lettre  quelque  tems , l’envoya  à Ham- 

mond comme  à celui  qui  éroit  le  plus  propre 
pour  éxaminer  la  vérité  du  fait.  Osborne  ne 
fe  rebuta  pas  pour  cela  , il  écrivit  deux  Let- 
tres aux  Orateurs  des  deux  Chambres , dans 
lesquelles  il  enferma  un  double  de  celle  qu’il 
avoit  écrite  au  Lord  Wharton.  Cet  avis  fut  mé- 
prifé  dans  la  Chambre  des  Communes}  mais 
il  fit  plus  d’impreflion  dans  la  Chambre  des 
Pairs;  qui  envoya  prier  avec  beaucoup  d’em- 
prelTement  la  Chambre  des  Communes,  „de 
,,  confentir  que  Rolpb  fût  cité,  & qu’on  don- 
„ nât  à Osborne  un  fauf- conduit  de  40.  jours, 
a pour  comparoître,  & pour pourfuivre fon 
,,  accufation. 

Rolpb  apporta  un  ample  témoignage  de 
Hammond  , de  fon  intégrité  , & de  plufieurs 
bons  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat.  Os- 
borne parut  auffi  à la  Barre  delà  Chambre  des 
Seigneurs , & confirma  par  ferment  tout  ce 

3u’jl  avoit  écrit,  & s’engagea  mêmedepro- 
uire  d’autres  preuves.  La  Chambre  des 
. Communes  auroit  bien  voulu  que  cette  affaire 
n’allât  pas  plus  loin  ; mais  les  clameurs  du 
peuple  étoient  fi  grandes  , qu’après  plufieurs 
delais  elle  réfol  ut , ,,  que  le  procès  feroit  fait 
en  l’affife  générale  à Wtnchefter , & ils  y envol- 
èrent le  Sergeant  Wild  qui  leur  étoit  dévoüé 
pour  être  le  leul  Juge  dans  ce,  département; 
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devant  lequel  la  plus  grande  partie  des  mê- 
mes Jurez,  qui  avoient  trouvé  coupable  le  Ca- 
pitaine Burley  , furent  nommez  pour  le  pro- 
cez  de  Ro/ph.  Osborne , oc  Doucet,  qui  avoient 
liberté  d’être  là  fous  caution,  parurent  pour 
prouver  l’accufation , & déclarèrent , fur  leurs 
i'ermens , que  Rolpb  leur  avoitdit , tout  ce  qui 
eft  écrit  ci-devant.  Le  Prifonnier , fi  l’on 
peut  appeller  un  prifonnier,  celui  qui  n’étoit 
en  aucune  contrainte , eut  deux  Avocats  nom- 
mez pour  fon  Confeil , contre  la  Loi , & la 
Coutume  du  pais  en  pareil  cas:  Mais  il  n’a- 
voit  pas  befoin  d’autre  Avocat,  que  du  Juge 
même,  qui  ditaux  Jurez,  „ que  l’affaire  qui 
,,  étoit  devant  eux  , étoit  d’une  grande  im- 
„ portance  j & par  conféquent  qu’ils  dévoient . 
j,  bien  prendre  garde  à ce  qu’ils  feroient. 

„ Qu’à  la  vérité  il  y avoit  un  tems , où  les 
„ paroles , & les  intentions , pafToient  pour 
» une  trahifon,  mais  qu’à  Dieu  ne  plaife, 
« qu’il  en  fut  de  même  alors.  Que  nul  n’y 
,,  pouvoit  connoître  autre  chofe  finonqueces 
„ deux  hommes  Osborne  & Doucet  vouloient 
,,  faire  fortir  le  Roi , & que  Rolpb  avoit  char- 
,,  gé  fon  piftolet  pour  les  en  empêcher  : ou 
„ peut-être  qu’ils  auroient  fait  fortir  le  Roi 
,,  pour  l’engager  dans  une  nouvelle  guerre. 
Il  ajouta,  „ que  ceux-là  fe  trompaient , qui 
,,  croyoient  que  le  Roi  étoit  en  prifon  , le 
,,  Parlement  le  tenant  feulement,  en  fureté  , 

,,  afin  qu’on  11e  répandit  plus  de  fang.  Sur 
ces  bonnes  raifons  l’accufation  en  demeura  là, 
les  Jurez  répondirent  par  un  lgnoramus  fur  le 
Bil  d’accufation,  cela  arriva  peu  de  tems  avant 
le  Traité. 

Quand 
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Les  Com-  Quand  les  Commiffaires,  qui  avoiemtrai- 
fom^leur  ^ avec  e ’ ^urent  de  retour  au  Parle- 
rapport'au  meDt  > leur  rapport  dura  pendant  plufieurs 
Parlement  jours  dans  la  Chambre  des  Communes  , où 
firr  le  d’abord  la  réfolution  devoir  être  prife,  & or- 
wuc*  dinairement  leur  réfolution  étoit  finale , les 
Pairs  contredifans  rarement  ce  que  les  autres 
trouvoienr  à propos  de  déterminer.  La  Quêf- 
tion  fur  le  tout  fut  de  favoir,  ,,  fi  la  répon- 
>»  fe  que  le  Roi  avoit  faite  à leurs  propofi- 
une^lon-  ,,  lions , étoit  fuffifante  ? Ce  qui  fut  débattu 
grceonfc-  avec  tout  Ie  venin,&  toute  l’aigreur  les  uns  con- 
rcnce  fur  tre  les  autres . qu’on  devoit  attendre  de  gens  au- 
le  rapport,  tant  paffionnez , qu’ils  1 ’étoient  des  deux  cotez. 

Le  Jeune  Henry  Varie  commença  la  contef- 
Haranguc  tation  avec  une  infolence  , & une  animofité 
jeune  extrêmes.  Il  leur  dit,  ,,  qu’ilsdécouvriroient 
y a ne.  » ce  jour-là , ceux  qui  étoient  leurs  amis , & 

„ ceux  qui  étoient  leurs  ennemisjou, pour  par- 
9,  1er  pl us  ouvertement, ceux  qui  étoient  du  par- 
,,  tidu  Roi  danslaChambre  & ceux  qui  étoient 
,,  pour  le  Peuple  : & continua  avec  fon  ai- 
greur ordinaire  contre  la  perfonne  du  Roi , & 
contre  le  Gouvernement , comme  ayant  duré 
trop  longtems.  Il  les  fit  fouvenir , „ qu’ils 
,,  avoient  été  détournez  de  leur  ancienne  Ré- 
j>  folution  , & Déclaration  de  ne  plus  faire 
,,  aucunes  Adreffes  au  Roi,enconféquencede 
,,  laquelle  le  Royaume  avoit  été  gouverné  çn 
,,  grande  paix,  & avoit  commencé  à goûter 
. 3>  la  douceur  du  Gouvernement  Républicain, 
•,  qu’ils  avoient  deffein  , & commençoient 
,,  d’établir  j lorsque  par  un  Complot  entre 
,,  les  Citoyens  de  Londres , & un  Parti  mal 
„ intentionné  dans  VEcoJfc  , & par  quelques 

I *»  P«- 
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„ petits , & méprifables  foulévemens  en  An - 
„ gleterre , fomentez  dans  la  ville , les  Cham- 
,,  bres  avoient  été  forcées , dans  le  bruit,  & 

,,  dans  la  confufîon  , de  cafTer  leur  pi  émit  re 
„ réfol  ut  ion , & d’entrer  dans  un  IraitéPer- 
„ fonnel  avec  le  Roi,  duquel  ils  n avoient  pu 
„ obtenir  malgré  labafleffe  de  la  condition  , 

„ de  leur  donner  aucune  lurete  j mais  qu  il 
,,  avoit  toujours  réfervé  un  pouvoir  pour  lui , 
ou  du  moins  pour  fa  Poflerité  , d exercer 
’,,  un  Gouvernement  Tyrannique  , comme  il 
„ avoit  fait  par  le  pafié.  Que  tous  les  fou- 
,,  lévemens  qui  les  avoient  tant  effrayez  t toient 
,,  entièrement  évanoüis.  Que  ceux  qui  en 
u étoient  les  auteurs,  & les  complices, étoient 
„ maintenant  en  leur  garde  , & feroient  li- 
,,  vrez  à la  juftice , dès  qu’il  plairoit  a la 
„ Chamhre  de  l’ordonner.  Que  leurs  enne- 
„ n is  en  Ecoffe étoient  réduits  j &queceKoi- 
„ aume-là  etoit  réfolu  d’entretenir  une  bon- 

,,  11e  & ferme  correfpondance  avec  leurs  Frc- 

,,  res  le  Parlement  d’ Angleterre  \ de  forte 
„ qu’il  ne  manquoit  plus  que  leur  réfolution , 
,,  & leur  confentement  pour  fe  rendre  la  plus 
,,  heureufe  Nation  f du  Monde.  Pour  ce  fu- 
„ jet,  il  étoit  d’avis  j que  fans  perdre  aücun 
„ tems,  ils  retournaient  à leur  première  re- 
,,  folution-de  ne  plus  faire  aucunes  Adi  elfes 

„ au  Roi;  maisde  continuera  établir  le  Gou- 

„ vernement  fans  lui,  & fongeaffent  a punir 
,,  févcremenr  ceux  qui  avoient  trouble  leur 
„ paix,  & leur  trsusquilité  > & evune  ma- 
,,  niére  fi  exemplaire  qu’elle  put  effrayer  les 
,,  autres,  & les  empecher  de  faire  à 1 avenir 

, des  entreprifes  fi  hardies  : Et  qu  ils  yer- 
r „ roient 
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,,  roient  que  cette  réfolution  feroitfort  agréa- 
,,  ble  à leur  Armée  , qui  avoir  tant  mérité 
,,  d’eux,  parla  Remonftrance,  qu’elleavoit 
>,  publiée  dépuis  peu. 

Cedifcours  fut  fort  dèsaprouvé,  par  cette 
forte  de  murmure  ordinaire , qui  marque  l’in- 
clination de  la  Chambre,  &qui  fait  juger  du 
fuccez  de  ce  qui  eft  propofé.  L’entrée  de  fa 
harangue  fut  relevée  avec  une  égale  paflion  , 
auffi  bien  que  fa  préfomption  ,,  en  ce  qu’il 
,,  fe  donnoit la  liberté  dcdiviferla  Chambre,’ 
,,  & de  cenfurer  leurs  inclinations  pour  le 
„ public,  comme  fi  fon  fentiment  devoir  être 
,,  la  régie  des  autres.  Un  d’entr’eux  dit  , 
,,  que  s’étant  donné  cette  Liberté  , ce  qui 
„ étoit  fans  éxemple,  il  ne  devoir  pas  trou- 
„ ver  mauvais,  fi  les  autres  prenoient  un  avis 
„ tout  contraire.  Que  celui  qui  o’avoit  pas 
,,  profitédes  troubles , pouvoit auffi  légitime- 
„ ment  faire  un  autre  partage  de  la  Cham- 
a,  bre,  & dire,  qu’ils  trouveroieut  dans  la  dé- 
,,  libération  de  ce  jour,  qu’il  y en  avoit  quel- 
3,  ques-uns  qui  fouhaittoient  la  paix,  & que 
„ ceux-là  avoient  tous  perdu , ou  du  moins 
,,  n’avoient  rien  gagné  par  la  guerre  : Qu’il 
i,  y en  avoit  d’autres  contraires  à la  paix,  & 
„ que  ceux  là  avoient  gagné  par  la  guerre  , 
,,  degrands  revenus,  de  grande  fommesd’ar- 
,,  gent,  & beaucoup  de  RicheflTes  : Partant 
,,  que  fon  avis  étoit  que  ceux  qui  avoient  ga- 
„ gné  t récompenfaflent  ceux  qui  avoient  per- 
„ du  j s’ils  ne  vouloient  pas  permettre-que 
„ ceux  ci  joüiflenr  de  ce  qu’ils  avoient  de  ref- 
„ te  ; & que  les  autres  demeuralfent  en  pof- 
„ feffion  de  ce  qu’ils  avoient  gagné , par  une 

» paix* 
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»,  paix > qui  feroit  heureule  pour  les  uns , & 
33  pour  les  autres.  • 

Pendant  qu’on  délibérait  dans  la  Chambre , 
ce  qui  dura  plufieurs  jours  , fix  Officiers  du 
Quartier  Général  de  l’Armée  à Wmdfor  où 
elle  s’étoit  approchée  dans  le  tems  que  l’on 
finifibit  le  Traité  dans  l’Ille  de  Wigbt , appor- 
tèrent une  longue  Remontrance  à la  Cham- 
bre , dans  laquelle  ils  demandoient  , ,,  que 
» l’on  ne  parlât  plus  du  Traité,  que  l’onre- 
,,  vint  à la  prémiére  détermination  de  ne 
,,  faire  plus  d’AdrefTes,  & que  l’onfe  hâtât 
„ d’établir  le  Gouvernement.  Que  fans  avoir 
>,  égard  à la  propofuion  accordée  en  faveur 
„ des  Délinquans , comme  faite  par  un  con- 
» traét  avec  le  Roi , & non  par  la  voye  ju- 
„ diciaire,  on  fît  uneiuftice  publique  contre 
,,  «eux  qui  avoient  été  les  principaux  Aéteurs 
„ dans  les  derniers  troubles , & qu’on  fit  gra- 
„ c?  anx  autres  qui  fe  foumettroient  de  bon- 
„ ne  foi  : Que  l’on  fixât  un  jour  certain  au- 
,,  quel  le  Prince  de  Galles . & le  Ducd 'Yorl^ 
>,  feraient  tenus  de  comparaître  ; & que  s’ils 
i,  ne  le  faifoient  pas  ils  demeuraient  éxilez , 
„ comme  Traîtres  j & que  s’ils  paroifloient, 
„ ils  feraient  néanmoins  tenus  de  faire  quel- 
que fatisfa&ion.  Que  l’on  mît  fin  à ce  Par- 
lement, & que  l’on  choifit  d’autres  dépu- 
„ tez  pour  répréfenter  le  Peuple  j & pour  le 
Gouvernement  & la  confervation  de  tout 
le  Corps  de  la  Nation.  Qu’aucun  Roi 
ne  fût  admis  à l’avenir , que  par  Ele&ion 
du  Peuple , & n’eût  autorité  que  du  Peu- 
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articles  impratiquables,  & qui-troubloient  le 
Parlement,  moins  par  la  divifion  qui  y régnoic, 
que  par  l’impoffibilitéde  les  mettre  en  effet. 
LeRoieft  Mais  ce  qui  leur  faifoit  plus  de  peine,  & 
• oté  du  leur  caufoit  de  terribles  appréhendons , c’eft 
château  qu’on  les  avoir  avertis  qu’un  Officier  de  l’Ar- 
înei^'sc  m^e  avoir  oté  le  Roi  du  Château  de  Carrs- 
conduit  brool^,  & l’avoit  conduit  au  Château  de  Httrft, 
auchâ-  qui  n’eft  pas  éloigné  de  l'autre;  mais  fitué  dans 
un  terro,r  ou  ^a'r  méchant , & fi  mal- 
"rJt'  fain  , que  les  foldats  de  la  garde  avoiertt  ac- 
coutumé d’en  changer  fouvent,  pour  la  con- 
fervation  de  leur  fanré.  Avant  la  fin  du  T rai- 
té  , le  Colonel  Hammond  avoit  écrit  plufieurs 
fois  au  Parlement,  pour  être  déchargé  de  ce 
Gouvernement,  & du  foin  de  la  Perfonne  du 
Roi  ; & les  Officiers  étoient  fort  irritez  con- 
tre lui  de  ce  qu’il  avoit  fait  cette  demande.  Ce 
qUi  le  fit  regarder  comme- un  homme  disgra- 
cié : & le  Traité  ne  fut  pas  plutôt  fini  , & 
avant  que  les  Commiiïaires  fiffent  leur  rap- 
port aux  deux  Chambres,  qu’il  fut  déchargé 
de  la  garde  de  Sa  Majefté  8c  qu’un  autre  Co- 
lonel fut  envoyé  pour  enlever  le  Roi , & le 
conduire  au  Château  d zHurft. 

Cette  nouvelle  étant  apportée  lors  qu’ils 
Réfolu-  Soient  dans  la  chaleur  de  la  >:onreftation  fur 
t>on  de  la  la  réponfe  du  Roi  , ils  abandonnèrent  la  dif- 
chambre  pure  j & déclarèrent  fur  le  champ  , ,,  que 

rnunes°t'ur  >'  l’on  s’étoit  faifi  de  là  Perfonne  du  Roi , & 
tefujèt.  ,»  qu’on  l’avoit  mené  Prifonnier  au  Château 
,,  de  Httrfl  , fans  leur  avis  & confentement* 
- Laquelle  réfolutionne  fut  prefque  pas  contre- 
dire , parce  que  perfonne  n’ofoit  confeller  qu’il 
eût  été  de  cet  avis.  Ils  firent  écrire  au  Géné- 
ral , 
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ral , „ que  les  Ordres  &r  les  Inftru&ions  adref- 
„ fées  au  Colonel  Ewre  defe  faifir  de  la  Per- 
,,  ionne  du  Roi  , croient  contraires  à leurs 
„ Refolutions  j & aux  Inftru&ions  données 
,,  au  Colonel  Hammond.  Partant  que  les  deux 
„ Chambres  trouvoient  à propos  qu’il  révo- 
„ quât  fes  ordres  , & que  le  Colonel  Hatn - 
„ tnond  reprit  le  foin  de  la  Perfonne  du  Roi  : 
mais  kjpénéral  fans  faire  cas  de  leur  plainte, 

& de  leur  commandement,  demanda  le  paye- 
ment des  arrérages  dûs  à l’Armée  , & leur 
répondit,  ,,  qu’à  moins  qu’ils  n’envoyaffent 
„ auffi-tot  de  l’argent  pour  cela,  ilferoitfor- 
„ cé  de  faire  décamper  l’Armée  , & de  la 
„ faire  approcher  plus  près  de  Londres.  En 
même  tems  l’Armée  envoya  une  nouvelle 
Déclaration  à la  Chambre  , en  conféquence  Ul}c  au«e 
de  leur  Remontrance  , dont  la  Chambre  rc  J?''1 ^a* 
fufa  de  prendre  connoiflance  j & quelques  l’Armée 
uns  des  plus  hardis  furent  d’avis , „ quel’Ar  envoyée  à 
„ mée  fut  déclarée  Traitrelfe  ,-fi  elleavoit  la  j^cham- 
„ témérité  d’approcher  de  Londres  plus  près 
„ qu’elle  n’étoit , & que  l’on  formât  uneac- 
„ eufation  de  Haute  Trahifon  contre  les  prin- 
„ cipaux  Offickrs.  Sur  cela  le  Général  mar- 
che droit  à Londres , fe  loge  à Wbite-Hall , & 
les  autres  Officiers  avec  leurs  Troupes  dans 
l’ Hôtel  de  Durham  , à la  Mujè , au  Covent  Gar- 
den  , Weflnïinjler , & St.  J âmes  : & pour  la  né- Le  Géné- 
ceffité  préfente  , ils  envoyèrent  promtement  4^^* 
demander  à la  Ville  un  fecours  de  40000.  liv. 
fterl.  afin  de  fatisfaire  l’Armée.  Nonobfiant 
un  procédé  fi  extraordinaire,  la  Chambre  des 
Communes  ne  perdit  pas  courage  , & réfolut 
i,  de  foutenir  le  Traité,  & que  la  Réponfedu  „ 

„ Roi 
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,,  Roi  étoit  fuffifante  ; ou quefi  ellenel’étoit 
„ pas  , la  Chambre  devoit  néanmoins  l’ac- 
,,  cepter  , & travailler  à l’établiffement  de 
„ lapaix,  dans  l’ Eglife,  & dans  l’Etat , plu- 
,,  tôt  que  de  la  rejetter  comme  infuflifante , 
„ & par  ce  moyen  perpétuer  la  guerre , & le 
,,  trouble  dans  le  Royaume. 

Ceux  qui  prefTérent  cette  Réfolution  avec 

f>lus  de  chaleur , & qu’on  croyoit  àire  pour 
e Roi,  voulans  fe  rendre  populaires  , s’éten- 
dirent en  inventives  contre  le  Roi , & contre 
tout  le  tems  de  Ton  Gouvernement  autant 
que  fes  plus  cruels  ennemis  auroient  pu  faire, 
afin  de  montrer  que  ce  que  le  Roi  accordoit 
par  fa  Réponfe , remédioit  à tous  les  maux  , 
& étoit  le  fondement  de  leurs  efpérances  pour 
une  heureufepaix  à l’avenir  5 par  ce  que  dans 
l’impuiflanceoùilsl’avoient  mis,  s’il  luipre- 
noit  envie  dans  la  fuite  de  continuer  les  trou- 
bles , il  ne  trouveroit  perfonne  qui  voulût  fe 
joindre  à lui,  ayant  préfentement  facrifié  tous 
fes  amis  , à la  diferétion  de  leurs  plus  mor- 
tels ennemis.  Dans  la  conclufion  , & après 
avoir  continué  le  débat  pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuit  du  Lundis  jufqu*à  près  de 
5.  heures  du  matin,  ils avoient premièrement 
mis  enqueltion,  fionpropoferoitlaqueftion? 
Réfolu-  Il  Y eut  *40  voix  pour  l’affirmative , contre 
tionque  104.  Cette  principale  quellion ,,,  fi  la  Ré- 
ja  *,  Pon^e  koi  auic  Proportions  des  deux 

/toit  un 1 j»  Chambres,  étoit  un  fondement  aux  Cham- 
fonde-  ,,  brespour  travailler  à établir  lapaix  dans  le 
ment  pour  Royaume , fut  fi  abfolument  réfoluë , qu’il 
lapaix.  ne  fecrouva  aucune divifion  dans  la  Chambre; 

& afin  qu’il  n’y  eût  point  de  retour , ni  de  con- 

tre- 
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tre-coup  , ils  nommèrent  un  Committé  , 

„ pour  conférer  avec  le  Général,  afin  de  for - 
,,  mer  une.  bonne  intelligence , & correfpon- 
„ dance  entre  l’Armée  , & le  Parlement. 
Après-quoi  ils  s’ajournèrent  pour  le  Mecredi 
matin  , étant  alors  trop  avancez  dans  le 
Mardi. 

Les  Commiflaires  nommer  pour  conférer 
avec  le  Général , allèrent  le  trouver  à IVhite- 
Hall  où  il  étoit  logé , pour  être  en  état  d’en 
rendre  Compte  le  lendemain  à la  Chambr.e. 

Mais  ils  furent  contraints  d’attendre  trois  heu- 
res entières  avant  que  de  pouvoir  parler  à lui; 

& quand  ils  furent  en  fa  préfence,  il  leur  dit 
d’un  air  fier  & chagrin , „ que  le  moyen  de 
,,  correfpondre  avec  l’Armée,  étoit  de  con- 
,,  defeendre  à fa  Remontrance.  Le  lende- 
main il  y eut  une  Garde  de  Moufquetaires  po- 
fée  à la  porte  de  la  Chambre  par  dedans  & 
par  dehors , & les  Officiers  avoient  en  main, 
une  Lifte  des  noms  de  ceux  qu’ils  vouloient  plufieurs 
empêcher  d’y  entrer , tous  ceux-là  furent  ar-  Membre» 
rêtez  l’un  après  l’autre  en  arrivant  , & en- 
voyez  au  corps  de  garde , où  ils  furentgardez  foldars  en 
pendant  plufieurs  heures,  au  nombre  de  cent  entrant 
ou  environ:  il  y en  eut  pourtant  plufieurs,  de  ça^ab,e 
la  même  opinion , qui  entrèrent  dans  la  Chain-  am 

bre,  par  l’inadvertencedss  Gardes , ou  parce 
que  les  Gardes  vouloient  feulement  écarter  les 
plus  intraitables  ; en  forte  que  reprenans  la 
même  queftion , le  débat  dura  très-long-tems: 
plufieurs  des  Membres,  qui  remarquoient  la 
violence  que  l’on  faifoit  à la  Porte , & qu’on 
ne  laifloit  pas  entrer  leurs  Compagnons  , fe 
plaignirent  hautement  d’une  telle  contrainte, 

: lotM!  V.  T '*■*.& 


Digitized  by  Google 


454  Hîst.  des  Guerres 

& de  la  violation  du  Privilège  , demandans 
que  l’on  y donnât  du  remède  : mais  en  vain  i 
, la  Chambre  n’en  fit  point  de  cas.  Enfin,  après 
» ....  une  longue  conteftation  , la  plus  grande  par- 

Membres ne  deceux  qui  étoient  dans  la  Chambre,  re- 
décidcnt  folurent  la  Négative  de  ce  qui  avoir  été  déci- 
le contrai-  Jé  dans  les  précédentes  délibérations , & vo- 
précéden-  térent , „ que  la  Réponfedu  Roi  à leurs  Pro- 
ies Réfo-  ,,  portions n’étôit  pas  fuffifaute. 
tions.  Ceux  qu’on  avoit  retenus  pour  quelques 
heures  dans  le  corps  de  garde,  furent  enfuite 
menez  en  Triomphe  par  la  Salle  de  fPeflmm- 
fltr  par  une  forte  Garde  , en  un  endroit  fous 
J 'Echiquier  , qu’on  appelle  ordinairement 
VEAfrr,  où  ils  fe  nourrifïbient  à leurs  dépens, 
comme  ils  letrouvoient  à propos:  il  y en  eut 
pourtant  quelques-uns  qui  s’échappèrent  foit 
par  négligence  ou  par  affeélion  des  Gardes. 
Ils  fïlrent  gardez  là  dans  une  Chambre  juf- 
qu’à  après  minuit  : alors  à caufe  de  l’extré- 
- me  froid  & du  grand  âge  de  plufieurs  d’en- 
tr’eu*  , ils  furent  conduits  en  différentes  Ho- 
téleries , où  on  leur  permit  de  demeurer  com- 
me Prifônniers  pendant  deux  , ou  trois  jours  : 
dans  lequel  tems  ils  publièrent  une  Proteûa- 
tion  imprimée  contre  le  procédé  de  la  Cham-* 
bre  des  Communes  ; déclaratif,  „ la  force  & 
,s  lâ  violence  qu’on  leur  avoit  faite.  Sur  quoi 
la  Chambre  avec  le  refie  des  Membres  ayant 
déterminé  ce  qu’elle  jugeoit  à propos,  les  au- 
tres eurent  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vou- 
droiènt.  Aucun  n’avoüoit  cet  Aae  de  vio- 
lence pour  l’exclufion  de  tant  de  Membres , 
là  Chambre  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela. 
Fairfax  t le  Général  de  l’Armée  n’en  favoit 
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rien  : & quand  on  demandoit  aux  Gardes , 

>j  quelle  autorité  ilsavoient  ? Ilsrépondoienr 
reniement,  „ qu’ils avoient des  ordres.  Mais 
enfuite  il  y eut  un  ordre  net  & pofitif  de  la  «ux  qui 
Chambre»  fans  faire  aucune  mention  de  l’ex-  n’étoient 
cluûon  , ,,  qu’aucuns  de  ceux  qui  n’avoient  gas  pré- 
»>  pas  été  préfens  le  jour  que  la  négative  paf-  ^laNé* 

„ fa,  n’auroientplusdeféance  danslaCham-  gativc, 

„ bre , à moins  qu’ils  ne  fouscrivilTent  la  mê-  n'auroieitt 
» me  Réfolution  , comme  conforme  à leur  çCe 
,y  fentiment  : auquel  cas  ils  feroient  qualifiez  d.ns  ia 
»,  de  Membres  de  la  Chambre  , comme  au-  Chambre. 
„ paravant.  P lu  (leurs  de  ces  Membres  ex- 
clus, foit  par  confcience  , foit  par  indigna- 
tion , s’abftinrent  d’aller  à la  Chambre  pen- 
dant plufieurs  années.  Ils  retournèrent  en- 
fuite  à leurs  anciennes  féances  , les  uns  après 
la  Révolution  , les  autres  plutôt,  ouplutard, 
pour  n’être  pas  oififs  , pendant  qu’il  y avoir 
taiic  à faire.  • • lutionde 

Alors  la  Chambre  renouvella  fes  précé-  ne  plus 
dentes  Réfolutions  de  ne  plus  faire  d’Àdref  fair*  d A' 
fes  , annulla  & caiTa  toutes  celles  qui  avoient  ^'Quvcl- 
lervî  d’introduârion  au  T raité , & ne  craignant  ^e. 
plus  de  contradiction  dans  la  fuite  , elle  fit 
mettre  en  différentes  prifons , le  Major  Géné- 
ral Brown  , quoi  que  Shérif  de  Londres , le 
Chevalier  Jean  Clôt  mort  by , le  Chevalier  GuiU 
laume  Wnüer,  le  Major  Général  Majpy,  &lc 
Commiffaire  Général  Coply,  tous  Membres  du 
Parti  Prèsbytérien  les  plus  remuans  dans  la 
Chambre,  & qui  tous  avoient  avancé  le  fer- 
vice  du  Parlement  dans  leurs  différens  em- 


plois contre  le  Roi , autant  qu’aucun  de  leur 
Parti  dans  le  Royaume , & plus  qu’aucun  Of- 

T x ficier 
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ficier  de  l’Armée  n’avoit  pu  faire.  Entre 
ceux-là  Mafjey  fe  fauva  , &£pafla  en  Hollan- 
de , où  fuivant  la  modeftie  naturelle  à cet- 
te feCte  , il  fe  préfenta  au  Prince  comme  un 
homme  oui  fouffroit  pour  les  intérêts  du  Roi, 
& avec  la  même  hardiefle  que  s’il  eût  été 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  défendu  Col - 
cbejler. 

La  Proteftation  que  les  Membres  exclus  fi- 
rent publier,  & imprimer,  avec  un  récit  de 
la  violence  qu’on  leur  avoit  faite,  & unedé- 
claration  que  tous  les  ACtes  faits  depuis  ce 
tems-là  par  la  Chambre  étoient  nuis,  fit  un 
grand  bruit  par  tout  le  Royaume  : & n’irrita 
pas  moins  ceux  qui  étoient  demeurez  dans  la 
Chambre  , que  les  Officiers  de  l’Armée. 
Ainfipour  la  décréditer,  la  Chambre  fit  pa- 
reillement une  Déclaration  contre  cette  Pro- 
teftation,  & déclara  , ,,  qu’elle  étoit  faufle, 
,,  fcandaleufe,  & féditieufe , & qu’elle  ten- 
„ doit  à la  deftruCtian  du  Gouvernement  fon- 
,,  da mental  du  Royaume  : elle  obtint  la  con- 
currence de  la  petite  Chambre  des  Pairs,  & 
toutes  les  deux  conjointement  ordonnèrent  » 
„ que  cette  Proteftation  ferait  fupprimée» 
„ avec  défenfe  à toutes  perfonnes  .de  la  ven- 
»,  dre  , ni  de  l’acheter  , ni  même  de  la  li- 
»,  re.  • ..  .... 

• Quand  ils  eurent  ainfi  furmonté  toute  con- 
tradiction & oppofition , ils  commencèrent  à 
confulter  plus  directement  ce  qu’ils  dévoient 
faire,  & ce  qu’ils  dévoient  ne  pas  faire;  & 
à prendre  des  Réfolutions  affirmatives  , 
comme  ils  en  avoient  pris  de  négatives.  Il 
fuï  dit , „ qu’il  étoit  teins  ou  jamais  d’éta- 
- - ,,  blir 
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j>  blir  une  forme  de  Gouvernement  fous  le-  Réfoîu- 
j»  quel  la  Nation  devoir  vivre:  Qu’il  ÿ avoir  tiondcla 
» eu  beaucoup  d’argent  dépenfé,  & de  fang 
>,  répandu  pour  recouver  la  liberté  du  Peu-  Rlunes, 
j,  pie , & que  tout  cela  deviendroit  inutile  > 

„ fi  l’on  ne  peurvoyoit  pas  aux  moyens  de  l’en 
„ faire  jouir  avec  fureté  ; Et  qu’il  y auroit 
„ toujours  de  pareilles  entreprifes,  à celles  • 

„ qui  avoient  été  faites  dépuis  peu,  pourrui- 
„ ner  le  paix  publique  , fi  l’on  n’infligeoit 
„ pas  des  peines  éxemplaires  , pour  détour- 
„ ner  toutes  perfonnes  de  quelque  condition 
„ qu’elles  fuflent , d’entrer  dans  de  fembla- 
j,  blés  engagemens.  Ils  voulurent  gratifier 
l’Armée  , en  éxaminant  un  mémoire  qu’elle 
leur  avoir  préfenré , comme  le  Modèle  d’un 
Nouveau  Gouvernement,  qui  étoit  appelle  , 

La  Convention  du  Peuple  y & dont  la  publica- 
tion avoit  coûté  cher  à un  des  Agens  , qui 
l’année  précédente  , fut  palfé  par  les  armes 
par  les  ordres  de  Cromwel , qui  s’aperçut , que 
ce  mémoire  avoit  extraordinairement  choqué 
le  Parlement.  Pour  plaire  au  Peuple,  & à 
l’Armée , ils  déclarèrent , ,,  que  le  Parlement 
„ prendroit  fin  le  dernier  jour  d’ Avril  pro- 
,,  chain  j qu’il  y auroit  une  autre  manière  de 
,,  répréfenter  la  Nation  à favoir  un  corps 
,,  compofé  de  trois  cens  Perfonnes  choifies  par 
„ le  peuple.  Dans  lequel  aucun  de  ceux 
„ qui  avoient  tenu  le  parti  du  Roi , ou  qui  ; 

„ s’oppoferoit  à cette  Convention,  ou  n’y 
„ foüfcriroit  pas  , ne  pourroit  entrer  , ny 
,,  avoir  voix  éleétive  , pendant  l’efpace  de 
„ fept  années.  Et  au’avant  ce  tems-là  ,mê- 
„ mes  avant  la  diflolution  du  préfent  Parle- 

T i „ ment. 
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j»  ment , il  étoit  néceflaire  de  punir  éscm* 

„ plairement  ces  iïgnalez  Délinquans  , qui 
„ depuis  peu , avoient  troublé  la  pais  & la 
„ tranquilité  du  Royaume  ,&  avoientfait  ré* 

,,  pandre  tant  de  farig,&  coûté  tant  de  tréfors. 
Us  difoient  avec  une  extrême  impudence  , 
„ que  l’on  devoit  commencer  par  celui  qui 
„ avoir  été  la  caufede  tous  les  malheurs  qui 
>,  étoient  tombez  fur  le  Royaume , & tju’ils 
,,  avoient  déjà  dépouillé  de  touteautorite  , & 
^ de  tout  pouvoir  de  les  gouverner  à l’ave- 
nirj  que  depuis  près  decleux  ans,  ils  éprou- 
voient  par  expérience,,  que  la  Nation  poa- 
„ voit  être  très-beureufement  gouvernée  fans 
„ aucun  recours  à lui  ; Qu’ils  avoient  déjà  dé- 
>,  claré,  & avoient  eu  en  cdba  la  concurrence 
3,  delà  Chambre  des  Pairs,  que  le  Roi  avoir 
* été  la  caufe  de  l’effufion  de  tant  defang  s 8c 
f,  par  conféquent  qu’il  étoit  à propos  qu’un 
» tel  homme  defang,  Fût  livré  àlajuftice,afi« 
» qu’il  fouffrîc  la  peine  que  fa  Tyrannie , & fes 
>,  meurtres  avoient  mérité  : ee  que  le  peu- 
>,  pie  attendoit  avec  impatience  5 & que  le 
9i  Malfaiteur  étant  en  leur  puiflance  , il  ne 
sa  devoir  pas  échapper  le  Châtiment  qui  lui 
g*  étoit  dû. 

Quelque  nouveau  & extraordinaire  que  fût 
ce  difcours  aux  oreilles  de  tous  les  Anglois  , 
ils  trouvèrent  pourtant  la  plus  grande  partie 
de  la  Chambre  difpofée  à y donner  fon  cou- 
»ent°de*  fentement  ; De  force  qu’ils  nommèrent  fur  le 
Commif-  champ  un  Commkté  ,,  pour  dreffer  urîe  ac- 
f®«e*  cufation  de  Haute- Trabifon  contre  le  Roi  , 
FeTune  >*  coatiendroit  les  fautes , & les  crimes 
atcufatioo  » commis  pendant  fon  Régné  , après  quoi 
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»y  ils  délibéreraient  furies  voyes  les  plus  cou-  contic  le 
pt  venables  pour  en  faire  Juftice.  2,0  * 

Cette  manière  de  procéder  en  Angleterre 
ctoit  tellement  inoüie,  qu’il  étoit  fort  diffi- 
cile à qui-que-ce-foit  de  propofer  un  expédient 
au  contraire , dont  on  pût  efpérer  quelque 
fuccès.  Cependant  l’inquiétude  où  etoit  le 
Prince  de  Galles , ne  lui  permettoit  pas  d’ê- 
tre plus  long-tems  fans  faire  quelque  effort.  U 
ne  favoit  que  trop  combien  les  Etats  d t Hol- 
lande étoient  éloignez  de  fouhaiter  à la  Cou- 
ronne à.' Angleterre  autant  d’honneur  & de  fuc- 
çès  qu’ils  le  dévoient , par  rapport  aux  fer- 
vices  qu’ils  en  avoient  reçu  î & jufqu’à  quel 
,poin&  ils  avoient  toujours  favorifé  la  Rébel- 
lion , pour  croire  que  fa  préfencc  leur  fût  agréa- 
ble, & qu’ils  ne  cherchaffent  pas  tous  les 
moyens  poflibles  , «pour  s’en  débarrafier. 
Néantqaoins  il  étoit  perfuadé  que  ce  qui  fe 
paffoit  alors  en  Angleterre , feroit  fi  odieux  .à 
tous  les  Chrétiens,  queperfonne ne voudroit  prieie/* 
paroître  le  favorifer.  Son  AltefTe  envoya  donc  Etatsd’m- 
aux  Etats  Généraux  pour  les  prier  , ,,  de  lui 
a donner  une  Audience  le  lendemain , & qu’il  deux”  ** 
pt  fetrouveroit  dans  le  lieu  de  leur  Affemblée.  Cham- 
Ce  qu’il  fit  j tout  le  corps  joint  vint  le  rece-  brM* 
voir  au  haut  del’Efcalier , & on  le  conduifit 
dans  la  Chambre  des  Etats. 

Le  Prince  étoit  accompagné  de  quatre,  ou 
cinq  de  fes  Confeillers , & quand  il  eut  fait  ud 
compliment  en  peu  de  mots  aux  Etats , il  f« 
raporta  à un  Mémoire,  que  le  Chevalier  Guil- 
laume Boswel , qui  y étoit  Réfident  pour  le  Roi, 
leur  devoir  p/éfenter , ce  Mémoire  contenoic 
une  defeription  du  trifte  état  où  étoit  le  Roi 

T 4 fon 
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- fon  Père,  & les  menaces  que  fes  ennemis  fai- 
foient  de  procéder  conrre  lui  d’une  manière* 
qui  feroit  en  abomination  à tous  les  Chré- 
tiens , & qui  attireroit  fur  la  Relligion  Pro- 
teftnme  le  plus  fanglant  reproche , que  jamais 
le  Chriftianifme  ait  fouffert.  C’eft  pourquoi 
il  les  prioir , „ d’interpofer  leur  crédit , & 

» leur  autorité  envers  les  deux  Chambres  à 
,,  Weflmmjier , de  la  maniéré  qu’ils  le  trouve- 
„ roient  à propos  ; afin , qu’au  lieu  de  s’en- 
„ gager  dans  une  pourfuite  fi  méchante , & 

33  fi  contraire  aux  loix  divines  & humaines  , 

,,  elles  entraient  dans  des  termes  d’accom-  . 

. 3,  modement  avec  le  Roi  fon  Père:  à l’ob- 
33  fervation  duquel  S.  A.  R.  demeureroit  en- 
» gagée. 

Leur  Ré-  Les  Etats  afTurérent  Son  AltefTe , ,,  qu’ils 

fonfc,  a,  étoient  extrêmement*touthez  de  la  condi- 
33  tion  du  Roi  j 8c  qu’ils  feroient  fort  aifes, 

33  que  quelque  intercellion  de  leur  part,  fut 
33  capable  de  le  fecourir  : Qu’ils  confidére- 
33  roient  férieufement  de  quelle  manière  ils 
33  pourroient  le  fervir.  Ce  meme  jour-là  ils 
réfolurent  d’envoyer  un  Ambafladeur  extra- 
ordinaire en  Angleterre  , qui  prendroit  les  in- 
ftructions  du  Priuce  de  Galles  3 pour  favoir  à 
quels  amis  du  Roi  il  s’adrefTeroit  pour  déli- 
bérer avec  eux  qui  étans  fur  le  lieu,  pour- 
roient mieux  l’inftruire  de  ce  qu’il  devoir  fai- 
re. Ils  choifirent  Pnw  Penfionnaire  de  Hol- 
lande pour  leur  Ambafiadeur  : & aufli-tôt 
Pam  alla  offrir  fes  fervices  au  Prince  , avec 
plufieurs  Proteffations  , qu'il  fouhaitoit  que 
fon  voyage  put  produire  quelque  bon  ef- 
fet. 

Le 
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Le  Confeil,  qui  étoit  auprès  du  Prince  , 
avoir  regardé  le  Penfionnaire  Pnw  comme  un 
homme  qui  avoit  toujours  favorifé  la  Rébel- 
lion en  Angleterre  , & ^ui  empêchoit  de  tout  . 
fon  pouvoir , que  les  Etats  n’euffent  aucune 
bonne  volonté  pour  le  Roi  : De  forte  qu’ils  " 
étoient  ttès  fâchez  qu'il  eût  été  choifi  pouf 
Ambafladeur,  dans  une  conjoncture  fi  funeft». 
Mais  le  Prince  d’Orange  affura  Son  AlireïTe 
Royale  j,  qu’il  s’étoit  lervide  tout  fon  crédit 
,,  pour  faire  reüffir  cette  Election  r Quec’é- 
,,  toit  le  plus  fage  de  tout  leur  Corps;  Ec 
„ que,  ny  lui , ny  aucun  des  autres,  qui  avoit 
„ favorifé  la  Rébellion  d 1 Angleterre  plus  que 
„ lui , n’avoient  jamais  fouhaitéqu’tlle  allât 
„ jufqu’au  poinCt,  où  elle  étoit:  ny  qu’elle 
,,  expolât  le  Royaume  à changer  de  Gouver- 
nement  : Ainfi  il  prioit  le  Prince  , de  ne 
„ pas  faire  paroitre  aucune  défiance  de  lui  j 
,,  mais  de  traitter  avec  lui  avec  confiance  j 
„ & que  quelques  uns  du  Confeil  Conféraf- 
,,  fent  librement  avec  lui  fur  les  articles  qu’il 
,,  feroit  néceflaire  de  lui  confier.  Mais  tou- 
te la  fageffe  des  Anges  n’auroit  pas  été  capa- 
ble de  donner  un  avis  efficace  pour  une  telle 
Négociation;  puisqu’on  ne  pouvoir  pas  enga- 
ger les  Etats  à s’intéreffer  alfez  dans  cette  af- 
faire , pour  ufer  de  menaces  envers  le  Parle- 
ment , comme  s’ils  prenoient  part  à la  querel- 
le. De  forte  que  le  Confeil , ne  pouvoit  fai-t 
re  autre  chofe,  que  defouhaitter  ,„  quel’Am- 
3J  bafladeur  conférât  avec  les  amis  du  Roi  , 
3,  qui  étoient  pour  lors  à Londres  , 8c  qui 
,,  avoient  eu  le  plus  de  rélation  avec  Sa  Ma- 
if  jefté,  & de  preudre  leurs  avis  3 comment 

T S ,,  il 
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fi  il  pourrait  gagner  les  Membres  paràcu- 
ti  liers,  & en  conlcquence  tout  le  Parlement. 
lh«-  Ainfî  l’Ambafladeur  partit  pour  Angleterre  en 
Ambâffa™  mc^ns  d’une  femeine  après  qu’il  fut  nommé 

Dans  le  même  terns  la  Reine  frappée  juf- 
w*  qu’au  cœur  d’étonnement  & de  confulion  par 
le  rapport  de  ce  que  le  Parlement  avoir  def- 
fêin  de  faire,  envoya  un  mémoire  à l’Agent 
que  le  Cardinal  y employoït  pour  entretenir 
la  Rein*  une  bonne  correfpondance  , qu’elle  l’obligea 
«nroye  un  <]e  délivrer  au  Parlement.  Lemémoir&con- 
tenoit  des  plaintes  fort  paflionnées  de  la 
ment , qui  trille  condition , où  étoit  le  Roi  fon  Mari  , 
s'en  f*it  ies  priant , de  lui  accorder  un  PalTeport  pour 
**  avo*r  ^a  liberté  d’aller  où  il  étoit , & pro- 
„ mettant  de  fe  fervir  de  tout  le  crédit  qu’el- 
le  avoir  fur  lui , pour  l’obliger  à les  fa- 
„ tisfâire  plainement.  Qu’en  tout  cas  s’ils 
ne  lui  donnoienr  pas  la  permiffion  de  rien  fai- 
te pour  le  public , elle  put  du  moins  s’acquit- 
ter de  fon  devoir  envers  lui , & d’être  auprès 
de  lui  dans  cette  dernière  extrémité.  CeS 
deux  AdtefTes  ne  produi fireût  point  d’autre  ef- 
feél,  que  de  faire  paraître  le  zèle  de  ceux  qui 
les  avoient  faites.  L’Ambafladeur  P*w  ne 
put  obtenir  la  permiflion  de  voir  le  Roi , ce 
qu’il  devoir  tâcher  d’obtenir,  pour  être  ii*- 
ftruit  par  lui  - même  de  ce  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  faire  i ny  être  admis  à l'audience 
* du  Parlement  , jufqu’après  l’accompliflc- 
menr  de  la  Tragédie:  & le  Mémoire  de  la 
Reine  fut  délivré  , mais  ils  n’en  firent  pas 
affez  d’état  .pour  y répondre. 

Quand  le  Committé  eut  préparé  les  Char- 
ges, 
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ces  , qu’ils  appelèrent  „ une  Accufacion  de  Le*  Gh*r- 
Haute-Trahifon  contre  Charles  Stewart  Roi  gcs  contre 
À' Angleterre , rédigée  en  plufi  eurs  articles , qui  Jf* 
contenoient  toutes  les  memes  Colommes  par  la 

Îu’ils  avoient  entaflees  dans  leur  précédente  chambre 
>éclaration  de  ne  plus  faire  d’Adreffes  au 
Roi , avec  quelques  autres  reproches  addition 
nels  > elle  fut  lue  dans  la  Chambre , & après  y 

qu’elle  y eut  été  approuvée  , ils  1’envoyérenp 
à la  Chambre  des  Pairs  pour  avoir  leur  con- 
currence. Cette  Chambre  Haute  avoit  tres- 
peu  de  chofe  à faire , depuis  que  Cromwelé toit 
revenu  d 'Ecoffe:  Il  n’y  avoit  que  très-peu  de 
Membres  ; & ils  s’adjournoient  ordinairement 
pour  deux  ou  trois  jours  de  l uitte,  faute  d’oc- 
cupation. Pe  forte  qu’on  croyoit  que  des 
gens  qui  avoient  fait  tant  d’injuftices , plutôt 
que  de  contredire  la  Chambre  des  Commu- 
nes, accorderoient  encore  leur  concurrence 
en  celle-ci,  dans  un  tems  où  la  Chambre  des 
Communes  étoit  fi  triomphante  : Cependant, 
contre  ce  qu’on  en  attendoit , les  Pairs  reçu- 
rent fi  mal  i’Acçnfation , quand  elle  leur  fut 
.apportée , qu’il  u'y  en  eut  pas  un  qui  voulût 
y donner  fon  confentement  , ce  qui  paroif- 
foit, étrange  à ceux  quifavoient  ce  que  la  plus 
graride  partie  d’entr’eux  avoient  fait.  Qpand  Réîett 
ils  l’eurent  rpjettée  avec  quelque  chaleur , il-s 
^ajournèrent  pour  une  femeine  , préfumans  ^ 
que  par  ,çe  moyen  ils  interromproientdu  moins 
les  procédures  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes , pour  quelque  tems  , i&  que  dans  cette 
intervalle  on  trouveroit  quelque  expédient 
pour  concilier  les  deux  Chambres  , mais  ils 
y furent  fort  trompez.»  La  Chambre  des  Com>- 
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munes  en  fut  fort  aife , & regarda  ce  refus  * 

. comme  un  foulagement  qu’elle  n’auroit  pu  le 
procurer  elle  même.  Ils  continuèrent  dans  la 
Chambre  baffe  félon  leur  Méthode,  & quand 
le  jôur  vint  auquel  les  Pairs  s’étoient  ajour- 
nez , ils  trouvèrent  toutes  leurs  portes  fermées 
à la  Clef,  & Cadenaffées , afin  qu’à  l’avenir 
on  ne  pût  plus  y entrer.  Et  jamais  ils  ne  pri- 
pones de  rent  feance  dans  cette  chambre  que  deux, ou 
leur  trois  fois  tout  au  plus,  jufqu’à  ce  que  CVwwn*/, 
fermées'  l°ng  tems  aPr^s  > tacba , mais  en  vain , d’e- 
le  jour  «u-  riger  une  Chambre  des  Pairs  de  fa  façon,  dans 
quel  il*  laquelle  il  y en  eut  quelques  uns,  qui  voulu- 
s'étoient  rent  prencjre  leurs  places, 
ajournes.  JL’Accufation  , fur  laquelle  ils  avoient  ré* 
folude  procéder  contre  le  Roi , étant  ainfi  ré- 
digée &confentie,  ils  commencèrent  à déli- 
bérer, fur  la  forme  de  procéder  , afin  qu’il  y 
eût  quelque  apparence  de  Juftice.  Ils  ne 
• trouvoientny  Coutume  , ny  Statut,  qui  leur 
fervît  de  Régie  & cPAutoriré.  Ladépofition 
de  Richard  II. , le  feuléxemplede  cette  forte, 
ne  pouvoit  être  appliquée  au  fujèt  : Car  quel- 
ques vilaines  circonftances  qui  euflfent  précé- 
dé , il  avoit  réfigné  fa  Royauté  devant  les 
Pairs  en  plein  Parlement;  de  forte  que  (a  dé- 
pofition  provenoit  de  lui -même,  & de  fon 
confentement , ce  qui  ne  convenoit  en  aucune 
manière  au  cas  dont  il  étoit  queftion.  Il  fal- 
loir donc  inventer  une  nouvelle  forme , pour 
autorifer  leurs  procédures;  Et  ils  en  inventè- 
rent en  effet  une  nouvelle  dont  on  n’avoit  ja- 
mais oui  parler  auparavant.  Us  établirent  , 
& erigérent  une  Cour,  qui  devoit  être  appel- 
lée , la  Haute  Cour  de  Juftice , & qui  devoit 


Digitized  by  Googt 


Civil.  d’Angleterre.  447 

être  compofée  d'un  certain  nombre  de  juges , 
qui  auroient  autoritéd’éxaminer  le  lloi , pour 
favoirs’iî  droit  coupable  de  ce  dont  il  étoit  ac- 
cufé,  ou  s’il  ne  l’étoit  pas  j & d’examiner  les 
témoins  qui  feroient  produits.  Le  nombre  des 
Juges  qui  furent  nommez  , étoit  environ  de 
150  dont  la  plus  grande  partie  avoit  pouvoir  de 
procéder  au  jugement. 

Ils  n’en  auroient  pourtant  pas  pu  trouver  un 
fi  grand  nombre  parmi  eux , vu  toutes  les  bar- 
baries, les  impiétez,  qui  leur  étoient  né- 
cefîaires  dansce  dernier  Aéte Tragique.  Ils 
poférent  donc  ceci  pour  fondement , ques’ils 
ne  prenoient  que  de  leurs  Membres  pour  être 
les  juges  de  cette  affaire , ils  paroitroient  être 
trop  Parties  aux  yeux  du  Peupla , ayant  dès 
le  commencement  foutenu  une  guerre  contre 
le  Roi , quoi  que  défenfive , à ce  qu’ils  préten- 
doient  j & par  confcquent  n’étant  pas  propres 
pour  être  les  feuls  Juges  de  la  queltion  de  fa- 
voir  qui  étoit  en  faute.  De  l’autre  coté,  que 
s’ils  n’en  nommoient  aucun  d’entr’eux  , on 
pourrait  en  inférer  qu’ils  regardoient  cet  em- 
ploi comme  trop  dangereux  pour  s’y  engager; 
& que  c’étoit  pour  cela  qu’ils  le  rejettoient 
fur  d’autres  ; ce  qui  décourageroit  les  autres 
de  Uentreprendre.  Ainfi  ils  réfolurent  que  les 
J uges  feroient  nommez  tant  de  leurs  Membres, 
que  d’autres  leurs  pieux  & bons  amis  dans 
le  Royaume.  Quiconque  d’entr’eux  ferait 
nommé  , & ne  voudrait  pas  accepter  cet  em- 
ploi , comme  il  y en  avoit  plusieurs  , qui  par 
confcience  , ou  par  crainte  , firent  de  fortes 
proteftations  contre  cette  conduite,  devoitfe 
charger  d’en  nommer  un  autre,  ce  qui  n’étoit 

T 7 pas' 


Le*  Com- 
munes 
erigent 
une  Hau- 
te Cour 
de  Juftice, 


Digitized  by  Google 


trdJshtv 
fait  Lord 
IréfcdcBt 


44^  H 1 1 t.  des  Guerres 

pas  plus  légitime  : de  forte  que  peu  d’entre 
ceux  qui  remférent  cette  charge  voulurent  s’en  • 
gager  à en  nommer  d’autres  a leur  place* 

Tous  les  hauts  Officiers  de  l’Armée  furent 
nommez , & plulîeurs  acceptèrent  l’emploi  : 
les  Aldermans , & Citoyens  de  Londres , qui 
avoient  été  les  plus  emportez  contre  la  paix * 
& quelque  peu  de  Gentilshommes  de  la  Cam- 
pagne y donc  on  connoitfoit  le  zèle  pour  cette 
affaire  ; qui  regarderoienc  ce  choix  comme 
une  marque  que' le  Parlement  fe  confioit  ea 
eux  , & qui  pour  cette  confidération  , ne  man- 
queroient  pas  d’accepter  la  Commiffion. 
Quand  ils  eurent  fait  choix  d’un  nombre 
d’hommes  qu’ils  croyoient  fuffifans  à tous 
égards,  il  falloir  qu’ils  élulTent  un  Orateur» 
qui  feroit nommé  Préfident  delà  HauteCour* 
qui  dirigeroit  , & gouverneroit  les  procédu- 
res j interrogeroit  les  témoins  , & répondroit 
à ce  que  le  Prifonnier  voudroit  propofer.  Ils 
eboifirent  pour  cette  charge  un  Avocat  nom- 
mé Bmdshaw , peu  connu  dans  la  Sale  de  Wejt- 
. minfter  , mais  affez  employé  dans  fa  Cham- 
bre , fur  tout  par  les  b'a&icux.  C’étoit  un 
Gentilhomme  d’unr  ancienne  famille  dans  les 
Comtez  de  Cbejler  & de  Lancaflre , & qui  net.c- 
noit  fa  fortune  que  de  lui-même:  il  neman- 
quoit  pas  de  lalens  i mais  il  étoit  fort  inlolent 
î:  fort  ambitieux.  D ’abord  qu’il  fut  nommé,  il 
par m fort  furpris , & très-réfoludele  refuferj 
& il  le  fit  d’une  manière , en  s’étendant  fur  foo 
defaut  de  capacité  pour  une  charge  fi  impor- 
tante, qu’on  ue  pouvoit  pas  douter  qu’il  s'at- 
tendent à cette  occafion  de  faire  cette  apolo- 
gie. Quand  on  l’eut  bienpreffé , & plus  que 
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l'on  n’auroit  fait  fi  cc  n’avoit  pas  été  une  cho- 
fe  concertée , il  demanda  „ du  tems  pour  y 
penfer,  après  quoi  il  donneroit  fa  réponfe 
» pofitive»  ce  qu’il  fit  le  lendemain  , & ac- 
cepta la  Charge  avec  une  grande  humilité* 
mais  il  l’exerça  dans  la  fuite  avec  tout  l’or- 
-gueüil,,  toute  l’impudence  , & toute  la  fierté 
iju’on  fe  peut  imaginer.  Il  fe  trouva  tout  d’u» 
-coup  dans  une  grande  élévation , on  lui  don- 
na plufieurs  ‘Officiers , & une  Garde  pour  la 
fureté  de  fa  Perfonne,  la  Maifondu  Doyenà 
Wejlminjler  pour  fa  demeure,  & environ  s 000 
liv.  llerl.  pour  le  mettre  dans  une  Equipage , 
& une  manière  de  vivre , telle  que  la  dignité 
de  fa  charge  le  demandoit.  Alors  le  Préfi- 
dentde  la  Haute  Cour  de  Juftice  fembloitêtre 
le  plus  grand  Magiftrat  qu’ily  eût  en  Angleter- 
re , & quoi  qu’ils  ne  trouva  lient  pas  à propos 
d’en  faire  une  Déclaration , néanmoins  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  les  avis  pafloient  bien- 
tôt en  Ordonnances , déclarèrent  en  plufieurs 
©ccafions , ,,  qu’il  ne  falloir  pas  regarder  cet- 
» recharge,  comme  nécefiaire  feulement  pour 
„ cette  fois  j mais  comme  devant  être  conti- 
»,  nuée,  & que  celui  qui  en  faifoit  les  fonc- 
».  tions  méritoit  un  ample  revenu  pour  tou- 
»,  jours.  Il  ne  fe  pouvoir  pas  qu’une  fi  gran- 
de & fi  promte  élévation  de  fortune,  ne  fit 
beaucoup  d’impreffionfur  un  efprit vulgaire, 
accoutumé  à ne  point  faire  de  dépenfe,  & qui 
vivoit  dans  une  très-médiocre  fortune.  Tout 
cela  fait  , ils  choifirent  quelques  Avocats,* 
jufqu’alors  dans  l’obfcurite  , & dont  à peine 
on  avoit  entendu  parler,  pour  faire  les  Fonc- 
tions d Avocat  Général,  U de  Procureur  Gé- 
néral 
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• Des  Ato-  n^ral  Pour  l’Etat  ; afin  de  pourfuivre  le  Pri- 
cats , & fonnier , & de  faire  valoir  les  preuves  contre 
autres  of-  lui  : on  établit  des  Officiers  de  toutes  fortes 
ficier*  p0ur  jes  differentes  fondions  de  leur  nouvelle 
nommez.  çour  ^ qU>jis  érigèrent  dans  la  Sale  de  Wejl- 
miuftcr. 

Hmifi»  Alors  ils  envoyèrent  prendre  le  Roi  au  Châ- 
envoyé  teau  de  Hurjl  ; il  fut  reçu  par  le  Colonel  Har- 
PoUr  . rijon  avec  un  fort  Parti  de  Cavalerie , pour  être 
üoîau'  'conduit  au  Château  de  Windfor.  Harrifoné  toit 
Château  fils  d’un  Boucher  près  de  Nantwicb , dans  la 
de  Hurjl.  Comté  de  Cbejler  j & avoit  été  élevé  Clerc 
fous  un  Avocat  de  réputation  dans  cette  Com- 
Caraâére  té.  Cette  forte  d’éducation  , inftruitdans  le 
de  Hum-  langage  & la  pratique  des  affaires , & à moins  . 
' que  les  jeunes  gens  ne  foient  retenus  par  la  bon- 

té de  leur  naturel,  elle  leur  donne,  plus  que 
toute  autre  un  grand  panchant  à l’orgueüil , 

& à l’opiniâtreté  > & les  difpofe  à la  broüille- 
rie  , & à l’infolence  , quoi  qu’ils  ayent  l’a- 
drefl'e  de  ne  pas  paroître  tels  devant  leurs  Maî- 
tres, à moins  qu’ils  ne  remarquent  que  leurs 
Maîtres  mêmes  ne  foient  d humeur  à les  y fa- 
vorifer  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent.  Dès 
le  commencement  de  la  Rébellion,  cet  hom- 
me quitta  fon  Maître , qui  avoit  quelque  ré- 
lation  au  fervice  du  Roi , & s’aquittoit  fidè- 
lement de  fon  devoir  ; il  fe  mit  dans  l’Armée 
du  Parlement  , ou  ayant  obtenu  d’abord  une 
charge  de  Cornette,  il  parvint  en  peu  de  tems 
à la  Charge  de  Capitaine,  par  fa  diligence  & 
par  fa  bonne  conduite,  fans  néanmoins  être  fort 
aiftingué,  jufqu’au  nouveau  Modèle  de  l’Ar- 
mée , que  Cromwel , qui  peut-être  le  connoifïbic 
auparavant  , le  trouva  d’un  efprit  .&  d’un 

ca- 
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caraéfère  tout  propre  pour  fonfervice;  étant 
fortdifpofé  à prier  & à prêcher,  & qui  d’ail- 
leurs avoir  un  génie  que  l’on  pouvoir  employer 
à toutes  fortes  d’affaires  : à quoi  fon  emploi 
de  Clerc  avoit  beaucoup  contribué.  Il  fut  éle- 
vé en  fort  peu  de  tems , en  forte  <}ue  quand  le-^ 
Roi  fut  conduit  à l’Armée , il  étoit  Colonel 
de  Cavalerie  , & étoit  confédéré  peu  au  def- 
fous  d tCronitvel,  & d’ireton  , dans  le  Confeil 
des  Officiers  , & dans  le  Gouvernement  des 
Agens.  Il  y en  avoit  peu  avec  qui  Cromwtl 
fecommuniquât  plus  qu’avec  lui}  & fur  qui 
il  fit  plus  de  fond  pour  la  conduite  des  affaires 
qui  lui  étoient  commifes.  Il  reçut  le  Roi  avec 
toutes  les  marques  extérieures  de  refpeâ: , & 
fe  tenoit  toujours  découvert  en  fa  préfence  : 
mais  il  ne  le  perdoit  point  de  vue,  &neper- 
mettoit  point  qu’aucun  approchât  de  lui  5 il 
refpondoit  en  peu  de  mots  aux  queftions  que  le 
Roi  lui  faifoit  , & quelques  fois  rudement , 
quand  il  en  étoit  importuné  : comme  il  crai- 
gnoit  que  le  Roi  n’eût  defTein  de  lui  échapper, 
il  ne  négligea  rien  pour  l’en  empêcher.  Pour 
aller  ïlVindfor  , il  fallut  paffer  par  Bflgshof, 
où  le  Roi  fit  paroître  beaucoup  d’envie  de  voir 
fon  petit  Parc  de  Bagshot , & de  dîner  dans  un 
appartement  qui  étoit  là,  où  il  s’étoit  autres 
fois  diverti  : il  ne  diffimula  point  qu’il  favoit 
bien , que  le  Lord  Newlourg , qui  avçit  épou- 
fé  Madame  d'Aubigmy , y demeuroit , & dit, 

„ qru’il  envoyeroit  un  domeftique  pour  faire 
„ favoirà  cette  Dame  qu’il  dineroit  avec  elle, 

,,  afin  qu’elle  eût  foin  de  lui  faire  apprêter  le 
,,  dîné.  Harrifbn  n’ignoroit  pas  l’affediionque 
ce  Seigneur  , & cette  Dame  avoient  pour  le 

Roi, 
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Roi , de  forte  qu’il  ne  vouloit  point  s’arrêter 
' là  : mais  voyant  que  le  Roi  y infiftoitfi  forte- 
ment, qu’il  n’y  avoit  qu’un  refus  abfolu,  qui 
put  l’empêcher  d’y  aller  , il  prit  le  parti  d’y 
confentir  > & que  le  Roi  y envoyât  un  domef- 
tique  , ce  qu’il  fit  le  foir  avant  le  jour  qu’il 
* avoit  réfolu  d’y  dîner. 

* On  connoifToit  ce  Lord  & cette  Dame  pour 
•être  fidèles  & affectionnez  au  Roi.  La  Da- 
me , après  que  le  Lord  d 'Aubigney  fon  Mari 
eut  été  tué  à Edge-Htlly  avoit  fi  fort  irrité  le 
Parlement  , qu7elle  avoit  été  long-tems  pri- 
fonnierre  foupçonnée  d’avoir  eu  part  au  def- 
fein  découvert  par  Moafieur  Waller , &pour 
lequel  l 'omkjns , & Cballonw  avoient  été  mis  à 
mort  j & die  auroit  eu  un  pareil  fort , dï  elle 
nes’étoit  pasfauvée  ïQxford.  La  guerre  étant 
finie , elle  époufa , du  confentement  du  Roi , 
Je  Lord  Newlourg , qui  étoit  dans  les  memes 
fentimens.  Depuis  que  le  Roi  avoit  été  à 
Hatv p ton-  Court , ils  avoient  concerté  avec  lui 
Jes  moyens  de  lui  écrire , & d’avoir  de  fes  nou- 
velles dans  l’extrême  contrainte  où  il  étoit  i 
.fllufieurs  Lettres  entre  le  Roi  & la  Reine 
avoient  paffé  par  leurs  maius.Ilsetoient  même 
convenus  d’un  Chiffre  avec  le  Roi , par  lequel 
ils  l’avertiffoient  de  tout  ce  qu’ils  croyoient 
lui  être  important  de  favoir.  Ils  lui  avoient 
donné  avis  qu’on  le  tireroit  du  Château  de 
Hurjl  i &„  qu  ’il  tâchât  de  faire  en  forte  qu’il 
j,  dînât  iHagsbot,  & qu’il  prit  occafion  ,•  s’il 
a pouvoir,  de  rendre  boiteux  le  Cheval  fur  le- 
>»  quel  il  feroit  monté , ou  qu’il  y trouvât  qud- 
,,  ques défauts  dans  fon  allure,  qui  l’obligeaf- 
» fcnt  à en  prendre  un  autre  dans  les  écuries 
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3)  du  Lorà  Nca'bourg  , pour  achever  lereftede 
„ fon  voyage.  Ce  Seigneur  prenoit  beaucoup 
deplaifir  aux  Chevaux,  & il  en  avoir  un  dans 
fes  Ecuries  le  plus  vite  qu’il  y eut  dans  toute 
Y Angleterre  ; & le  dcfîein  étoit  que  le  Roi  mon- 
tât ce  Cheval , afin  que  quand  ij  trouveroit 
uneoccafion  favorable,  il  donnât  de  l’éperon 
lors  qu’on  y penferoit  le  moins  , & que  s’il 
pouvoir  fie  (éparer  de  ceux  qui  l’environnoient, 
il  pourroû , peut-être  , par  la  viteffe  de  fon 
Cheval  3 & par  fon  adreffe  dans  les  routes 
les  plus  obfcures  de  la  Forêt,  fe  transporter 
.ailleurs,  & dans  cette  vue  on  mit  trois  , ou 
quatre  bons  Chevaux  en  divers  endroits.  C’c- 
toit  la  raifon  pour  laquelle  le  Roi  avoir  G for- 
tement infifté  pour  dîner  à Bagsbot , qui  étant 
iur  fon  chemin , & Sa  Majefté  ayant  toujours 
accoutumé  de  dîner , on  ne  pouvoir  pas  raifon  * 
nablement  lui  refufer  cette  liberté. 

Avant  que  le  Roi  arrivât  , Harrijon  avoir 
envoyé  quelque  Cavalerie  avec  un  Officier, 
pour  vifiter  la  Maifon  & lesenvirons  du  P arc  > 
pour  être  fur  qu’il  n’y  avoit  pas  de  monde  ca- 
•ché„  propre  à faire  quelque  entreprife.  Le 
Roi  pendant  tout  le  matin  fe  plaignit  de  l’al- 
iure  de  fon  Cheval , & dit  , ,,  qu’il  vouloir 
„ en  changer , & s’en  faire  donner  un  mçil- 
,,  leur.  En  arrivant  il  trouva  fon  dîné  prêt , 
mais  il  fut  aufîi-tôt  informé , „ que  le  Che- 
„ val,  fur  lequel  il  faifoit  fonds , avoit  été  tel- 
„ lement  eftropié  par  un  coup  de  pié  d’un  au- 
„ tre Cheval,  qu’il  ne  pouvoir fervir au  def- 
,,  fein  pour  lequel  on  l’avoit  deftiné.  Et  quoi 
que  le  Lord  eût  d’autres  bons  Chevaux  , dont 
on  aurait  pu  lie  fervir  dans  cette  occafion  j 

ncan* 
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néanmoins  le  Roiavoït  obfervédans  le  voya- 
ge tant  de  difficultez  pour  cette  entreprife, 
étant  toujours  environné  de  cent  Cavaliers, 
les  Officiers  parfaitement  bien  montez  , & 
chacun  d’eux,tant  Officiers  que  Soldats,  ayant 
en  main  le  piftolet  bandé  tout  prêt , qu’il  ré- 
folut  d’abandonner  ce  deflein.  Harrijoti  lui 
avoir  déjà  dit,,  qu’il  avoit  eu  foin  de  lui  faire 
,,  donner  un  meilleur  Cheval  : & on  ne  crut 
point  qu’il  eût  jamais  voulu  permettre  que  le 
Roi  fe  fût  fervi  d’aucun  de  ceux  du  LordAfeo?- 
beurg.  De  forte  qu’après  avoir  pafîe-là  trois 
ou  quatre  heures,  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion  pour  lui , quoi  qu’on  ne  le  fouffrît  dans 
aucun  appartement , fans  être  accompagné  de 
c ou  7 foldats , qui  ne  permettoient  point  qu’on 
lui  parlât,  à moins  que  ce  ne  fût  fi  haut  qu’ils 
l’enrendiflenr  aulïï , il  leur  dit  un  trifte  Adieu, 
paroi  (Tant  avoir  peu  d’efpérance  de  les  revoir 
• jamais.  Le  Lord  Newbourg  monta  à Cheval, 
& accompagna  le  Roi,  quelques  milles  dans 
la  Forêt , jufqu’à-ce-que  Harrifon  lui  dit  de 
Le  Roi  eft  s en  retourner.  Sa  Majefté  logea  cette  nuit-là 
conduit  à au  Château  de  Wïndfor , & fut  auffi-tôt  con- 
st.  duit  à St.  James. 

Harrifln  ayant  remarqué  pendant  le  voyage, 
que  le  Roi  étoït  toujours  dans  l’appréhenfion 
qu’on  n’eût  defTein  de  le  tuer , & que  même 
Sa  Majefté  avoit  dit  quelque  chofe,,  del'hor- 
,,  reur  & de  la  méchanceté  d’un  afiaffinat, 
,,  & d’un  meurtre , qui  ne  pouvoir  jamais  être 
,,  fur  pour  celui  qui  l’entreprenoit , il  lui  dé- 
clara ouvertement ,,  qu’il  n’avoit  que  faire  de 
„ fe  mettre  une  telle  crainte  & imagination 
,,  dans  l’efprit  : que  le  Parlement  avoit  trop 

„ d’hon- 
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„ d’honneur  & de  droicure , pour  être  capa- 
„ ble  d’un  fi  mauvais  defîein  ; l’afltirant,,  que 
„ tout  ce  que  le  Parlement  avoitrélolu  de  fai- 
„ re  feroit très- public  , & parles  voyesdcla 
,,  Juftice , dont  tout  le  monde  feroit  témoin  j 
,,  & ne  fouffriroit.  jamais  la  penfée  d’une  fe- 
„ crête  violence  : ce  que  Sa  Majefté  ne  pou- 
voir fe  perfuader  , ni  s’imaginer  qu’ils  ofaf- 
fent  jamais  le  produire  à la  vue  du  peuple, 

Ibus  quelque  forme  que  ce  pût  être. 

Quelques  Officiers,  & d’autres,  quiavoient  Pluficur* 
été  préfens aux  délibérations,  ontavoüé,  que  iVsofg"* 
depuis  que  le  Roi  étoit  à llampton-Court  ,•  & ciers  îiir 
après  que  l’Armée  fefut  rendue  Maîtrefle  du  cequ’iJ* 
Parlement  & delà  Ville,  & que  les  Officiers  Croient 
étoient  ennuyez  d’avoir  le  Roi  avec  eux , & ne  du  Roi*’ 
fa  voient  de  quelle  manière  s’en  débarrafi'er, 
il  y avoit  eu  plufieurs  Conférences  fecrètes, 
fur  la  queftion  de  fa  voir  ce  qu’on  feroit  de  lui  : 

& qu’il  fut  conclu  unanimement , ,,  qu’ils  ne 
,t  pourraient  jamais  établir  leur  nouvelle  for- 
,,  me  de  Gouvernement  tant  qu’il  ferait  en 
,,  vie.  Que  quand  il  fut  fait  prifonnier  dans 
l’Ile  de  Wigt , ils  furent  encore  plus  en  peine 
quelle  réfolurion  ils  prendraient  fur  cet  arti- 
cle. Qu’après  la  détermination  de  11e  plus 
faire  d’Adrefles  , le  plus  violent  Parti  crut, 

„ qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  parvenir 
,,  à leurs  fins  , jufqu’à-ce-qu’il  fûc  mort  : 

•„  partant  qu’avant  toutes  chofes  il  falloit  s’en 
,,  défaire  par  quelque  moyen  que-ce-fût. 
Quelques-uns  furent  d’avis,  „ de  ledépoferj 
„ ce  qui  feroit  facile  à exécuter,  puis  que  le 
„ Parlement  réfoudroit  tout  ce  qu’ilsluipref- 
« criroient:  d’autres  furent  d’avis,,  de  le  fai- 
• * < »>  rc 
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„ re  mourir  par  poifon  j ce  qui  feroit  beau- 
,,  coup  moins  d’éclat  j ou  que  fi  on  ne  pouvoit 
„ pas  y réüffir  aifémcnt,  qu’il  falloir  l’affaf- 
„ finer , & qu’il  fe  trouveroit  aflèz  de  mains 
„ toutes  prêtes  pour  cette  exécution.  Il  y 
eut  un  troifiéme  avis , qui  n’étoit  pas  moins 
violent  que  les  deux  autres , c’étoit,  ,»  de  lui 
„ faire  fon  procès  publiquement  comme  à un 
„ malfaiteur  : ce  qui , difoient-ils , feroit  plus 
»,  honorable  au  Parlement , & apprendrait 
„ aux  Rois  à fe  fouvenir  qu'ils  font  refpon- 
,,  fables  , & puniffables  pour  leur  méchante 
»,  vie. 

Plufienrs  Officiers  furent  du  prémier  avfs , 
»,  comme  une  chofe  dont  il«avoienc  deséxem- 
„ pies  : & qu’étant  dépofé  , ils  pourraient 
„ mieux  établir  le  Gouvernement , que  s’il 
„ étoic  mort:  parce  que  fon  Fils  ne  pourrait 

réclamer  aucun  droit , tant  qu’il  feroit  vi- 
,,  vant.  Au  lieu  que  file  Péreétoit  mort,  le 
»,  Fils  fe  feroit  auffi-tot  appeller  Roi  , & 
„ d’autres  lui  donneraient  le  même  nom  j & 
»,  que  , peut-être,  d’autres  Rois  & Princes 
»,  le  reconnoîtroient  pour  tel.  Que  s’il  étoic 
„ gardé  dans  une  étroite  prifon  i on  pourrait 
»,  fe  fervir  de  lui  dans  la  fuite , & l’ehlevcr  fur 
„ la  moindre  apparence  de  révolution. 

il  n’y  eut  pas  moins  d’Officiers  du  fécond 
avis , ,,  qu’il  falloir  promtemenc  lui  oter  la 
,»  vie.  Parce , di(oiem>ils  , qu’il  paroifïbis 
„ par  l’expérience  qu’ils  en  avorent,  quêtant 
„ qu*il  feroit  vivant,  quoi  que  dans  la  pins 
»,  étroite  prifon  où  on  le  pût  garder , il  y au* 
„ roit  toujours  des  complots,  & desdeffeins 
»,  pour  le  mettre  en  liberté  : qu’il  aurait  des 
< » P^r- 
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s,  Partis  par  tout  le  Royaume , & en  peu  de 
» tems  une  Fattion  dans  leurs  Confeils  les 
,,  plusfecrèts,  & peu  être  même  dans  T Ar- 
mée  j & qu’il  ofFriroit  de  lî  grandes  récom- 
» penfes,  à qui  lui  procureroit  fa  liberté , que 
,>  ce  feroit  unepréiomption  de  croire  queqni 
„ que-ce-foit  pût  long-tems  réfifter  à la  ten- 
j,  tation.  Au  lieu  que  fi  on  le  fa  voit  mort , 
» toutes  ces  frayeurs  s’évanoüiroient  ; parti- 
»»  culiérement  s’ils  procédoient  contre  tous 
j»  ceux  de  fon  Parti  avec  la  févérité  que  la 
jj  prudence  leur  difoit.  Cet  avis  auroit  ap- 
paremment prévalu,  fi  l’on  avoit  pu  y réfou- 
dre le  Colonel  Hammond  ; mais  il  avoit  enco- 
re trop  de  confcience  pour  fe  charger  de  cette 
infamie  j & on  ne  le  pouvoit  faire  fans  fa  par- 
ticipation. 

Ceux  du  troifiéme  Parti  , qui  étoient  les 
Applaniffeurs , & les  Agens  de  l'Armée  , & 
à la  tête  defquels  étoient  Ireton , & liorrïfon , 
ne  vouloient  niduprémier,  ni  du  fécond  avis; 
ils  difoient , „ qu’il  étoitaufli  facile  de  lui  fai- 
» re  fon  procès  à la  vue  du  Soleil,  que  de  le 
,»  dépofer  , puifque  l’autorité  du  Parlement 
» pouvoit  faire  l’un  auflî-bien  que  l’autre. 
y,  Que  la  dépofition  ne  fait  pas  d’impreffion 
,j  fur  l’efprit  du  Peuple,  qui  la  regarde  com- 
me  l’effet  d’une  puiffante  Fa&ion,  dontlds 
„ fujèts  font  toujours  plus  opprimez  dans  la 
„ fuite  , qu’ils  n’étoient  auparavant.  D’ail- 
„ leurs  ces  fortes  de  dépofitions  font  toujours 
ji  fuivies  d’affaffmats  & de  meurtres  d’au- 
tant  plus  odieux  que  perfonne  ne  prétend 
3,  les  juftifier.  Mais  que  fi  on  lui  faifoit  fon 
„ procès  publiquement  pour  les  maux  qu’il 
. avoit 
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„ avoit  faits , & pour  fon  méchant  Gouver- 
„ nement,  fur  la  plainte,  & la  pourfuitedu 
„ Peuple  , la  fupériorité  du  Peuple  feroit 
,,  maintenue , & manifeftée  : qu’ils  en  rece- 
„ vroient  le  bénéfice , & feroient  délivrez 
„ pour  jamais  des  charges  qu’il  leur  avoit  im- 
„ pofées,  & dont  il  devoir  porter  la  peine. 
„ Qu’une  telle  procédure  &•  exécution  que 
„ celle-ci,  ou  chaque  circonltance  feroit  no- 
„ toire , feroit  le  meilleur , & le  plus  ferme 
3,  fondement  du  Gouvernement  qu’ils  avoient 
„ defiein  d’établir  ; & qu’aucun  n’au'roit  en* 
„ vie  de  lui  fuccéder , & d’être  Roi  en  fa  pla- 
„ ce , quand  il  fe  croiroit  refponlable  envers 
s,  le  peuple  j ce  raifonnement , joint  à la  for- 
ce, & àl’obftination  de  ce  Parti-là  , fut  ap- 
prouvé. Et  fur  cela  , toute  cette  formalité 
de  procédure,  qui  fut  enfuite  éxercc'e,  fucré- 
foluë,  & approuvée. 

Ceux  d’entr’eux  qui  étoient  les  mieux  in- 
tentionnez  pour  le  Roi , & qui  avoient  tou- 
jours paru  fur  le  Téatre  , où  l’onjoüoit  tous 
ces  Rôles  , ne  croyoient  pas  que  l’on  eût  les 
mauvais  defleins  qui  éclatèrent  bien-tot  après, 
foit  qu’un  procédéfi  monftreux  leur  parut  in- 
croyable , foit  que  les  principaux  Atteurs 
euflent  eu  le  foin  de  le  leur  perfuader  , pour 
les  engager  infenfiblement.  Les  Prédicateurs 
qui  avoient  fonné  fi  haut  la  Trompette  pen- 
dant toute  la  guerre , préchoient  avec  la  mê- 
me paffion  contre  toutes  les  violentes  & per- 
nicieufes  entreprifes  contre  la  Perfonne  du 
Roi  ; & ne  laiflfoient  pas  de  prefler  follement 
l’obligation  du  Convenant , pour  la  futeré  de 
fa  perfonne,  quoi  que  ce  fut  par  le  Convenant 

qu’ils 
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qu’ils  l’avoient  enveloppe  dans  le  danger  où  il 
étoit. 

Quoi  que  le  Prince  eût  déjà  envoyé  un  Ex- 
près, pour  voir  le  Roi  Ton  Père,  & lui  rap- 
porter des  nouvelles  de  l’état  où  il  étoit , & 
qu’on  n’eût  pas  permis  à cet  Exprès  de  lui 
parler  j cependant  'dès  qu’il  eut  appris  que  le 
Roi  avoit  été  conduit  à I Vindfor , & de  là  à St. 
James  par  Ilarrijèn  , il  en  envoya  un  fécond 
avec  une  Lettre  pour  Fairfax , & pour  le  Con- 
feilde  Guerre,  fîchant  bien  que  le  Parlement 
n’avoit  pas  d’autorités  Dans  cette  lettre  il  leur 
difoit,  ,,  qu’il  ne  pouvoit  être  informé  de  la 
,,  fanté  & de  la  condition  du  Roi  fon  Père , 
,,  que  par  les  Imprimez  publics  , & par  les 
„ Nouvelles  générales  quiarrivoient  en  Hol - 
„ lande',  que  par  ces  Imprimez  , & par  ces 
,,  Nouvelles , il  avoit  lieu  de  croire,  qu’après 
,,  l’expiration  du  Traité  dans  l’Ile  de  IVigbt , 
,,  où  il  avoit  efpéré  que  l’on  poferoit  les  fon- 
33  demens  d’une  heureufe  paix , on  n’avoit  pas 
„ conduit  Sa  Majefté  au  Château  de  Hutjl , 
,,  & depuis  à iViudJôr  par  quelques  Officiers 
33  8>c  Soldats,  fans  deflein  d’une  plus  violen- 
33  tepourfuite:  dont  le  bruit , quelque  mon- 
,,  flreufe  & incroyable  que  cecte  pourfuite 
33  foit  en  elle-même,  avoit  excité  fa  Piété  à 
a leur  faire  cette  Adreffe.  Qu’il  étoit  main- 
„ tenant  en  leur  pouvoir  de  choifir  , ou  des’é- 
n riger  des  Monumens  perpétuels  de  leur  fi- 
„ délité,  & deleurPiété , enrétabliffantleur 
„ Souverain  dans  fes  juftes  Droits  , & leur 
„ Patrie  dans  le  bonheur,  & dans  le  repos, 
„ gloire  rarement  accordée  à un  fi  petit  nom- 
t3  bredePerfouneSj  ou  de  fe  rendre  les  auteurs 
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de  l’extrême  miféredu  Royaume,  en  con- 
tribuant , & confcntant  à une  Aélion , que 
tous  les  Chrétiens , quelques  différentes  opi- 
nions qui  les  divifent , détefteroient  com- 
me incompatible  avec  les  principes  de  tou- 
te Religion,  & déftruttive  del’éxiftence, 

& de  la  fureté  de  tout  Gouvernement.  Il 
les  prioit  & conjuroit  donc  très-inftamment 
de  confidérer  avec  attention  la  prodigieufe 
,,  différence  qu’il  y a dans  cj  choix.  Qu’il  ne 
douroit  pas  qu’alors  ils  ne  choififfent  de  fai- 
re plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  jufte,  le  plus 
fur,  & le  plus  honorable  pour  eux  -,  & ne 
devinffent  les  heureux  inltrumcnsdela  con- 
fervation  , défenfe  , & rétabliffement  de 
leur  Roi , auquel  feul  ils  étoient  obligez  par 
j,  leur  ferment  d’ Allégeance  j & que  c’étoit 
,,  le  feul  moyen  par  lequel  chacun  d’eux  fe 
pouvoir  promettrela  paix  de  fa  confcience; 
une  particulière  bienveillance  & faveur  de 
S.Maj.;  des  amples  A&ions  de  Grâce  & de 
,,  reconnoi (Tance  de  tous  les  gens  bien , &une 
3,  finguliére,  & immuable  affe&iondu  Prin- 
,,  ce  même.  Cette  Lettre  fut  rendue  à Fair- 
3,  fax  avec  beaucoup  de  peine  j mais  on  ne 
j,  voulut  jamais  permettre  au  Meflager  de 
„ parler  à lui  : & tout  ce  qu’on  en  a pu  fa- 
3,  voir  , c’eft  que  la  Lettre  fut  lue  dans  le 
„ Confeil  de  guerre,  & qu’on  n’en  fit  point 
3,  de  cas. 

Quand  le  Roi  fut  à St.  James  , il  fut  mis 
entre  les  mains  & en  la  Garde  de  Tomlinjon  Co- 
lonel d’infanterie  ; & auoi  que  cet  Officier 
eût  plus  de  politeffe  &:  de  civilité  que  Harri - 
fon,  & parût  avo^r  beaucoup  de  refpett  &de 
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Edge  - Hïll , 8e . de  toutes  les  autres  batailles , 

..'T  où.  il  avoit  été  préleht  5 en  quoi  , difoient 
■!  îr  -•  ils ,,  il  avoit  éaülé  la  mort  à plûfieurs  mil- 
: liers  de  leurs-  Compatriotes;  Que  quand 
v 3,  fes  troupes  avoient  été  défaites  pJ&  fai  dns 
. 3,  eu  prifoa,  il- avoit  caufe , dârts  là  rriêinë 

„•  année,  plufieürs  foulèvemensen  Angleterre, 

„ .&  donné  une-î-Commifliori  au  Prince  Ton 
,,  fils , pounrëcommencer  la  guerre  contre  le 
* Parlement",  que  pat  ce  moyen  plufieurs 
3,  quiétoient  à leur  lërvice  s’etoient  révoltez, 

3,  & s^étôient  engagez  dans  le  fervicé  du  P rin- 

. ~ ce  contre  le  Parletnefu  &:  le  Peuple.  Qu  tl 
,,  avoit  étç'liVtucelir ,;  & l'inventeur  de  cette 
guerre  dénaturée,  cruelle  > & fanglante  > 

* ' j,  & par  ce  moyen  s*étojt  rendu  coupable  de 

.ivi-  ,,  Trabifonç.,  de,  MeÙftres  , de  .Rapines  , 

•î  d’incendies, ,nde  pillages , de  Wefolations , 

de  Pertes  $ Çe  de  tous  les  maAhelirs  de  la 
3,  Nation,  qui  avoient  été  commis  dansda 
3,  Tu  ldi  te  guerre-,  ç.ü  àfon-occafion.  Quepar- 
j,  tant  ilétpït  accole  des  fufdir es  Trahifons 
,,  & Crimes, ,;  au  nom  du  P euple  à.'  Angleterre , 
„ comme  un  Tyran*  un  Traître,  un  Meur- 
,,  trier  f & un  ennetni  implacable  de  la  Re- 
3,  publique  à.' Angleterre.  Ils  le, prièrent ,,,  de 
3,  faire  une  Réponfe  à chaque  Article,  afin 
qu’ils  fiiïçntfur  cela  un  Examen,  & un  Juge- 
„ mentconforme  à la  Juftice.  • 

JL’Accufation  étant  lue  , rieur  Prefident 
. r Bradjlbauw  i après  avoir  infolemment  repris 
2d'-  le  Roi  , „ de  ce  qu*ïl  n’avoit  pas  marque 
bord  dan*  ,,  plus  de  refpeél  pource  grand  Tribunal  ; lui 
ion  pro-  dit  t t}  qUe  ]e  Parlement  avoit  érige  cette 
ccz'  Cour,  afin  de  lui  faire fon  procez  pour  di- 
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3,  verfes  Trahifons,  & Méchancetés  , qu’il 
3,  avoit  çommifes  coutrele  Royaume  pendant 
33  la  mauvaife  adminiftrarion  delonûouver* 
a nement,  & qu’après  un  examen, < la  jufti- 
,,,ce  en  fût,faü&.^  Apres.avoir  parlé avecef- 

s,  fronterie  , & impudence,  il  demanda  au 

Roi , ,,  qu’elle  réponfeilavoit  à faire  à cette 
y,  Accufaiion.'-!.  ''''  '.Lit  n'  -r  \ ;•  „ 

• Le  Roi  fans  faire  paroitre  aucune  altéra- 
tion dans  fa  contenance , malgré  toutes  les 
infolences  qu’il  venoit  d’entendre,  leur  dit  * 

3i  qu’il  vouloitfavoir  premièrement  par  quel- 
33  le  autorité  ils  prétendoient  le  pouvoir  faire 
33  comparoitre  devant  eux  par  force  ; 8c 
33  qui  leur  donnoitle  droidf  de  juger  fes  Ac« 

3,  uons,  dont  il  ri’étoit  refponfable  qu’à  Dieu 
„ feulj  quoi  qu’elles  eufîent  toujours  été  tel- 
3,  les,  qu’il  n’auroit  point  de  honte  de' les 
,,  avouer  devant  tout  le  monde,  Qu’il  étoit 
3,  leur  Roi,  & eux  fes  Sujets , qui  lui  dévoient 
33  fourni ffion  & obeïffiance.  Que  le  Parlement 

t,  même  n’avoit  pas  autorité  pour  le  faire  ve- 
3,  nir  devant  lui:  mais  qu’ils n’étoient point 
„ le  Parlement , & n’avoient  aucune  autori- 
33  té  du  Parlement  pour  s’aflembler  de  cette 
,3  manière.  Que  de  tous  ceux  quie'toient  là , 

„ & qui  entreprenoient  de  le  juger,  il  n’y 
33  avoit  que  deux  vifages  qu’il  eût  jamais  vus, 

„ & dont  les  noms  lui  fufient  connus,  àlara- 
,,  ferve  de  ceux  qui  étant  Officiers  de  l’Ar- 

33  mée,  ne  lui  pouvoient  pas  être  inconnus,  . 
,,  ayant  été  contraint  d’être  quelque  tems 
,,  parmi  eux.  Et  après  les  avoir  prelfez, 

33  fur  l’obéiifance  qu’ils  lui  dévoient,  & fur  fa 
33  fupériorité  au  defîus  d’eux  par  des  raifens 
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Avives  qu'elles  in’étoient  pas  fufceptibles  de 
l?:uponfe  ,ül  conclud,  „ qu’il  ne  feroit  pas 
mTea  >Ti>aitrc  à loi-  même  , & à fa  dignité 
,4  Royale  » que.  de  répondre  à aucnne  des 
3,  .chofes  qu’ils  luLobje&oientT  ne  reconnoif- 
„ fantpointleur  Autorité,  quoi  qu’il  crût  que 
y,  chacun  d’eux.,  auffi  bien  que  les  fpeâateurs  , 
j,  le  juftifioient  en  leur  confcience , de  tou? 

,i  tes  les  chofes  importantes  dont  ils  l’accu- 
„ Xoieitt.; 

, Bradshaw  lui  confeilla,  d’une  manière  fort 
arrogante,  ,,  de  ne  pas  fe  décevoir  lui-mê* 
j,:  me  , en  fe -flattant  que  tout'  ce  qu’il  avoit 
à#  dit,  lui,  feroit  de.  quelque  utilité  j Que  le 
„ Parlement  reconnoifloir  leur  autorité,  & 
i,  ne  foufifriroit;point  qu’elle  fût  mife  en  con- 
„ .teftation  : - c’eft  pourquoi  il  le  prioit,  ,,  d’y 
„ penfer  plus  nhûremenr , afin  que  quand  on  le 
,,  feroit  revenir  , il  répondit  précisément  aux 
„ Charges  qu’on  lui  oppofoit  ; autrement  il 
„ ne  pouvoir  pas  ignorer  quel  jugement  la  loi 
3,  prononçoit  contre  ceux  qui  demeurent 
„ muets  , & qui  refufent  opiniatrément  de 
3,  de  fe  deffendre.  Ainfi  la  Garde  remena  Sa 
Majefté  à St.  Jamet , où  ils  la  tramèrent  com- 
me auparavant. 

Il  arriva  une  Avanture  ce  premier  jour-là. 
Trouble  qui  mérite  d’êrre  rapportée.  Quand  tous  ceux 
dans  l*Af-  qui  étoient  Commiflaires , eurent  pris  leurs 
fem^ICar  P^aces  »-  & qu’on  eut  fait  entrer  le  Roi  , la 
h Dame  première  cérémonie  fut  de  lire  leur  Commif- 
Fairfax , flon  , qui  écoic  1’Ordonnance  du  Parlement 
femme  du  pQur  |e  procez.  Eniuitte  tous  les  Juges  fu- 
Ccnera  . retlt  appeliez , & chacun  répondit  j Le  fé- 
cond qui  fut  appelle  était  le  Général  Fairfax , 
u ; , l’Of- 
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l'Officier  n’entendant  point  de  réponfe , l’ap- 
pella  une  fécondé  fois , & alors  on  ouït  une 
voix  qui  dit,  ,,  Il  à trop  d’efprit  pour  être 
a»  là:  Ce  qui caula quelque  defordre,  &l’un 
d’eux  ayant  demandé  qui  c’étoit , il  n’y  eut 
point  d’autre  réponfe  qu’un  petit  murmure: 
■Mais  auffi-tôt  que  l’Accufation  fut  lue  , & 
qu’on  fefut  fervi  de  cette  expreffion,  Tout  le 
bon  Peuple  d’ Angleterre , la  meme  voix  répon- 
dit d’un  ton  plus  haut,  „ Non,  il  n’y  a pas 
,,  la  centième  partie  du  Peuple,  ourquoi 
l’un  des  Officiers  commanda  de  tirer  à l’en- 
droit d’ou  étoient  venues  des  paroles  fi  har- 
dies. Mais  on  remarqua  dans  j’inftant  qu« 
c’étoit  la  femme  du  General , qui  avoit  pro- 
féré ces  deux  expreffions  fi  piquantes  : & on  lui 
perfuada,  ou  on  la  força  de  fc  retirer,  pour 
prévenir  quelque  nouveau  defordre.  Elleétoit 
d’une  famille  très-noble , une  des  filles  & hé- 
ritières du  Lord  Horace  Vere  de  Tilbury.  Com- 
me elle  avoit  été  éleyée^n  Hollande,  ellen’a- 
voit  pas  pour  l’Eglife  Anglicane  toute  lavénér 
ration  qu’elle  devoir  avoir;  de  forte  qu’elle 
avoit  malheureufement  contribué  à faire  en- 
trer fon  Maty  dans  la  Rébellion , ne  pré- 
voyant pas  les  malheurs  qui  en  arriveroient; 
mais  à cette  heure  elle  avoit  en  horreur  ce 
qu’on  faifoit  plus  qu’aucun  autre  , & faifoit 
tout  ce  qu’elle  pouvoir  pour  empêcher  fon 
Mari  d’y  prendre  aucune  part  : Auffi  jamais 
il  ne  prit  féance  dans  cette  Cour  fanguinaire  ; 
quoi  que  Crowwel  l’eût  toujours  gouverné , & 
en  eût  fait  fa  Dupe  pour  faire  réuffir  ce  qu’au- 
trement  il  n’auroit  fait  qu’avec  beaucoup  de 
peine. 
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Du  nombre  de  ceux  quiétoient  prcTens  à ce 
trifte  fpe&acle  , il  y en  avoit  plufieurs  touchez 
de  compaffion  pour  le  Roi  : mais  les  autres 
étoientfi  barbares,  & fi  brutaux  envers  lui, 
qu’ils  l’appelloient  Tyran  & Meurtrier  , & 
qu’un  d’eux  lui  cracha  au  Vifage,  ce  que  le 
Roiefuyade  Ton  mouchoir,  fans  faire paroî- 
tre  aucune  émotion. 

Les  deux  feuls  que  le  Roi  connoifioit  dans 
cet,te  affemblée,  dès-avant  les  troubles  j ou- 
tre les  Officiers  de  l’Armée,  e'toient  le  Che- 
valier Henry  Mildmay , & le  Chevalier  Jean 
Danvers.  Le  premier  étoit  Cadet  d’une  bonne 
familledan*  EJ/h r,  éleve  à la  Cour  , comblé 
de  Bienfaits  par  le  Roi  Jacques  I.  & par  Sa 
Majefté&  revêtu  de  l’Office  de  Garde  de  la 
Vaitfelle.  & des  Joyaux  du  Roi , qui  eft  la  pre- 
mière charge  après  celles  qui  donnent  Droit 
d’être  du  Confeil  privé.  Il  n’y  avoit  point 
d’homme  plus  fouple  à la  Cour  quand  elle 
étoit  floriflante:  plus  grand  flatteur  de  ceux  qui 
étoient  en  autorité  , & qui  leur  fervoit  par 
tout  d’Efpion.  Dès  l’entrée  du  Parlement  , 
il  fe  mit  dans  le  Parti  des  plus  emportez  con- 
tre la  Cour  j & comme  l’ingratitude  fait  or- 
dinairement perdre  toute  honte,  il  continua 
de  les  fuivre , jufqu’à  devenir  un  des  Parrici- 
des de  fonRoi.  Lefecond,  le  Chevalier  Jean 
Danvers , le  plus  jeune  Frère  & préfomprif 
héritier  du  Comte  de  Danby , Gentilhomme  de 
la  Chambre.  Se  voyant  méprifé  par  fon  frè- 
re , parce  que  par  une  dépenfe  exceffive  , il 
avoit  contracté  tant  de  dettes  qu’il  étoit  dans 
l’impuiflance  de  les  payer,  & étant  naturel- 
lement orgueilleux  & foible,étant  moitié  féduit 
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& moitié  féduéteur  , il  s’abandonna  tellement 
à leurs  Confeils,  qu’il  acceptoit  les  emplois  les 
plus  méchans , & qu’il  fe  faifoit  un  grand  hon- 
neur de  marcher  fur  les  traces  de  C rotnwel , qui 
l’employoit , & qui  le  méprifoit  en  même 
tems.  Et  il  n’y  avoir  pas  deux  hommes 
dans  le  Royaume,  que  ce  Parti  deMécréans 
regardât  avec  plus  de  mépris  & d’horreur  , 
que  Davvets , & Mildmay. 

Toutes  les  infolences  inouïes  que  cetexcel-  Abrégé 
lent  Prince  fut  obligé  de  fouffrir  les  autres 
fois  qu’il  fut  conduit  devant  cet  odieux  Tri-  fUr  la  fin 
bunal  ; la  condiritte  de  Sa  Majefté  s fa  fer- du  procès 
meté  à maintenir  & deffendre  fa  Dignité 
Royale  par  la  force  de  fon  raifonnement , 

& par  les  autoritez  les  plus  claires  , & les 
plus  précifes  de  la  Loi  j La  prononciation 
de  cette  horrible  Sentence  , contre  la  plus 
innocente  Perfonne  du  Monde  i L’exécution 
de  cette  même  fentencc  par  le  Parricide  le 
plus  exécrable  , qui  ait  jamais  été  commis, 
depuis  la  mort  de  notre  Sauveur  j Les  cir- 
conftances  de  cette  exécution  j Les  foins 
& l’interceffion  de  quelques  Perfonncs  de 
confidération  , pour  empêcher  ce  funefte 
Parricide  ; L’Hypocrifîe  avec  laquelle  cette 
interceffion  fut  éludée  j La  faintedifpofition 
de  ce  Bien-heureux  Martyr,  fou  courage, 

& fa  patience  d’un  véritable  Chrétien  à - 
l’heure  de  fa  mort  ; Toutes  ces  particularitez 
font  fi  connues  & fi  amplement  décrites  par 
un  Traité  fait  exprès , que  fi  j’en  faifois  ici  le 
détail , j’affligerois  , & chagrinerois  le  Lec- 
teur, & ferois  un  récit  odieux  en  lui- même, 
aufli  bien  qu’inutile.  Ainfi  je  ne  parlerai  plus 
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de  cette  déplorable  Tragédie,  autant  honteu- 
fe  à la  Nation  , & à la  Religion  qu’elle  pro- 
fefiè , qu’elle  étoit  peu  méritée, 
son  Ca-  Mais  il  eft  néceflaire  d’ajouter  ici  en  peu  de 
*a&ere.  mots  le  Caratère  de  faPerfonne,  afin  que  la 
Poftérité  connoiffe  quelle  perte  ineftimablela 
Nation  à faite , par  la  privation  d’un  Prince , 
dont  l’éxemple  auroit  eu  autant  de  pouvoir 
fur  les  moeurs , & fur  la  piété  de  la  Nation , 
que  les  Loix  les  plus  févères.  Pour  parler 
d’abord  de  fes  qualitez , confidéré  comme  un 
homme  , avant  que  de  faire  mention  de  fes 
vertus  Royales,  il  méritoit , fi  jamais  person- 
ne l’a  mérité,  le  titre  l’honnête  homme.  Il 
étoit  fi  amateur  de  la  juftice,  qu’il  n’y  avoir 
point  de  tentation  capable  de  le  faire  panchcr  ‘ 
du  côté  de  l’injuftice  , à moins  qu’on  ne  lui 
déguifàt  tellement  leschofes  qu’il  crût  jufte, 
ce  qui  ne  l’étoit  pas.  Comme  il  étoir  natu- 
rellement tendre,  & plein  de  compaflion , il 
Son  pan-  ne  faifoit  jamais  rien  qui  marquât  en  lui , au- 
«hani  à la  cune  dureté  de  cœur  j & il  avoit  tant  de  pan- 
Juftice,  Sc  chanr  à pardonner  aux  Malfaiteurs , que  les 
paffion?"  Juges  du  Pa,s  furent  obligez  de  lui  répréfenter 
qu’une  telle  indulgence  étoit  fort  dommagea- 
ble à la  fureté  publique  : Alors  il  s’abftintdc 
pardonner.aux  Meurtriers.  & aux  Voleursde 
grands  chemins , & remarqua  dans  peu  de 
Sa  Dévo-  tems  les  heureux  effets  de  fa  févérité  i II  étoit 
Kcütion.  f°rt  pontuel , & régulier  dans  fes  Dévotions  j 
Il  ne  prenoit  jamais  aucune  récréation , ni  di- 
verti (Ternent, pour  fi  matin  qu’il  pût  être>  qu’il 
n’eût  afiîfté  aux  Prières  publiques:  De  forte 
que  dans  les  jours  de  Chatte,  fes  Chapelains 
«iiojent  obligez  de  faire  le  fervice  divin  de  fort 

bonne 
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bonne  heure.  Il  e'toic  auflt  très-éxatt  à fes 
Dévotions  particulières  dans  fon  Cabinet.  Il 
éxigeoit  avec  tant  de  févérité  qu’on  parlât 
gravement  & refpe&ueufement  de  tout  ce  qui 
regardoit  la  Religion,  qu’il  ne  pouvoir  fouf- 
frir  aucune  parole  libre,  ny  profane,  de  quel- 
que tour  d’efprit  qu’elle  fut  enveloppée.  Quoi 
qu’il  prît  plaifir  à lire  des  Vers  que  l’on  faiioit 
fur  de  certains  événemens , perfonne  n’ôfoit 
lui  en  montrer  de  fales , ny  de  prophanes  : 
ces  fortes  d’efprits  n’étoient  point  approu- 
vez alors.  Il  étoit  un  fi  bel  exemple  de  la  Foi 
conjugale,  que  ceux  qui  nel’imitoientpasfur 
cet  article,  n’ofoient  le  vanter  de  leur  liber- 
tinage, & qu’il  enjoignoit  à fes  Evêques,  de  . 
pourfuivre  la  punition  de  ces  vices  dans  les  f?  coaya- 
Cours  Ecclefiaftiques , contre  ceux  qui  étoient  gale, 
dans  les  places  les  pluséminentes,oi:  qui  avoient 
plus  de  relation  à fon  fervice. 

Ses  vertus  Royales  avoient  des  défauts  qui 
les  empêchoient  de  paroitre  dans  tout  leur  Lu- 
Ptre  , & de  produire  les  fruits  que  l’on  devoit 
en  efpérer.  Il  n’étoit  pas  naturellement  fort 
libéral  , quoi  qu’il  donnât  beaucoup.  Cela  r ; 
parut  fur  tout  après  la  mort  du  Duc  de  Bue - 
kjngham  ; alors  cette  forte  de  pluye  tomboit  fibiuL 
plus  rarement  j & il  tardoit  fi  longtems  à 
donner, que  ceux  auxquels  il  donnoit,en  étoient 
moins  fenfbles  au  Bienfait.  Il  vouloir  que 
chacun  gardât  fon  rang , & remplit  fes  de- 
voirs, ce  qui  rendoit  fa  Cour  parfaitement  bien 
réglée , perfonne  n’ofant  fe  faire  voir  dans  une  sa  Co*c 
place,  qu’il  n’avoit  pas  droiéfc  d’occuper.  Il  biemfc- 
ne  recevoit  perfonne  auprès  de  lui,  qu’il  ne 
l’eût  confidérée  , & obfervée  longtems.  II 
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U ctoit  n’aimoit  pas  les  Etrangers , ni  les  gens  pré- 
patient à fomptueux.  Il  écoutoit  patiemment  les  af- 
ccoutcç  fairesj  & tachoit  de  s’y  accoutumer  de  plus- 
les  affai-  en_plus  } fe  trouvant  Couvent  dans  le  Confeil  ; 
Il  jugeoit  bien,  & e'toit  fort  adroit  pour  les 
accommodemens.  De  forte  que  Couvent  par 
perfuafion  il  terminoit  les  differens  , que  les 
plaideurs  opiniâtres  perpétuoient  dans  les 
Cours  de  Jultice. 

Intrépi-  Il  étoit  naturellement  intrépide  , mais  il 
«le,  & non  n’étoit  pas  fort  entreprenant  dans  Con  âge  mur. 
nantCpfC*  ^ avoir  un  très-bon  Jugement , mais  il  ne  s’y 
fioit  pas  aflez  : ce  qui  lui  faiCoit  quelques 
fois  changer  d’avis  pour  en  Cuivre  un  pire  ; & 
Cuivre  les  confeils  de  ceux  qui  ne  jugeoient  pas 
ïlne'fe  fi  bien  que  lui.  Cette  défiance  de  lui  même 
fioit  pas  à ie  rendoit  plusirréfolu , que  la  conjoncture  de 
ment!86"  ^es  affaires  ne  le  permettoit.  S’il  avoit  été 
plus  fier , & plus  hautain  , iL  fe  feroit  attiré 
plus  de  refpeft,  & de  fourmilion:  Con  peu  de 
Coin  à appliquer  des  remèdes  Cévères  aux  maux , 
qui  Curvenoient , provenoit  de  la  douceur  de 
Con  Naturel,  & de  la  délicateffede  Ca  Confcien- 
ce  , qui  dans  les  cas  , 01V  il  s’agilloit  de  ré- 

1>andre  du  fang  , lui  faifoient  toujours  choifir 
a voye  la  plus  douce,  fans  écouter  les  Con- 
feils de  rigueur,  quelques  raifonnables  qu’ils 
fuflent.  Cela  Ceul  l’empêcha  de  pourfuivre 
Ces  avantages  dans  la  première  expédition  d ’£- 
cojft , où , félon  toutes  les  apparences  hu- 
maines , il  auroit  réduit  cette  Nation  à une 
obeifiance  aufli  pleine , qu’il  l’auroit  pu  Cou- 
haitter.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  eût 
beaucoup  de  gens  auprès  de  lui  qui  lui  con- 
feillaffenc  cela;  au  contraire  Con  Confeil  avoit 
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une  répugnance  extraordiriaire  pour  la  guer- 
re , & pour  tout  ce  «qui  pouvoit  donner  de  la 

{>eine.  Il  avoir  toujours  une  affeétion  lîngu- 
iére  pour  la  Nation  Ecolfoife  j non  feule-  Il*aîmcut 
ment  parce  qu’il  y étoit  né  j mais  parce  que  |5* Ecof* 
les  Ecolfois  l’avoient  élevé  , & l’obfédoient  ro11, 
fans  celfe;  ayant  peu  d’Anglois  auprès  de  fa 
Perfonne  jufqu’à-ce-qu’il  fut  Roi  j & la  plus 
grande  partie  de  fes  Serviteurs  étant  de  cette 
Nation  , qu’il  croyoit  ne  lui  pouvoir  jamais 
manquer.  Qui  qué-ce-foit  d’entr’eux  rt’avoit 
tant  d’afcendant  fur  lui  , que  le  Duc  de//a- 
tnilton , par  fes  manières  humbles  & infinuan- 
tes. 

Entre  toutes  les  autres  vertus  où  il  excel-  son  hor- 
loit,  il  aimoit  tellement  la  tempérance  & la  rcurj>ou» 
fobriété , qu’il  avoir  de  l’horreur  pour  toutes  débau- 
fortes  de  débauches.  S’étant  un  jour  trouvé  che5, 
dans  une  Fête  folemnelle , ou  plufieurs  Nobles 
Anglois , & Ecolfois  ét oient  régalez , un  d’en- 
tr’eux qui  en  étoit  forti,  lui  ayant  dit,  „ qu’il 
„ y avoitun  Comte  qui  avoit  terralfé  tous  les 
,,  autres  à force  de  boire,  fans  qu’il  parut  en 
,,  lui  aucun  changement  i le  Roi  répondit, 

,,  qu’il  méritoit  d’être  pendu  } & ce  Comte 
entrant  aulh-tôt  après  dans  la  Cnambre  du 
Roi , avec  des  témoignages  de  joye  , de  n’a-  , 
voir  pas  été  blelfédans  ce  Combat , le  Roi  en- 
voya lui  ordonner  de  fe  retirer  > & il  fut  quel- 
ques jours  fans  ofer  paroïtre  devant  Sa  Ma- 
jefté. 

Tant  de  circonftances  miraculeufes  contri- 
buèrent à fa  perte , de  forte  qu’on  peut  bien 
dire  que  le  Ciel,  & la  terre  l’avoient  ainfi  ré- 
folu.  Quoi  que  dès  le  commencement  du  dé- 
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clin  de  Ton  autorité,  il  fût  tellement  trahi  par 
fes  propres  Serviteurs,  dont  il  yen  eut  très- 
peu  qui  lui  demeurèrent  fidèles , cette  trahi- 
son ne  procédoit  pas  pourtant  toujours  d’un 
defTeirr  de  lui  faire  du  mal  ; mais  d’une  animo- 
fité  particulière , & perfonnelle  les  uns  contre 
les  autres.  Enfuite  la  terreur  que  le  Parlement 
imprimoit  à tout  le  monde;  & la  faute  dont 
leurs  propres  confciences  leur  faifoient  des  re- 
proches , les  obligeoient  à rechercher  les  oc- 
cafions  de  fe  rendre  agréables  à ceux  qui  pou- 
voient  leur  faire  du  Bien  ; de  forte  qu’ils  de- 
venoient  Efpions  de  leur  Maîrre  , & qu’une 
lâcheté  les  enhardifloit  à en  commettre  une 
autre;  jufqu’à-ce  qu’enfin  ils  n’eurent  plus  au- 
cune efpérancede  feconferver  eux-mêmes  que 
parla  ruine  de  leur  Souverain.  Après  tout, 
quoi  qu’on  pût  croire  avec  raifon  qu’il  nefal-. 
loit  pas  moins  qu’une  révolte  totale  de  trois 
Nations , pour  réduire  un  grand  Roi  à une  fi 
trifte  deftinée  , cependant  il  eft  très-certain, 
qu’au  moment  qu’on  le  fit  mourir  fi  mécham- 
ment à la  vue  du  Soleil , il  avoit  une  bonne 
part  dans  les  coeurs  & dans  les  affections  de 
fes  Sujets  en  général,  & qu’il  étoit  autant  ai- 
mé , eftimé  & regretté  par  le  Peuple  en  géné- 
ral, qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs  l’ait  jamais 
été.  En  un  mot,  c’étoit  le  plus  digne  Gen- 
tilhomme , le  meilleur  Maître  , le  meilleur 
Ami , le  meilleur  Mari , le  meilleur  Père, 
& le  meilleur  Chrétien , que  fon  fiécle  eût 
produit  ; & s’il  n’étoit  pas  le  plus  grand  Roi, 
s’il  manquoit  de  quelques  unes  des  qualitez 
qui  ont  fait  les  Rois  heureux  & puifians , il 
n’y  a jamais  eu  d’autre  Prince  malheureux, 
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2ui  poffédât  la  moitié  de  fes  vertus , & autant 
xemptes  de  toutes  fortes  de  vices  , que  les 
fiennes. 

Cet  horrible  Parricide  fut  commis  le  30. 
Janvier  1648.  félon  la  manière  de  fupputer  en 
Angleterre  , ce  qui  répond  au  9.  de  Février 
1649.  N.  S.  en  la  49  année  de  fonâge.  Ilpof- 
fédoit  une  fanté  fi  parfaite  , & une  fi  grande 
vigueur  de  corps , que  quand  fes  Meurtriers 
le  firent  ouvrir  , ils  avoüérent  & déclarèrent 
,,  que  jamais  homme  n’a  eu  toutes  fes  parties 
,,  vitales  fi  faines  , & fi  parfaites  , & qu’il 
,,  paroiffoit  être  d’une  compofition,  & d’une 
,,  conftitution  fi  admirable , qu’il  auroit  vécu 
„ auifi  long-tems  que  la  nature  peut  le  per- 
„ mettre.  Son  corps  fur  auffi-tôt  porté  dans 
une  Chambre  à Wrhite-Hal  j où  il  fut  expofé 
pendant  plufieurs  jours  à la  vue  du  public , afin 
qu’on  ne  doutât  pas  de  fa  mort.  Il  fut  embau- 
mé, mis  dans  un  cercueil , & porté  à St.  y a- 
mes } où  il  fut  encore  quelques  jours.  Ceux 
qui  furent  chargez  du  foin  de  fes  Funérailles , 
déclarèrent  , ,,  qu’il  feroit  enterré  à Windfor 
„ d’une  manière  honorable  , pourvû  que  la 
„ dépenfe  n’excédât  point  500  liv.  fterl.  Le 
Duc  de  Richemont , le  Marquis  de  iiertford , 
les  Comtes  de  Soutbamptou  & de  LtnHJ'ey , qui 
avoient  été  Gentilshommes  de  fa  Chambre  , 
& lui  avoient  toujours  été  très-fidéles  , de- 
mandèrent à ceux  qui  gouvernoient  „ la  per- 
,,  million  de  rendre  les  derniers  devoirs  a leur 
„ Maitre  , & de  le  conduire  jufques  à fon 
,,  Tombeau  : ce  qui  leur  fut  permis  avec  quel- 
que peine  , à condition  , „ qu’ils  n’accom- 
pagneroient  pas  lp  corps  hors  de  la  Ville  j 
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,,  parce  qu’ils  avoient  réfolu  qu’il  feroitpor- 
,,  té  fecretement , fans  Pompe,  & fans  bruit 
,,  à Wirwjor  -,  qu’alors  ils  feroienr  avertis  af- 
,,  fez  à tems  pour  ctre  à fon  enterrement  s’ils 
s)  le  trouvoient  à propos.  Ils  ordonnèrent  à 
quatre  de  fesferviteurs  qu’ils  avoient  prépofez 
pour  le  fervir  pendant  fon  emprifonnement , 
de  conduire  le  Corps  à WindJ'or  , ce  qu’ils  fi- 
rent: ils  le  mirent  cefoir-là  dans  la  Chambre, 
qui  avoir  été  fa  Chambre  de  lifts  & le  lende- 
main il  fut  porté  dans  la  grande  Salle  , où  il 
fut  laiiTè  , jufqu’à-ce-que  les  Lords  fulTent 
venus  , qui  arrivèrent  l’après-midi , & s’a- 
drelférent  au  Colonel  Wkitcheot , Gouverneur 
du  Château  , & lui  montrèrent  la  permiffion 
que  le  Parlement  leur  avoit  donnée  d’affifter  à 
l'enterrement  s à quoi  il  confentit  s mais  quand 
ils  demandèrent  que  le  Roi  fût  enterré  félon 
la  forme  contenue  dans  le  livre  des  Prières 
Communes  , l’Evêque  de  Londres  étant  avec 
eux  pour  Officier , le  Gouverneur  le  refufa  po- 
fitivement  & rudement  , difant,  ,,  que  cela 
„ n’étoit  pas  jufte  : que  le  livre  des  Prières 
,,  Communes  étoit  aboli  , & qu’il  ne  fouf- 
„ friroit  pas  que  l’on  s’en  fervitdansla  Gar- 
,,  nifon,'cù  il  commandoit  : & l’on  ne  put 
jamais  l’y  faire  confentir  , ni  par  raifons,  ni 
par  prières.  Ils  allèrent  donc  dans  l’Eglife 
pour  faire  choix  delà  place,  où  ils  dévoient 
enterrer  le  Roi  : mais  en  y entrant  ils  la  trou- 
vèrent fi  changée , toutes  les  inferiptions , & 
limites,  qui  diftinguoient  les  places  dans  l’E- 
glife ayant  été  démolies , & il  y avoit  par  tout 
un  fi  étrange  renverfement , qu’ils  nefavoient 
cm  ils  étoient  : il  n’y  aYoit  pas  un  ancien  Of- 
1 ficier 
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ficier  de  cet  Eglife  , ni  perfonne  qui  fut  où 
l’on  avoir  accoutumé  d’enterrer  nos  Rois.  En- 
fin il  y eut  un  habitant  de  la  Ville  , qui  leur 
indiqua  le  lieu  , où  il  difoit »,  qu'ily  avoit  une 
,,  voûte , ou  le  Roi  Henri  VIII.  & la  Rei- 
,,  ne  Jeanne  Seymour  étoient  enterrez.  Ils  fi- 
rent donc  faire  une  fofîc  le  plus  proche  de  ce 
lieu- là  qu’il  fut  poflible;  le  corps  du  Roi  y fut 
mis  fans  aucunes  paroles  , & fans  autre  Cé- 
rémonie que  les  pleurs  & les  regards  du  petit 
nombre  d’afliftans.  11  y avoir  fur  le  cercueil 
une  lame  d argent  avec  cette  feule  infeription. 
CharlesRaï  1648.  Quand  lecercuëil  fut  dans  la 
fofle,  le  Drapde  Velours  noir  qui  le  couvroit 
fut  jette  par  defliis , & on  le  couvrit  de  terre, 
alors  le  Gouverneur  qui  avoit  toujours  été 
préfent  jufqu’à-ce-que  tout  fût  fait,  prit  les 
Clefs  de  l’Fglife. 

Je  me  fuis  étendu  fur  les  circonftances  par- 
ticulières de  cette  Relation , afin  que  j’en  puif- 
fe  prendre  occafion  de  parler  de  ce  qui  arriva 
long-tems  après,  qui  fournit  une  ample  ma- 
tière de  difeours  î & qui  expofa  ceux  qui 
étoient  alors  le  plus  en  faveus  auprès  du  Roi , à 
beaucoup  decenfures&  de  reproches,  quiré- 
fléchifloient  fur  le  Roi  même.  Au  retour  de 
Charles  1 1.  avec  la  joye  & l’acclamation  gé- 
nérale du  Peuple , plus  de  1 o ans  après  la  mort 
du  Roi  fon  Père , tout  le  monde  s’attendoit 
que  le  Corps  feroit  tiré  d’un  tombeau  fi  ob- 
feur  , & tranfporté  dans  la  Chapelle  de  Henri 
VII.  avec  fes  Prédccefiéurs  dans  l’ Eglife 
Collégiale  de  Wcjlmmfter , avec  la  Cérémonie, 
& la  (oleronité  convenable.  Le  Roi  même 
fembloit  n’avoir  rien  plus  à cœur,  & enpar- 
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loit  fouvent  comme  d’une  chofe  , qui  n’étoit 
que  différée,  julqu’à-ce-que  les  circonftances 
& les  Cérémonies  qu’il  falloic  obferver  fuf- 
fent  réglées.  Cependant  peu-à- peu  on  cefla 
d’en  parler , comme  fi  l’on  ne  vouloir  plus  y 
pcnfer  par  quelques  raifons  d’Etat,  que  cha- 
cun devinoit  félon  fa  fantaifie.  Et  là-deffus 
ils  cenfuroient  ceux  qui  gouvernoient  l’Etat , 
lorfque  les  raifons  que  leur  imagination  leur 
fuggéroit , ne  les  contentoient  pas.  Pour  la 
fatisfa&ion , & intlru&ion  du  public  , j’éclair- 
cirai ici  cette  matière , qui,  peut-être,  n’eft 
connue  que  de  peu  de  perfonnesi  & qu’on  ne 
jugea  pas  à propos  de  rendre  publique  en  ce 
rems  là,  pour  plufieurs  raifons.  Le  Duc  de 
Richemont  étoit  mort  avant  le  retour  du  Roi  j 
le  Marquis  de  Hertfort  mourut  peu  de  tems 
après , 8c  fortoit  rarement  de  chez  lui  , de- 
puis que  le  Roi  vint  à Wbite-Hall.  Les  Com- 
tes de  Southampton , & de  Lindfty  allèrent  à 
Windjor , & prirent  avec  eux  , ceux  de  leurs 
domeftiques,  qui  les  y avoient  fuivis  lors  des 
funérailles,  & autant  d’autres  qu’ils  purent  fe 
fouvenir  y avoir  été  préfens  , & qui  étoient 
encore  vivans , qui  tous  enfemblc  fe  montoient 
à un  fort  petit  nombre , parce  que  lors  de  l’en- 
terrement on  prit  grand  foin  de  ne  laifler  en- 
trer dans  l’Eglife  , que  ceux  dont  les  noms 
étoient  compris  daus  l’ordre  apporté  par  ces 
Lords.  En  un  mot  la  confufion  qu’ils  avoient 
remarquée  dans  l’Eglife  en  ce  tcms-là  , & 
quelques  changemens  que  l’on  y avoit  déjà 
faits  , pour  remettre  les  chofes  au  prémier 
état  de  bienféance , leur  broüillérent  tellement 
la  Mémoire  , qu’ils  ne  purent  fe  fouvenir  en 
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«juel  endroit  de  l’Eglife , JecorpsduRoiavoit 
été  enterré,  .Cependant  quand  quelques-uns 
d’entr’eux  oonvenofent  cnfembled’un  certain 
endroit,  ils  faifoient  ouvrir  la  terre  , mais 
après  avoir  bien  cherché  ils  ne  purent  rien 
trouver  qui  pût  leur  faire  croire  qu’ils  étoient 
proches  de  l’endroit  ©ule  Roi  avoit  été  enter- 
ré; Sur  l’avis  qu’on  en  donna  au  Roi , on  ne 
penfa  plus  à fajï-e  rranfporter  le  Corps  ; & 
l’on  en  communiqua  la  raifon  à peu  deperfon- 
nes  , pour  mieux  empêcher  toute  information 
à l’avenir. 

Quoi  que  cette  Aétion  méchante  &•  abomi- 
nable eût  en  quelque  forte  contenté  leur  mali- 
ce,- elle  n’avoit  pourtant  pas  allez  pourvû  à 
leur  ambition , & à leur  fureté.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  délivrez  d’un  Roi,  qu’un  autre  pa- 
roifloit  en  fa  place.  Et  outre  que  l’ancien 
parti  Royal  fubfiftoit  toujours  , malgré  la 
perte  qu’il  avoir  faite  de  tant  de  fang,  & ce 
qui  devoit  l’affoiblir  prefqu’autant  , après  la 
pertede  tant  de  biens,  ils  craignoient  encore, 
que  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  s’é- 
toient  rendu  coupables  de  révolte  contre  le  lé- 
gitime Gouvernement , il  ne  s’en  trouvât  plu- 
sieurs, qui  après  avoir  regardé  tranquilement 
la  déftruttion  du  dernier  Roi,  qu’ils  avoient 
lî  grièvement  offenfé  , ne  fuflfent  prêts  à fe  fou- 
mettre  au  nouveau  Roi  , qui  félon  toutes  les 
apparences,  trouveroit  plus  d’amis  parmi  les 
étrangers  , auflï-bien  que  dans  le  Royaume 
même,  que  fon  Père  n’avoit  fait.  De  forte 
qu’ils  fe  hâtèrent  de  prévenir  le  mal  qui  les  me- 
naçoit  , en  publiant  une  Proclamation  por 
tant ,,  défenîes  à qui  que-ce-foit  de  déclarer 

» Roi , 


Proclama-* 
tion  con- 
tre Char  tu 
Stuart. 
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,,  Roi  , ou  premier  Magiftrat  d’ Angleterre , 
„ ou  d’ Irlande  , ou  d’aucuns  Domaines  qui 
„ en  dépendent , Charles  Stuart , fils  de  Char- 
,,  les  dernier  mort-,  fous  prétexte  d’hérédité, 
„ de  fucceflion  , . d’ Eledion  , ou  de  quelque 
„ autre  droit  que-ce-foit  : & que  quiconques 
„ préfumeroit.  contre  la  teneur  de  cet  Aéte,. 
„ de  le  proclamer &c.  feroit  réputé  &jugé 
,,  Traître,  & puni  comme  tel. 

En  fécond  lieu  , afin  que  leur  République 
Naiflante  ne^fut  nourrie  , & élevée  que  par 
ceux  qui  l’a  voient  enfantée , ils  réfolurent  d’ô- 
La  Cham-  ter  & d’abolir  la  Chambre  des  Pairs  ; & ils  dé- 
bredes  cidérent  , ,,  qu’ils  ne  feroient  plus  aucunes 
Coin  mu'  }j  Adreffes  à la  Chambre  Haute  , & qu’ils 
îaCcham-lt  >»  n’en  recevroient  plus  d’elle.  Que  la  Cham- 
bredes  ,,  bre  des  Pairs  dans  le  Parlement  étoit  inu- 
Taixs.  }}  tile , & dangereufe.  Ou’on  feroit  un  A6le 
„ pour  l’abolir  } & que  le  Privilège  des  Pairs 
,,  d’être  éxempts  de  tous  arrêts,  feroit  décla- 
„ ré  nul,  & de  nul  effet.  Tout  cela  fut  réfo- 
luen  peu  de  jours.  Cependant  ils  déclarèrent, 
,»  que  les  Pairs  auroient  le  Privilège  drêtre 
,,  élus  Chevaliers,  ou  Bourgeois  pourfervir 
,,  dans  le  Parlement, de  laquelle  Conceffion 
„ quelques-uns  acceptèrent  le  bénéfice  auffi- 
„ tôt  après,  & étant  élus  pour  les  places  va- 
,,  cantes , prirent  leur  féance  dans  la  Chain  - 
„ bre  des  Communes.  _ . 

Il  y avoit  encore  un  autre  article  fur  lequel 
Réfolu-  il  falloir  pourvoir  , pour  mettre  leur  Ambi- 
tion con-  tion  hors  de  toute  atteinte.  Ils  favoient  bien 
tre  la  M*.  qU’il  y cn  avoit  encore  beaucoup  entr’eux , 
niIC  C’  <1°!  n’avoient  pas  une  égale  paffion  pour  chan- 
ger le  Gouvernement  cn  République  : c’eft 

pour- 
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pourquoi  ils  déclarèrent  j „ qu’on  avoir  trouvé 
9»  par  expérience  que  la  charge  de  Roi , renfer- 
mant  trop  d’autorité  dans  une  leule  perfonne, 
étoit  inutile,  dommageable,  & dangereu- 
a,  fe  pour  la  liberté,  fureté,  & intérêt  public 
■9 j de  la  Nation  5 partant  que  cette  autorité 
3,  feroit  entièrement  abolie , & que  pour  cet 
,,  effet  un  Aéte  feroit  protntement  dreffé.  Ce 
,,  qui  fut  pareillement  fait  &paffé.  Ils  cru- 
rent que  par  ce  moyen  ils  avoient  pourvu  à 
tout  5 & que  par  cette  triple  corde  leur  Répu- 
blique feroit  étroitement  unie. 

Dansçe  même  teins  ils  firent  faire  un  nou-  Usfbnt 
veau  grand  Sceau  , où  étoient  empreintes,  d’un  faire  ua  *•’ 
côté  les  armes  d 'Angleterre , ÔC  à? Irlande , avec  nr°aunVj  au 
cette  Infcription  > le  grand  Sceau  d' Angleterre^ 
de  l’autre  côté  laRépréfentation  de  laChambre 
des  Communes  Séante , avec  ces  mots  à l’en- 
tour , en  la  première  année  de  la  Liberté  publique 
rétablie  , 1648.  La  Garde  de  ce  grand  Sceau 
fut  commifeà  trois  Avocats , dontl’unavoic 
été  un  des  Juges  du  Roi  , & les  deux  autres 
ne  leur  avoient  rendu  que  de  trop  bons  fervi- 
ces,  Tout  étant  ainfi  bien  ordonné , ils  firent 
venir  leurs  Juges,  pour  convenir  des  forma- 
litez  , & de  la  manière  qu’ils  fe  dévoient  con- 
duire.Car  le  Parlement  avoir  déclaré  , ,,  qu’ils 
,,  étoient  abfolument  réfolus  de  maintenir  les 
j,  loix  fondamentales  de  la  Nàtion,afin  de  con- 
,,  ferverlavie,  la  propriété,  & la  liberté  du 
,,  peuple,  nonobftant  tous  les  changemens 
„ faits  dans  le  Gouvernement  pour  le  bien  du 
,,  Peuple.  Les  ordres  ne  dévoient  plus  être 
donnez  fous  le  nom  du  Roi , comme  il  avoit  „ 
toujours  été  pratiqué  j unis  ils  dévoient  être 

qua- 
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qualifiez  Cuftodes.  Libertatis  Angine  , uutoritatc 
Parlamenti.  Les  Gardiens  de  la  Liberté  d' Angle- 
terre , par  autorité  du  Parlement.  • Onnepôur- 
roic  pas  croire,  fi  cen’étoit  une  chofè  notoire, 
que  de  II  juges,  dont  dix  étoient  de  leur  fa- 
çon, & les  deux  autres  s’étoient  fournis  paifi* 
blement  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
Six  de  à l’autorité  dominante , il  y en  eut  fix  qui  aban- 
donnèrent  leursplaces,  & ne  purent  pas  fe  rc- 
abandoa-  foudre  à accepter  des  Commiffions  du  pouvoir 
nem  leurs  nouvellement  établi  : tant  eft  léger  & capri- 
placcs.  cieux  l’efprit  des  hommes  qui  fefontunefois 
écartez  des  régies  de  la  confcience , dans  l’ef- 
pérance  , qu’ils  y reviendront  dans  des  occa- 
fions  moins  prenantes. 

Il  eft  néceflaire,  ou  du  moins  il  ne  fera  pas 
De  quelle  inutile,  de  faire  ici  une  Paufe^  pourvoir  de 
ma"lcr®s  quelle  manière  les  Rois , & Prirfces  Chrétiens, 
Px[ncesS  regardèrent  ce  trifte  , & fanglant  fpeétade  ; 
voifms  re-  de  quel  œüil  ils  contemplèrent  cètte  étfufion 
çurem  la  de  fang  } avec  lequel  le  leur  propre 'fembloit 
Roi*  U ^tre  ver^  ^ Pro(ügalement  : de  quelle  con- 
fternation  ils  furent  frappez  en  voyant  les 
mains  impies  de  lâches  & infâmes  fujèts 
trempées  dans  les  entr’ailles,  & dans  le  fang 
fumant  de  leur  Souverain  : envoyant  un  Roi 
leur  Frère,  un  Oinét  du  Seigneur,  fupplicié 
comme  un  malfaiteur  ; quelle  Union  ils  for- 
mèrent entr’eux  pour  punir  ces  Monftres  , & 
venger  le  fang  Royal  fi  méchamment  répan- 
du. Helas  ! à peine  y eut- il  chez  eux  le  moin- 
dre murmure  fur  ce  fujèt.  Mais  comme  s’ils 
avoient  tenu  le  langage  d’Efaie  j * Allez,  Mefi- 
fagers  de  vitejje , vers  la  Nation  écartée , & four- 
. bie  : 

* c.  i8«  T.  2. 
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bie  : vers  le  peuple  terrible  depuis  là  où  il  efl  &par 
delà  : vers  la  Nation  qui  aligne  & feule  tout , les 
fleuves  de  laquelle  ont  pillé  fa  terre  , ils  envoyè- 
rent en  hâte  en  Angleterre  pour  avoir  part  aux 
dépoüillesdc  ce  Monarque. 

Le  Cardinal  Mazarin , qui  gouvernoit  l’E- 
tat pendant  la  Minorité  du  Roi  de  France , qui 
. avoit  long-tems  admiré  la  conduite  de  Crom- 
tvel , & qui  recherchoit  fon  amitié  par  des 
baffefTes  indignes  delà  pourpre  d’un  Cardinal, 
envoya  marchander  les  Meubles  , & joyaux 
de  cette  Couronne  dérobée  3 &r  acheta  les 
Lifts,  les  Tapis,  & les  TapifTeries  les  plus 
riches  , dont  il  meubla  Ton  Palais  à Paris.  Le 
Roi  d’Efpagne,  depuis  le  commencement  de 
la  Rébellion  avoit  toujours  tenu  Don  Alonzo  de 
Cardenas  pour  fon  Ambafladeur  à Londres  : il 
avoit  eu  plufieurs  Audiences  du  Parlement, 
& avoit  ménagé  différens  Traitez.  Aufli-tôt 
après  ce  Parricide  , cet  Ambafladeur  , qui 
avoit  toujours  eu  une  fort  mauvaife  volonté 
pour  le  Roi,  acheta  tant  de  Peintures , & de 
précieux  Meubles  qui  appartenoient  au  Roi , 
qu’ayant  été  envoyez  par  Mer  à la  Coruna  en  Ef- 
pagne , il  fallut  dix-huit  Mulets  pour  les  por- 
ter de  là  à Madrid.  Cbrifline  Reine  de  Sue  de , 
acheta  l’élite  des  Médailles  & des  Joyaux,  & 
quelques  Peintures  de  grand  prix  3 elle  reçut 
avec  pompe,  & avec  de  grands  témoignages 
de  joye  l’Agent  du  Parlement , & fit  Alliance 
avec  eux.  L’Archiduc  Léopold , qui  étoit 
Gouverneur  de  Flandres  , débourfa  une  fort 
grande  fomme  pour  acheter  les  plus  belles 
Peintures  , qui  ornoient  les  Palais  du  Roi , 
qui  furent  tranfportées  à Bruxelles , & qu’en- 

fuitc 
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fuite  il  fit  porter  avec  lui  en  Allemagne.  C’efi: 
ainfi  que  les  Princes  voifins  Ce  joignirent  pour 
affilier  C rowwel  de  plufieurs  fommes  d’argent 
confidérables  , qui  le  mirent  en  état  de  pour- 
fuivre  , & de  finir  fa  mal-heureufe  vi&oire, 
fur  ce  qui  reftoit  encore  à conquérir,  & d’é- 
teindre entièrement  la  Monarchie  dans  ce  fa- 
meux Royaume  ; pendant  qu’ils  s’ornoient, 
& s’enrichifioientdes  dépoiiillesde  l’Héritier 
de  la  Couronne  , fans  en  employer  la  moin- 
dre partie  à le  fecourir , dans  la  plus  grande 
néceffité  ou  jamais  Roi  fe  foit  vu;  & ce  qui 
eft  encore  plus  étrange , un  feul  de  ces  Prin- 
ces n’a  jamais  rendu  aucune  de  leurs  injulles 
aquifitions  au  Roi , depuis  fon  heureux  réta- 
bliffement  : quoi  que  pour  l’ordinaire  ceux 
qui  font  rétablis  dans  leur  prémiére  fortune, 
retrouvent  les  biens  qui  leur  avoient  été  volez  , 
& que  ceux  qui  ont  eu  part  aux  chofes  déro- 
bées prennent  pour  prétexte  qu’ils  les  confer» 
voient  pour  le  véritable  propriétaire. 

Pendant  que  ces  miférables  avoient  les 
mains  encore  fumantes  du  fang  précieux  de 
leur  fouverain,  ils  fe  portèrent  à de  nouvelles 
cruautez,  comme  nécefTaires  pour  l’établilTe- 
ment  de  leur  Nouvelle  Tyrannie.  Dès  que 
le  Roi  fut  mort,  ils  déclarèrent,  comme 
nous  avons  dit ,,  qu’à  l’avenir  V Angleterre  fe- 
,i  roit  gouvernée,  comme  une  République  , 
,,  parle  Parlement:  C’eft  adiré,  par  cette 
„ poignée  de  gens  , qui  par  leur  prudence, 
&leur  autorité  avoient  produit  ce  merveilleux 
changement.  Et  parce  que  le  nombre  de  ceux- 
là  étoit  tres-petit , & que  le  nombre  de  cenx 
qu’ils  avoient  exclus  étoit  confidérable , ils  fi- 
rent 
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rent  une  Ordonnance , & Déclaration,  por- 
tant, „ que  tous  les  Membres  qui  avoient 
„ été  exclus , reprendroienr  leurs  féarices  dans 
s,  la  Chambre  , fans  aucun  préjudice  pour 
,•  l’avenir,  pourvu  que  parleurs  fignatures 
,,  ils  approuvaient  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
9,  depuis  leur  exclufion.  Surquoi  plufieurs 
retournèrent  à la  Chambre  , s’imaginant 
qu’ils  n’étoient  point  coupables  du  fang  in- 
nocent qui  avoit  été  répandu  : de  force  que 
leur  nombre  s’accrut.  Ils  avoient  fait  un  Nou- 
veau Grand  Sceau , & ils  appelaient  les  Corn- 
miflaires  auxquels  ils  en  avoient  confié  la  gar- 
de, les  Gardiens  ries  Liber tez  d' Angleterre,  Ils 
nommèrent  la  Cour  du  Banc  du  Roi , le  Haut 


Banc } & nommèrent  un  certain  nombre  de 
Perfonnes  pour  examiner  les  changemens  qu’il 
faudroit  faire  dans  les  loix  d’ Angleterre  , par 
ra port  à cet  important  changement.  Et 
comme  les  Sujets  avoient  rompu  tous  leurs 
premiers  fermens  , ils  voulurent  s’aflurer  de 
leur  obeiflance  par  un  nouveau  ferment  qu’ils 
dreflerent , & ordonnèrent  , dont  la  forme 


croit,  que  chacun  jureroit , „ qu’il  feroit  fin-  Nouveau 
,,  cére,  & fidèle  au  Gouvernement  établi 
„ fans  Roi , ny  Chambre  des  Pairs.  Ilsap-  appuie  * 
peilérent  ce  ferment,  /’ Engagement , & qui- 
conque  le  refufoit  , étoit  déclaré  incapable  m‘n(' 
d’occuper  aucune  place  ou  Office,  dansl’E- 
glife,  ny  dans  l’Etat.  La  néceffité  de  faire 
ce  ferment  n’excluoit  pas  feulement  tous  les 
Royalilles  ; mais  encore  les  délivroic  d’un 
c^and nombre depetfonnes qui  poffedoient  des 
Charges  dans  l’EgHfe  & dans  l’Etat , & qui 
dtant  du  Parti  Presbytérien  n’ofoientfacrifief 
Tome  V,  X leur 
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leur  cher  Convenant , à cc  nouvel  engage- 
ment. De  forte  qu’ils  rempliffoient  pluiieurs 
places  confidérables  dans  l’une  & dans  l’autre , 
de  gens  dévouez  à leur  fervice.  Mais  avant 
- que  tout  cela  fut  réglé  & terminé,  & pen- 

dant qu’ils  y travaillent , ils  effrayèrent  le 
Peuple  en  diverfes  parties  du  Royaume  » par 
des  i'peétacles  fanglans,  en  exécutant  des  per- 
sonnes de  confidération  qu’ils  avoient  pris  s 
& afin  d’ôter  aux  Pairs  du  Royaume  qui 
étoient  devenus  leurs  Sujets  toute  efpérance 
de  maintenir  le  privilège  dont  ils  avoient  au- 
trefois joui , je  veux  dire  de  déclarer  quelles 
Une  Nou-  étoient  les  Loix  dupais,  ils  erigérent  unenou 
«eCour*1*  ve^e  ^aute  C°ur  de  Juûice,  pour  faire  le 
dcjuftice,  procès  au  Duc  de  Hamilton , au  Comte  de 
^ plu-  Holland , au  Comte  de  Norwick , au  Lord  Ca- 
cesUr  dû™  ' & au  Chevalier  Jean  Owen , qui  ayant  été 

vain  cîle.  ci- devant  Colonel  dans  l’Armée  du  Roi , 
avoir  tué  lcGrandSchérifdanslefoulévement 
de  Gallet  : Enforte  que  les  Sujets  pouvoient 
voir  qu’il  n’y  auroit  plus  déformais  aucune 
différence  de  qualité  dans  les  procès  capitauxj 

, Mais  que  le  premier  Lord,  commme  le  der-  t 

nier  Membre  des  Communes  fubiroitle  mê- 
me Tribunal,  & la  même  forme  de  Juftice. 
Et  l’on  ne  pouvoir  pas  trouver  injufte  que  les 
Officiers  delà  Couronne  fuffent  jugez  par  une 
Jurisdiétion  , à laquelle  la  Couronne-même 
avoir  été  aflujérie. 1 

Ytocht  du  Le  Duc  de  Hamilton , ne  pouvoir  dans  les 

de  h mil  re'8les  » être  regardé  que  comme  un  Prifon- 
4 ‘ nier  de  guerre , & par  conféquentéxempt^e 
la  jurifdiétion  de  cette  Cour.  Ilavoit  entre- 
pris de  fefauver,  & y avoir  fi  bien  réuffi  qu’il 

ayoît 
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avoit  été  trois  jours  hors  du  pouvoir  de  Tes  en- 
nemis j Mais  impatient  de  s’en  éloigner  en-, 
cqre  plus  , il  fut  arreté  lors  qu’il  moiuoic  à 
cheval  ïSoutwarl^ , & futmenéprifonnieràla 
Tour  , d’ou  on  le  conduire  avec  les  autres 
devant  cette  Haute  Cour  de  juiHce.  Il  in- 
fîfta  ,,  fur  le  Droiétot  Privilège  du  Royaume 
,,  d 'EcoJfc  y qui  ne  dependoie  erc  aucune  ma- 
,,  niére  du  Royaume  à'  Angleterre , mais  étoit 
,,  gouverné  par  fes  propres  Joix  ; C£ue  lu\ 
,,  étant  fujetde  ce  Royaume-là,  il  étoit  ob- 
» ligé  d’obéir  à fes  ordres  : & que  le  Parler» 
,,  ment  d’EcoJft  ayant  jugé  qu’il  étoit  nécef- 
,,  Taire  de  lever  une  Armée  , pour  fecôurir 
,,  leur  Roi,  & de  l’établir  Général  de  cette 
,,  Armée,  il  ne  pouvoir  pas  fans  Te  rendre 
,,  coupable,  refufer  ce  commandemement  i 
„ & que  la  mauvaife  fortune  qu’il,  y avoit 
„ eue  ne  le  renaoit  fujèt  à aucune  peine , (j- 
„ non  à celle  que.ïe^prifonniets  de  guerre 
„ font  obligez  de  fouftrlr.  Il  lui  fut  dit  , 
,,  que  les  Droi&s , & les  Loixdu  Royaume 
' ,,  a’Ecoffe  n’étoient  point  en  contellation , & 
,,  ne  fefpjent  point  ;yiolez  par  leurs  procédu- 
3>  res  contre  lui,  qui  étoit  Sujet  à.' Angleterre  t 
y,  & qui  étoit  acçufé  de  Rébellion,  & de 
„ Trahifon:  Qjpils  ne  procédoient  pascon- 
„ tre  lui  comme  Duc  de  Hamiltun  en  Ecçfje , 
„ mais  comme  Comte  de  Cambridge  en  Angle- 
,,  terre  j & qu’ils  le  jugeroienc  comme  .tel. 
Le  Comte  de  Holland  étoit  alors  dans  unefi 
mauvaife  fanté,  qu’il  répondit  fort  peu  de 
chofe;  comme  un  homme  qui  attendoit  plu- 
tôt fa  vie  de  la  faveur,  que  de  la  force  defa 
deffenfe.  Le  Comte  de  Norwick,  fecompor- 
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ta  avec  une  grande  foumiffion  envers  la  Cour 
& avec  toutes  les  manières  les  plus  artificieu- 
fes  pour  fe  concilier  les  Juges , & gagner  leur 
Comte  dï  ateaion.  Il  dit,  ,,  qu’il  avoir  été  élevé  à la 
K»rvic\.  >r  Cour  dès  le  Berceau  , dans  le  tems  de  la 
• ,,  Reine  Elizabeth  j qu’il  avoit  été  ferviteur 
„ du  Roi  Jacquet  pendant  tout  fon  Régne  , 
,,  enfuite  du  Prince  Henry , & enfin  duder- 
„ nier  Roi:  Il  parla,,,  des  obligations  qu’il 
,,  avoit  à la  Couronne , & des  efforts  qu’il 
j,  avoit  faits , pour  la  fervir  j Et  il  conclud 
comme  un  homme  qui  leur  feroit  fort  obligé 
s’ils  vouloient  le  laiffer  vivre. 

Du  Lord  Le  Lord  Capel  parut  intrépide,  & refufa 
Capti.  abfolument  de  fe  foumettre  à leur  Juridic- 
tion. Il  dit,  ,,  qu’en  fa  qualité  de  Soldat , 
,,  & de  Prifonnier  de  guerre  , les  Avocats  , 
,,  & gens  de  Robe  n’avoient  rien  à faire  avec 
,,  lui  : que  par  conféquent  il  ne  répondroit 
,,  rien  à tout  ce  qu’on  avoit  dit  contre  lui 
(Steel l’ayant  traitté  avec  unegrande  infolea- 
ce)  5 mais  il  infifta , „ fur  le  droit  des  Gens, 
j,  qui  éxemptoit  de  mort  les  prifonniers  quoi 
. „ que  pris  a diferétion  fi  elle  n’étoit  pas  in- 

nigée  dans  un  certain  nombre  de  jours,  qui 
à fon  égard  éroient  pa(Tez  il  f avoit  long- 
,,  tems.  Il  fe  fervit  ,,  de  la  déclaration  que 
3,  Fairfax  lui  avoit  faite , & aux  autres  Pri- 
„ fonniers , après  la  mort  des  Chevaliers  Char- 
,,  les  Lucas , & George  Lifle , que  la  vie  des 
»,  autres  n’étoit  point  en  péril,  & qu’il  avoit 
»,  des  témoins  tous  prêts  pour  en  faire  la 
,,  preuve,  fi  on  vouloir  les  entendre.  Ilcon- 
»,  dut  que  s’il  avoit  commis  quelque  faute 
»>  digne  de  mort , il  devoir  être  jugé  par  les 
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>3  loix  du  pais,  dont  il  demandoit  le  bénéfi- 
}}  ce.  Inton  qui  étoit  préfent  , & aflis  , 
comme  un  des  juges , nia  „ que  le  Général 
jj  lui  eut  fait  une  telle  promette,  & que  quand 
s,  il  l’auroit  faite , elle  ne  pouvoir  pas  borner 
„ l’autorité  du  Parlement  : Il  le  fit  fouvenir 
de  fa  conduitte  en  ce  tems-là  , & du  peu  de 
confidération  il  avoit  eu  pour  le  Général.  Ga- 
pe/  infifta  toujours  fur  la  promette , &r  deman- 
da, ,,  que  l’on  fît  venir  le  Général,  & qu’on 
j,  l’éxaminâtj  Ce  qu’ils  ne  purent  pas  lui  re- 
fufer  j Mais  ils  dirent  qu’à  caufe  de  fon  in- 
difpofition  , ,,  ils  envoyeroient  vers  lui , pen- 
,,  danc  qu’ils  travailleraient  au  procès  du  Che- 
j,  valier  Jean  Owen jqui  étoit  l’autre  prifonnier. 

Owen  répondit  affez  négligemment, ,,  qu’il 
,,  étoit  un  fimple  Gentil -homme  de  Galles , DuChé- 
,,  à qui  l’on  avoit  toujours  appris  d’obéir  au 
,,  Roij  qu’il  l’avoit  férvi  avec  honneur  pen-  owt*. 

3,  dant  la  guerre  i Que  voyant  enfuite  que 
plufieurs  Perfonncs  de  confidération  levoient 
des  troupes  pour  tâcher  de  mettre  Sa  Maje- 
fté  hors  de  prifon,  il  avoit  fait  la  mêmecho- 
fe,  & que  le  Shériff  voulant  s’y  oppofer  , il 
avoit  été  tué  par  hazard,  ce  qu’il  auroit  évi- 
té s’il  s’étoit  tenu  chez  lui.  Et  il  conclut 
comme  un  homme,  qui  ne  fe  mettoic  pas 
beaucoup  en  peine  de  ce  qu’on  réfoudroit  fur 
fon  Chapitre.  , 

Soit  que  la  queftion  eût  été  propofée  à 
Fairfax , comme  elle  étoit  effectivement , où 
qu^bn  la  lui  eût  déguifée  pour  l’empêcher  d’a- 
vouér  fa  promette,  il  s’embaraffa  tellement 
dans  fa  réponfe , qu’ils  furent  d’avis  , „ qu’il 
xt  n’avoit  pas  fait  une  telle  promette  direéte 
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„ & pofitive  , qu’en  tout  cas  elle  aùroit  été 

i,  faite  fans  la  communiquer  au  Parlement , 

„ ce  qui  auroit  du  être  fait , que  tout  au  plus 
xt  elle  n’auroit  point  d’autre  effeél  , qu« 

j,  d’exempter  ces  Prifonniers  d’être  juge?  par 
j,  ^un  Confeil  de  Guerre  j & ne  devoir  pas 
s,  être  regardée  comme  une  obligation  qui 
a,  liât  les  mains  au  Parlement,  & l’empêchac 
j,  d’ordonner  les  procédures  légitimés  con- 
jj  tr’eux  y qui  feroient  trouvées  néceflaires 

i,  pour  la  paix  & la  fureté  du  Royaume.  Le 
Préddent  Uradsbaw  dit  au  Lord  Capel  en  des 
termes  fort  infolens , ,,  Qu’il  comparoifloit  • 
j»  devant  des  Juges  que  le  Parlement  avoir 
s,  trouvé  à propos  de  lui  donner  j & qui 

j,  avoient  jugé  un  meilleur  homme  que  lui. 
Ainlï  la  fentence  de  mort  fut  prononcée  con- 

• tre  tous  les  cinq , portant  „ qu’il  feroient  dé- 
Tous  cinq  ,,  capitez  ; Surquoi  le  Chevalier  Jean  Owen 
fontcon-  fit  une  profonde  révérence,  & leur  rendit  de 
damnez,  très-humbles  aétions  de  grâce.  Et  un  des 
affiftant  lui  ayant  demandé , ,,  à quoi  il  pen- 
„ foit  ? il  répondit  tout  haut  „ que  c’étoic 
„ un  très-grand  honneur  pour  un  fimple  Gên- 
ai tilhomme  de  Galles  de  perdre  la  tête  avec 
„ de  fi  nobles  Seigneurs;  & jura  un  grand  fer- 
ment , ,,  qu’il  avoit  une  fort  grande  peur , 
j,  qu’ils  ne  le  fiffent  pendre. 

Les  Prifonniers  furent  tous  conduits  à St. 
• James , où  ils  dévoient  demeurer  jufqu’au 

tems  de  leur  exécution,  qui  devoir ’être  d^ux 
jours-après  : leurs  amis  & leurs  Parens  eu- 
rent ce  teins  là  pour  tâcher  de  leur  fauver  la 
vie  par  le  pouvoir,  & l’autorité  du  Parle- 
ment j où  il  y en  avoit  plufieurs  qui  n’a  voient 
•-  ï<  • * pas 
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pas  été  du  nombrç^es  juges  qui  les  avoient 
condamnez , qui  étoient  d'inclinations  diffé- 
rentes , & qui  étoient  fujèts  à diverfes  tenta- 
tions -,  ce  qui  faifoit  efpérer  avec  quelque  rai-! 
fon,  qu’on  les  pourroit  garantir  de  l’éxécu-’ 
tion  d’une  fentencefi  injufte.  Leurs  femmes  , 
leurs  enfans  , & leurs  amis  tentèrent  toutes 
fortes  d#  moyens  pour  y réüflir . Ils  offrirent  & 
donnèrent  de  l’argent  à ceux  qui  voulurent 
bien  en  prendre,  & faire  des  promelfes.  Mais 
ceux  qui  avoient  le  plus  grand  crédit , & plus 
de  pouvoir  d’effrayer  ceux  qui  s’aviferoient  de 
leur  déplaire,  furent  inéxorables , & en  agi- 
rent d’autant  plus  honnêtement  que  les  au- 
tres , qu’ils  déclarèrent  franchement  aux  Da- 
mes qui  follicitoient  pour  leurs  Maris , & 
pour  leurs  Pères  , „ qu’ils  ne  chercheroient 
,,  point  à leur  rendre  fcrvice.  îreton  par  def- 
fus  tous,  continuant  fon  humeur  chagrine  & 
infolente,  leur  dit,  ,,  que  s’il  av  oit  ou  crédit 
,,  ils  mourroient  tous  : Les  autres  qui  don- 
noient  de  plus  belles  paroles , n’avoient  pas  de 
meilleures  intentions. 

Toutes  leurs  Requêtes  furent  lues  par  ordre, 
& elles  étoient  conçues  dans  les  termes,  & 
d’un  ftyle  que  les  amis , qui  follicitoient  pour 
eux  , leur  avoient  confeille.  Celle  du  Duc  à'Ha- 
tnilton  étant  lue,  plufieurs  auraient  bien  voulu , 
luifauver  la  vie,  fur  des  motifs  de  Juftice,  & 
parce  qu’ils  s’imaginoientque  fa  mort  caufe- 
roit  de  nouveaux  troubles  entre  les  deux  Na- 
tions,nefe  pouvant  pas  quel  'EcoJJe  n’en  eût  du 
reffentiment.  Mais  il  avoir  moins  d’amis  que 
tous  les  autres  j & Cnw#>f/favoit  bien  que  fa 
mort  ne  déplairait  pas, à ceux  dont  dépendoit  la 
* X 4 ' paix 
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paix  du’Royaume  d 'Ecojfe  : de  forte  que  fa  Re- 
quête fut  rejettée  à la  pluralité  des  voix.  La 
confidération  qu’on  avoir  pour  leCointe  dcf/o/- 
land  produifit  une  plus  longue  conteftation.  Le 
. crédit  & l’intercefliondu  Comte  de  Wartpicl^ 
fon  frère , furent  mis  en  ulage  » & les  Presby- 
tériens éroient  tous  unispour  le  fauver.  Ils  fai- 
foient  valoir  , „ ce  qu’il  avoit  mérité  du  Par- 
.v  j,  lement  au  commencement  des  troubles  : 

„ Ce  qu’il  avoit  fouffert  à la  Cour , à eau- 
„ fede  fon  attachement  pour  eux*  Son  âge 
,,  & fes  infirmiez  , qui  ne  le  laifîeroient  pas 
i3  joüirlong-temsde  la  vie  qu’ils  lui  accorde- 
33  roient  : Enfin  la  confidération  de  fa  femme 
33  & de  fes  enfans  qui  étoient  en  fort  grand 
„ nombre.  Mais  ces  raifonnémens  ne  fervi- 
rentqu’à  foulever  les  autres,  & à leur  donner 
occafion  de  déclamer  aigrement  contre  fa  dé- 
* ferrion , à méprifer  les  fervices  qu’il aYoit  ren- 

dus : éz  à blâmer  fa  vanité , & fon  manque 
de  foi.  La  Négative  l’emporta  de  quatre  ou 
.cinq  voix 5 Lromwel ayant  une animofité extra- 
ordinaire contre  lui  , à caufe  de  fa  conduite 
dans  le  commencement  de  l’Eté,  & de  quel- 
ques paroles  de  mépris  qui  lui  étoient  éenap- 

{>ées.  Le  Comte  de  Norwich  parut  enfuite  fur 
e Téatre  : comme  il  avoit  toujours  vécu  d’u- 
ne manière  fort  agréable , & fort  enjoüée , il 
. ne  s’étoit  prefque  pas  fait  un  ennemi  -,  de  for- 
te que  quand  on  agita  la  queftion  fur  fonfujèt, 
la  Chambre  fe  trouva  partagée , & qu’il  y eut 
autant  de  voix  pour  rejetter  fa  Requête,  que 
pour  lui  fauver  la  vie  : ainfifamort,  ou  fa  vie 
dépendoient  de  la  feule  voix  de  l’Orateur , qui 
dit  à la  Chambre,  „ que  cc  Lord  l’avoitobli- 
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»,  géplufieurs  fois  j qu’ayant  un  jour  encouru 
la  difgrace  du  Roi , par  quelque  mauvais  rap- 
port, qui  l’auroit  exppié  à une  grande  puni- 
tion , le  Lord  Gorirg , c’eft  ainfi  qu’ils  l’ap- 
pelloient  (car  félonie  fty  le  du  Parlement,  fon 
titre  de  Comte  de  Nortvicb  n’étoit  pas  admis.  ) 
avoit  par  fon  crédit  (effacé  les  préjugez  quer 
le  Roi  avoit  contre  lui  j partant  qu’il 
croit  obligé  par  reconnoiffance  de  donner  fa 
voix  pour  le  fauver.  Il  fut  ainfi  heureufement 
conféré  , foit  que  le  motif  de  l’Orateur  fût 
véritable,  foit  qu’il  l’eût  inventé  pour  une  ex- 
eufe  de  ce  qu’il  fauvoit  la  vie  à un  homme, 
qui  éroit  réduit  à la  néceffité  de  la  demander 
en  cette  occafion. 

Peu-après  que  le  Lord  Capel  fut  conduit  du 
Château  de  WindJ'or  à la  Tour.  Il  lui  arriva  une 
affez  étrange  avanture.  Par  le  moyen  d’une 
corde  & des  autres  chofes  néceflaires  qu’on 
lui  avoit  apportées , il  defeendit  pendant  la 
nuit  par  la  fenêtte  de  fa  Chambre  par  deflus 
la  muraille  de  la  Tour , & on  lui  avoit  indi- 
qué l’endroit  du  folTé  le  plus  guéable.  Soit 
qu’il  fe  fût  trompé  à l’endroit , ou  qu’il  n’y  en 
eût  pas  de  plus  fur,  il  trouva  une  fi  grande  pro- 
fondeur d’eau  & de  fange  , que  s’il  n’avoit  été 
plus  haut  que  les  autres  hommes,  de  toute  la 
tête , il  auroit  péri , puifque  l’eau  lui  venoic 
jufqu’au  menton.  Il  y avoit  tant  de  chemin  à 
faire , pour  arriver  à l’autre  côté , & il  étoit 
lî  horriblement  fatigué  de  fe  retirer  hors  de  la 
fange  , que  les  forces  lui  manquoient , & qu’il 
fut  tout  prêt  d’appeller  du  fecours,  dans  la 
¥ penfée  qu’il  feroit  mieux  pour  lui  d’être  re- 
méné  dans  La  prifon  , que  d’être  trouvé  dans 
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un  tel  endroit , d’où  il  ne  pouvoir  fe  débarraf- 
fer,  & où  ilétoit  prêt  d’expirer.  Mais  Dieu 
permit  qu’il  parvint  ertfin  jufqu’à  l’autre  côté , 
où  il  trouva  fes  amis  qui  l’attendoient , & le 
menèrent  en  une  Chambre  du  Temple,  où  il 
demeura  deux  ou  trois  nuits  fans  être  décou- 
vert, malgré  tous  les  foins  qu’on  prit  pour  le 
retrouver.  Deux  ou  trois  jours  après,  unami 
auquel  il  fe  confioit  avec  juftice  , comprenant 
qu’il  feroit  plus  en  fureté  dans  un  lieu  où  il  ve- 
ooit  moins  de  monde , lui  fit  préparer  un  ap- 
partement dans  une  maifon  particulière  à 
Lombeth.  L’ayant  réfolu  d’y  aller  un  foir , 
qu’il  failoit  obfcur , ils  prirent  le  parti  de  fe 
mettre  dans  un  petit  bateau  au  bas  des  dégVez 
du  Temple,  plutôt  que  de  confier  leur  fecrèt 
à perfonne.  Il  étoit  fi  tard  qu’il  ne  reftoit  plus 
qu’un  feul  bateau , dans  lequel  le  Lord  Capel 
autant  bien  déguifé  qu’il  le  crut  nécefiaire , & 
fbn  ami  fe  mirent , & dirent  au  Batellier  de 
les  conduire  à Lnmbetb  : foit  que  dans  leur  paf- 
fage  , ce  Gentilhomme  eut  appellé  l’autre 
Mylord , comme  on  le  rapporta , foit  que  le 
Battellier  eut  quelque  foupçon  qu’il  y avoit 
dudéguifement , lors  qu’ils  furent  à terre,  le 
coquin  de  Battellier  les  fuivit  fans  être  vu, 
jufqu’à-ce-qu’il  les  vit  entrer  dans  la  maifon 
où  ils  alloient.  Il  alla  trouver  un  Officier , 
& lui  demanda  ce  qu’il  lui  donneroit  pour  le 
mener  au  lieu  où  étoit  le  Lord  Capelï  fur  la 
promefie  de  l’Officier  de  lui  donner  10  liv. 
llerl.  il  le  conduifit  auffi-tôt  à cette  Maifon, 
où  cet  excellent  perfonnage  fut  arrêté  , & con- 
duit le  lendemain  à la  Tour. 

. Quand  la  Requête  que  fa  femme  avoit  pré- 

fea- 
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fentée  pour  lui  , fut  lue  , plufieurs  honnêtes 
gens  parlèrent  en  fa  faveur.  Ilsrepréfentérent 
fes  grandes  véftus  ; & qu’il  ne  les  avoit  ja- 
3,  mais  trompez  ,~ni  feint  d’être  de  leur  Par- 
.3,  ti  , mais  s’étoit  toujours  déclaré  réfolu- 
»,  ment  pour  le  Roi  : 8cCrorntvel>  quil’avoic 
bien  connu  , en  parla  fott  avantageufement * 
& protcfta  qu’il  avoir  beaucoup  d’amitié  & 
derefpeét  pour  lui,  de  forte  qu’on  le  croyoic 
fauve , quand  Cromwel  conclut ,,  que  fon  af- 
3)  fe&ion  pour  le  public,  l’emportoitdebeau- 
>,  coup  fur  fon  amitié  particulière , qu’il  ne 
,,  pouvoir  pas  fedifpenferde  leur  dire , que  la 
»,  queftion  étoit  préfentement  de  fa  voir,  s’ils 
,,  conferveroient  le  plus  fâcheux,  & le  plus 
$ „ implacable  ennemi  qu’ils  euiTcnt  : qu’il 

,,  connoiffoit  très-bien  le  Lord  Captl , & qu’il 
33  favoit  que  ce  feroit  le  dernier  en  Angleterre 
33  qui abandonneroit  l’intérêt  de  la  Royautés 
y,  qu’il  avoit  extrêmement  du  courage  , de 
l’adreffe , & de  la  généralité  j qu’il  avertt 
33  beaucoup  d’amis,  qui  feraient  toujours  at- 
- ,,  tachez  à lui  j & que  ft  long-tems  qu’il  vi- 
3,  vroit , en  quelque  condition  qu’il  fût , ce 
,,  ferait  toujours  une  épine  à leurs  cotez  : 
,,  qu’ainfi  pour  le  bien  de  la  République,  il 
»,  donnoit  fa  voix,  pour  rejetter  la  Requête. 
Ireton  qui  le  haiffoit  mortellement  parla  de  Tut 
& contce  lui , comme  d’un  homme  dont  il  étoit 
fort  effrayé.  Plufieurs  fe  biffèrent  perfuader 
par  le  raifonnement  dont  on  s’étoit  fervi  con- 
tre le  Duc  Hamilton  , ,,  que  Dieu  n’avoit  pas 
,,  voulu,  qu’il  échappât  puis  qu’il  l’avoitre- 
„ mis  entre  leurs  mains , lors  qu’il  étoit  en  li- 
„ berté.  Ainlï , après  une  longue  contefla*- 
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tion , quoi  qu’il  n’y  en  eût  pas  un  qui  n’eüt  de 
l’eftime  pour  lui  , la  négative  l’emporta  de 
trois  ou  quatre  vpix.  De  forte<Jue  des  quatre 
Lords , il  y en  eut  trois , \ qui  ces  gens  impi- 
toyables ne  firent  point  de  quartier.  Comme 
il  n’y  avoit  plus  d’autre  Requête  preïentée , 
Jreton  leur  dit , „ qu’il  y avoit  eu  de  grands 
„ efforts,  & de  fortes  follicitations  pour  fau- 
„ ver  tous  ces  Lords  i mais  qu’il  y avoit  un 
,r  homme  de  moindre  qualité  aufli  condamné, 

„ pour  lequel  perfonne  n’avoit  dit  une  feule 
ai  parole  , & qui  n’avoit  point  préfenté  de 
ai  Requête  , comme  les  autres.  Partant  il 
ai  demandoit  que  le  Chevalier  Jean  Owen  pût 
ai  être  confervé  par  la  feule  bonté  de  la  Cbam- 
,,  bremême:  ce  qui  trouva  peu  d’oppofition:  # 

foit  qu’ils  fuflent  foulez  de  fang , ou  qu’ils  vou- 
lurent par  cet  exemple  faire  voir  aui  nobles, 
qu’un  fîmple  Gentilhomme  leur  étoit  pré- 
féré. 

On  drefTa  un  Echaffaut  devant  la  Sale  de 
Weflmmjler  , & tous  les  prifonniers  condam- 
nez, aufli-bien  les  deux  qu’on  épargnoit,  que  . 
les  trois  autits  qui  dévoient  fouffrir  , furent 
conduits  de  Se.  James  le  Mars  un  peu 

Ï>lus  d’un  mois  après  la  mort  du  Roi , en  la 
ogede  S.  Thomas  Cotton , au  haut  bout  de  la 
déca*1té  Weflmmfter , où  on.les  laiffa  fe  repofer 

le  ,9. 11  environ  l’efpace  d’une  heure  : enfuit»  on  les 
Mars  conduifît  l’un  après  l’autre  tout  au  travers  de 
1649.N.S.  la  Salle  fur  l’Echaflaut , en  commençant  par 
le  Duc  Hamiltoni  qui  paroiffoit  encore  avoir 
quelque  efpérance  qu’on  lefauveroit,  & s’ar- 
rêta quelque  tems  dans  la  Sale  , jufqu*à-ce- 
que  le  Comte  de  Deubigb  fe  fût  approché  de 
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lui  : & après  quelques  mots  à l’oreille  , & 
qu’il  vid  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  , H 
monta  fur  l’Echaffaut.  Il  fe  plaignit  beau- 
coup „ de  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit  : Qu’on  * 

„ le  faifoit  mourir  pour  avoir  obéi  auxLoix 
,,  de  fon  pais,  & qu’on  l’auroit  Fait  mourir 
„ en  EcnJJe  3 s’il  n’avoit  pas  obéi.  Il  recon- 
nut les  obligations  qu’il  avoit  au  Roi , & pa- 
rut n’être  pas  fâché  d’en  avoir  marqué  fa  re-  • 
connoiflance , quelque  cher  qu’il  lui  en  coû- 
tât. Parce  qu’il  étoitobfcur,  & réfervé  dans 
fes  dircours,  on  le  croyoit  un  homme  fage  5 
& parce  qu’il  avoit  commandé  fous  le  Roi  de  ' 

Suede ,.  & qu’on  ne  l’entendoit  parler  que  de 
Batailles,  & de  Fortifications , on  lecroyoic 
un  brave  Soldat  : cette  double  erreur  le 
faifoit  regarder  commê  un  homme  plus 
dangereux  i qu’il  ne  l’étoit  en  effet. 

Le  Comte  de  Holland , qui  fut  amené  le  fe-  LeComte 
cond , étoit  tellement  épuifé  par  fa  longue  de 
maladie,  qu’il  ne  put  pas  faire  un  long  3if- ^ ”|^°ctc 
cours  au  Peuple.  Il  parla,,  de  fa  Religion,  jour. 

„ comme  d’un  pointtf^onteftable , par  l’é- 
„ ducation  qutil  avoit  eue  dans  la  Pieufe  Fa- 
,,  mille , dont  il  étoit  une  branche.  Ce  qui 
fut  trouvé  fort  étrange  en  la  bouche  d’un  hom- 
me mourant , qui  étoit  affez  informé  de  l’ini- 
quité de  la  mai  fon  de  fon  Père  pour  l’enfevelir 
dans  le  filence, plutôt  que  de  la  faire  revivre  par 
un  témoigne  rendu  fi  hors  dé  faifon.  Il  prit  plus 
de  peine  à paroître  bon  ami  des  Parlemens , 
que  bon  ferviteur  de  fon  Maître  , & on  trou- 
va qu’il  dit  trop  peu  de  chofe  fur  fon  manque 
de  fidélité  euvers  lui  , que  les  plus  gens  de 
bien  croyoient  la  fource  de  fon  malheur.  Il 
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croit  galand  homme  dans  le  bon  rems  j mais 
il  aimoit  trop  l’aife  , & l’abondance,  dans 
le  tems  que  le  Roi  n’avoir  ny  l’un  ny  l’au- 
tre. Il  regardoit  la  Pauvreté , comme  le 
mal  le  plus  infupportable  qui  puifiTe  arriver  à 
l’homme  dans  ce  monde.  Il  étoit  alors  fi 
foible , qu’il  n’auroit  pas  pu  vivre  encore  long- 
tems , & quand  fa  tête  fut  coupée , il  en  fortit  ' 
fort  peu  de  fang. 

Le  Lord  Cnpel  vint  enfuitte , il  pafla  dans 
la  fale  de  Wefttnmfter  en  faluant  fes  amis  , 

& ceux  de  fa  connoiflance  qu’il  y voyoit 
'avec  une  contenance  fort  tranquile  , ac- 
compagné feulement  du  Doétçur  Morley  fon 
Ami,  qui  ne  l’avoit  point  quitté  depuis  fa 
fcntence  : Mais  au  pié  de  l’EchafFaut  , les 
Soldats  arrêtèrent  le  Dofteur  , & le  Lord 
print  congé  de  lui , & en  l’embraffant , le  re- 
mercia , & lui  dit  de  ne  pas  palier  outre , 
de  peur  qu’il  ne  reçût  quelque  affront  de  ce 
peuple  Brutal,  après  l’exécution.  Les  deux 
Chapelains  qui  avoient  accompagné  les  deux 
autres  Lords,  étoierwiu  nombre  de  ceux  qui 
s’accommodoient  au  tems  préfent , au  lieu 
que  le  Doéleur  Morley  étoit  connu  pour  être 
d’une  humeur  oppofée. 

' Aufli-tôt  que  ce  Lord  fut  monté  fur  l’Echaf- 
faut,  il  regarda  tout  au  tour  de  lui,  d’un  air 
fier  & réfolu,  &. demanda,  „ fi  les  autres 

Lords  avoient  parlé  au  Peuple  le  Chapeau 
„ fur  la  tête?  Quand  on  luieutdit,  ,, qu’ils 
a,  étoient  découverts  , il  donna  fon  Chapeau 
à fon  Domeftique,  & dit  d’une  voix  fort  net- 
te & fort  haute,  „ qu’on  l’avoit  conduit  là 
j,  pour  mourir  , parce  qu’il  avoir  fait,  ce 

„ dont 
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„ dont  il  ne  pouvoir  pas  fe  repentir,  qu’iî 
,,  étoit  né  & élevé  fous  le  Gouvernement  d’un 
,»  Roi , auquel  il  étoit  obligé  d’obéir  en  con- 
„ fcience  > fous  des  Joix  aux  quelles  il  avoit 
3i  toujours  été  fournis  j & dans  le  fein  d’une 
„ Eglife , qu’il  croyoit  la  meilleure  qu’il  y 
,,  eût  dans  le  monde  : Qu’il  n’a  voit  jamais 
,,  manqué  de  fidélité  envers  le  Roi , lesloix  , 
»>  & > & qu’il  étoit  condamné  contre 

,,  toutes  les  loix  du  pais  j auquel  jugement  il  fe. 
foumettoit. 

11  s’étendit  fort  fur  les  loüanges  de  la  gran- 
de vertu  & Piété  du  Roi  , qu’ils  avoient 
mis  à mort  ,,  qui  étoit  un  Prince  fi  jufie, 
„ & fi  débonnaire  : Priant  Dieu  „ de  par- 
„ donner  à la  Nation  l’effufion  decefang  in- 
„ nocent.  Ensuite  il  leur  recommanda  ce- 
,,  lui  qui  étoit  préfenrement  Roi,  comme 
,,  étant  leur  véritable  & légitime  fouverain  , 
„ & dignd^e  l’être  : Qu’il  avoit  eu  l'hon- 
„ neur  d’être  quelques  années  auprès  de  fa 
a>  Perfonne  i & que  par  conféquent  il  ne  fe 
,,  pouvoir  pas  qu’il  ne  le  connut  parfaitement. 
Il  lesaflura,  ,,  que  c’étoit  un  Prince  d’un 
„ grand  Génie,  d’un  très  bon  Naturel,  d’un 
„ grand  courage,  Amateur  de  la  Juftice,  & 
„ unéxemple  de  Piété  j qu’il  ne  fe  relâche- 
,,  roit  jamais  fur  fa  Réligion  , & qu’il  pof- 
„ fedoit  toutes  les  vertus  néceflaires  à un  Prin- 
„ ce,  pour  rendre  une  Nation  heureufe.  Aîn- 
fi  il  les  exhortoit,  „ de  fe  foumettre  à fon 
„ Gouvernement,  comme  étant  le  feul  moy- 
,,  en  de  fe  maintenir  eux  mêmes  , leur  Pof- 
,,  térité,  & la  Relligion  Proteftante.  En- 
fin après  avoir  fait  cette  exhortation  avec  une 

grande 
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grande  force,  & prononcé  très-dévotement 
& à genoux , quelques  prières , il  attendit  avec 
un  Courage  véritablement  Chrétien  , le  Coup 
fatal,  qui  priva  la  Nation  d’une  fi  brave , & 
fiGaland  homme. 

Caraftè-  C’étoit  un  homme  en  qui  fes  ennemis  ne  pou- 

ie  du  Loid  voient  découvrir  que  peu  de  défauts , & eu  qui 
fes  amjs  ne  pouvoient  fouhaiter  plus  de  perfec- 
tions j que  Cromirel  avoit  très-bien  dépeint 
dans  le  portrait  qu’il  avoit  fait  de  lui  ,*  & qui 
* à la  vérité  n’auroit  jamais  été  content  de  vi- 
vre fous  un  tel  Gouvernement.  Tout  le  mon- 
de loüoit  & refpeéioit  fa  Mémoire  quoi  qu’il 
y en  eût  peu  qui  fuiviflfent  fon  exemple.  Il 
avoit  toujours  vécu  dans  une  grande  eftime. 
Il  étoit  fort  riche  de  fon  Chef  par  fucceflïon , 
&:  fes  biens  avoient  encore  beaucoup  augmen- 
té par  fon  Mariage  avec  une  Dame  d’une 
noble  extraétioq,  excellente  en  Beauté  & en 
vertu,  & dont  il  avoit  eu  plufie^rs  enfansde 
J’un  & de  l’autre  féxe  , en  quoi  il  trouvoit 
beaucoup  de  joye  , & de  confolation.  De 
forte  qu’il  n’y  avoit  pas  d’homme  plus  heu- 
reux dans  fes  affaires  Domeftiques  i Et  il  étoit 
d’autant  plus  heureux  , qu’il  fe  trouvoit  très- 
heureux  lui-même. 

Néantmoinsil  ne  vid  pas  plutôt  l’honneur 
du  Roi  violé  , & fes  juftes  Droiéfs  envahis , 
qu’il  méprifa  toutes  ces  bénédidfcions  tempo- 
relles , & fans  avoir  d’autre  obligation  à la 
Couronne  , que  celle  que  fon  honneur  & fa 
, confeience  lui  fuggéroient , il  engagea  fa  per- 
fonne  & fes  biens  dès  le  commencement  des 
troubles  dans  les  entrepriles  les  plus  dange- 
reufes;  8c  continua  jufqu’à  la  finfansjamais 

faire 
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faire  un  faux  pas , donc  peu  d’autres  fe  pou- 
voienr  glorifier  j quoi  qu’une  fois , par  la  ma- 
lice d’une  Faétion  qui  prévaloir  alors  à la 
cour,  on  lui  eût  fait  un  affront  qui  auroitpu 
l’excufer  quand  même  il  auroit  modéré  fa  pre- 
mière ardeur  ponr  le  fervice  du  Roi.  Mais 
cela  ne  fit  pas  d’autre  impreffîon  fur  lui,  que 
de  Je  faire  tenir  tranquile  & avec  la  même  dif- 
pofition  à obéir  promtement  au  premier  ordre 
cju’il  recevroit,  ce  qu’il  fit  bien- tôt  après.  conclu- 

Ainfi  finit  l’Année  IMS.  qui  và  jufqu’au  fion de 
Printems  de  l’année  1 64 9- fui  vant  le  nouveau  «,tte  ^n* 
ftyle.  Une  année  de  reproches  & d’infamie,  ’ 

plus  que  toutes  les  années  précédentes:  Une  ftyie 
année  de  la  plus  profonde  diffimulation  & hy-  d'jtngt*-é 
pocrifie  , de  la  plus  grande  lâcheté , & des  terT,‘ 
plus  fanglantes  Trahifonsdont  jamais  Nation 
ait  été  coupable  : Une  année  pendant  laquel- 
le la  mémoire  de  tout  ce  qiîi  s’eft  paffTé  doit 
être  effacé  de  tous  les  livres  & journaux  , dç 
peur  que  dans  la  fuitte  des  tetris,  l’Athcif- 
me,  l’Infidélité,  & la  Rébellion,  ne  fe  ré- 
pandent dans  le  Monde  : Une  année  de  la- 
quelle nous  pouvons  dire,  ce  qu’à  dit  unHi- 
Itoriendutems  de  l’Empereur  Domitien,  que 
nos  anciens  ont  vû  par  expérience  ce  qu'il  y avoit 
d'extrême  dans  la  liberté  , & que  nous  éprouvons 
ce  qn'ily  avoit  d'extrême  dans  la  fervitude:  Ou 
comme  dit  le  même  auteur  d’unjtems  qui  n’é- 
toit  pas  tout  à fait  fi  mauvais,  que  la  dijpofi- 
tion  des  EJprits  étoit  telle , que  peu  of oient  com- 
mettre les  plus  grands  crimes  t pliijieurslejbubait - 
trient,  & tous  le foujfr oient.  r 

Fin  de  V onzième  L ivre. 
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Depuis  1641.  jufqu’au  rétablifle- 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 


LIVRE  XII. 


Condi- 
tion du 
Jeune  Roi 
à la  H*jt. 


MEadant  que  l’on  joüoit  toutes  ces 
Tragédies  en  Angleterre , & que 
l’on  y publioit  des  Ordonnances 
pour  rendre  coupables  au  plus  haut 
degré  ceux  qui  prendraient  le  Ti- 
tre de  Roi,  & qui  reconnoitroient quelqu’un. 
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pour  Roi,  le  Roi  même  étoit  à la/Lyedans 
une  condition  tout  à fait  trifte.  Quoi  qu’il 
n’ignorât  pas  l’état  dêfefperé  où  étoit  fon  Pè- 
re depuis  long  tems  > néantmoins  ce  coup  bar- 
bare le  furprit  tellement  , qu’il  tomba  dans 
un  défordre  inconcevable  , & que  ceux  qui 
étoient  autour  delui  en  perdirent  prefquel’ef- 
pric.  Certainement  on  ne  peut  s’imaginer 
qu’avec  peine,  quelle  confternation cette  ter- 
rible nouvelle  répandit  par  tout , même  par- 
mi le  commun  peuple  de  ce  païs-là.  Il  y eut 
une  femme  de  moyenne  Condition  à la  Hayey 
qui  étant  enceinte,  fut  faifte  d’une  telle  hor- 
reur de  ce  Parricide,  qu’elleen  tomba  en  tra- 
uail , & mourut.  On  ne  pouvoit  pas  voir 
des  preuves  plus  fenfibles  d’une  générale "déte- 
ftation  entre  toutes  les  perfonnes  de  quelque 
condition  qu’elles  fuflent.  Les  États  ayant 
laifle  deux  ou  trois  jours  au  Roi  pour  fe 
remettre,  allèrent  tn  Corps  lui  faire  un com-  Les  Etat* 
pliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  jon  lui  font 
Père , endes  termes  qui  marquoient  beaucoup 
d’affli&ion  -,  mais  où  il  ne  paroilîbit  pas  affez  de  Con- 
d’aigreur  & de  reflentiment  contre  les  Rebel-  doléance, 
les,  & Parricides.  Les  Etats  de  Hollande  en 
particulier  , rendirent  les  mêmes  civilittz  à 
5a  Majefté.  Et  le  Corps  du  Clergé , par  un 
difcours  en  Latin , prçfenté  par  le  prémier  Mi- 
niftre  de  la  Haye , déploroit  ce  malheur  , avec 
autant  de  févérité , & d’horreur  contre  les  cou- 
pables, comme  étant  indignes  du  nom  de 
Chrétien,  qu’il  pouvoit  l’exprimer. 

La  trifte  condition  où  étoit  le  Roi  , étoit 
capable  de  le  faire  fuccomber  fous  lepoids  de  fa 
douleur  : Mais  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le 

fup- 
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fupplioient  de  reprendre  courage  , du  moins 
autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  Ton  état  pré- 
lent.  Sur  quoi  il  fit  prêter  fermenta  ceux  du 
Confeil  de  fon  Pore , qui  l’avoient  fuivi,  pour 
être  de  fon  Confeil  Privé  , y ajoutant  feule- 
ment Mr.  Long  fon  Secrétaire  , qui  aupara- 
vant n’étoit  pas  du  Confeil.  Tout  cela  fut 
avant  qu’il  eût  des  nouvelles  de  la  Reine  fa 
Mère , qui  malgré  l’angoifie  ou  elle  étoit , 
auffi  grande  qu’elle  étoit  capable  de  la  foute- 
nir,  écrivit  au  Roi,  „ qu’il  ne  pouvoit  pas 
,,  mieux  faire  que  de  fe retirer  en  Fiance  auf- 
,,  fi-tôt  qu’il  lepourroit,  & le  prioit  en  mê- 
me teins  , j,  de  ne  faire  prêter  le  ferment  à au- 
„ cune  Perfonne  pour  être  de  fon  Confeil , 
}>  qu’elle  ne  lui  eût  parlé  auparavant.  Soit 
qa’elle  crût  que  ces  perfonnes  ne  feroient  pas 
aflfez  a fa  Qévotion  j foit  qu’elle  voulût  qu’ils 
rêçuflent  cet  honneur  à fa  recommandation. 

Le  Roin’avoit  pas  d’envie  du  tout  d’aller  en 
France , où  l’on  n’avoit  pas  eu  beaucoup  d’é- 
gar‘d$  pour  luis  & il  étoit  bien  réfolu  de  r 
la  Reine , comme  fa  Mère , mais  de 
pas  une  condefcendence  , & une  réfignation 
entière,  pour  tout  ce  qu’eile  voudroitde  lui, 
comme  elle  l’efpéroir.  Pour  éviter  touséclair- 
cififemeiis  fur  ce  fujèt , il  fouhaita  avec  em- 
preflfement  que  l’on  trouvât  quelque  autre  voye 

?lus  pratiquable , que  celle  d’aller  en  France. 
I vivoit  au  dépens  du  Prince  d’ Orange  , qui 
lui  fourniffoit  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour 
fa  perfonne  feulement.  Mais  pour  tout  au* 
tre  fecoursSa  Majefté  n’avoit  pas  de  quoi  fai- 
re fubfifter  fa  Maifon  pour  un  jour.  Et  il  y 
avoit  peu  ae  Perfonnes  de  fa  fuite , qui  fulfent 

en 
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en  état  de  fe  maintenir  ; de  forte  qu’îl  n’étoit 
que  trop  vifible , qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire 
un  long  féjour  à la  Haye  ; où  il  y avoit  dans  ce 
même  teins  , un  Agent  pour  le  Parlement , 
nommé  Strick^and3  qui  y etoit  depuis  quelques 
années  , mais  qui  feignoit  d’y  demeurer  avec 
fa  Ffemme  née  en  Hollande  de  parens  Anglois , 
fans  aucun  Caractère  public  , & toujours  ce- 
pendant à la  faveur  de  fes  Lettres  de  Créan- 
ce. D’ailleurs  ils  recevoient  des  avis  de  Lon- 
dres 3 que  le  Parlement  avoit  déjà  fait  choix 
* d’une  rerfonne,  pourl’énvoyerinceflammenc 
en  qualité  d’Ambaffadeur  , ou  d’ Envoyé  au-  . 
près  des  Etats,  pour  les  informer  de  la  fitua- 
' tionoù  étoient  les  affaires  à* Angleterre , & les 
inviter  à traiter  une  Alliance  avec  lui.  De  for- 
te qu’il  étoit  tems  d*pen!er  à une  autre  re- 
traitte  pour  le  Roi  : & ils  n’en  trouvoient 
point  qui  leur  parût  plus  propre  <\ue\’ Irlande  j Le  Roi 
d’où  ils  avoient  avis , ,,  que  le  Prince  Robert  médite 
„ étoit  heureufement  arrivé  à Kingfale  avec  la 
,,  Flotte , que  le  Lord  Inchiquin  avoit  conclu  & en  quel 
s,  une  ceffation  d’armes  avec  les  Irlandois , état  y 
9f  avant- que  le  Lord  Lieutenant  y fut  arrivé: 

9,  que  les  Irlandois  avoient  abandonné  le  Non-  r"  anac1' 

9,  ce  du  Pape,  qui  avoit  été  charte,  & qui  tems-là.  - 
«,  s’étoit  embarqué  pour  France  : que  le  Mar- 
99  quis  d ’Ormont  y avoit  été  reçu  par  Incbiquin, 

9,  avec  toute  la  foumiffion  imaginable , & que 
9,  parce  moyen  il  étoit  abfolument  le  Maître 
,,  de  toute  la  Province  de  Mimfter  : que  les 
„ Confédérez  Catholiques- Romains, l’a  voient 
„ invité  à Kjlkenny  , où  ils  avoient  fait  une 
.9,  pleine  paix  avec  lui  î & qu’ils  préparaient 
-,  «ne  Armée  pour  marcher  fous  lui  contre 
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,,  Dublin : Cette  nouvelle  les  faifoit  efpérer 

Sue  ces  bons  commencemens  augmenteraient , 
e jour  en  jour , & qu’il  ferait  à propos  que 
le  Roi  s’y  tranfportât , au  commencement 
du  Printems  prochain. 

Dans  cette  conjoncture , il  arriva  un  Gen- 
tilhomme , nommé  le  Chevalier  Jofepb  Dou- 
glas , avec  qne  Lettre  du  Conléil  Privé  d ’£- 
cojje , par  laquelle  ils  avertiflbienc  Sa  Majefté 
qu’ils  l’avoient  proclamé  Roi  <\’EcoJfe  j lui  en- 
voyoient  la  Proclamation  , & fouhaitoient , 
„ qu’il  fe  difpofât  à fe  retirer  dans  ce  Royau- 
„ me- là  > & que  pour  cet  effet,  ils  lui  envoye- 
,,  roient  inceflfamment  une  autre  invitation. 
Cette  invitation  arriva  dans  le  meme  tems , 
avec  des  Commiflaires  Députez  par  le  Con- 
feil  : & trois,  ou  quatr^Prédicateurs  envoyez 

fiar  les  Commiffaires  du  Clergé.  A la  vérité 
a Proclamation  déelaroie , „ que  le  dernier 
,,  Roi  leur  ayant  été  oté  par  une  mort  vio- 
„ lente , malgré  le  défaveu , & la  proteftation 
,,  contraire  du  Royaume  cVEco/fe  , illeur  ref- 
,,  toit  par  la  bénédiction  de  Dieu,  un  Héri- 
,,  tier  & Succeffeur  légitime  en  la  Perfonnc 
„ de  Châties  &c.  qui  étoit  dé  venu  leur  vrai  & 
,,  légitime  Roi.  Mais  ils  y ajouraient  cette 
condition , „ qu’il  fe  conduiroit  bien  , qu’Ü 
„ obferveroit  le  Convenant  , & qu’il  ne  re- 
,,  tiendroit  auprès  de  lui  que  des  perfonnes 
„ pieufes , & fidèles  à ce  même  engagement. 
Une  Proclamation  conçue  d’une  fi  étrange 
manière , lui  faifoit  allez  comprendre , qu’en- 
core  qu’ils  l’appellaflent  leur  Roi  , il  feroic 
pourtant  fujèt  à leurs  déterminations  , dans 
toutes  les  parties  defon  Gouvernement.  Les 
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Commilfaires  Laïques  , & Eccléfiaftiques  te- 
noient  le  même  langage  , & à l’exception 
qu'ils  plioient  le  corps , & faifoient  de  pro- 
fondes révérences  , ils  reflembloient  plutôt  à 
des  Ambafladeurs  d’un  Etat  libre  vers  un 
égal , qu’à  des  Sujèts  envoyez  vers  leur  Sou- 
verain. Dans  le  même  teins,  quoique  ce  ne 
• fût  pas  dans  le  même  Navire,  arrivèrent  auf- 
fi  d’EcoJJe  les  Comtes  de  Lanricï \ , & de  Lau-  Le  Comte 
tberdale  : le  premier  ne  Tachant  pas  , jufqu’à-  de  Un- 
ce-qu’il  arrivât  en  Hollande  , qu’il  étoit  Duc  £eu 
de  Hamilton , par  la  mort  de  Ton  Frère  i mais  Duc'11" 
ils  étoient  tous  deux  fi  éloignez  d’avoir  quel-  de 

3ue  Autorité  dans  leur  Pais , qu’ils  fuyoient t,n  * & le 
e:là  comme  des  Profcrits  & des  Malfaiteurs. 

Le  Comte  de  Lautberdale , après  être  parti  de  u arrivent 
la  Haye  > aulîi  mécontent  comme  nous  l’avons  auÆ* 
vu  ci  devant , s’embarqua  pour  Ecojje  : ipais 
avant  que  d’y  arriver  il  fut  averti,  que  toutes 
chofes  y avoient  changé  de  face , que  l’enga- 
gement avoit  été  déclaré  illégitime  , & des 
peines  auxquelles  il  TeroitexpoTés’ilétoitpris. 
Surquoi,  Tans  permettre  que  fonvaifieau  en- 
trât dans  aucun  Port , il  trouva  moyen  d’en- 
voyer à terre  vers  quelques-uns  de  Tes  Amis , 
pour  concerter  toutes  choTes  , en  Torte  que, 
fans  être  découvert  , le  Comte  de  Lanric 4 , 

& quelques  autres  expofez  au  même  danger, 
fi  on  les  trouvoit  , Te  mirent  dans  le  même 
vaififeau , & de  cette  manière  ils  arrivèrent  en 
Hollande , environ  au  même  tems  que  les  Dé-  * 
putez  de  l’Etat  êc  du  Clergé  d’Ecoffe  , & 
qu’on  reçut  la  nouvelle  que  le  Duc  Hamilton 
avoit  été  exécuté. 

Sur  cette  nouvelle  le  nouveau  Ducgardala 
„ > ’ Chain- 


504  Hist.  t) es  Guerres 

Chambre  pendant  quelques  jours,  fans  avoir 
feulement  falué  le  Roi , qui  envoyalui  faire  un 
compliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon 
Frère;  & tous  le’s  Lords,  &les  autres  Per- 
sonnes de  qualité  qui  étoient  auprès  du  Roi  , 
lui  rendirent  vifite  avec  beaucoup  de  civilité. 
Ce  Duc  ne  cédoit  point  en  fageffe,  & en 
génie,  auplus  habile  nomme  de  cette  Nation  ;• 
& il  étoit  fort  eftimé  par  ceux  qui  n’approu- 
Tcau°  Ouc  v°ient  pas  les  manières  fouples  & infinuantes 
fUmiiH».  de  fon  Frère.  C’étoit  un  homme  d’honneur, 
brave,  & naturellement  fincére;  & ce  qui 
étoit  une  vertq  fort  rare  en  ce  tems , il  étoit 
toujours  tel  qu’il  paroitfoit  être.  Il  avoit  beau- 
coup de  chofes  à dire  pour  excufer  les  mépri  - 
fes  où  il  étoit  tombé , qu’il  reconnoifloit  avec 
une  grande  ingénuité , & déteftoit  tout  le  pro- 
cédé de  fes  Compatriotes  : pour  cett^fois  il 
apjWtoit  un  cœur  , & une  affe&ion  pure , 
fans  aucun  embarras  de  fcrupules  , & de  ré- 
ferves  pour  le  fervice  du  Roi , plus  qu’aucun 
autre  de  la  Nation. 

I/état  oh  Quoi  que  Cromwel en  fon  expédition  d'Ecnf- 
étoit  alors  fe  , eût  laide  le  Marquis  d’Argyle  en  pleine 
poifeflion  du  Gouvernement  ; qu’il  eût  réduit 
& dilfipé  tous  ceux  qui  étoient  en  armes  con- 
tre lui  ; qu’il  eût  promis  au  Marquis  toute 
l’affiftancequi  lui  feroit  néceflaire  pour  a(Tu- 

{étir  ceux  qui  voudroient  fe  foulever  contre 
ui  dans  ce  Royaume-là  pour  l’avenir  ; quoi 
*•  ou’il  fût  contraint  les  Commiflaires  des  Etats 
de  convoquer  un  Parlement,  ce  qu’ils  avoient 
autorité  défaire;  qu’il  eût  fupprimé  le  Parti 
d'Hamilton  ; contraint  le  Comte  de  Lanrick  de 
fe  cacher  » condamné  l’engagement  en  faveur 
' . du 
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du  Roi , comme  illégitime , & criminel  i & 
tous  ceux  qui  le  foutenoient , comme  Défer- 
teurs  du  Convenant,  & par conféquent com- 
me excommuniez  , & incapables  de  fervir 
dans  le  Parlement  , & dans  le  Confeil  d’E- 
tat; que  parce  moyen  il  fut  alluré  de  ne  trou- 
ver aucune  oppofition , à tout  ce  qu’il  deman- 
deroit  i néanmoins  quand  ils  apprirent  que  le 
Parlement  à? Angleterre  étoit  caflTé,  & que  les 
Anglois  étoient  privez  de  leurs  Libertez  & 
Privilèges  , par  le  pouvoir  & l’infolence  de 
l’Armée,  qu’ils  haifloient  & déteftoient  par- 
faitement, aulli-bien  quelesSe&es,  & le  li- 
bertinage , qu’ils  voyoïent  s’introduire  dans  la 
Religion  , contre  les  termes  de  leur  Conve- 
nant , que  Cromwel  mêmeavoit  promis  de  fai- 
re exécuter  exactement  i ils  commencérènt  à 
examiner  à quoi  le  Convenant  même  les  obli- 
geoit.  La  lâcheté  d’avoir  livré  le  Roj  au  pou- 
voir du  Parlement  à New-Cajlle , étoit  alors 
l’aétion  la  moins  populaire,  & la  plus  défa- 
gréable  à toute  la  Nation  , que  jamais  faute 
pouvoir  être  j aufli-bien  qu’à  l’Armée  qui 
étoit  alors  fur  pié , qui  rellentit  cette  infamie 
comme  une  playe  profonde  qui  lui  étoit  faite, 
& qui  pour  cette  raifon  fut  aufli-tot  congé- 
diée par  la  rufe  du  Marquis  d'Argyle  : en  un 
mot , l’horreur  que  tout  le  monde  avoit  pour 
une  telle  Aétion  , fut  le  principal  motif.de 
l’engagement  avec  le  Duc  Hannlton , afin  que 
l’honneur  de  la  Natiou  fut  en  quelque  façon 
rétabli.  C’étoit  une  bévue  grofliére  dans  le 
Parti  d'Hamihon  , & remarquée  dès-lors  par 
le' Comte  de  Lanrick  , de  ne  pas  fe  prévaloir 
de  ce  mécontentement  du  peuple,  pour  dé- 
lomc  V.  Y truire 
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truire  entièrement  le  Marquis  à'Argyle  & tou- 
te fa  Faction,  pour  réparer  i’honneur  de  leur 
Patrie  j en  quoi  ils  auroient  trouvé  un  confen- 
tenient  général.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  poli- 
tique du  Duc  j & pourvu  qu’il  rentrât  en  fa 
première  faveur  en  Angleterre , dontilnedou- 
toit  prefque  pas , il  ne  vouloir  point  recom- 
mencer de  nouvelles  entreprifes  en  Ecoffe , qu’il 
favoit  bien  avoir  accoutumé  de  durer  trop 
long-tems  dans  ce  pais , quand  elles  y avoient 
une  fois  commencé , & ne  fe  terminer  pas  fans 
une  grande  effufion  de  fang  pour  en  perpétuer 
la  Mémoire. 

Le  Parle-  Ilsn’eurent  pas  plutôt  appris  Péreétion  d’u- 
ment  d’E-  ne  Haute  Cour  de  Juftice,  & du  deflein  de 
eoffe  faire  je  procès  au  Roi , qne  malgré  tous  les 
voyé  d«  artifices  qu ’Argy/e  mit  en  ufage  , ils  jettérent 
commii-  feu  & flame.  L’aflemblée  Eccléfiaftique , 
faires  au  & je  Parlement  reflentirent  plus  que  jamais  le 
d*Angle-,t  reProche  d’avoir  livré  la  Perfonne  du  Roi, 
terre  avant  dont  le  péril  où  il  fe  trouvoit  alors  étoit  une 
la  mort  fuite  j & le  Marquis  à'Argyle  avoit  une  trop 
du  Roi.  gran£je  part  à cet  te  méchante  aétion , pour  fou- 
tenir  le  choc  d’une  nouvelle  difpute,  & d’un 
nouvel  éxamen  fur  cette  matière.  C’eft  pour- 
quoi il  ne  s’oppofa  point  du  tout  à leur  reflen- 
timentimais  il  feignit  d’être  également  intéref- 
fé  à l’honneur  de  leur  Nation, & d’être  d’avis  de 
faire  de  fortes  plaintes  aux  Angloîs  de  ce  qu’ils 
avoient  manqué  de  foi , & n’avoientpas  éxé- 
cuté  les  promettes  qui  avoient  été  faites  pour 
la  fureté  & la  confervation  de  la  perfonne  du 
Roi,  lors  qu’il  fut  livré  j partant  il  propofa, 
„ qu’on  envoyât  promtement  des  Commif- 
„ faires  au  Parlementa  Londres , pourprefler 
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„ l’accompl  iiïement  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
„ mis , & pour  déclarer  en  forme  leur  défa- 
»,  vu  , & proteftation  , contre  toutes  leurs 
»,  procédures  contre  leur  Roi  , au  nom  du 
»«  Royaume  à’EcoJJe.  Le  Comte  de  Loth'um 
& deux  autres  , qu’on  favoit  être  fort  zélez 
pour  le  Convenant , & très-irritez  contre  le 
procédé  de  l’Armée , furent  choifis  pour  être 
envoyez  en  toute  diligence  à Weftminfter  ; & 
ils  dévoient  en  arrivant  demander  à faluèr  le 
Roi , en  quelque  lieu  qu’il  fût , pour  recevoir 
de  lui  les  ordres  qu’il  jugeroit  néceflaires  pour 
fon  fervice. 

Jufques-là  le  Marquis  à'Argyfe  paroifToit 
fort  zélé  pour  cette  Députation , parce  qu’il 
ne  pouvait  pas  s’y  ôppofer  j mais  il  favoit  que 
les  Inftt-u&ions  particulières  dévoient  être  pré- 
parées & éxaminéesparunplus  petit  nombre 
de  Perfonnes  ; & il  étoit  afluré  d’empêcher 
qu’on  n’accordât  au  Commiflaires  des  pou- 
voirs qui  ne  l’acCommoderoient  pas  , ayant 
aflez  de  crédit  fur  eux , puifqu’il  avoit  fait  le 
Comte  de  Lotbian  Secrétaire  d’Etat  en  la  pla- 
ce du  Comte  de  Lanr'tck.  , & que  l’on  favoit 
que  les  deux  autres  étoient  fort  ennemis  du 
Parti  de  Hamilton  , quoi  qu’ils  fuflfent  fort  foi- 
gneux  de  l’obfervation  du  Convenant , corn- 
me  A rgyle  même  , feipioit  de  l’être.  Leurs 
Inftruéhons  fecretes  etoient , „ qu  en  expo-  fecrètej 
„ fantlefujèt  de  leur  Députation  ils  ne  dilïent  du  Mar- 
ni  ouvertement , ni  implicitement,  qu’il  y quis  <*'•'**■ 
„ eût  eu  aucune  violence  faite  au  Parlement 
»,  ni  à aucun  Membre  en  particulier.  Qu’ils 
,,  fuffent  courts  en  leurs  plaintes , pour  ne  pas 
„ donner  occafion  de  fcandale  : qu’il  ne  leur 

Y 2 »,  échap-  v 


Digllized  by  Google 


jc8  Hist.  des  Guerres 

,,  échappât  rien  qui  tendît  à juftifier  la  con- 
,,  duite  du  Roi , & à approuver  l’engage- 
„ menti  ou  qui  pût  produire  une  rupture,  ou 
,,  fervir  de  prétexte  à une  nouvelle  guerre. 

,,  Qu’ils  preiaient  le  Parlement  de  différer 
,,  de  s’attaquer  à la  Perfonne  du  Roi  , fui- 
3,  vant  les  promeffes  & Déclarations  faites  à 
,,  Nem-tajtle , & à Holmby  i & que  s’ils  conti- 
,>  nuoient  à procéder  jufqu’à  une  fentence  con- 
,,  tre  le  Roi  , ils  fiient  enregîtrer  leur  défa- 
„ vû,  & leur  Proteftation  : que  le  Royaume 
,,  d’Ecoie  étoit  exempt  de  toutes  les  Cala- 
3)  mitez,  qui  s’enfuivroient  infailliblement;  s 
,,  fans  avancer  dans  leurs  raifons  , que  les 
„ Princes  ne  font  point  fujèts  aux  pourfuites 
„ ordinaires  delà  Juftice.  Qu’aucun  dans  le 
,,  Parlement à’EcoJfen’&voh pris,  &nepren- 
>,  droit  aucune  part  dans  les  procédures  con-- 
,,  tre  le  Roi  ou  contre  aucun  Membre  du  Par- 
9)  lement  d’Angleterre.  Et  que  file  Parlement 
,,  continuoit  fes  procédures  , ils  fifTent  voir 
„ alors  les  Calamitez  qui  en  réfulteroient , & 
combien  la  Nation  Ecoffoifeen  feroit  oflfen- 
,,  fée , vû  que  les  Ecoffois  avoient  livré  le  Roi 
„ à New-Caflle.  Que  fi  l’Ecrit , qui  à pour 
„ titre , la  Convention  du  Peuple , paroiffoit  de- 
„ voir  être  appuyé  , & importoit  à quelque 
a,  chofe  concernant  le  Procès  du  Roi,  ils  for - 
,,  maffent  leur  défavu  : qu’ils  changeaient 
,,  ces  Inftru&ions , & ménageaient  leur  Com- 
,,  miflion  en  cela , félon  les  avis  qu’ils  rece- 
„ vroient  de  leurs  Amis  en  Angleterre.  Qu’ils 
3,  exécutaient  leurs  Inftru&ions  touchant  le 
„ Convenant,  & contre  toute  Tolérance, 
,,  afin  de  faire  voir  que  les  dernières  Concef- 
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j,  fions  du  Roi  fur  les  propofitions  , qu’ils 
j,  avoient  faites  fur  l’article  de  laRelligion, 

33  n’étoient  point  fuffifantes. 

C’étoient-là  leurs  Inftru&ions  fecrètesi 
Et  ces  amis  de  Londres  par  l’avis  desquels 
ils  dévoient  changer  leurs  Inftruétions  , & 
ménager  leur  Commiffion  en  cet  égard  , ne 
pouvoient  être  entendus  que  de  Cromivtl  & 
du  jeune  Henry  Vane , avec  qui  le  Marquis 
d ’Argyle  avoit  une  fecrètte  correfpondance. 

Les  Commiflaires  fuivirent  leurs  lnftru&ions 
très  fidèlement.  Et  après  que  le  Roi  eut  été 
mené  deux  fois  devant  la  Haute  Cour  de  Ju- 
ftice,  ils  délivrèrent  fort  doucement  leur  P ro- 
teftation  i dans  laquelle  ils  faifoient  fouve- 
nir,  ,,  que  près  de  trois  femeines  auparavant  ils  font 
3,  ils  leur  avoient  répréfenté  les  efforts  que  ^ P.^ 
33  l’on  avoit  faits  pour  ôter  la  vie  au  Roi  , & //r°_n 
,>  pour  changer  le  Gouvernement  fondamen-,  teu  con- 
„ tal  du  Royaume , & pour  introduire  une  le  Pro- 
„ impie,  & criminelle  Tolérance  en  matière  ^ u 
3,  de  Religion  j Qu’à  cet  égard  ils  avoient 
,3  fait  connoitre  leurs  fentimens,  & les  fra- 
33  yeurs  qu’ils  avoient  pour  les  dangereufes  con- 
„ féquencesquienarriveroient  : qu’ils  avoient 
33  demandé  avec  inftance  qu’il  ne  fût  point  pafle 
33  plus  outre  aux  procédures  contre  la  Perfonne 
„ du  Roi,  ce  qui  certainement  perpétueroit  les 
„ grands  défordres  du  Royaume  i &lesenve- 
,,  lopperoit  dans  plufieurs  maux  , troubles  & 

,,  consultons:  Mais  que  parles  confeils  libres 
33  des  deux  Chambres  du  Parlement  d’Ecoffe , 

33  on  prit  une  voye  , qui  par  rapport  au  Roi 
,,  fût  pour  le  bien  & le  bonheur  des  deux  Roi- 
3,  aumes  , qui  avoiçnt  tous  deux  un  droiû 
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,,  certain  & inconteftable  fur  fa  Pcrfonne  , 

3,  comme  Roi  de  lJun  & de  l’autre.  Que  (T- 
3,  l’on  y faifoit  affez  d’attention  , ils  avoient 
,,  fujet  d’efpérer,  que  cela  arrêteroit  toutes 
3,  procédures  contre  la  Perfonne  de  Sa  Ma- 
3,  jefté.  Maisvoyanspréfentement , qu’après 
„ avoir  emprifonné&  exclusplufîeurs Mem- 
3,  b res  de  la  Chambre  des  Communes,  on 
„ avoit  , fans  & contre  le  confentement  de 
3,  la  Chambre  des  Pairs,  parunfeul  Attede 
3,  leur  façon,  & d’eux  feuls,  doniié pouvoir 
3,  à de  certaines  Perfonnes  de  leurs  Membres , 

„ & de  l’Armée , avec  quelques  autres , de 
„ procéder  contre  Sa  Maiefté  qui  pour  cet  ef- 
3,  feâ:  avoit  été  traduit  devant  cette  Cour  nou- 
„ velle  & extraordinaire  î Ils  déclaraient  au 
„ nom  du  Parlement  ù’Ecoffe,  & pourfega- 
„ rantir  de  tous  reproches  & de  toute  Calotn- 
,,  nies , qu’encore  qu’ils  ne  fuflent  pasfatisfaits 
,,  des  dernières  Concevons  de  Sa  Ma  jefté  par 
,,  IeTraitéde Newport daftsl’Ilede^^f,par- 
„ ticuliérement  au  fujèt  de  la  Religion  , & 
,,  qu’ils  fuflent  réfolus  de  ne  pas  demander 
„ qu’il  fût  rétabli  dans  fon  Gouvernement , 
„ avant  qu’il  eût  donné  une  entière  fatisfa&ion 
,,  au  Royaume  d 'EcoJ)<  : Néanmoins  tous  una- 
„ nimement  & d’une  voix , fans  en  excepter  un 
„ feul,  ils  désavouoient  la  dernière  procédure 
„ de  l’Armée  d'Angleterre  contre  le  Roi,  & 
3,  proteftoient  très-fincérement  que  ce  ferait 
„ un  grand  crève-cœur  & une  grande  afflic- 
«,  tion  pour  eux,  s’ils  voyoient  que  la  confian- 
„ ce  qu’ils  avoient  eue  aux  deux  Chambres 
„ de  Parlement,  en  mettant  en  leur  pouvoir 
»,  la  perfonne  du  Roi , tournât  à fa  perte  , 

a,  con- 
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» contre  les  Intentions  déclarées  du  Royau- 
„ me  d 'Ecojje  , & les  promeffes  folennelles 
,,  du  Royaume  d' Angleterre.  Et  afin  de  taire 
a connoicre  à tout  le  monde  combien  ils  dé- 
s3  teftoient  un  lî  horrible  deffein  contre  laper- 
ai Tonne  de  Sa  Majefté  , ils  déclaraient,  au 
s,  nom  du  Parlement,  & du  Royaume  d’£- 
„ cefje  > qu’ils  désavoüoient  toutes  les fufdites 
a procédures , & le  deffein  d’ôter  la  vie  au 
„ Roi  5 Proteftans,  quecommeils  n’avoient 
,,  nulle  part  à cette  conduite  , ils  feraient 
,,  auffi  éxempts  de  toutes  les  miféres , mauvai- 
,,  Tes  fuittes,  & calamitez,qui  en  réfulteroient. 

Quand  on  remarque  les  ménagemens  dans 
les  expreffions,  & le  temsde  cette  Protefta- 
tion  , dont  le  meilleur  but  ne  pouvoir  être 
que  de  retenir  le  Roi  prifonnier,  & de  gou- 
verner fans  lui  dans  les  deux  Royaumes,  ce 
qu’on  croyoit  avoir  été  le  deffein , & la  con- 
vention de  Crotnwel  & d ’Argy/e,  quand  ils  fe 
quittèrent,  on  en  conclut  naturellement,  que 
les  Commiffaires,  & ceux  qui  les  avoient  en- 
voyez , prenoient  plus  de  peine  à confidérer 
ce  qu’ils  avoient  à dire  dans  l’avenir  qu’à 
ce  qu’ils  auraient  à faire  pour  prévenir  le  mal- 
heur préfent  qu’ils  feignoient  d’apprehender. 

Auffi  le  Parlement  qui  connoiffoit  bien  leur 
humeur,  ne  prit  connoiffance de  leur  Protef- 
tation  qu’après  , qu’il  eut  éxécuté  fon  éxé-  Le  Parle- 
crable  méchanceté.  Alors  il  leur  envoya  une  ment  en- 
réponfe  qui  s’accommodoit  à leur  goût  : 

„ qu’ils  leur  avoient  dit  auparavant  qud  pou-  à cette 
a voir  cette  Nation  avoit  pa,r  rapport  aux  Piotefta- 
si  fondemens  du  Gouvernement  j Que  fi  les 
,,  Ecoflois  n avoient  pas  le  meme  pouvoir , Roit 
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„ & la  même  liberté  î comme  les  Anglois 
„ n’alloient  pas  chez  eux  leur  prcfcrire  des 
„ bornes , ils  ne  vouloient  point  que  les  Ecof- 
„ fois  vinflent  leur  en  prefcrire  > Et  que  les 
„ laiflaut  agir  dans  les  leurs  , comme  ils  le 
5,  trouvoient  à propos , eux  de  leur  côté 
3,  étoient  réfolus  de  maintenir  leurs  Libertez  , 

3,  autant  que  Dieulesmettoitenétatdelefai- 
„ re.  Que  comme  ils  étoient  fort  éloignez  de 
3,  leur  vouloir  impofer,  ils  ne  vouloient  point 
33  auffi  fouffrir  d’etre  maitrifez  par  eux  , tant 
„ qu’ils  auroient  de  la  vie  , & de  la  force 
3,  ppur l’empêcher.  Ils  difoient , „ qu’après 
„ une  longue  & férieufe  délibération  fur  leur 
a,  pouvoir  intrinféque,  & fur  la  Charge  , qui 
a,  leureft  impoféeparla  Providence  de  Dieu, 

„ & que  le  Peuple  leur  à Commife  ; qu’a- 
„ près  avoir  confideré  ce  qu’eux,  & toute  la 
,,  Nation  en  Général , ont  fouffert  du  mau- 
„ vais  Gouvernement,  & de  la  Tyrannie  de 
„ ce  Roi-là , tant  dans  la  paix  , que  par  la 
„ guerre  : combien  les  Adreffes  qui  lui  ont 
,,  été  faites  pour  la  paix , ont  été  inutiles  , 

,,  dangereufes  & prejudiciables  i & n’igno- 
„ rans  pas  qu’ils avoient  irrité  & tenté  Dieu, 

„ en  négligeant  de  faire  un  Aéle  de  juftice 
„ fans  partialité,  pour  vanger  l’effufion  du  - 
„ fang  innocent , & tous  les  défordres  com- 
„ mis  dans  la  dernière  guerre;  Ils  avoient  pris 
„ le  cours  ordinaire  de  la  Juftice  contre  cet 
,,  homme  de  fang , perfuadez  que  Dieu  tufte , 

„ qui  n’a  point  d’égard  à l’apparence  des  per- 
„ fonnes , Papprouveroit , & le  favoriferoit 
„ en  répandant  fes  bénédictions  fur  la  Nation. 

,,  Que  peut  - être  , ils  rencontreroient  en- 
wt  » . ■ f j)  CuFC 
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,,  core  plufîeurs  difficultez  avant  que  la  Paix 
,,  & leurs  libertez  fullent  établies  j Mais 
,,  qu  ils  efpéroient  de  Jes  furmonter  par  la 
,,  bonté  de  cel  ui  qui  fe  tenant  dans  le  BuifTon , 
,,  le  mit  tout  en  leu,  fans  leconfumer.  Que 
,,  la  voye  qu’ils  avoient  priî'e  contre  le  dernier 
,,  Roi,  & qu’ils  avoient  deffein  de  fuivre, 
y y contre  les  autres  ennemis  Capitaux  de  leur 
,,  Paix,  étoit  la  plus  propre,  comme  ils  l’ef- 
,,  peroient,  pour  le  bien  , & le  bonheur  des 
„ deux  Nations  : Et  que  fi  celle  d 'EcoJJe  vou- 
,,  loit  s’en  fervir , & deffendre  leurs  F ranchifes 
,,  & libertez,  ils  étoient  prêts  de  leur  fournir 
,,  tous  les  fecours  d’amis  & de  voifins , nécef- 
yy  faires  pour  les  affermir  : les  priant  d’y  faire 
,,  uneférieufe  réfléxion,  avant  que  d’époufer 
,,  cette  querelle , qui  né  leur  apporteroit  point 
„ d’autre  avantage  . à eux  & à leur  polférité, 
,,  qu’une  guerre  perpétuelle , avec  toutes  les 
3,  ’miféres  qui  l’accompagneront  , & qu’un 
>,  EfclavagefousunTiran,  &fousfarace. 

On  ne  peut  désavouer  que  les  Ecoflois 
étoient  aflez  ouvertement  invitez  par- là,  àfc 
faire  une  pauvre  République , à l’abry  , & fous 
la  protection  de  l’autre  . qui  étoit  déjà  devenue 
formidable.  Mais  lesCommiffaires  , qui  fa- 
voienc  combien  un  tel  changement  étoit  in- 
compatible avec  la  Conllitution  deleur  Gou- 
vernement,firent  une  répliqué  à cette  Réponfe, 
avec  plus  de  vigueur,  qu'ils  n’avoient encore 
faitparoirre;  Sur  quoi , malgré  leur  qualité 
, de  Commiffaires,  le  Parlement  les  fit  mettre 
en  prifon,  d’où  ils  Sortirent  enfuite  , lur  les 
nouvelles  Inftanceides  Ecolfois. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  le  Marquis 

Y S d’Ar- 
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Le  Mar- 
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du  Roi 
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pour  le 
Conve- 
nant. 
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à'Argyle  ne  pouvoit  pas  empêcher  que  le  nou- 
veau Roi  ne  fût  reconnu  , & proclamé  Roi , 
& qu’il  ne  fût  invité  de  venir  en  Ecojfe.  Mais 
ne  le  pouvant  empêcher  , fa  principale  adref- 
fe  fut  d’embarafler  la  Proclamation  même  par 
des  conditions , quidetourneroientle  Roi  d’ac- 
cepter l’invitation.  Il  fit  donc  inférer  cette 
Claufe  dans  le  Corps  de  la  Proclamation  » 
parce  que  Sa  Majefté  eft  obligée  par  la  Loi , 
& par  les  Loix  fondamentales  de  ce  Royau- 
me, de  gouverner  juftement  & équitable- 
ment pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  le  bien 
,,  de  la  Religion  , & pour  le  faluc  du  Peu- 
,,  pie.  Il  eft  déclaré , qu’avant  qu’il  foit  ad- 
>*  mis  à l’éxercice  de  fon  autorité  Royale , il 
» donnera  fatisfaéf ion  à ce  Royaume  dans  les 
» chofes  qui  concernent  la  fureté  de  la  Re- 
„ ligion , l’union  entre  les  deux  Royaumes  » 
5>  le  bien  & la  paix  de  V Ecojfe  en  particulier , 
félon  le  Convenant  , & la  Ligue  folennelle 
de  la  Nation  : Et  que  pour  cet  effeét  ils 
étoient  réfolus  de  faire  inceflamment  leur 
humble  & fincére  Adrefle  à Sa  Maje- 
fté. ? ’ 
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C’étoit  cette  Proclamation  que  le  Cheva- 
lier Jofepb  Douglajf apporta  à la  Haye , & le 
fiijèt  pour  lequel  les  Commiflaires  dévoient 
inviter  Sa  Majefté  d’aller  en  Ecojfe  j leurs  In- 
ftruéhons  étant  conformes  à la  Proclamation. 
Quand  les  Commiflaires  partirent  à.' Ecojfe  * 
toiddttUH.  MküHetm  Se  quelques  autres  Officiers , qui 
affembu  avoient  fervi  dans  leur  dernière  Armée , 
qjidquej.  voyans  que  le  Prince  étoit  proclamé  Roi , cru- 
rent  qu  >1  étoit  a propos  de  fe  mettre  en  cm 
de  le  fer  tir  à fon  arrivée  : De  fortequ’ils  ra- 
• . - maf- 
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malférenc  quelques  unes  des  troupes  qui 
avoient  fervi  fous  eux  dans  le  Nord  a'Ecoffè. 
Sur  quoi  David  Lejly  eut  ordre  de  marcher 
promptement  avec  un  corps  de  Cavalerie , 9c 
d’infanterie  » contre  ces  Royaliftcs  , qu’ils 
favoient  être  véritablement  deffenflèurs  de  h 
^caufe  dn  Roi  fans  aucun  autre  intérêt,  ny 
defiçin,  <^ue  de  faire  leur  devoir,  comme  de 
fidéies  fujets  font  obligez  envers  leur  Roi.  Et 
,1e  Clergé  au  même  tems déclara  „ qu’encore 
>,  qu’ils  euflènt  reconnu  le  droiét  du  Roi  par 
« fucceffion,  il  ne  feroit  pourtant  point  reçu 
3i  qu’avant  toutes  chofes  il  n’eût  ligné  le  Con- 
>,  venant,  fe  fut  fournis  anx  Cenfures  de  l’E- 
,,  glife , eût  renoncé  aux  péchez  de  la  Mai* 
« fon  de  Ion  Père,  & à l’iniquité  de  faMe- 
» re',  avec  d’autre  claufes  de  cette  Nature. 
Tous  ces  avis  arrivèrent  en  même  tems  que 
les  CommifîaireSjde  fortequeceux  qui  étoienc 
• auprès  du  Roi  n’eurent  pas  une  fort  grande 
joyede  voir  leur  Maître  déclaré  Roi  d’un  de 
fes  trois  Royaumes. Ilparut  manifeftementpar 
tout  ce  qui  fe  palfoit  alors , 8c  partout  ce  qui 
fe  pafla  dans  k fuitte , que  le  Marquis  d’Ar- 
gyle  avoir  pour  but  de  contenter  les  Peuples, 
en  leur  déclarant  qu’ils  avoient  un  Roi , fans 
lequel  ils  ne  pouvoient  pas  être  fatisfaits: 
Mais  en  même  tems  de  lui  impofer  des  con- 
ditions, auxquelles  il  favoit  bien  qu’il  ne  fe 
foumettroit  pas  ; Et  qu’ainfi  il  feroit  en  état 
avec  la  concurrence  du  Clergé , de  gouverner 
le  Royaume , jufqu’à-ce-que  par  le  fecours  , 
& le  Confeil  de  Cromwett , il  ruinât  la  demar- 
j che  qu’il  avoir  faite  vers  la  Monarchie , en  pro- 
‘ damant  un  Roi.  , 

Y C C’é- 
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bon  œil  qu’ils  auroienc  fait  : donc  il  ne  put 
pas  s’empêcher  de  faire  paroitre  du  chagrin. 

C’étoit  un  homme  d’éclat  , qui  avoit  beau- 
coup de 'Domelliques,  & encore  plus  d’Offi- 
ciers  qui  avoient  fervi  lous  lui  , & qui  l’a- 
voienrfuivii  & il  s’attendoit  que  la  Reine  les 
mettrou  tous  en  état  de  fe  maintenir  avec 

3uelque  Luftre  , par  quelque  bonne  fomme 
’argent.  De  l’autre  coté  la  Reine  étoit  af- 
feza  l’étroit:  elle  n’avoit  jamais  les  mains  ou-  / 

vertes  » elle  payoit  ordinairement  les  lervices 
qu’oitlui  rendoit  * en  les  recevant  de  bonne  gra-  . 
ce,  &en  regardant  de  bon  œil  ceux  qui  les 
lui  rendoient.  ■ Scs  faveurs  étoient  plutôt  pour 
ceux  dont  elle  efpéroit  des  lervices,  que  pour 
ceux  qui  lui  en  avoient  rendu.  De  forte  qu  ’a- 
pres  avoir  long-tems  attendu,,  & avoir  fait 
quelques  proportions  au  Cardinal  Mazas  in  de 
lever  une  Armée-pour  le  fervice  du  Roi  de 
France  , ce  qui  ne  fut  pas  reçu  comme  il 
croyoit  le  mériter,  il  quitta  la  France  & fit 
un  voyage  en  Allemagne  a la  Cour  de  l’Empe-  De  li  il  va 
reur  j louhairant  de  fe  trouver  dans  les  Âr-  en  AUt- 
mées  en  attendant  qu’il  pût  parvenir  à les  com- 
mander:  il  étoit  revenu  à Bruxelles , environ 
dans  le  tems  que  le  Prince  étoit  retourné  en 
Hollande  avec  la  Flotte  j & y demeura  quel- 
que tems  comme  incognito  , jufqu*à-ce-qu’il 
eût  appris  la  mort  du  Roi.  «Alors  il  envoya 
offrir  fes  fervices  au  nouveau  Roi , & favoir 
,,  s’il  croyoit  que  fa  préfence  auprès  de  fa 
>,  perfonne  , lui  feroit  quelque  préjudice. 

„ Que  fi  cela  étoit  .il  lui  plût  d’envoyer  le 
Chancelier  de  l’Echiquier  à \Sevynherg  Ville 
„ de  Flandres  , où  il  étoit  alors  pour  latten- 

Y 7 i,  dre. 
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„ dre  j & qu’il  avoit  à lui  communiquer  des 
„ affaires  de  très-grande  importance  pour  le 
„ fervice  de  Sa  Majefté.  Soit  qu’il  fit  cela 
par  civilité  , & qu’il  fouhaitât  de  favotr  au- 
paravant la  volonté  du  Roi  , foit  qu’il  le  fit 
par  vanité , afin  qu’on  vît  qu’il  retoumoit  au 
Roi , après  le  froid  qu’il  en  avoit  reçu  à Paris , 
par  une  efpéce  de  Traité.  Le  Roi  commanda 
au  Chancelier  de  l’Echiquier  d’y  aller  aufB- 
tôt , & de  faire  en  forte  , s’il  le  pouvoir  fans 
le  fâcher  , ce  qu’il  n’avoit  pas  intention  de 
faire , „ qu’il  différât  pour  quelque  tetris  fon 
„ voyage  à la  Haye , plutôt  que  d’y  paroître 
„ préfentement  : ce  qui  étoit  un  ordre  très- 
défagréable  au  Chancelier  , qui  étoit  perfuadé 
que  le  Roi  auroit  du  le  recevoir  gracieufemenc, 
& avoir  plus  d’eftime pour  lui,  que  pour  au- 
cun autre  de  cette  Nation. 

Une  gelée  fubite  , & violente , qui  ferma 
toutes  les  Rivières  en  moins  de  vingt  quatre 
heures , les  empêcha  pour  lors  de  fe  joindre  ; 
mais  peu  de  tems  après  , & fur  un  nouveau 
Meifagedu  Marquis , ils  fe  rencontrèrent  dans 
un  V illage  à trois , ou  quatre  milles  de  la  Haye, 
ou  le  Marquis  étoit  venu.  Le  Chancelier  ne 
l’avoit  point  vu,  depuis  c^u’il  étoit  forti  d’ftr- 
ford , dans  un  tems  , ou  il  paroifloit  avoir 
beaucoup  de  déférence  pour  les  fentimens 
d’autrui  : mais  depuis  il  s’étoit  fignalé  par. 
tant  de  belles  A&ions,  gagné  tant  de  Batail- 
les, & fait  ram  de  bruit  dans  le  monde  \ ou’il 
ne  paroifloit  pas  moins  de  changement  dans 
fon  humeur , & dans  fes  difeours  , que  dans 
fa  fortune.  Il  paroifloit  avoir  fouhaité  cette 
entrevue,  plutôt  pour  favoir  quel  avis  il  don- 
; 1 neroit 
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neroit  au  Roi , & de  quelle  manière  il  feroit 
un  Parti  qui  lui  fut  alluré,  que  par  aucun  dou- 
te fi  fa  préfence  feroit  agréable  au  Roi.  Il  n’y 
avoir  point  encore  de  nouvelles  à'EcfjJe  de- 
puis la  mort  du  Roi  j & toute  fa  penfée  étoic 
que  le  Roi  l’envoyeroit  là  promtement  avec 
quelques  troupes , pour  lui  préparer  le  che- 
min. Ils  paflérent  cette  nuit-là  en  Conféren- 
ce, & le  lendemain  le  Chancelier  obtint  de 
lui , avec  beaucoup  de  peine , qu’il  demeurc- 
roit  en  ce  lieu-là , où  tout  n’abondoit  pas  com- 
me il  le  fouhaitoit  , ou  en  quelque  autre  en- 
droit , jufqu’àrCe-  qu’il  pût  lui  faire  favoir  quel 
feroit  le  fentiment  du  Roi  touchant  les  affai-  • 
res  fur  lefquelles  ils  avoient  conféré , infiftant 
principalement  fur  cette  raifon  dont  il  parut 
fatisfait , ,,  que  fi  on  trouvoit  à propos  qu’il 
allât  préfentement  en  Ecojfe  , il  étoit  nécef- 
Ciire  qu’il  ne  fût  pas  vu  avec  le  Roi.  Ainfi 
il  promit,  „ de  ne  point  aller  à la  Haye  y juf- 
„ qu’à-ce-qu’il  eût  reçu  avis  du  Chancelier. 

Mais  quand  il  fut  que  les  CommiflTaires , & 
les  autres  Lords  d’ Ecojfe  y étoient  arrivez , il 
ne  différa  pas  plus  long-tems  fon  yoyage  ; il 
vint  à la  Haye  bien  accompagné  parfes  Dôme-  Le  Mar- 
ftiques  & Officiers,  & fè  préfenta  au  Roi-, f'u 
qui  le  reçut  fans  témoigner  que  fon  arrivée  lui 

Il  y avok  alors  à la  Haye  les  Commiffaires 
du  Confeil  & de  l’Eglife  à’Ecoffh , qui  ve- 
noient  inviter  le  Roi  d’y  aller  ; ou  plutôt  lui 
faire  favoir  fous  quelles  conditions  il  y vien- 
droitj  le  Duc  Hamilton , le  Comte  de  Lauther- 
dale , & autres  Nobles  de  cette  Fa&fon,  qui 
étoient  autant  hais , & perfecutez  par  le  Par- 
ti 
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, ti  qui  gouvernoit  YEcnJfe  & qui  faifoit  faire 
cette  invitation  au  Roi,  que  ceux  quiavoienc 
fervi  Châties  I.  dès  le  commencement.  Il  y 
avoir  le  Marquis  de  Montrojè  , avec  plufieurs 
tisTcof  **  Nobles,  comme  les  Comtes  de  Seaford  6c  de 
fois  qui  Kjnoul  , & autres  attachez  à Montroje  , 
étaient  qu’ils  croyoient  le  plus  propre  à avancer  le 
alors  à la  ,fervicedu  Roi.  De  ces  trois  Partis , ilyavoit 
éJ,‘  railon  d’elpérer  que  les  deux  derniers  égale- 
ment persécutez  par  le  Parti  Mui  gouvernoit, 
s’unuoient  aifément  pour  fupprimer  le  pré-  . 
mier.  Mais  ilétott  trop  difficile  au  Roi  d’y 
réüffir.  Il  auroit  aufli  ailémcuu  perfuadé  le 
Parlement  de  rejetter  Lromtvel , que  de  recon- 
cilier avec  A/lontfoji  les  Lords  qui  étoie'nt  en- 
trez dans  Y Engagement , & ceux  qui  s’étoient 
joints  avec  le  Duc  Hamilton . De  forte  que 
quand  le  Roi  crut  pouvoir  affembler  toute  la 
Nobleffe  Ecofloife,  pour  la  confulter  fur  la 
réponfe  qu’il  avoir  à faire  aux  MelTages  qu’il 
avoir  reçus  du-Confeil&  du  Clergé,  dont  ils 
étoient  eux- mêmes  aitez  mecontens;  ces  Lords 
de.Y Engagement  ne  réfuférent  pas  feulement  de 
s’ai'etnbler  avec  Vlonttojè  mais  de  plus  quand 
il  entra  dans  la  Chambre  où  ils  étoient,  quoi 
quele  Roi  yfütpréfent,  ils  le  retirèrent  a ufli- 
tôt&  lelailTérent  dans  la  Chambre.  Ils  eu- 
rent même  la  hardiefle  de  demander  à SaMa- 
jefté ,,  qu’elle  défendit  au  Marquis  de  Montro- 
,»  /ê,  qu’ils  appelloient  Jaques  Gtabam  , de 
paroîtreen  fa  préfence,  ou  à la  Cour,  parce 
-qu’il  étoit  excommunié  par  l’Eglife  à'Ect>ffey 
& dégradé  , par  la  juftice  du  Royaume. 

Ils  firent  cette  demande  par  écrit  &Ja  lignè- 
rent, & ils  étoient  fi  entêtez  de  cette  opinion, 

que 
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que  le  Do&eur  Wisbart  , favant  & cligne 
Théologien  Ecoflois , alors  Chapelain  d’un 
Régiment  Ecolfois  au  fervice  des  Etats , ayant 
été  nommé  pour  prêcher  devant  le  Roi  le 
Dimanche  fuivant,  ilsfuppliérentleRoi  „ de 
„ ne  fouffrir  pas  qu’il  prêchât  devant  lui , & 
>t  qu’il  parût  en  fa  préfence,  parce  qu’il  étoit 
y,  excommunié  par  l’Eglife  d 'Ecojfe  , pour 
„ avoir refufé d’accepter  le  Convenant;  quoi 
qu’on  fût  que  la  véritable  caufe  du  chagrin 
qu’ils  avoient  contre  ce  Théologien  , étoit 
parce  qu’il  étoit  l’Auteur  de  l’excellente 
Rélation  de  toutes  les  belles  Aétions  de  Mon- 
trofe  en  Ecojfe.  La  conduite  deccs  Lords  pa- 
rut ridicule  à toutes  les  perfonnes  d’honneur, 
que  des  gens  euflentla  hardieffed’accufer  ceux 
qui  avoient  fidèlement  fervi  le  Roi  ,,  & qui 
étoient  notez  par  les  Juges  Rébelles,  par  la 
raifon  qu’ils  avoient  fait  leur  devoir  , & ac- 
compli leur  ferment  d’Allégéance,  & de  de- 
mander. que  le  Roi  même  les  condamnât  pour 
avoir  fervi  fon  Père.  Ceux  qui  compofoient  le 
Confeil  du  Roi  furent  indignez  d’une  telle  in- 
folence,  & Sa  Majefté  même  voulut  faire 
connoïtre , qu’il  en  étoit  offenfé , en  marquant 
plus  deconfidération  pour  le  Marquis  de  Msn - 
troj'e  y & en  écoutant  prêcher  le  Chapelain 
avec  plus  d’attention.  Par  cet  impertinent 
procédé  , le  Roi  fe  vovoit  fruftré  de  l’envie 
qu’il  avoit  de  recevoir  l’avis  de  tous  ces  No- 
bles d’Ecofe  unis  enfemble.  Ifvoyoit  l’éloi- 
gnement , & la  froideur  que  cela  mettoit  en- 
tre eux , & fon  Confeil  , qui  étoit  perfuadé 
que  les  Lords  à? Ecojfe  pouvoient  aufli  raifon- 
nablement  follicitcrlçkoideleschafler,  puis 

qu’ls 
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?u’ils  étoient  Notez  en  Angleterre  pour  avoir 
té  toujours  fidèles  à la  Couronne  , comme 
les  autres  l’étoient  en  Ecojfe : Mais  de  plus  le 
Roi  avoir  grand  fujèt  d’appréhender , que  le 
Marquisde  Mmrtrop,  inftruit  decequelesau- 
tres  faifoient  & difoient,  & outré  a’unejufte 
indignation , ne  fe  vengeât  de  ceux  qui  lui  fai- 
foienc  cet  outrage , & qu’il  méprifoit  déjà  fou- 
verainement.  De  forte  que  la  paix  du  pais , 
où  Sa  Majefté  n’étoit  qu’en  qualité  d’hô- 
té  feroit  violée  par  fes  propres  fujèts  » & 
comme  devant  fes  yeux  j Ce  qui  lui  fai- 
foic  fouhaitter  avec  paflion  de  partir  de 
là. 

Celui  auquel  on  imputoit  principalement 
cette  animonté  fi  déraifonnable , & qui  effec- 
tivement l’excitoit  & la  fomentoit  le  plus , 
étoit  le  Comte  de  Lautherdale , dont  l’efprit 
fier  n’étoit  pas  capable  d’aucune  modération. 
Un  des  MembresduConfeil  conférant  un  jour 
avec  lui  fur  un  fujèt  qui  ne  devoit  pas  exciter 
fa  paffion , & ainfi  étant  dans  une  conversa- 
tion fort  tranquille,  il  le  pria»  „ de  lui  ap- 
,,  'prendre  quel  crime  le  Marquis  de  Montrofe 
,,  «voit  jamais  commis,  quiempêchoit  defe 

Sindre  avec  lui  ceux  qui  par  rapport  aux 
ebelles , étoient  auffi  bien  que  lui  dans  un 
état  défefperé,  & qui  ne  fouhaittoient  pas 
moins  que  lui  le  rétabliffement  du  Roi.  Le 
Comte  lui  dit  affez  tranquilement , „ qu’il 
„ ne  pouvoit  pas  imaginer , ni  concevoir  les 
„ Barbaries,  & les  Inhumanitez , dont  Mon- 
„ trofe s’étoit  rendu  coupable,  lorsqu’il  fai- 
„ foit  la  guerre  en  Ecojfe  : Que  jamais  il  ne 
,,  faifoit  quartier  à perfonne , mais  qu’il  pour- 

„ fuivoic 
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, , fuivoit  Tes  avantages  avec  la  derniérd  cr uau- 
,,  té:  Qu’en  une  feule  Bataille  il  en  avoir  tué 
„ 1500.  de  la  famille  des  Camplels  du  fang, 
„ & du  nom  à'Argyle  : & qu'il  avoir  cxtir- 
,,  pé  des  familles  Nobles  toutes  entières. 
L’autre  lui  dit  ,,  que  c’étoit  la  nature  & la 
,,  condition  de  cette  guerre-là , qu’on  ne  fai- 
,,  foit  aucun  quartier  de  côté  ny  d’autre  r 
j,  Que  les  prilonniers  qui  étoient  pris  par  les 
,,  Ecoflois  , étoient  pendus  honteufement  de 
„ fang  froid,  comme  il  étoit  arrivé  à quel- 
,,  ques  Perfonnes  de  confédération  du  Parti 
,,  de  Montrofe:  Ce  qui  eft  beaucoup  pire,  que 
,,  s’ils  avoient  été  tuez  dans  le  Combat.  Il  lui 
demanda , , * fi  jamais  Mtntrofe  ayoit  fait  mou- 
,,  rir  quelqu’un  de  fang  froid  , ou  après 
»,  qu’une  bataille  étoit  terminée  j ce  qui  fe  fait 
„ dans  la  chaleur  du  combat , devant  être  im- 
,,  puté  à la  fureur  de  fes  Soldats , & non  pas 
,,  a fon  manque  d’humanité  : Le  Comte 
avoüa,  ,,  qu’il  ne  fa  voit  pas  que  Montrofe  fût 
,,  coupabled’aucune  chofe , que  de  ce  qui  s’é- 
,,  toit  fait  dans  le  Combat  3 Mais  il  conclud 
avec  plus  d’emportement , ,,  que  fa  conduite 
,,  étoit  fi  brutale  que  les  Ecoflois  ne  lui  par- 
„ donneraient  jamais.  Dans  une  autre  Com- 
pagnie où  l’on  difputoit  fur  le  même  fujet , il 
jura  dans  une  grandre  colère  , ,,  qu’encore 
,,  qu’il  ne  fouhaitât  rien  tant  dans  le  monde 
,,  que  le  rétabliflement  du  Roi,  il  aimerait 
„ mieux  qu’il  ne  le  fût  jamais , que  Jacques 
„ Graham  eut  la  liberté  de  venir  à la  Cour. 
Le  Roi  fut  informé  de  cette  déclaration  par 
Guillaume  Legg  , & le  Chevalier  Guillaume 
Armorer , qui  étoient  tous  deux  préfens  à la 
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Haye,  & dans  la  Compagnie,  où  cela  fut 
dit. 

Il  y avoit  alors  à la  Haye  le  Lord  Newlourg  , 

2ui  après  la  mort  du  Roi , fut  contraint  de  fuir 
'Angleterre  avec  Madame  D' Aubigny  la  fem- 
me, Cromwell faifant  tous  les  jours  quelques  dé- 
couvertes des  correfpondances  qu’ils  avoient 
eues  avec  le  Roi  , furquoi  il  fe  tira  de  là , 
& vint  à la  Haye.  Ce  feigneur  étant  trop 
jeune  pour  avoir  eu  part  à la  dernière  guerre  , 
avoit  été  envoyé  en  France  par  ordre  de  Sa 
Majefté  pour  y être  élevé  : Il  ne  retourna 
point  de  là , que  quand  le  Roi  fut  au  pouvoir 
de*  l’ Armée  à'Ecoffe,  depuis  lequel  tems  il  ne 
perdit  aucune  occafion  de  donner  des  marques 
de  fa  fidélité  j & de  fon  obeifîance  pour  le  Roi , 
dont  Sa  Majefté  étoit  extrêmément  fatisfai- 
te  : Et  enfin  il  paffa  en  Hollande  avec  fa  fem- 
me , dans  le  deflein  de  l'y  laifler , pour  fui- 
vre  le  nouveau  Roi  dans  toutes  fes  expéditions. 

Cette  Dame  avoit  beaucoup  d’eiprit  & de 
génie,  elle  étoit  fort  habile  dans  les  intrigues 
qui  alors  étoient  mieux  conduites  & mieux 
ménagées  par  les  Dames  , par  ce  qu’elles 
étoient  vuès  dans  toutes  les  Compagnies  avec 
moins  de  foupçon:  fie  forte  qu’elle  n’ignoroit 
rien  de  ce  qui  s’étoit  paffede  plus  fecrèt  avec 
les  Ecoffois.  Elle  avoit  eu  de  fréquentes  con- 
verfations  avec  le  Lord  Lanrid i*  , pendant 
que  le  Roi  étoit  à Hampton-Conrt , & dans  le 
tems  que  Lanrick  étoit  à Londres  , & le  Roi 
prifonnier  dans  l’Ifle  de  Wigbt , & fe  trouvant 

Eréfentement  tous  deux  à la  Haye , ils  avoient 
i commodité  de  s’em  retenir  fort  fouvent.  El- 
le avoit  auili  contracté  depuis  longtems  une 

ha- 
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habitude,  & une  amitié  particulière  avec  un 
des  Membres  du  Confeil , en  qui  elle  favoit 
que  le  dernier  Roi  avoit  eu  une  entière  confian- 
ce, & qu’on  croyoit  avoir  du  crédit  auprès  du 
jeune  Roi.  Elle  déploroit  ces  divifions  entre 
les  Ecofîois  , dont  chacun  parloit  , & 
voyoit  les  defordres  qu’elles  caufoient  dans  les 
Confeils  du  Roi.  Elle  difoit  „ qu’elle  ne  fou- 
3,  haittoit  rien  plus  que  de  voir  une  bonne 
„ intelligence  entre  le  Duc  de  Hamilton  & lui: 

,,  Ce  qui  feroit  affairement  très- facile  , s’ils 
,,  avoient  une  conférence  libre  l’un  avec  l’au- 
,,  tre.  Le  Confeiller  Privé,  qui  avoit  une 
véritable  eftime  pour  le  Duc  , parut  le  fou- 
haiter  ,& fur  cela  la  Dame  lui  di*„  que  le  Duc 
„ lui  avoit  dit  qu’il  embrafferoit  volontiers 
,,  cette  occafion.  Il  fut  convenu  que  dans 
un  jour  ou  deux  ils  fe  rencontreroient , com- 
me par  hazard , au  logis  de  la  Dame  ; & el- 
le les  difpofa  tellement  à une  civilité  récipro- 
que , & à dire  librement  leurs  fentimens , qu’a- 
près  une  heure  de  converfation  générale  , en 
ce  lieu-là,  où  elle  les  laiffa , étant  fortie  tout 
exprès , ils  fe  quittèrent  avec  de  grandes  pro- 
tections d’amitié  pour  l’avenir.  L’autre  confe- 
promit  au  Duc  dé  lui  rendre  vifîte  le  lende-  renceen- 
inain  de  grand  matin , afin  qu’ils  euflent  plus tre  Duc 
de  tems  de  s’entretenir  fans  être  interrom-  ^^con- 
pus.  Il  y alla  & le  trouva  au  lit  : Ils  fu-  iciiier 
rent  près  de  deux  heures  enfemble  , le  Duc  Frire  An- 
ayant  donné  ordre  de  dire  à ceux  qui  vien-  ?lolStf -lut 
droient  pour  le  voir  , qu  il  dormoit  encore.  ICS  a 
Ce  Confeiller  lui  parla  , ,,  de  la  Proclama  ctjft. 

„ tion  , & de  la  manière  dont  on  invi- 
,,  toit  le  Roi  d’aller  en  Ecojft  j .&de  l’étran- 
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,,  ge  efprit  qui  pofîedoit  ceux  qui  gouver- 
,,  vernoient  en  ce  pais-là , de  s’imaginer  qu’il 
,,  feroit  poffible  d’engager  le  Roi  à accepter 
,i  le  Convenant}  & qu’il  lui  fut  avantageux 
„ de  le  faire}  puifque  cela  ne  manqueroit  pas 
„ de  lui  faire  perdre  l’affeûion  de  tout  le  Par- 
„ ti  en  Angleterre , qui  avoit  fervi  le  Roi  fon 
„ Père , & fur  lequel  il  devoit  faire  le  plus 
,,  de  fonds  pour  fon  rétabli flement  dans  ce 
„ Royaume-là.  Enfuitte  il  parla  ,,  des 
,,  différens , & des  jaloufies , d’entre  ceux 
J}  de  cette  Nation  , qui  avoient  une  éga- 
,r  le  envie  de  fervir  le  Roi  , qui  paroif- 
,,  foient  également  perfécutez  par  le  Parti  do- 
,,  minant } & qui  avoient  été  chaflez  les  uns 
,,  & les  autres.  Il  fouhaittoit , ,,  que  l’on 
,,  pût  trouver  quelque  expédient  pour  les  unir 
,,  tous}  Et  en  particulier  que  lui  Duc  Ha- 
,,  m'tlton  fut  réconcilié  avec  lç  Marquis  de 
,,  Montrofe , à quoi  il  étoit  afluré  queleMar- 
,,  quis  avoit  une  grande  inclination  & l’avoit 
„ toujours  eftimé  comme  un  homme  d’hon- 
„ neur  : ce  qui  paroi  (foi  t par  le  livre  qu’il 
,,  avoit  mis  au  jour , où  il  étoit  toujours  par- 
„ lé  de  lui  avantageufement , quoi  qu’il  ne 
„ traitât  pas  ainfi  les  autres. 

Quand  le  Duc  l’eut  écouté  avec  attention, 
il  lui  dit , que  quant  au  prémier  article , tou- 
chant la  Proclamation , & la  manière  d’in- 
viter le  Roi  d’aller  en  Ecoffè , „ il  ne  falloir 
» regarder  là-dedans  que  le  Marquis  à'Argyle, 
„ qui  avec  un  petit  nombre  de  Miniftres,& 
„ d’autres  fes  Créatures , gouvernoit  tout  pré- 
31  lentement.  Qu ’Argyle  favoit  bien  qu’il 
,i  étoit  abfolument  néceffaire , par  rapport  à 

,,  tout 
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jj  tout  le  Peuple , de  proclamer  le  Roi, après 
,,  que  l’on  avoit  fait  mourir  fon  Père  : De 
„ forte  qu’il  ne  pouvoit  trouver  d’autre  moï- 
„ en  pour  l’empêcher  d’y  venir,  qu’en  em- 
,,  barafiant  la  Proclamation  & le  Mefîage 
,,  de  ces  indignes  expreflions  , qui  le  détour- 
„ neroient  de  fe  mettre  entre  leurs  mains , ce 
,,  <\u*Argyle  ne  fouhaittoit  pas?  que  le  Roi  fît , 

„ parce  qu’en  fon  abfence  il  étoit  fur  d’avoir 
,,  tout  le  Gouvernement , étant  bien  d’accord 
,,  avec  Cromwell  fur  la  manière  qu’il  gouver- 
,,  neroit;  & quefil’onempêchoit  le  Roi  d’y 
„ d’y  entrer,  Cromwell  le  foutiendroit contre 
„ tous  autres  Partis  : Mais  qu’il  fa  voient  bien 
,,  tous  deux , que  fi  le  Roi  y étoit  une  fois , 
,,  toute  la  Nation  s’attacheroit  à lui,  & lui 
,,  obéïroit.  Il  avoua,  ,,  que  dans  le  géné- 
j,  rai  il  y avoit  une  fi  grande  Superftition  pour 
„ le  Convenant  j que  quiconque  oferoit  pré- 
,,  fentement  parler  contre  , perdroit  tout 
„ fon  crédit,  quoiqu’il  reconnût  quelecon- 
„ venant  avoit  fait  beaucoup  de  mal , & en 
„ feroit  encore  plus  tant  que  l’on  y infifte- 
„ roit  j Mais  que  le  remède  devoir  être  un 
„ ouvrage  du  tems,  &unefuitteduGouver- 
,,  nement  du  Rbi , quitrouveroitnéceflaire, 
„ à plufieurs  autres  égards  , de  diminuer  le 
„ pouvoir  des  Minières;  & que  ce  pouvoir 
j,  étant  diminué , le  refpeét  pour  Je  Conve- 
,,  nant  tomberoit  auffi-tôt.  Que  jufqu’à  ce 
„ tems-là  , lui  & tous  les  autres  dévoient 
,,  avoir  patience.  Sur  le  fécond  article  il 
difoit , „ qu’il  fouhaittoit  de  tout  fon  cœur 
„ qu’il  y eût  de  l’union  entre  tous  les  Partis 
„ qui  defiroient  le  rétabliflement  du  Roi , & 

. qu’il 
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„ qu’il  n’y  eût  plus  d’animofité  contre  le  Mar- 
,,  quis  de  .Montrofe . Qu’en  fon  particulier  il 
,,  n’avoit  qu’un  ïujèt  de  plainte  contre  lui, 
„ qui  étoit , que  par  fes  perfécutions  & in- 
„ jullcs  Colomnies  , il  Pavoit  jette  dans  la 
,,  Rébellion,  ce  que  rien  autre  chofe  n’auroit 
,,  été  capable  de  lui  faire  faire.  N Qu’il  en 
,,  avoit  toujours  demandé  pardon  à Dieu  de 
,,  tout  fon  coeur,  & ne  fouhaittoit  rien  plus 
5,  que  de  réparer  fa  faute  perdant  fa  vie  pour 
„ le  Roi.  Que  de  tout  fon  coeur  il  fe  )oin- 
,,  droit  dès  le  lendemain  avec  le  Marquis  de 
„ Montrofe  pour  avancer  le  fervice  du  Roi  , 
„ quoi  qu’il  fût  per  fuadé,  que  dans  cette  con- 
,,  jon&ure  , Paverfion  que  l’on  avoit  pour 
„ Montrofe  étoit  fi  grande  , que  s’il  faifoit  pa- 
„ roître  une  telle  inclination  , fes  amis  l’a- 
,,  bandonneroient , & auroient  de  l’horreur 
,,  pour  lui.  Ilajoutoit,  „ que  fa  condition 
„ étoit  fort  facheufe  , de  ce  qu’étant  éle- 
,,  védans  PEglife  Anglicane  , pour  laquel- 
„ le  il  avoit  une  grande  vénération  , il 
„ avoit  été  forcé  d’accepter  le  Convenant 
,,  qu’il  déteftoit  fouverainement  , & qu’il 
„ regardoit  comme  la  ruine  de  la  Nation; 
„ & qu’il  feroit  aufli  aife  qu’aucun  au- 
,,  tre  de  trouver  une  occafion  favorable  pour 
„ s’y  oppofer  : Mais  ,difoit-il, jen’ofepas 
,,  dire  cela,  parce  que  fi  je  le  difois  , jen’au- 
„ roit  plus  ny  pouvoir,  ny  crédit  pour  fer- 
,,  vir  le  Roi.  II  y a un  très-digne  Gentil- 
„ homme  qui  loge  céans  , le  Comte  de  Lau - 
„ theràale  mon  ami , & mon  Parent , qui  , 
„ fur  ma  confcience . m’aime  de  tout  fon 
„ cœur;  & néanmoins  je  n’ofe  rien  lui  dire 
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,,  de  ceci  , ny  contre  le  Convenant , ny  pour 
„ le  Marquis  de  Montr oJet  & fi  je  le  faifois, 
„ je  croi  qu’il  prendroit  plutôt  le  parti  de 
„ me  tuer,  que  de  s’unir  avec  moi,  tant  il 
„ eft  prévenu  fur  ces  deux  articles , & inca- 
,,  pable  d’entendre  raifon  fur  l’un  & fur  l’au- 
,,  tre,  quoi  qu’en  toute  autre  chofe  , il  n’y 
„ ait  pas  un  meilleur  efprit , ni  plus  raifon- 
„ nable  qu’il  eft. 

Pendant  qu’ils  continuoient  leur  conféren- 
ce avec  toute  la  liberté  poffible,  le  Comte 
de  Lautherdale , qui  apparamment  étoit  in- 
formé que  l’autre  étoit  là,  entra  en  robe  de 
Chambre,  & rompit  le  difcours.  Quand  le 
Confeiller  Privé  eut  encore  été  quelque  tems 
dans  une  converfation  générale,  il  fe  retira, 
& depuis  il  y eut  toujours  une  grande  civilité 
entre  le  Duc  & lui.  Mais  comme  il  le  dit 
lui-même  à Madame  dMtf%«y,  qui  peu-après 
mourut  en  ce  lieu -là  , ,,  il  ne  pouvoir  pas 
être  £ fouvent  en  particulier  avec  l’autre 
qu’il  le  fouhaitteroit  , fans  donner  du  foup- 
çon  à fon  ami  Lautherdale.  Et  la  mort  de 
cette  Dame  en  fit  perdre  bien  des  occa- 
fions. 

Dans  cet  état  d’incertitude  & d’irréfol ution 
où  étoit  le  Confeil  du  Roi , il  étoit  très-ma- 
nifefte  , que  quelque  long-tems  que  le 
Roi  différât  de  prendre  fa  réfolution  fur 
le  lieu  où  il  fe"  retireroit  , il  n’étoit  pas 
en  état  de  faire  unlôngféjour  dans  celui  où  il 
étoit.  Les  Etats , particuliérement  ceux  de 
Hollande  , ne  pouvoient  s’empêcher  de  faire 
connoître  tous  les  jours  dans  leur  Délibéra- 
tions , „ que  la  réüdence  du  Roi  à la  Haye 
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,,  leur  étoit  très-incommode  : Et  le  Prince 
d 'Orange  eut  befoin de  fon  habilité  , pour  em- 
pêcher les  Etats  d’envoyer  un  Exprès  direc- 
tement au  Roi , pour  le  prier  de  fe  retirer  d« 
leur  pais,  le  plutôt  qu’il  pourrait.  Il  arriva 
même  un  accident  dans  cetems-là > qui  îeul 
auroit  rendu  cette  refolution  necefTaire  » & au- 
roit  infailliblement  attiré  ce  Meflage , qui 

avoir  été  différé.  , 

Nous  avons  déjà  touche  quelque  chofe  du 
deffein  que  l’on  avoit  à Londres  de  faire  par- 
tir un  Envoyé  pour  la  Hollande , afin  de  dil- 
pofer  les  chofesà  une  bonne  Intelligence , & 
Négociation»  qui  put  aboutir  à une  paix  fer- 
me, & à une  Alliance  réciproque  entre  les 
deux  Républiques.  Pour  cet  efteéfc  on  dépu- 
ta un  Dofteur  en  Droift  Civil  nomme  Do- 
ri flan  s,  qni  étant  né  à Delft  en  Hollande  avoi  t 
été  élevé  à Leyde , & avoit  demeuré  longtems 
depuis  à Londres , où  il  fut  reçu  au  Collège  de 
Gresham  comme  Profeffeur,dans  une  des  Chai- 
res fondées  pour  les  Leaures  publiques  dans 
cette  Société  j & il  avoit  exercé  des  le 
commencement  des  troubles  , la  charge 
de  luge  dans  l’Armée  du  Comte  d EJJex. 
Dans  cette  conjoncture  Dorijlaus  arriva  a 
la  Haye  & fe  logea  dans  une  Auberge, 
où  les  Etrangers  avoient  accoutume  de  Lo- 
Dorifltut  ger.  Le  même  foir  qu’il  fut  arrive  , étant 
Agent  du  à fouperavec  plufieurs  autres  qui  avoient  ac- 
Pariement  coutumé  d’y  manger , fix  Gentilshommes  en- 
witnat  trérent  dans  la  Chambre  l’épée  à la  main 
quelques  & prièrent  les  autres  „ de  ne  pas  remuer, 
tcftflois.  , ? parce  qu’ils  ne  voûtaient  faire  mal  a perlon- 

;a  ne,  qu’à  l’Envoyé  qui  venoit  de  la  part  des 
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» Rebelles  à? Angleterre  , qui  depuis  peu 
?»  a voient  fait  mourir  leur  Roi.  Un  d’eux 
qui  connoiffoit  Doriflaus  , le  tira  hors  de  ta- 
ble, & le  tua  à fes  pieds.  Après  quoi  ils 
remirent  leurs  épées  & fortirenttranquilemenc 
de  la  Chambre  laiffant  les  autres  dans  l’éton- 
nement & la  eonfternation.  Quoi  que  tous 
ceux  qui  s’étoient  engagez  dans  cette  entre- 
prife.  eufïent  continué  leur  chemin  jufques 
hors  de  la  ville  fans  aucune  émotion  , & qu’au- 
cun d’eux  n’eüt  été  pris  ny  inquiété  : Cepen- 
dant. comme  il  croyoient  avoir  fait  une  ac- 
tion très- héroïque  * ils  ne  tinrent  pas  l’affaire 
fi  fecrète  qu’on  ne  fût  que  c’étoient  tous  des 
Ecoffois,  dont  la  plufpart  étoient  Domefti- 
ques , ou  dans  la  dépendance  du  Marquis  de 
Montrcft. . : ■ > 

Cet  accident  que  le  Roi  ne  pouvoit  pré- 
voir, lui  donna  beaucoup  de  chagrin  & d’in- 
quiétude j il  comprit  fans  peine  qu’il  feroit 
interpréré  contre  lui  , qu’on  en  rejetteroit 
toute  la  haine  fur  lui , & que  les  Etats  fe  ref- 
fentiroient  vivement  à tous  égards  , puifque 
celui  qui  avoit  été  tué , étoit  véritablement 
leur  fu  jet , & employé  vers  eux,  comme  un 
Minière  public , par  ceux  avec  lefquels  ils  ne 
* vouloient  point  avoir  de  querelle.  Tout  ce- 
la fit  conclure  à Sa  Majefté  que  fa  préfence 
en  ce  lieu -là  alloit  devenir  plus  désagréa- 
ble que  jamais.  Outre  que  le  même  foir  il 
y avoir  eu  quelques  querelles  , & quelques 
coups  donnez  dans  les  rués  entre  des  Dome- 
ftiques  du  Roi , & quelques  Gentilshommes 
de  la  ville  , & qu’un  fils  d’un  Député  aux 
Etats  ayoit  reçu  une.  bleffure  dangereufe  , 
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donc  pourtant  il  fut  guéri  dans  la  fuit- 
te. 

Il  faut  avoüer  qu’en  cette occafion  les  Etats 
fe  comportèrent  avec  une  grande  prudence  , 
& des  égards  extraordinaires  pour  le  Roi  : Ils 
furent  extrêmement  offenfezde  ce  qui  s’étoit 
pâlie,  & reffentoient  par  avance  les  plaintes 
& les  clameurs  de  Y Angleterre  pour  deman- 
der juftice,  & à quels  reproches  ils  s’expo- 
foient  en  permettant  que  les  coupables  échap- 
paient des  rigueurs  de  la  juftice  > ce  qui 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  leur  être  im- 
puté comme  un  fcandale  dans  leur  Gouver- 
nement. Néanmoins  ils  procédèrent  très- 
lentement  dans  leurs  informations , & avec 
toutes  les  formalitez  ordinaires  qui  ne 
pouvoient  faire  aucun  mal  aux  coupables , 
puis  qu’ils  étoient,  ou  hors  l’étendue  de  leurs 
Domaines,  ou  cachez  dans  d’autres  villes,  où 
on  feroit  obligé  par  la  confticution  du  gou- 
vernement d’agir  avec  les  mêmes  formalitez 
quand  même  les  meurtriers  feroient  décou- 
verts : Mais  dans  tout  ce  qu’ils  faifoient  rien 
ne  réfléchifloit  fur  le  Roi , comme  s’ils  avoient 
crû  que  les  Criminels,  n’avoient  aucune  re- 
lation à fon  fervice.  Cependant  ils  prirent 
çonnoiffance , ,»  delà  multituded’Etrangers 
„ qui  étoient  dans  la  ville,  difans  qu’il  leur  fe- 
„ roitimpoflîble  d’y  maintenir  la  paix,  &le 
,,  bon  Gouvernemental  l’on  n’emgêchoit  pas 
3>  ce  concours.  Ils  exagérèrent  extrêmement 
,,  l’indignité  qui  avoit  été  faite  à l’Etat  mê- 
,,  me  par  cet  attentat  , fur  un  homme  qui 
„ étoit  fous  leur  Protection  , & à la  fureté 
,,  duquel  la  foi  publique  étoit  engagées  fai- 
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fans  aflez  comprendre  , „ qu’il  feroit  à pro- 
,,  pos  que  le  Roi  fe  retirât.  Le  Roi  étant 
averti  de  tout  cela  , crut  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  les  prévenir , & de  leur  faire  favoir 
le  deffein  qu’il  avoir  de  les  quitter  , plutôt 
que  d’attendre  une  injonction  de  fortir.  Ce 
qui  lui  parut  d’autant  plus  nécefîaire , queles 
Commiflaires  d'Ecoffe  depuis  qu’ils  étoient 
là,  avoient  pris  un  grand  foin  d’infïnuer  dans 
l’efprit  de  ce  Peuple,  ,,  qu’ils  étoient  en- 
„ envoyez  de  la  part  du  Royaume  d'EcoJfe  , 
„ qui  étoit  entièrement  , & d’un  confente- 
>,  ment  unanime  à la  dilpofition  du  Roi, 
})  afin  de  l’inviter  à y venir , & d’y  prendre 
,)  pofleflîon  de  ce  Royaume,  oùilavoitdéja 
„ une  Armée  toute  prête  à l’aflifter  pour  le 
» recouvrement  de  fes  autres  Domaines. 
3}  Mais  qu’fl  y avoir  un  Parti  de  mauvais 
i>  Confeillers  auprès  da  Sa  Majefté  qui  la 
» dilfuadoient  d’accepter  leur  Invitation  , 
33  à moins  qu’ils  ne  voulufl’ent  changer  le 
33  Gouvernement  de  leur  Kglife,  & y réta- 
33  blir  l’Epifcopat.  Par  ces  infinuations  ils 
firent  croire  à quelques  uns  des  Etats,  quel» 
deffenfe  des  Evêques , pour  lefquels  ils  n’a- 
voient  pas  beaucoup  d’égards , étoit  le  feul 
différent  entre  le  Roi  & eux,  quiempêchoit 
Sa  Majefté  d’aller  en  Ecoffe . De  forte  que 
le  Roi  craignoit  que  les  Etats , mal-informez , 
ne  lui  donnaffent  avis  d’accepter  l’invitation 
des  Ecoffois.  C’eft  pourquoi  il  envoya  dire 
aux  Etats  de  Holltnde , „ au’il  fouhaittoit de 
» leur  communiquer  quelque  chofe  , s’ils 
„ vouloient  bien  lui  donner  une  Audiance 
„ le  lendemain  : Ce  qu’ils  accordèrent  incon- 
„ tinent.  Z } Le 
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Le  Roi  fut  reçu  de  la  même  manière  qu’il 
l’avoir  été  la  première  fois,  & étant  conduit 
dans  la  Chambre  duConfeil,  ilfitfon  Com- 
te Roi  pliment  en  peu  de  mots , & leur  délivra  un 
iend  vifite  Mémoire  qu’il  les  pria  de  fe  faire  lire.  Ce 
aux  Etats  Mémoire  contenoit,  prémiérement , des  mar- 
de  H&c leur  qucs  de  reconnoiffance  de  toutes  les  civilitez 
délivre  un  que  Sa  Majefté  y avoit  reçues  , & le  defir 
Mémoire.  qU’il  avoit,  „ que  par  leur  moyen  les  Etats 
„ Généraux , qui  n’étoient  pas  alors  affem- 
blez,  „ fuflfent  informez  du  fentiment  qu’il 
,,  avoit  de  leur  affedlion , & particuliérement 
,,  de  l’horreur  qu’ils  avoientfoit  paroîtredu 
,,  meurtre  impie,  & barbare  commis  en  la 
,,  Perfonne  du  Roi  fon  pere  d’hetireufe  mé- 
>}  moire  qui  n’a  pas  moins  violé  , & 
,,  anéanti  les  formes  , & régies  de  toute 
„ forte  de  Gouvernement , que  celles  de  la 
„ Monarchie.  Qu’il  venoit  les  informer  du 
,,  deffein  qu’il  avoit  de  difpofer , dans  peu  de 
a,  jours  , de  fa  perfonne , d’une  manière  , qui 
,,  félon  toutes  les  apparences  avanceroit  les 
,,  affaires,  moyennant  la  Bénédidtion  de  Dieu: 
3,  Que  pour  y mieux  réüflir,  & pour  avoir 
,,  leur  Confeil  dans  une  affaire  fi  importan* 
„ te,  il  les  inftruifoitdu  véritable  étatdefes 
,,  Domaines.  Qu’il  n’avoir  pas  befoin  de 
„*  leur  apprendre  la  fituation  déplorable  où 
,,  étoit  Y Angleterre  , où  les  coeurs  & les  af- 
3,  fedtions  de  fes fidèles  Sujets,  étoient telle- 
3)  ment  abattus , & opprimez  par  le  pouvoir 
„ & l’autorité  de  ceux  qui  avoicnt  foitmou- 
„ rir  leur  dernier  fouverain  , & qui  tous  les 
,,  jours  donnoient  de  nouvelles  &fanglantes 
„ preuves  de  leur  Tyrannie,  pour  détourner 
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a les  Sujets  de  leur  ferment  d’Allégeance, 
a,  par  l’appréhenfion  de  pareils  traittcmens  : 
a.  De  forte  que  dans  le  miierable  état  où  eft  ce 
a.  Royaume-la,  qui  que-ce-foit  nefeperfua- 
» dera  que  Sa  Majefté  doive  lui  confier  fa 
» Perfonne.  Qu’il  eft  vrai , qu’en  Eco(Je , 
a il  à été  proclamé  Roi  i mais  avec  de  telles 
>,  Limitations  & Reft ridions, dans  l’exercice 
a,  de  fon  Autorité  Ro\  «ale,  que  certainement , 
>>  ils  lui  avoient  donné  le  nom  feul,  en  lui  dc- 
3}  niant  l’autorité  : Que  plus  des  cinq  parts 
33  de  fix  des  Nobles  , & Gentils-hommes 
33  du  Royaume  à'EcoJJe  , étoient  pareil- 
33  lement  exclus  de  leurs  juftes  droids  , & de 
33  leur  part  en  l’aminiftration  des  Affaires 
» publiques  : De  forte  que  ce  Royaume-là 
,,  ne  fcmbloit  pas  affez  bien  difpofé  pour  la 
j,  réception  de  Sa  Majefté.  Mais  qu’il  efpé- 
j>  roit,  & qu’il  ne  doutoit  pas  même , qu’en 
33  peudetems,  il  n’y  eût  une  parfaite  union  , 
33  & étroite  intelligence  entre  tousfesSujèts 
33  du  meme  Royaume  , & une  entière  fou- 
„ million  & obéiffance  de  leur  part  envers  Sa 
33  Majefté  parce  qu’il  étoit  réfolu,  comme  il 
3,  l’avoit  toujours  été , de  maintenir  le  Gou- 
,,  vcmcment  de  l’Eglife  & de  l’Etat  dans  le 
3,  Royaume  à’EcoJft,  tel  qu’il  eft  établi  par 
„ les  Loix  du  pais  ; fans  y apporter  de  fa  part 
„ aucun  changement , ny  altération.  De 
,,  forte  qu’il  ne  pourrait  y avoir  aucun  dif- 
,,  férent  entre  lui , & fes  Sujets  d 'Ecojfe , à 
„ moins  qu’ils  ne  voulurent  preffer  Sa  Ma- 
,,  jefté  de  changer  les  Loix , & le  Gouverne- 
,,  ment  de  fes  autres  Royaumes  : Ce  qui  ne 
,,  pouvant  pas  être  fouhaitté  raifonnablement 
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a,  auffi  ne  feroit-il  pas  en  Ton  pouvoir  de  le  fai- 
a,  re  , quand  il  le  voudroit , & fe  joindroit 
3,  avec  les  Ecoflois  pour  ce  fujèt.  Et  qu’il 
3,  étoit  perfuadé  que  quand  ils  aurqjcnt  mu- 
a,  rement  péfé,  & co'nfidéré,  ce  qui  ferait 
3,  avantageux  pour  eux  & pour  lui,  ils  fe 
a,  contenteroient  de  joüir  des  Loix,&  des  Pri- 
3,  vilèges , du  Royaume  , fans  vouloir  en- 
3,  fraindre  ny  captiver  celles  de  leurs  Frères 
3,  & Voifins.  Sa  Majefté  prioit  les  Etats , 
,3  que  fî  quelques  uns  avoient  tâché  de 
„ leur  perfuader  qu’il  eût  jamais  eu  d’au- 
3,  très  intentions,  ou  defirs,  par  rapport  à 
„ fes  Sujets  d 'Ecojfe  que  ceux  qu’il  venoit 
,,  de  leur  exprimer,  ils  n’y  ajoutaient  aucu- 
>,  ne  foi  : les  affinant  qu’ils  le  trouveroient 
„ toujours  ferme  dans  fes  réfolutions  s & en 
5,  particulier,  qu’il  embrafleroit  de  toutfon 
„ cœur  les  moyens  qui  pourroient  contribuer 
„ à l’avancement  & propagation  de  la  Re- 
„ ligion  Proteftante:  De  forte  cju«  tout  le 
„ monde  le  regarderoit  comme  étant  digne 
„ de  fon  Titre  de  Deftenjiur  de  la  foi  * qu’il 
3,  eftimoit  comme  fon  principal  attribut. 

Tel  étant  le  véritable  état  préfent  de  fes 
deux  Royaumes  d 'Angleterre  & d 'Ecoffe , Sf 
étant  néceflfaire  que  Sa  Majefté  par  fa  pré- 
fence,  par  fon  a&ivité,  & par  fa  vigueur 
remît  fes  affaires  abattues  fur  un  meilleur  pié,il 
leur  dit,  „ qu’il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  les  in- 
,,  former  de  l’état  de  fon  autre  Royaume  d’/r- 
,3  lande , qni  avoit  aufïi  envoyé  vers  lui , & 
,,  l’a  voit  invité  avec  grand  empreffement  de 
„ s’y  rétirer  : Que  le  Marquis  d ’Ormont , qui 
„ y étoit  fon  Lieutenant  avoit  fait  une  Paix 
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„ avec  les  Catholiques-Romains  ; & que  par 
„ ce  moyen  Sa  Majefté  étoit  entièrement  le 
„ Maître  des  trois  quarts  de  ce  grand  & fer- 
j,  tile  Royaume  , du  Commandement  de  bon- 
„ nés  troupes , & de  plufieurs  bons  navires 
„ pour  joindre  à fa  Flotte  j & qu’il  avoir 
,,  i'ujèt  de  croire  que  Dublin  même,  & le  peu 
„ d’autres  Places , qui  s’étoient  foumifes  au 
„ pouvoir  des  Rébelles  à' Angleterre , feroient 
„ déjà  réduites  à Ton  obeiflance,  lors  qu’el- 
„ les  auroient  appris  cet  odieux  Parricide,  où 
,,  y retourneroient  bien*tqf  , dont  il  atten- 
„ doit  des  nouvelles  de  jour-en-jour.  Que 
„ quand  tout  cela  arriveroit , il  ne  laifleroit 
,,  pas  d’y  avoir  des  raifons , qui  pourroient 
,,  l’empêcher  d’y  aller , non  feulement  à eau- 
„ fe  de  la  difficulté  & du  danger  qu’il  trou- 
„ veroit  dans  fon  paflagej  Mais  auffi  à eau- 
„ fe  des  foupçons  qui  naîtraient  de  tout  ce 
,,  qu’on  avoit  accordé  aux  Catholiques- Ro- 
,,  mains  de  ce  pais-là,  que  l’on  ne  pouvoir 
„ pas  éviter.  Leur  ayant  ainfi  donné  une 
ample  information  de  l’état  de  fes  trois  Roy- 
aumes , Sa  Majefté  conclud  en  priant  les 
Etats  „ de  lui  donner  leur  avis  franchement , 
„ auquel  des  trois  il  devoit  fe  retirer,  & de 
,,  lui  donner  tout  le  fecours  qui  lui  ferait  né- 
„ ceftaire  pour  éxécuter  ce  qu’ils  lui  confeil- 
,,  leroient. 

Beaucoup  de  perfonnes  avoient  peur  , que 
le  Roi  ne  fe  fût  fait  un  grand  préjudice  par 
cette  ouverture , & que  par  ce  moyen , il  ne 
fe  fût  obligé  de  fuivre  leur  avis , qui  peut-être 
ne  feroit  pas  conforme  au  lien.  Car  il  n’y 
avoit  point  de  difeours  plus  ordinaire  entre 
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les  Hollandois , & même  parmi  quelques  dé- 
putez des  Etats , „ que  le  Roi  devoir , fans 
„ delai,  fe  jetter  entre  les  bras  des  Ecoffoisi 
& les  gratifier  en  tout  ce  qu’ils  fouhait- 
5,  toient  i que  les  Evêques  ne  méritoient  pas 
„ que  l’on  fe  donnât  tant  de  peine  pour  eux  > 
3i  que  fon  Pere  s’étoit  perdu  pour  les  avoir 
„ voulu  protéger,  & que  Sa  Majefté  fe  per- 
3i  droit  auffi  , fi  elle  perfiftoit  dans  la  même 
3,  obftination.  Mais  le  Roi  avoit  fujèt  de 
croire  qu'ils  ne  s’intérefferoient  pas  allez  dans 
fes  malheureufcs  affaires,  pour  lui  donner  avis 
fur  la  réfolution  qu’il  devoit  prendre  : & il 
avoit  befoin  de  gagner  encore  un  peu  de  tems , 
à caufe  des  accidens  qui  arrivoient  de  jour- en- 
jour  , avant  que  de  fe  déterminer  quelle  rou- 
te il  devoit  fuivre.  • Car  quoi  qu’il  crût  que 
V Irlande  étoit  le  lieu  où  il  devoit  fe  retirer , 
il  fa  voit  néanmoins , qu’encore  que  la  Paix 
fût  faite , il  y avoit  là  divers  Partis  toujours 
en  Armes , outre  ceux  qui  étoient  attachez 
au  Parlement , qui  ne  vouloient  pas  fe  fou- 
mettre  à ce  Traittë  de  paix.  Ileft  vray  que 
le  Confcil  Général  à Kilkemy , qui  avoit  tou- 

J’ours  été  regardé  , comme  répréfenrant  tous 
es  Catholiques  Confédérez  du  Royaume , & 
auquel  ils  s’étoient  toujours  alfujettis  , avoit 
confenti  au  Traitté  de  Paix  , avec  le  Lord 
Lieutenant  j Mais  Otven  0 Neile  , qui  com- 
mandoit  tous  les  Irlandais  de  UUJler , & qui 
étoit  regardé  comme  le  meilleur  Général 
qu’ils  euffent , refufoit  abfolument  de  s’y  fou- 
mettre;  & proteftoit  contre  le  Traitté,  pré- 
tendant que  l’on  y avoit  négligé  leurs  In- 
térêts > & ce  Confeil-là  û’étoit  pas  fâché 

qu’il 
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qu’il  fe  fût  féparé  , n’y  ayant  gueres 
moins  d’animofité  entre  ceux  d’Ulfter , & 
les  autres  Irlandois  qu’il  y en  a entre 
eux  tous  , & les  Anglois  : D’ailleurs 
on  favoit  qu’O  Neile  inlîftoit  plus  fur  une  ré- 
compenfe  en  terres  & en  dignitez , que  fur 
aucun  article  qui  concernoit  la  Relligion.  Il 
faut  ajouter  que  les  Ecolfois  dans  Uljler , qui 
étoient  très  nombreux,  &en  bonne  difcipli- 
ne,  bien  pourvus  d’armes  & de  munitions  , 
ne  fe  foumettroient  pas  aux  Ordres  du  Lord 
Lieutenant  j mais  qu’ils  étoient  réfolus  de 
fuivre  l’exemple  de  leurs  Compatriotes  , & 
de  voir  le  Roi  admis  & reçû  , aufli  bien  que 
proclamé  Roi , avant  que  de  fe  foumettre  à 
fon  autorité.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Mar. 
quis  d ’Ormont  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  pei- 
ne de  l’obilination  d’O  Neife  , quoi  qu’il  eût 
fait  tout  ce  cju’il  pouvoit  pour  le  gagner  , par- 
ce qu’il  prefumoit  que  les  Ecolfois  & lui  fe 
mortifieroient  réciproquement  , pendant 
qu’il  fe  fortifieroit.  pour-  les  détruire  les  uns 
& les  autres.  Car  les  Ecolîois  qui  ne  vou- 
loient  pas  fe  joindre  avec  le  Marquis,  conti- 
nuoient  vigoureufement  la  guerre  contre  O 
Neile  & les  Irlandois  d'Ulfter.  Ces  divifions» 
fa&ions,  & defordres  en  Irlande  donnoient 
encore  plus  d’envie  au  Roi,  que  fon  Confeil 
d’un  confentement  unanime  trouvât  à propos 
qu’il  y allât , ou  du  moins  que  les  Ecolfois , 
quelques  animez  qu’ils  fulfent  les  uns  contre 
les  autres  , fe  pulfent  réünir  en  cet  avis, 

,,  qu’il  n’étoit  pas  encore  cems  qu’il  allât  ère 
EcoJJe  : Il  faifoit  fon  polfible  pour  engager  les 
Hamiltoniens  & ceux  qui  fuivoient  Montrofe  » 
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de  tenir  enfemble,  les  croyant  tous  de  ce  mê- 
me fentiment  pour  lui  donner  conjointement 
cet  avis  en  plein  Confeil  : mais  il  a été  re- 
marqué ci  - devant , qu’il  n’étoit  pas  poflible 
de  les  accorder. 

Quand  le  Roi  vid  qu’il  n’y  avoit  pas  moy- 
en de  porter  les  Lords  d ’EceJJè  » à conférer 
enfemble  fur  les  affaires  de  ce  Royaume-là , 
il  penfa  à afTembler  chaque  Parti  féparément , 
afin  que  ceux  de  V Engagement  d’un  côté , & 
Montrofe  avec  fes  amis  de  l’autre,  lui  donnaf- 
fent  leur  avis  les  uns  aptes  les  autres  en  la 
préfence  de  fon  Confeil  i & qu’après  avoir 
entendu  les  raifons  de  part  & d’autre  & les 
avoir  mûrement  pefées,il  pût  fe  déterminer  fur 
ce  qu’il  avoit  à faire.  Le  Marquis  de  Mon- 
trofe  temoignoit  qu’il  étoit  prêt  à donner  tou- 
te fatisfa&ion  à Sa  Majefté  n’y  ayant  perfon- 
ne  devant  qui  il  ne  voulût  bien  dire  fon  avis, 
te  en  quelque  lieu  que  ce  fût:  Maisles  Lords 
de  l’ Engagement  réfuférent  pofitivement  de 
donner  leur  avis , finon  au  Roi  même , & non 
en  la  préfence  de  fon  Confeil,  ,,  ce  qui,di- 
foient  ils,  „ feroit  reconnoitre  uneefpécede 
a,  fubordination  du  Royaume  d 'EcoJJe>  qui 
a,  eft  indépendent  du  Confeil  d’ Angleterre  j Et 
le  Duc  de  Hamilton  dit  au  Confeiïler  avec  le- 
quel il  avoit  conféré  fi  librement  , & qui  fe 
plaignoit  à lui  fur  ce  fujèt , ,,  que  ce  fut  le 
a,  feul  motif  du  jugement  rigoureux  rendu  en 
5,  Parlement  contre  le  Comte  de  Traquait , 
3,  lequel  ayant  été  CommifTaire  pour  le  Roi 
„ en  EcoJJe , rendit  compte  au  Roi  des  affaires 
,,  du  Royaume  à'EiojJ'e  au  Confeil  tfMgleter- 
,i  re  dont  il  étoit  pareillement  un  Membre  s 
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tant  ce  Royaume  étoit  & eft  toujours  jaloux 
de  Tes  Privilèges  : C’eft  pourquoi  il  le  prioit , 

,,  qu’on  ne  le  preflac  point  de  faire  une  cho- 
j,  fe , qui  de  l'a  connoiflance  avoir  expofé 
,,  cet  autre  à une  peine  rigoureufe. 

Le  Roi  fe  contenta  d’avoir  tous  leurs  avis , 
lignez  d’eux  j & tous  revenoient  au  même  : 
quoi  que  plufieurs  euflent  été  bien  ailes  que 
le  Roi  eût  paflfé  en  Ecofje , à quelques  c®ndi- 
tions  que  ce  fût,  parce  qu’ils  croyoient  que  * 
fa  préfence  changeroit  facilement  toutes  cho- 
fes , & qu’ils  feroient  auffi-t»t  rétablis  dans 
leurs  biens , ce  qui  faifoit  leur  principale  in- 
quiétude j néantmoins  il  n’y  en  eut  pas  un 
feul  qui  ofât  lui  donner  cet  avis  , & qui  le 
crût  être  de  faifon  : De  forte  que  le  Roi  reprit 
fa  prémiére  réfol ution  d’aller  tout  droit  en  Ir- 
lande. On  donna  donc  des  Ordres  pour  fe  pour- 
voir de  Navires,  & des  autres  chofes  nécef- 
faires  pour  ce  voyage.  Il  ne  reftoit  qu’une 
feule  difficulté , fi  Sa  Majefté  pafieroit  parla 
France  pour  voir  la  Reine  fa  Mère  , qui  l’en 
prefloit  par  Lettres , & par  MelTages  ? où  s’il 
s’embarqueroit  directement  en  Hollande  pour 
Y Irlande  ? Ce  qui  employeroit  moins  de  tems  , 
& pourroit  être  fait  dès  le  commencement  du 
Printems,  avant  que  la  Flotte  du  Parlement 
fût  en  Mer. 

Ceux  qui  ne  fouhaitoient  pas  que  la  Reine 
eût  aucun  pouvoir  fur  le  Roi , ou  qui  crai- 
gnoient  qu’elle  eût  trop  de  crédit  auprès  de 
lui , ne  vouloient  point  qu’il  allât  en  France  , 
parce  que  c’étoit  „ une  occafion  de  perdre  plus 
a»  de  tems  que  fes  affaires^  le  permettoient , 
» & de  faire  une  dépenfe,  à laquelle  il  fa- 

Z 7 « voit 


Digitized  by  Google 


54*  Hist.  des  Guerres 

,,  voit  bien  lui-même  ne  pouvoir  pas  furvenir: 
Et  ils  alle'guoient  comme  une  raifon  fort  im- 
portante, „ quedepuis  la  mort  de  fonPére, 
,,  le  Roi  n’avoit  reçu  aucun  compliment  de 
„ la  France  , ny  aucune  invitation  d’y  aller. 
D’un  autre  côté  ceux  qui  fouhaitoient  & ef- 
péroient  que  la  Reine  auroic  une  telle  in- 
fluence fur  le  Roi,  que  fon  Confeil  en  auroic 
moins  de  crédit , avoient  beaucoup  d’envie  que 
Sa  Majefté  prit  fa  route  par  la  France.  Les 
Ecoflois  le  fouhaittoient  aufli  fortement,  croy- 
ans  trouver  la  Reine  favorable  à leurs  Con- 
feils , & difpofée  a fe  fier  en  leurs  promefles  : 
D’ailleurs  ils  étoient  très-aflurçz  que  Montro- 
Jè  n’iroit  jamais  a Paris , & n’auroit  aucun  cré- 
dit auprès  de  la  Reine.  ' 

' Le  Prince , & la  Princefle  d 'Orange  qui 
étoient  bien  aifes  de  faire  plaifir  à la  Reine, 
fouhaittoient  auffi  que  le  Roi  la  vît  en  paf- 
fant,  & propoférent  ,,  que  Sa  Majefté  mar- 
quât un  lieu  , où  la  Reine  & lui  fe  pour- 
roient  rencontrer,  fans  aller  à Paris  j & qu? 
quand  ils  auroient  été  trois  ou  auatre  jours 
enfemble  , Sa  Majefté  iroit  en  diligence  au 
Port  le  plus  commode,  où  elle  s’cmbarqueroit 

f>our  P Irlande  par  un  plus  court  paffage  que  de 
a Hollande.  Et  que  le  Prince  tV  Orange  fer  oit 
trouver  deux  Navires  de  guerre  tous  prêts  en 
ce  Port  de  France , afin  que  le  Roi  les  y trou- 
vât. Le  Roi  y avoit  du  panchant , mais  fans 
prendre  de  réfolution  pofitive.  Cependant  il 
ordonna,  „ que  Ion  gros  Bagage  , & fes 
„ moindres  Domeftiques  fulîent  prompte- 
3i  ment  embarquez  pour  paflér  direftement 
» en  Irlande  j & que  les  autres  qui  deyoient 
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„ le  fuivre  , envoyeroient  aufîi  leurs  Meu- 
„ blés  , & leurs  Bagages,  & les  Domefti- 
„ ques  dont  ils  pouvoient  fe  pafler,  & les 
,,  embarqueroient  dans  les  memes  Navires 
,,  pour  P Irlande.  Déclarant  „ que  s’il  paf- 
„ foit  par  France  , il  feroit  toute  la  diligen- 
ts, ce  polîible  , & qu’il  iroit  là  avec  le  plus 
„ petit  train  qu’il  pourroit.  Surquoi  l’on 
embarqua  dans  deux  Navires  plufieurs  Per- 
fonnes,  & une  grande  quantité  de  Bagages 
pour  V Irlande  y où  ils  arrivèrent  en  fureté. 
Mais  la  plufpart  des  perfonnes , & tous  les 
Meubles  , eurent  du  malheur  à leur  retour, 
quand  ils  virent  que  le  Roi  n’iroit  pas  en  Ir- 
lande à caule  des  accidens  qui  furvinrent  dans 
la  fuitte. 

Cette  réfolution  étant  prife , le  Lord  Cot - 
ùngton  quiàcaufe  de  fon  âge  de  70.  ans,  avoit 
une  excufe  légitimé  pour  fouhaitter  du  Repos, 

§enfa  aux  moyens  de  fe  délivrer  de  la  fatigue 
e tous  les  voyages  que  le  Roi  feroit  obligé 
de  faire,  Il  ne  vonloit  point  demeurer  en 
Hollande , il  n’avoit  jamais  aimé  cette  Nation , 
& n’en  étoit  point  aimé.  La  France  n’étoit  pas 
un  féjour  agréable  pour  lui  , ou  il  n’avoit 
pas  été  bien  traitté  , &où  on  l’avoit  regarde 
comme  un  homme  attaché  à VEJ'pagne  & com- 
me ennemi  de  la  Couronne  de  F rance.  De 
forte  qu’il  auroir  bien  voulu  trouver  une  bon- 
ne occafion  pour  aller  palfer  le  refte  de  fes 
jours  en  EJpagne , où  il  avoit  pafle  une  partie 
de  fa  jeuneffe,  & où  il  feroit  en  état  de  ren- 
dre plus  de  fervice  au  Roi , que  par  tout  ail- 
leurs. Il  étoit  arrivé  tout  nouvellement  à la 
Haye  un  Gentil- homme  Anglois  qui  avoit  été 

Offi- 
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Officier  dans  l’Armée  du  Roi , & qui  étoit 
à Madrid  lors  qu’on  y eut  avis  de  la  Mort  de 
Charles  I.  Il  rapporta  plufieurs  particula- 
ritez  de  la  colère  & de  l’indignation  de  cette 
Cour  contre  les  Rébelles , fur  la  nouvelle  de 
ce  Parricide  ; Que  „ le  Roi  & toute  la  Cour 
,,  avoient  pris  un  Deuil  folennel;  répétant 
quelques  expreffions  du  Roi,  &de  D.  Louis 
de  Haro , qui  marquoient  leur  tendrefïe  & leur 
compaffion  pour  la  perfonneduRoideffunéf  ; 
& que  „ le  Roi  d’Efpagne  parloit  d’en- 
,,  voyer  un  AmbaflTadeur  à Sa  Majefté. 

Ces  fortes  de  rapports  , quelques  légers 
fondemens  qu’ils  euflent  étoient  écoutez  avec 
plaifir  : & le  Lord  Cottington  en  prit  occafion 
de  conférer  avec  le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier , avec  lequel  il  avoit  contratté  une  étroi- 
te amitié , vivans  , & demeurans  enfemble  j 
Et  de  lui  parler , „ du  mauvais  état  où  étoienc 
„ les  affaires  du  Roi;  & qu’il  étoit  à propos 
„ de  conlîdérer , quel  Prince  il  y avoir  dans 
,,  l'Europe  dont  l’amitié  lui  pourroit  être 
,,  plus  avantageufe,  & duquel  il  pourroit  re- 
,,  cevoir  une  penfion  annuelle  pour  fon  entre- 
»,  tien,  s’il  ne  recevoit  pas  une  fommefuffi- 
,,  fante  pour  une  expédition  Militaire.  Qu’il 
M connoiffoit  la  France  par  expérience  , & 
3,  & qu’il  favoit  l’Intelligence  que  le  Cardi- 
,,  nal  avoit  alors  avec  Cromwel  ; mais  qu’il 
„ croyoit  certainement , que  fi  on  négocioit 
„ adroitement  avec  le  Roi  d’Efpagnc  ; & 
„ fï  on  ne  lui  demandoit  pas  plus  que  fes  pro- 
„ près  affaires  ne  le  pourroient  permettre, 
a>  on  pourroit  en  tirer  tous  les  ans  un  bon  fe- 
u cours , & que  cette  efpérance  méritoit 

„ bien 
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» bien  qu'on  y envoyât  un  Ambafladeur.  Il 
ajoutoit  ,,  qu’il  s’étoic  plus  fortifié  dans  cet- 
,,  te  opinion,  depuis  que  le  Roi  avoir  pris  la 
j,  réfolution  d’aller  en  Irlande  j où  le  crédit 
j,  du  Roi  d’Efpagne  lui  pouvoir  être  d’une 
jj  grande  utilité.  Que  On>cn  O Neile  & les 
jj  ancien  Irlandois  d'Ulfler  , étoient  toujours 
jj  en  armes  contre  le  Roi  j & ne  vouloient 
j>  pas  fe  foumetrre  aux  conditions  accordées 
j>  entre  le  Marquis  d 'Ormont  & le  Confeil 
jj  Général  des  Conféderez  Catholiques  : 
jj  Qu’O  Neile  avoir  été  élevé  en  Efpagne  : 
tt  & avoir  un  Régiment  en  Flandres , & par 
v conféquent  dépendoit  absolument  de  Sa 
j,  Majefté  Catholique,  pour  qui  les  anciens 
,,  Irlandois  avoient toujours  eu  uneaffeétion, 
j,  & une  déférence  toute  particulière  : De 
j,  forte  que  fi  cette  Médiation  pouvoit  feule- 
,j  ment  difpofer  0 .Neile , & ces  anciens /r- 
„ landois  à fe  foumetrre  à l’obéiflanceduRoi , 
j,  & à accepter  les  conditions  qu’on  pourroit 
jj  raifonnablemcnt  leur  accorder , elle  méri- 
j,  teroit  bien  un  tel  voyage  j & que  le  Roi 
j,  d’Efpagne  ne  refuferoit  point  à Sa  Maje- 
jj  fté  la  plus  grande  partie  de  ce  quel’onde- 
,j  manderoit  fur  cet  article.  Le  Chancelier 
ne  trouva  pas  que  cette  propofition  fut  dérai- 
fonnable,  & lui  demanda , Qui  feroit  pro- 
„ pre  pour  y être  envoyé , ne  s’imaginant 
pas  qu’il  eût  aucune  penfée  d’y  aller  lui-mê- 
me ? Cottmgton  répondit  „ que  fi  le  Roi 
j,  croyoit  fon  avis,  il  les  y envoyeroit  tous 
,,  deux,  & qu’il  étoit  perfuadé  qu’ils  lui  ren- 
„ droient  là  de  fort  bons  fcrvices. 

Le  Chancelier  étoit  fort  las  de  la  Com- 

pa- 
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pagnie  où  il  étoit , & les  affaires  qui  devenoient 
de  jour-en-jour  plus  défefpérées  , étoient  en- 
core plus  chagrinantes  par  les  différens  , & 
les  animofitez  encre  ceux  qui  étoient  auprès 
du  Roi.  Il  favoit  bien  qu’il  n’étoit  point  du 
tout  en  faveur  auprès  de  la  Reine,  & qu’on 
n’auroit  aucuns  égards  pour  lui  en  cette  Cour- 
là.  Cependant  il  craignoic  fort  que  le  Roi 
ne  le  foupçonnât  d’être  ennuyé  de  le  fervir  j 
& que  quelques  autres  ne  cruflent  qu’il  fe 
vouloit  retirer , pour  ne  pas  fuivre  plus  long- 
tems  une  Fortune  fi  défefpérée.  Enfin  il  dit 
au  Lord  Contington , ,,  qu’il  n’agiroit  point 
,,  lui  même  pour  cela  , qu’il  fe  rapporroic 
,,  entièrement  à lui  de  difpofer  le  Roi  à ap- 
„ prouver  ce  projèt , & que  fi  le  Roi  le  lui 
,,  commandoit  comme  une  chofe  utile  pour 
,,  fon  fervice , il  obéiroit  à fes  ordres. 

Le  Lord  Cottmgton  qui  avoit  cet  emploi 
fort  à cœur,  ménagea  le  Roi  fi  prudemment , 
& lui  répréfenta  l’utilitc  de  ce  projèt  avec  tant 
d’adreffe,  que  Sa  Majefté  en  fut  fort  conten- 
te , & déclara  publiquement  , ,,  que  fa  ré- 
,,  folution  étoit  d’envoyer  le  Lord  Cottington 
„ & le  Chancelier  de  l’Echiquier,  pour  fes 

Ambafladeurs  Extraordinaires  en  Efpa- 
,,  gne:  & leur  commanda  ,,  de  préparer 
,,  eux-mêmes  leur  Commiflïon  & leurs  In* 
„ ftruttions  , & de  partir  le  plutôt  qu’ils 
„ pourroient. 

Avant  que  le  Roi  commençât  fon  voyage 
pour  France,  & de  la  pour  Irlande  il  jugea 
qu’il  étoit  néceflaire  , de  mettre  fes  affaires 
dans  le  meilleur  ordre  qu’il  pourroit , & de 
difpofer  d’un  nombre  d’Officiers  & de  Sol- 
dats, 


Digitized  by  Googl 


Civil.  d’Angleterre.,  547 

dats,  & d’autres  perfonnes  , qui  étoient  ve-  . 
nus  lui  offrir  leurs  fervices,  ou  de  leurlaiffer 
la  liberté  de  choifir  tel  parti  qu’ils  voudroient 
pour  leur  fubfiftance.  Il  y en  eut  plulieurs 
envoyez  en  Irlande  dans  les  mêmes  Vaiffeaux 
qui  portoient  les  meubles  du  Roi  ; avec  une 
recommandation  au  Marquis  à'Ormont  ,,  de  , 
>,  les  employer  dans  ion  Armée,  jufqu’à-ce- 
,,  que  le  Roi  y fût  arrivé.  Puisque  les  Ecof- 
fois  n’étoientpas  mieux  difpofez  à fervir,& 
à recevoir  le  Roi  dès-à  préfem  , ilferéfoiut 
de  donner  au  Marquis  de  Montrojè  tout  l’en- 
couragement qu’il  fouhaittoit  pour  y aller , 
& pour  leur  infpirer  de  meilleures  difpofi- 
tions. 

Il  y avoit  alors  à la  Haye  un  Ambaffadeur 
Extraordinaire  du  Roi  de  Dannetuark.  pour  les 
Etats  Généraux , nommé  Cornificius  Wolfelte , 
qui  étoit  venu  là  avec  une  grande  fuitte  & un 
magnifique  Equipage.  Il  étoit  homme  vain, 
& de  grand  éclat , & il  croyoit  être  un  per- 
fonnage  fi  extraordinaire  par  fon  propre  Cré- 
dit , qu’il  ne  faifoit  pas  aflez  valoir  l’autori- 
té de  fon  Maitre  ; ce  qui  caufa  fa  perte  à fon 
retour.  Il  étoit  parti  de  Danvemari \ avant 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  , y fût  ar- 
rivée; De  forte  qu’il  n’avoit  pas  de  lettres  de 
Créance  pour  Sa  Majefté  & qu’il  ne  pouvoir 
pas  avoir  de  lui  une  Audience  publique  dans 
les  formes  : mais  il  demanda  „ la  permiffion 
,,  du  Roi  de  pouvoir  être  admis  à parler  à 
,,  lui  comme  par  hazard  à la  Cour  de  la 
,,  Reine  de  Uobewe  où  Sa  Majefté  étoit  tous 
les  jours  , & où  Y Ambaffadeur  lui  parla  fou- 
vent.  Le  Marquis  de  Montrofe  avoit  trouvé 
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moyen  de  fe  rendre  fort  recommandable  à cet 
Ambafladeur , qui  lui  donnoit  de  grandes  ef- 

f>éraqces  d’être  bien  reçu  en  Danucmar^  , fi 
e Roi  vouloir  l’y  envoyer,  & qu’il  y obtien- 
drait des  armes , & des  munitions  pour  l’E- 
cojje.  L’ Ambafladeur  lui  dit  „ que  fi  le  Roi 
,,  vouloir  lui  écrire  une  Lettre  pour  ce  fujèt , 
,,  il  lui  fourniroit  dès-à-préfent  quelqu’Ar- 
„ gent,  & quelques  armes,  dans  la  certitu- 
„ de  que  folr  Maître  approuveroit  tout  ce 
„ qu’il  feroit.  Le  Marquis  de  Montrofe  fa  - 
voit  bien  que  le  Roi  n’étoit  pas  en  pouvoir 
de  lui  fournir  aucune  fomme  d’argent  pour 
entreprendre  fon  voyage  : C’eft  pourquoi  il 
lui  avoir  feulement  demandé  ,,  qu’il  lui  don- 
„ nât  des  Lettres,  en  la  forme  qu’il  lui  pref- 
t3  crivit,  pour  plufieurs  Princes  en  Alterna - 
,,  gne , dont  il  prétendoit  connoître  les  inten- 
,,  tions.  Il  envoya  ces  Lettres  par  divers  Offi- 
ciers qui  dévoient  conduire  les  Soldats  & les 
Armes  qu’ils obtiendroit , au  Rendez-vous  gé- 
néral qu’il  marqua  proche  de  Hambourg  :Et  ré- 
fol  ut  d’aller  dui-même  en  Suede , & en  Davne- 
mat\,  dansl’efpérance d’avoir  dufecoursdans 
ces  deux  endroits,tant  des  deuxC'ouronnes.que 
delà  Contribution  de  plufieurs  Officiers  Ecof- 
fois  qui  avoient  du  bien  & de  l’Emploi  dans 
ces  pais-là  3 & d’avoir  des  lettres  de  Créance , 
en  vertu  defquelles  il  pourroit  paroître  com- 
me Ambafladeur  Extraordinaire  du  Roi  s’il 
trouvoit  qu’il  fût  à propos  , quoi  qu’il  eût 
deflein  de  négotier  fon  affaire  plutôt  comme 
particulier , & fans  aucun  Cara&ère  public. 
Tout  cela  fut  conclu  avant  que  fa  confiden- 
ce y ou  du  moins  fa  familiarité  avec  l’Ambaf- 

fadeur , 
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fadeur,  fut  diminuée,  mais  cet  Ambafladeur 
l’ayant  encouragé,  il  foilicita  le  Koi  „ d’é- 
,,  crire  à l’Ambafladeur  pour  l’exhorter  à 
,,  aflifter  le  Marquis  de  Montrofe  de  fes  avis  , 

& de  fon  crédit  en  Dannemar ^ , & dans 
„ quelques  autres  Cours  , afin  qu’il  pût  ob- 
,,  tenir  un  prêtd’Argent  , d’Armes  , &de 
„ Munitions , & de  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
„ faire  pour  mettre  le  Marquis  en  état  d’éxé- 
„ cuter  fon  delfein  de  defeendre  en  Ecoffe.  Le 
Koi  bien  aife  qu’il  ne  lui  demandât  pas  d’ar- 
gent contant  qu'il  n’étoit  pas  en  pouvoir  de 
lui  fournir,  lui  donna  telles  Lettres,  &pour 
telles  perfonnes  qu’il  voulut  & en  particulier 
pour  1* Ambafladeur , qui  ayant  ordre  de  fon 
Maître  de  faire  préfent  au  Koi  d’une  fomme  - 
d’argent  pour  fes  b efbins  p reflans , n’en  avoir 
jamais  informé  le  Roi,  mais  avoit  donné  avis 
à Montroje  de  procurer  une  telle  lettre  de  Sa  Lc  Mar_ 
Majefté.  Le  Marquis  reçut  cet  argent  de  lui,  qui$  de 
& quelques  armes  , avec  lefquelles  il  com-  Mentnfe 
mença  fon  entreprise  infortunée,  & pourfui-  * dm~ 
vit  fon  voyage  à Hambourg  , où  il  efpéroit 
trouver  les  troupes  Allemandes,  qu’il  croyoit 
y avoir  été  amenées  par  les  Olficiers  qu’il 
y avoit  envoyez  avec  des  Lettres , & qu’il 
croyoit  être  en  état  de  les  lever  parl’afliflan- 
ce  des  Princes  auxquels  elles  éroient  adref- 
fées.  Mais  il  s’étoit  engagé  dans  cette  en- 
treprife  par  un  motif  qu’il  croyoit  plus  cer- 
tain , & qu’il  avoit  tiré  de  quelques  prophé- 
ties & prédirions  auxquelles  il  ajoütoit  na- 
turellement beaucoup  de  foi,  „ que  par  fa  ' 1 
„ valeur  il  réduiroit  YEcoJJe  à l’obéiflance  du 
a,  Roi,&  quede-là  il  conduiroit  une  Armée  qui 

ré- 
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rétabliroit  Sa  Majafté  dans  tous  Tes  autres  Do- 
maines. ' 


Le  Roi  n ‘avoir  encore  rien  Fait  par  rapport  ' 
à Y Angleterre  depuis  la  mort  de  Ton  Père:  Et 
il  n'ÿ  avoir  encore  aucune  apparence  d’y  rien 
entreprendre.  Une  fi  étrange  confternatioa 
s’étoit  emparée  des  cfpritsdu  Peuple,  qu’en- 
core  que  l’affe&ion  , y fût  plus  grande  & plus 
générale  pour  le  Roi,. par  l’horreur  qu’ils 
avoient  eue  du  dernier  Parricide,  «éanmoins 
l’aveu  en  étoit  fi  périlleux  qu’ils  n’avoient 
pas  le  courage  d’en  rien  faire  paroitre , & 
qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  leur  fût  poflible 
alors  de  rien  entreprendre  pour  leur  délivran- 
ce. Cependant  plufieurs  écrivoient  à? Angle- 
terre qu’ils  étoient  d’avis , „ que  le  Roi  pu- 
,,  bliàt  une  Déclaration , afin  qu’il  ne  parut 
„ pas  avoir  entièrement  abandonné  fon  Droitj 


„ S:  afin  d’encourager  toujours  fes  amis. 
Quelques  Perfonnes  à? Angleterre  , qui  dans 
/ leur  défefpoir  lui  donnoicnt  des  Confeils, 
étoient  d’avis , „ que  Sa  Majefté  y fit  pu- 
„ blier  quelque  chofe  capable  d’empêcher  la 
,»  foumiflîon  générale  à V Engagement  , que 
,,  l’on  prefloit  par  tout  en  ce  pais-là.  Le 
Roi  averti  de  jour-en-jour  que  cela  étoit  ex- 
trêmement fouhaitté,  & que  les  Ecoflois 
étoient  du  même  avis  , dans  l’cfpérance , 
LrCd*n*  <lu  on  inlereroit  quelque  chofe  danslaDécla- 
l'Vchi- 6 rati°n  » ‘lui  favoriferoit  les  Prèsbytériens. 

3 nier  a or-  Il  propofa  au  Confeil,  ,,  que  l’on  drdTâtle 
«de  ,,  Modèle  d’une  Proclamation,  ouDéclara- 
une  Dé-  t*on  Par  rapport  feulement  à l’ Angleterre , 
datation  & le  Chancelier  qui  étoit  fort  expérimenté 
pour  ^ tn ■ en  des  Aékes  de  cette  Nature,  eut  ordre  d’en 

dref- 
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dreffer  une, quoi  qu’il  eut  déclaré,  ,,  qu’il  ne  fa- 
,,  voit  pas.ce  qu’une  telle  Déclaration  pouroit 
1,  contenir  , & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut 
j,  encore  tems  d’en  publier  aucune.  Le  Prin- 
ce ài  Orange  étoit  çrélent  à ce  Confeil , & foit 
de  fon  propre  mouvement  , foit  par  la  fug- 
geftion  des  Lords  d’EfoJfe  qu’il  favori  foit 
beaucoup , il  fouhaitta , „ que  vu  les  grandes 
33  contellations  qu’il  y avoit  en  Angleterre  fur 
33  les  matières  de  Religion,  le  Roi  offrit  dans 
33  cette  Déclaration  de  référer  toutes  ces  ma- 
33  tiéres  à un  Synode  National , dans  lequel 
v 33  on  admettrait  quelques  Théologiens  Etran- 
,,  gers  des  Eglifes  Proteftantes  : Laquelle 
33  Claufe,à  ce  qu’il  croyoit,  ferait  fore  popu- 
,,  laire  & agréable  dehors  , auîlî  bien  que 
33  dans  le  Royaume  : & le  Roi  fe  perfuada 
qu’on  ne  pouvoit  rien  oppofer  à cette  opi- 
nion , & jugea  à propos  que  cette  Claule  y 
fut  inférée. 

P$u  de  tems-après  que  le  Confeil  fut  fépa- 
ré , le  Prince  d’ Orange  envoya  quérir  le  Lord 
CottingtW3  & lui  dit,  „ qu’il  ne  connoiffoit 
„ pas  aflez  le  Chancelier  de  l’Echiquier , 
,,  mais  qu’il  le  prioit  de  lui  dire,  qu’il  ne  fe 
33  fervît  point  de  termes  tropchoquatis  dans 
,,  cette  Déclaration  , dont  le  but  étoit  d’u- 
,3  nir  & de  réconcilier  des  inclinations  dif- 
,,  férentes  , & qu’il  remarquoit  que  plufieurs 
,,  appréhendoient  fort  que  la  dureté  de  fon 
,,  ftyle  ne  fervît  plutôt  à les  Aigrir.  Le 
Chancelier  ne  douta  pas  que  cela  ne  vint  du 
Lord  Lautherdale , & il  fouhaittoit  de  bon 
coeur  que  l’on  donnât  cette  Commiffion  à 
quelque  autre  j proteftant  ,,  que  de  fa  vie  il 
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„ n’avoit  fenti  moins  de  difpofîtion  dans  fes 
,,  penfées,  & dans  Tes  réfléxions  pourentre- 
,,  prendre  une  telle  tâche.  Et  qu’il  ne  pou- 
,,  voit  concevoir  comment  il  étoit  poffible 
„ que  le  Roi  publiât  une  première  Déclara- 
„ tion  dans  cetems-là,  fins  aucune  aigreur 
» contre  les  Meurtriers  de  fon  Père.  Per- 
fonne ne  pouvoit  dire  le  contraire  , & il 
ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  faire  un  ouvra- 

§e  dont  on  l’avoit  chargé  : Auffi  le  Prince 
’ Orange  l’afTura  „ que  ce  n’étoit  pas  cette 
9,  forte  d’aigreur  qu’il  fouhaittoit  que  l’on 
,,  évitât.  Et  quoi  qu’il  ne  voulut  pas  s’ex- 
pliquer plus  amplement , il  paroiiïoit  affez 
qu’il  vouloir  qu’il  n’y  eût  aucune  expreflîons 
rudes  contre  les  Presbytériens,  ce  qui  n’étoit 
pas  alors  néceflaire. 

Il  y avoit  un  article  que  le  Chancelier  ne 
pouvoit  pas  inférer  , fans  une  Inftru&ion 
pleine,  & diftin&e.  Le  Principal  but  de 
cette  Déclaration  étoit , d’affermir  les  bonnes 
intentions  d’autant  de  perfonnes  que  l’on 
pourrait  pour  le  Roi , & par  conféquent  d’en 
mettre  au  défefpoir  le  moins  qu’il  ferait  pof- 
fïble,  fans  blefler  l’honneur  du  Roi  , & les 
régies  indifpenfables  de  la  Juftice.  De  forte 
que  la  queftion  étoit  de  favoir  jufqu’où  l’on 
étendrait  la  Claufe  d’Amniftie,  qui  étoit  ef- 
fentielle  à la  Déclaration.  Surquoi  les  avis 
furent  différens.  Celui  qui  prévalut  étoit  , que 
j,  perfonne  ne  fût  excepté  du  Pardon  , à la  ré- 
s,  ferve  feulement  de  ceux  qui  avoient  été  les 
,,  auteurs  de  l’exécrable  Parricide  commis 
,,  en  la  perfonne  du  Roi  j qui  avoient  été  fes 
f)  juges  & prononcé  la  fcntcncei  & ceux  qui 

,,  avoient 
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„ avoient  fait  l’exécution  : D’autres  difoient , 
„ qu’ils  favoient  bien  qu’il  y en  avoir  de  com- 
,,  pris  dans  la  lifte  des  Juges,  & nommer 
„ par  le  Parlement , qui  avoient  trouvé  des 
,,  prétextes  pour  s’abfenter  : Et  d’autres 
difoient , „ qu’il  y en  avoit  qui  n’étoient  pas 
,,  nommer , qui  avoient  plus  c ontribué  à cette 
„ aéfcion  odieufe,  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient 
,,  jugé , & prononcé  la  fentence.  Mais  la  ré- 
folution  fut  qu’il  n’y  auroit  que  les  premiers 
qui  feroient  compris. 

Quand  la  Déclaration  fut  prête  & lue  dans 
le  Confeil , il  fe  fit  un-  profond  filence , per- 
fonne  n’ouvrant  la  bouche  fur  aucun  des  ar- 
ticles qu’elle  conienoit  : Mais  il  y eut  un  jour 
fixé  pour  la  lire  une  fécondé  fois  auquel  tems 
chacun  feroit  mieux  préparé  pour  en  dire  fou 
fentiment.  Le  Prince  a' Or  ange  qui  ne  fa  voit 
pas  parfaitement  la  Langue  Angloife  fouhait- 
ta  qu’on  lui  en  donnât  une  Copie  , pour  la 
mieux  entendre.  Le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier fouhaitta  de  fon  coté  , „ que  Sa  Ma- 
,,  jefté  en  eût  une  Copie  , aufli-bien  que  le 
,,  Prince  d 'Orange,  & qu’après qu’il l’auroit 
„ lue  , il  la  montrât  à quelques  autres  qu’il 
„ croiroit  capables  de  lui  donner  des  avis  ; 
parce  qu’il  y avoit  plusieurs  Seigneurs  , & au- 
tres perfonnes  de  qualité  auprès  de  lui  qui 
n’étoient  pas  du  Confeil  ; Il  demanda  pareil- 
lement,, la  liberté  de  la  communiquer  à quel- 
,,  ques-uns  qui  étoient  capables  de  juger  , juf- 
,,  qu’à  quel  poinét  une  Déclaration  de  cette 
,,  nature  feroit  agréable  au  peuple  : Il  nom- 
ma Herbert  Procureur  Général  , & le  Doc- 
teur Steward , Doyen  delà  Chapelle,  aufen- 
Tome  V.  A a timent 
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timent  duquel  le  Roi  avoir  été  confeillé  par 
fon  Père  de  fe  foumettre,  en  ce  qui  avoir  du 
r>iff<rca-  rapport  à TEglife  > Tout  cela  fut  approuvé 
n!on°sPdân«  Par  Sa  Majefté  & pour  ceteffeCHe  jour  pour 
le  Conicii  la  fécondé  LeCture  fut  marqué  : Ercequi  en 
fur  la  fe-  refulta  fut  , qu’à  l’exception  de  deux  , ou 

îcôure  de  tro*s  ^-on^l>  S.ui  étoient  d’un  nqêmefen- 
U Décla-  timent , il  n’y  en  eut  pas  deux  qui  après  Ta- 
xation. voir  lue  , n’y  fît  quelques  Objections  ; & à pei- 

ne s’en  trouva  t-il  deux  qui  fiiïent  la  même. 

Le  DoCteur  Steward  , quoi  qu’homme 
de  bon  efprit  > fut  tellement  outré  de  la 
Claufe  qui  admetroit  des  Théologiens  Etran- 
gers ,dans  un  Synode  que  Ton  devoir  coofulter 
touchant  l’Eglife  Anglicane , qu’on  nele  put 
jamais  convaincre  par  aucunes  raifons  , ,,  de 
>,  l’impoflibilité  que  la  Claufe  eût  aucun  ef- 
>,  feCt,  ou  que  le  Parlement  Tacceptat  : Que 
quand  il  l’accepteroit , il  n’y  auroitaucun 
„ péril,  parce  que  le  nombre  des  Théolo- 
,,  giens  étrangers  feroit  toujours  limité  par 
„ k Roi:  Mais  il  vint  un  matin  voir  le  Chan- 
celier, qui  étoit  de  fes  amis,  & lui  protefta  qu’il 
„ n’avoic  point  dormi  toute  la  NuiCt,  del’an- 
♦ „ goiflfe,  & du  trouble  où  il  étoit,  que  lui 

H Chancelier,  qu’il  favoit  avoir  tant  d’af&c- 
3Î  tionpour  l’Eglife,  confentkàtme  claufe  fi 
„ contraire  à l’honneur  de  l’Eglife  : Enfuiteil 
alla  fupplier  le  Roi  de  ne  la  pas  approuver. 
Quelques-uns  étoient  d’avis  „ qu’il  y avoit 
,,  trop  peu  de  Perfonnes  exceptées  du  par- 
,,  don,  parce  que  le  Roi  n’auroit  pas  allez 
' ,,  de  confifcations  , pouc  fatisfaire,  & ré- 

„ compenfer  ceux  de  fon  Parti  : D’autres 
croy  oient ,,  qu’il  y avoit  trop  de  perfonnes 

„ cx- 
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,,  exceptées,  n’étant  pas  de  la  prudence  de 
,,  défefpérertamdegens  : Mais  qu’il  futfiroit 
n d’excepter  Cromwell , & Bradfcbaw  , & 
,,  encore  trois  ou  quatre  autres  dont  la  mé- 
%,  chanceté  étoit  la  plus  notoire  : & que 
,,  tout  ce  nombre  n 'allât  pas  au  delà  de  iïx. - 
Les  Ecollois  ne  faifoient  point  de  cas  delà* 
Claufe  concernant  les  Théologiens  Etran- 
gers , perfuadez  que  des  Etrangers  feroient 
peu  d’impreflion  dans  un  Synode  Atiglois; 
Mais  ils  étoient  extraordinairement  irri- 
tez de  ce  que  le  Roi , parloit  dans  la  Décla- 
ration avec  tant  de  vénération,  & de  dévo- 
tion de  l’Eglife  Anglicane,  & dn  Livre  des 
Prières  Communes  -,  & c’étoient  ces  expref- 
fions  choquantes  qu’ils  appréhendoient  dans 
leftyle  du  Chancellier  * croyans  qu’alors  il 
feroit  plus  nécefifaire  que  jamais  d’infifter  fur 
le  Convenant.  De  forte  que  quand  la  Décla- 
ration eut  été  lue  pour  la  fécondé  fois  j La  plus 
grande  partie  de  ceux , qui  avoient  été  touchez 
par  les  difeours  qu’on  publioit  touchant  les 
mauvais  effets  qu’elle  pourroit  produire,  n’en 
parlèrent  plus  que  froidement  j & plufieurs 
crurent  alors  qu’il  n’étoit  pas  li  important 
copame  ils  fe  l’écoient  imaginé  d’abord,  quo 
le  Roi  la  publiât.  On  peut  juger  par-là , 
combien  il  étoit  difficile  au  Roi  de  ré  foudre, 
& d’agir  avec  cette  fermeté , & cette  vi- 
gueur, plus  nécelfaire  dans  une  fituation  mal- 
heureufe  , que  dans  an  Etat  tranquile.  En- 
fin on  laiffa-là  la  Déclaration , & l’on  ne  par- 
la plus  d’en  publier  aucune. 

Quand  on  eut  pourvu  à toutes  chofes  au- 
tant qu’on  le  put , les  deux  Ambailadeurs 
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pour  Efpogne , follicitoient  avec  Chaleur  de 
pouvoir  commencer  leur  voyage  j Le  Roi 
étant  enfin  réfolu  de  ne  pas  donner  la  peine 
à la  Reine  fa  Mère  de  venir  au  devant  de  lui; 
mais  d’aller  tout  droit  à S.  Germain  où  étoit 
la  Reine  , le  Prince  d'Orange  pour  faciliter 
cette  réfolution,  avoir  promis  au  Roi  delui 
fournir  20000  1. , ce  qui  étoit  un  prêt  trop 
confidérable  pour  lui , qui  étoit  déjà  chargé 
d’un  grand  nombre  de  dettes  » Mais  très-le- 
ger  pour  mettre  le  Roi  en  état  de  faire  fon  « 
voyage , & pour  payer  la  dépenfe  qu’il  avoit  . 
faite  à la  Haye.  De  cette  l'omme  le  Lord 
Cottingtou  & le  Chancellier  dévoient  recevoir 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  défrayer  leur  vo- 
yage à Paris  : mais  on  n’avoit  pas  encore 
pourvu  à ce  qu’il  leur  falloir  pour  faire  leur 
Ambaffade,  & pour  leur  voyage  de  Paris 
en  Efpagne.  Le  Roi  avoit  quelque  efpéran- 
ce  que  le  Duc  de  Lorraine  lui  prêteroit  de  l’ar- 
gent , pour  fubvenir  à cette  Ambaflade  j ce 
qui  rendit  néceflaire  le  voyage  des  deux  Am* 
batfadeurs  &' Bruxelles,  pour  finir  cette  négo- 
ciation , & de-là  continuer  leur  voyage. 

En  follicitant  leur  première  dépêche  à la 
Haye, ils  apprirent  unechofe  qui  leur  parut  fort 
étrange,  & qu’ils  furent  dans  la  fuite  être  une 
vérité  certaine.  Leur  voyage  fut  différé  de 
quelques  jours  pour  recevoir  cette  petite  fom- 
me,  qui  leur  devoir  être  payée  de  l’argent 
promis  par  le  Prince  d'Orange;  Hemflet  Offi- 
cier du  Prince  fut  quelque  jours  à Amfter - 
dam  pour  négotier  ce  prêt  j & étant  re- 
venu fans  argent  , ils  crurent  que  c’étoit  un 
retardsment  affefté.  Ils  s’adrenérent  au  Prin- 
ce 
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ce  d’Orar/ge,  qui  avoit  confeillé,  & approu- 
vé cetre  Ambaflade  , pour  favoir  quand  cet 
argent  feroit  prêt  pour  le  Roi , afin  qu’il  pùt 
fe  déterminer  fur  le  tems  de  Ton  voyage.  Le 
Prince  leur  dit  „ qu’eux  qui  connoilïoient  Jî 
,,  bien  Londres  , & avoient  tant  oui  parler 
j,  des  richelTesde  la  Hollande  , s’étonneroient 
,,  fans  doute,  qu’il  eut  tâché  pendant  plus  de 
t,  Io.  jours  d’emprunter  ces  20000. 1.  que  les 
„ plus  riches  d 'Awjlerdam  lui  euflfent  promis 
» de  lui  fournir  cette  fournie,  & qu’ils  n’en 
„ eufient  pas  encore  fourni  la  moitié.  Il  ajou- 
ta „ que  ce  n’étoit  pas  par  le  défaut  de  fon  cré- 
,,  dit,  quiétoit  très-bonj  que  les  furetez  qu’il 
>,  donnoit  étoient  auffi  bonnes  qu’aucun  pût  les 
,,  fouhaitterj  & que  fur  ces  furetez  il  trou- 
„ veroit  le  double  de  la  fomuie  en  moins  de 


,,  tems  , s’il  vouloir  la  recevoir  en  papier , 

» qui  eft  la  manière  ordinaire  de  ce  pats-la; 

„ ou  les  marchez  étant  faits  pour  1 00000. 1. 

,,  payables  dans  10.  jours  , il  étoit  inoüi 
„ qu’on  en  payât  20000.  argent -contant 
a,  dans  la  ville  ; mais  feulement  par  billets 
,,  fur  Rotterdam  y Harlem , la  Haye , Anvers , 

3,  & autres  Places,  ce  qui  étoit  autant , ou 
,,  plus  commode  à toutes  les  Parties.  Qu’il 
»»  croyoit  certainement  qu’encore  qu 'Amfter- 
,3  dam  pût  payer  un  Million  dans  un  mois  , 

33  pour  de  bonnes  occafions  , cependant  ils 
,,  auroient peine,- à porter  20000.I.  tout  d’un 
33  coup  en  un  feul  endroit  : Ce  qui  étoit  la  vé- 
,,  ritable  raifon  pour  laquelle  l’argent  n’étoit 
,,  pas  encore  apporté  à la  Haye  , mais  qu’il  Déport 
,,  y feroit  dans  peu  de  jours;  comme  il  arri- 
„ va  effectivement.  ' ' 
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Les  Ambafladeurs  prirent  congé  du  Roi  a 
h Haye,  vers  le  Milieu  du  mois  de  Mai , & 
furent  tranfportez  fort  commodément  dans 
un  Yacht  du  Prince  d 'Orange à Rotterdam  , & 
de  la  à Anvers  y où  le  Chancellier  trouva  fa 
femme,  & fa  famille,  qui  y étoient  arrivez 
dix  jours  auparavant,  & qui  avoient  tenu  une 
Maifon  toute  prête,  où  le  Lord  Cottmgton  & 
lui  logèrent  pendant  le  féjour  qu’ils  firent  dans 
cette  ville- là.  Ils  y rencontrèrent  le  Lord 
Germain , qui  alloit  à la  Haye , pourhâierle 
voyage  du  Koi  en  Ftance  , fur  les  prenantes 
follicitations  de  la  Reine.  Il  fut  fort  aife 
qu’ils  enflent  quitté  le  Roi , & il  fe  perfuada 
qu’il  auroit  beaucoup  plus  de  facilité  à obte- 
nir du  Roi  tout  ce  qu’il  voudroit  ; comme  il 
eut  effectivement.  A près  deux  ou  trois  jours, 
ils  allèrent  à Bruxelles , pour  délivrer  leurs 
Lettres  de  Créance  tant  à l’Archiduc , qu’au 
Duc  de  Lorraine,  & pour  vifiter les Miniftres 
à'EJpagne,  Quand  ils  furent  arrivez  à Bru- 
xelles , ils  prirent  à bon  augure  de  ce  qu’ort 
les  affura  »,  que  Le  Brun  qui  avoit  été  un  des 
j.  Plénipotentiaires  au  Traité  de  MunJler  pour 
„ le  Roi  d’EJpagne  > étoit  alors  en  cette  vil- 
„ le  , avec  des  Lettres  de  Créance  pour  le 
,,  Roi,  & ordre  de  lui  faire  un  compliment 
„ de  condoléance.  Ils  eurent  le  lendemain 
une  Audience  de  1* Archiduc,  ils  lui  firent  leurs 
Complimens  de  la  part  du  Roi  , l’informè- 
rent de  leur  Ambaffade  en  Efpagne , & lui  de- 
mandèrent fa  recommandation , & fes  bons 
ternie  Offices  en  cette  Cour-là.  Ce  qu’il  leur  ao- 

Îmcde  corda  félon  fa  manière  de  parler  lente  &gra- 

irraiot  r ve  ; & ils  n’eurent  plus  à faire  avec  lui  » mais 
BntxiUts,  jlç 
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ils  reçurent  les  vifites  de  fes  Officiers  fuivant 
l’ul'age  ordinaire  de  cette  Cour.  Leur  prin- 
cipale affaire  étoit  avec  le  Duc  de  Lorraine, afin 
d’avoir  de  l’argent  pour  leur  voyage  d’EJpagne. 

Le  Duc  de  Lorraine  vivoit  d’une  manière 
route  différente  de  celle  de  tous  les  autres 
Princes  Souverains  du  monde.  Depuis  qu’il 
avoir  été  chaffé  de  fes  Etats  par  1a  France  , il 
s’étoit  retiré  à Bruxelles  avec  fon  Armée , qu’il 
maintenoit  toujours  très-forte  , & avec  elle 
fervoit  V E/pagne  contre  la  France,  fous  des  con- 
ditions renouvellées  tous  les  ans  , qui  lui  pro- 
duisent des  grandes  fommes  qu’il  recevoir 
annuellement  des  Efpagnols,&  il  étoit  afftt- 
rément  très- riche  en  argent  comtant.  En 
Campagne  il  commandoît  fon  Armée  à part  j 
Ses  Officiers  ne  reccvoient  des  Ordres  que  de 
lui  ; il  convenoit  toujours  dans  le  Confcil  de 
guerre  de  ce  qu’il  feroit;  & fon  Armée  com- 
pofoit  certainement  la  meilleure  partie  des 
Forces  d'Ejpagne.  11  vivoit  à Bruxelles  fans 
ordre  , fans  régie , fans  pompe , & fans  au- 
cunes marques  de  Grandeur  ordinaires  aux 
Princes,  linon  avec  les  Efpagnols  dans  les 
Traittez  qu’il  faifoit  avec  eux,  & lors  qu’il 
fe  trouvoit  dans  leurs  Confeils,  où  ilgardqit 
toujours  fon  rang.  & fa  Dignité.  11  étoit 
familier  avec  les  Bourgeois,  & avec  leurs 
Femmes,  & mangeoit  avec  eux  i & rarement 
avoit-il  une  Cour,  ou  un  nombre  d’Officiers 
& de  Domeftiques.  La  Maifon  où  il  logeoit 
n’avoit  rien  que  de  fort  commun , & n’etoit 
pas  bien  meublée.  Il  n’y  étoit  que  rarement, 
& on  avoit  de  la  peine  à l’y  trouver  : En- 
forte  qu’il  ne  fut  pas  facile  aux  Ambaffa- 

A a 4 deurs 


560  Hist.  des  Guerres 

deurs  de  prendre  leur  terns  pour  lui  deman- 
der une  Audience.  Il  les  reçut  dans  une 
Chambre  baffe , avec  beaucoup  de  douceur , 

& de  familiarité , & les  alla  voir  chez  eux. 

Il  avoir  beaucoup  de  génie,  & de  préfence 
. d’efprit , & s’il  n’avoit  pas  affeété  des  ma- 
nières fi  extraordinaires  , jamais  homme  ne 
fut  mieux  agir  en  Prince.  Il  aimoit  fort  fon 
argent  ; néanmoins  le  Lord  Cattmgton  par  fon  _ 
adreffe  l’engagea  à prêter  au  Roi  xooo.  pifto- 
les  5 qui  étoit?  tout  ce  qu’ils  avoient  en  vue 
pour  fubvenir  aux  frais  de  leur  Ambaflade  : 
Mais  ils  efpéroient  tirer  quelques  fecours 
d’Efpagne , pour  fournir  à leur  dépenfe. 

Il  y avoit  deux  Efpagnols  à Bruxelles  qui 
gouvernoient , & conduifoient  tous  les  Con- 
seils , & auxquels  l’Archiduc  n’avoit  pas 
droit  de  contredire.  Le  Comte  de  Pignovan- 
tla , étoit  nouvellement  arrivé  de  Munfter , où  il 
étoit  l’autre  Plénipotentiaire,  & n’étoit  à 
Bruxelles  qu’en  attendant  le  renouvellement 
du  Traité  avec  la  France  $ mais  pendant  qu’il 
y étoit  il  avoit  une  très-grande  autorité  dans 
toutes  les  affaires  \ Le  Comte  de  FuenJ'alda - 
gne  , qui  étoit  commandant  des  Armçs  fous 
l’Archiduc,  & dont  l’emploi  étoir  peu  au 
deffous  de  Général.  Ils  étoient  tous  deux 
très-capables,  & très-expérimentez  dans  les 
J affaires  i & fans  contredit  les  plus  habiles  de 

lei^r  Nation.  Le  prémier  étoit  un  homme  de 
Robe , qui  avoit  beaucoup  de  génie , & d’ex- 
périence, un  homme  fier,  qui  auroit  pu  paf- 
fer  pour  un  homme  extraordinaire  , s’il  n’a- 
voit pas  été  un  peu  trop  pédant.  Il  profitoit  — — 
de  l’heureux,  tempérament  de  Le  Brun  l’au- 
• * - tre 
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tre  Plénipotentiaire,  qui  fans  contredit étoit 
un  habile  homme , & qui  gouvernoit  Pigno- 
randa  en  feignant  de  lui  complaire  en  toutes 
chofes.  Le  Comte  de  Fucnfaldagne  étoit  d’une 
humeur  plus  fociable  , plus  adroit , & plus 
inîînuant  que  les  Efpagnols  n’ont  accoutu- 
més fon  plus  grand  talent  étoit  pour  les  af-  - 
faires  civiles  : Néantmoins  c’étoit  le  meilleur 
Général  de  ce  tems-là  en  toute  autre  occa- 
fion  que  dans  le  combat,  où  il  n’étoit  pas  d’un 
h grand  fang  froid , & fi  tranquile , que  dans 
les  autres  occafions. 

Tous  deux  reçurent  les  AmbafTadeurs  avec 
les  civilitez  ordinaires , & leur  rendirent  leurs 
vifites  chez  eux  i mais  ils  ne  paroiiïôient  pas 
trop  contens  qu’ils  allaient  à Madrid,  & par- 
taient fouvent  des  néceflitez  où  étoit  la  Cou- 
ronne , & de  fon  incapacité  de  fecourir  le  Roi; 
Ce  que  les  AmbafTadeurs  imputoient  à l’irr- 
fluence  qu’avoir  fui  eux  Don  Alonzo  de  Carde- 
nas , qui  demeuroit  .toujours  en  Arglcterre  , 
fous  le  même  Cara&ere  qu’il  y avoir  de- 
meuré plufieurs  années  auparavant.  Ils. re- 
çurent les  mêmes  civilitez  de  Le  Brm  ; mais 
il  les  traittoit  avec  beaucoup  plus  de  franchi- 
fe,  & leur  donnoit  de  bonnes  efpérances  de 
leur  Négociation  en  Efpagne  > IJ  les  informa  de 
fes  Inftruttions,  où  il  avoir  ordre  „ de  donner 
„ au  Roi  des  aflfurances  de  l’afife&ion  de  Sa 
„ Majefté  Catholique  & du  defir  qn’elle 
„ avoit  de  faire  pour  lui  tout  ce^ui  feroit  en 
,,  fonpouvoir.  ilajoûta,,  qu’il  différait  foç 
,,  voyage,  parce  qu’il  avoit  appris  que  le  Rot 
„ ayoit deffein  de  pafler  quelque  tems  à Breda, 
„’où  il  aimoit  mieux  l’aller  faluer  qu’à  la  Haye* 
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Quand  les  Ambafladeurs  eurent  fait  toutes 
leurs  affaires  à Bruxelles , & reçû  l’Argent  du 
Duc  de  Lorraine  , ils  retournèrent  à Anvers 
pour  negotier  une  remife  de  cet  argent  à Ma • 
dridy  ce  qui  demandoit  beaucoup  de  précau- 
tion , les  Billets  de  change  tirez  fur  Madrid 
étant  plus  difficiles  à Negotier  qu’autre- 
fois. 

Les  Lettres  que  le  Lord  Germain  avoit  ap- 
portées , & fes  empreffemens  , firent  pren- 
dre au  Roi  la  réfolution  de  partir  plutôt  qu’il 
n’auroit  fait  : c’eft  à dire  plutôt  qu’il  ne 
croyoit  pouvoir  le  faire , toutes  les  provifîons 
pour  fon  voyage  en  France  , & de  là  en  Ir- 
lande , étant  encore  à faire.  ' Mais  l’impatien- 
ce de  la  Reine  de  voir  Sa  Majefté  étoit  ft 
grande,  que  le  Prince  & la  Prin ccffed’Oran- 
ge  y le  prefferent  aufli  de  lui  donner  cette  fa- 
tisfaélion.  Quoi  que  la  Reine  ne  pût  pas  , 
avec  juftice,  défaprouver  aucune  desRcfolu- 
tions  que  le  Roi  avoit  prifes , & qu’elle  ne  pût 
imaginer  aucun  lieu , où  il  pût  aller  qu’en. 
Irlande  , elle  étoit  néanmoins  fort  mal-con- 
tente, que  l’on  fe  fût  déterminé  fur  tout  avant 
que  de  l’avoir  confultée.  Elle  étoit  en  cole'- 
rede  ce  que  les  Confeillers  avoient  été  choi- 
lis  fans  fon  Ordre , elle  regardoït  tout  ce  qui 
avoit  été  fait,  comme  fait  pour  l’excluredes 
affaires  ; & elle  l’imputoit  principalement  au 
Chancelier  de  l’Echiquier  : ce  qui  n’empê- 
choit  pas,  qu’elle  ne  défaprouvât  l’Ambaffa- 
de  en  Ej'pagne.  Car  quoi  qu’elle  ne  fût  pas 
allurée  de  fon  affe&ion  pour  elle , c’eft  à di- 
re devfa  condefcendence  à tous  fes  Cothman- 
demansj  elle  étoit  pourtant  très-aflùréedefa 
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foumiffion , & de  Ton  intégrité  pour  le  Roi  , 
ee  qui  lui  faifoit  fouhaitter  qu’il  fût  toujours 
auprès  de  fa  Perionne,  & lût  employé  dans 
fes  affaires.  Elle  le  croyott  beaucoup  plus 
propre  à cela,  qu’à  une  Negotiation,  qu’el- 
ie  s’iinaginoii  , par  une  prévention  qu’elle 
avoit  naturellement  contre  YEJ'pagnty  ne  pou- 
voir produire  aucun  avantage  au  Roi. 

Afin  que  la  Reine  eût  plutùt  la  fatisfac- £ e **&*  ** 
lion  d’apprendre  que  le  Roi  avoit  commencé  4 BrtA *' 
fon  voyage,  le  Princed’Oivwgf  le  pria  , ,,d’al- 
„ 1er  devant  à Breda  avec  ce  qu’il  y avoit  de 
,,  fon  train  prêt  à partir , pendant  qu’on  pré» 

„ pareroic  le  refie  à la  Haye  ; & de  faire  quel- 
„ que  féjour  à Breda  , jufqu’à-ce-que  ceux 
>,  qui  demeureroient  derrière  l’allaflent  joki- 
„ dre;  puifque  c’étoit  fa  route  pour  blavdt'tt 
par  où  il  devoir  paffer  pour  aller  en  France. 

Breda  eft  une  Ville  qui  appartenoit  au  Prince 
d'Orange,  où  il  avoir  un  fort  beau  Château, 

& le  Roi  pouvoit  y avoir  plufieurs  divertiffe- 
mens.  Le  Bnw  Ambaffadeur  d 'Efpague  y vint 
faluer  le  Roi,  lui  fairelescomplimensdefon 
Maître,  & lui  offrir  fes  fervices  en  fon  parti- 
culier pendant  qu’il  feroit  dans  ces  Provin- 
ces-là; étant  envoyé  pour  être  Ambaffadeur 
dans  les  Provinces-Unies,  où  il  mourut  peu 
de  tems  après  à la  Haye , & fut  regretté  de 
tout  le  monde.  Il  étoit  né  Sujet  du  Roid 'Es- 
pagne , dans  la  partie  de  Bourgogne  qui  étoit 
fous  fa  Domination  : & comme  il  avoit  de 
merveilleux  talens,  & avoit  été  élevé  dans  les 
affaires  dès  fa  jeuneffe,  on  pouvoit  le-  regar- 
der comme  un  des  plus  grands  Politiques  de 
la  Chrétienté , & qui  entendoit  le  mieux  les 
A a d-  inté- 
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intérêts  de  tous  les  Princes  de  l’Europe. 

Dès  que  le  Lord  Cottivgton  & le  Chance^ 
lier  furent  que  le  Roi  étoit  à Ureda  , & qu’il 
avoit  deflein  de  hâter  fon  voyage  pour  Fran- 
ce , ils  réfolurent  de  différer  leur  départ  juf- 
qü’à  -ce-que  le  Roi  paffât  parla,  & ce  d’au- 
tant plutôt  qu’ils  n’avoient  pas  encore  négo- 
cié tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  voya- 
ge; mais  ils  réfolurent  aufïï  de  n’aller  pas  à 
St. Germain , jufqu’après  la prémiére  entrevue 
du  Roi  & de  la  Reine  , & après  tous  leurs 
éclairciffemens  , afin  qu’ils  fufTent  plus  en 
état  de  juger  , de  ce  qui  pourroit  arriver  dans 
la  fuite. 

Telll  Le  ^ut  re<*u  2 ^ r,vers  avecgrandema- 
jimvtrt.  gnificence,  il  entra  dans  un  très-riche  Carof- 
feàfix  Chevaux,  dont  l’Archiduc  lui  fit  pré- 
sent lors  que  SaMajefté  entra  dans  les  Terres 
d 'Efpagnc.  Il  y fut  traité  fplendidement  pen- 
dant deux  jours  aux  dépens  de  la  Ville  : en- 
Delii  ■*  ^u*te  ^ a^a  a ^ruxe^es  y où  il  fut  logé  dans  le 
§ruxtllts.  Palais,  & y reçut  tous  les  honneurs  d’un  Roi. 
Mais  l’Arméede  France , commandée  par  le 
Comte  de  Harcourt , avoit  affiégé  Cambray 
deux  jours  auparavant.  Cette  nouvelle  fur- 
prit  le  Confeil  d’Efpagne , & le  mit  en  tel 
defordre,  que  l’Archiduc  étoit  allé  à l’Ar- 
mée à Mons  & à Valenciennes , dauslctems  que 
le  Roi  étoit  à Anvers  j de  forte  que  le  Roi  fut 
reçu  parles  Officiers  de  l’Archiduc,  quis’a- 
quittérem  parfaitement  bien  de  leur  devoir. 

Le  Comte  de  Pignoranda  y falua  le  Roi  en 
qualité  d’Ambaffadeur  & fe  couvrit  ; & Sa 
Majefté  y demeura  trois  ou  quatre  jours , ne 
pouvant  fi-tôt  fe  déterminer  par  quelle  route 

il 


Digitized  by  Google 


9 


Civil.  d’Angleterre. 

il  iroit  en  France , mais  il  ne  fut  pas  long- tetns 
dans  cette  incertitude  : les  François  croyoient 
furprendre  la  Ville  de  Lawbray , tic  avoir  fait 
leurs  lignes  de  Circonvallation , avant  qu’on 
y pût  jetter  du  fecours  i mais  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  trouva  moyen  d’y  faire  entrer 
fept  à huit  cens  hommes  de  pié , ce  qui  obli- 
gea les  François  à lever  le  fiége  : aiim  le  Roi 
continua  fon  voyage  par  la  route  ordinaire. 

Il  eut  une  entrevue  avec  l’Archiduc  près  de  Entrevu? 
Valenciermes , & après  quelques  Cérémonies, 
il  paflapar  Cambray  , où  il  fut  régalé  par,  le  chiduc 
Comte  de  Gardes , qui  en  étoit  Gouverneur , près  de 
& un  très-galand  homme.  r*inri 

Environ  huit  jours  après  que  le  Roi  fut 
parti  d ç Bruxelles  y les  deux  A mbaffadeurs  con- 
tinuèrent leur  voyage  par  Paris , où  ils  furent 
feulement  un  jour,  & delà  allèrent  à St. Ger- 
main , où  étoient  le  Roi  & la  Reine  fa  Mè- 
re , avec  leurs  fuites , & le  Duc  d’Kor^  , qui 
les  reçurent  avec  beaucoup  de  bonté.  Ils  n’eu- 
rent pas  fujèt  de  fe  repentir  de  la  précaution 
qu’ils  avoient  prife  , de  n’arriver  que  quel- 
que tems  après  le  Roi  : car  ils  trouvèrent  tant 
dejaloufies,  & de  défordrcs  à la  Cour , qu’il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  fût  bien  aife  de  les 
voir  arriver.  Quand  le  Roi  & la  Reine  eu- 
rent été  deux  ou  trois  jours  enfemble  à pleu- 
rer & lamenter  fur  le  grand  changement  qui 
droit  arrivé  depuis  leur  dernière  féparation , . 
la  Reine  commença  à parler  au  Roi  de  fes 
affaires  , & de  la  réfolution  qu’il  avoir  def- 
fein  de  prendre , & elle  le  trouva  auffi  réfer- 
vé , que  s’il  avoir  voulu  qu’elle  n’en  prît  point 
de  connoiffance.  Une  fejuftifia  point  auprès 

A a 7 d’elle>  * . 
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d’elle  , comme  tlle  s’y  attendoit  , & ne  lui 
fit  aucunes  proteftations  de  fuivre  les  avis. 
Au  contraire  fur  quelques  plaintes  qn’elle  lui 
fit,  il  luiavoit  dit  ouvertement,  ,,  qu’il s’a- 
a quiteroit  toujours  de  Ton  devoir  envers  el- 
a,  le  avec  beaucoup  d’affettion  & d’éxa&itu- 
3»  de  s mais  que  dans  Tes  affaires  il  n’obéiroit 
>,  qu’à  fa  raifon  , & à fon  jugement  j & il 
3,  en  dit  afl'ez  pour  lui  faire  entendre  qu’il  ne 
s,  fouhaitoit  point  qu’elle  s’en  mêlât.  Com- 
me il  remarquoit  que  cela  ne  la  contentoit 
pas , il  la  quittoit  fouvent  d’une  manière  af- 
îez  brufquc , & paroiffoit  ne  vouloir  pas  être 
en  fa  Compagnie  auffi  fouvent  qu’elle  l’auroit 
efpéré  ; il  preferivit  mêmes  quelques  uouvël- 
les  régies  qu’il  vouloit  être  obfervées  dans  fa 
retraitte,  auxquelles  il  n’étoit  pas  accoutu- 
mé. 


. Cette  conduite  à laquelle  la  Reine  nes’at- 
tendoit  pas , lui  donna  beaucoup  d’inquiétu-- 
de  i elle  commença  à croire  que  cet  éloigne- 
ment que  le  Roi  paroiffoit  aflfe&er  , étoit  plus 

3ue  le  Chancelier  de  l’ Echiquier  ne  deman- 
oit  s & qu’il  y en  avoit  quelque  autre  qui  la 
défervoit  plus  que  lui  ; de  forte  qu’elle  dit  à 
des  Dames  quiétoient  auprès  d’elle,  &donr 
quelques-unes  étoient  amies  du  Chancelier 

Su’elle  fouhaitoit  fort  qu’il  vînt.  Il  y avoit 
l un  Gentilhomme  nouvellement  arrivé 
fi’ Angleterre  & qui  avoir  paffé  par  la  Haye 
i?/?"CcuI  aPr*s  <lue  Ie  Chancelier  eut  pris  congé  du. 
TiCnr  Roi , lequel  avoir  toujours  été  fort  attaché  à Sa 
trouver  le  Majefté  comme  Gentilhomme  de  fa  Cham- 
Rei,  le  bre  : c’étoit  Moniteur  Thomas  Elliot , doqt 
qa^avolt  nous  avon*  déjà  parlé  ailleurs,  que  le  feu  Roi 
nie  lui.  avoir 
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avoit  envoyé  en  France  , dans  le  même  tems 
qu’il  réfolut  que  le  Prince  iroic  dans  l’Oiieft 
à,’ Angleterre , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’iL 
fût  à la  fuite  defon  fils.  Il  avoit  donné  or- 
dre ,,  que  s’il  revenoit  de  France  , & alloit 
„ dans  l’Oüeft  , le  Confeil  ne  fouffrït  pas 
„ qu’il  approchât  de  la  perfonne  da 
„ Prince  : fur  lequel  Sa  Majefté  favoit  bien, 
qu’il  avoit  trop  de  pouvoir  , & qu’il  pourroic 
en  mal-ufer  5 & il  n’avoit  jamais  vu  le  Prin- 
ce depuis  qu’il  étoit  parti  d 'Oxford  , jufques 
à ce  moment-là.  Il  étoit  hardi,  & parloir 
de  tout  avec  une  grande  confiance  j il  n’a  voie 
pas  pour  le  dernier  Roi  le  refpeâ:  qu’il  devoir 
avoir  , & encore  moins  pour  la  Reine } quoi 
qu’il  eût  de  grandes  obligations  à l’un  & à 
l’autre  : mais  parce  qu’elles  n’étoient  pas  fi 
grandes  qu’ill’auroit  bien  voulu  , illes  regar- 
doit  comme  rien.  Ce  Gentilhomme  vint 
trouver  le  Roi  juftement  comme  il  partoitde 
la  Haye  ; & fut  très-bien  reçu  , non  feule- 
ment comme  un  nouveau  venu , mais  encore 
comme  un  homme  poar  qui  le  Roi  avoit  eu 
beaucoup  d’amitié  : & n’étant  pas  d’humeur 
à fe  faire  tort  par  modeftie  , il  affe&oit  de 
faire  paroître  le  plus  qu’il  pouvoir  la  faveur 
où  il  étoit  auprès  du  Roi.  Il  ne  s’écartoit 
jamais  de  la  perfonne  du  Roi,  8c  lui  parloir 
incertain  ment  à l’oreille , fe  vantant  de  favoit 
les  fentimens  de  tout  le  Parti  fidèle  en  Angle- 
terre j & quand  il  vouloir  que  le  Roi  eût  bon- 
ne, ou  mauvaife  opinion  de  quelqu'un,  il  lui 
difoit,  „ qu’il  étoit  fort  aimé,  |ou  fort  odieux 
dans  ce  Parti-là.  Par  fes  manières  infinuan* 
tes , il  avoit  fait  en  forte  que  le  Roi  regar- 
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doit  avec  moins  de  bonté  le  Comte  de  Briflol , 
qui  droit  venu  de  Caen  où  il  avoit  toujours 
fait  fa  réfidence,  pour  lui  baifer  la  main;  & 
avoit  difgracié  le  Lord  Digby,  auquel  il  ditou- 
vertement , „ qu’il  ne  le  ferviroit  point  en 
»,  qualité  de  Secrétaire  d’Etat  > comme  il 
avoit  fervi  le  Roi  fon  Père  , quoi  que  rare- 
ment on  ôte  cette  Charge  à celui  qui  en  eft 
en  pofleffion,  lors  que  la  Couronne  paffe  du 
Père  au  Fils.  Elliot  dit  au  Roi  ,,  cju’il  ne 
,,  pouvoit  rien  faire  , qui  fût  plus  deT2gréa- 
» ble  au  Peuple,  & qui  lui  ht  perdre  plus 
»,  de  cœurs  en  Angleterre , qu’en  donnant  lieu 
»,  de  croire  qu’il  fe  laifloit  gouverner  par  fa 
»,  Mère:  & il  n’eut  pas  été  un  mois  auprès 
du  Roi , qu’on  commençoit  déjà  à le  regar- 
der , comme  celui  qui  devoit  être  le  Favory. 
Il  faifoit  paroitre  un  merveilleux  mépris  pour 
la  Reine , lorfqu’elle  parloit  à lui , & avoit 
aquis  tant  de  crédit  auprès  du  Roi , qu’il  lui 
fit  promettre  de  faire  Secrétaire  d’Etat  le 
Colonel  Windham  , dont  Elliot  avoit  époufé 
la  fœur  , c’étoit  un  homme  d’honneur  j 
mais  tout  à fait  incapable  de  cette  charge  j 
& toute  la  difpofition  qu’il  y avoit , c’eft 
que  fa  femme  avoit  été  Nourice  du  jeune 
Roi. 

Les  Ambafladeurs  trouvèrent  la  Cour  dans 
ce  défordre  , lors  qu’ils  arrivèrent  à St.  Ger- 
main. Dans  le  teins  qu’ils  étoient  à Paris  pour 
venir  à la  Cour  , ils  avoient  conféré  avec  le 
Comte  de  Briflol , & avec  fon  Fils  le  Lord 
Digby , qui  leur  dirent  la  caufe  de  leurs  cha- 
grins : le  Lord  Digby  fur  tout  étoit  fort  fâ- 
ché , que  Monfieut  Elliot  fou  ennemi  décla- 
ré* 
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ré,  & connu  pour  rel  , eût  eu  allez  de  pou- 
voir fur  le  Roi  , pour  abul'er  de  fa  protec- 
tion , afin  de  fatisfaire  fa  propre  malignité  > 
quoi  qu’il  fût  l’homme  du  monde  qui  de- 
voir avoir  moins  de  part  à la  faveur  du  Roi , 
fi  Sa  Majefté  avoit  fuivi  la  volonté  de  fon  Pè- 
re , qu’il  n’ignoroit  pas.  Après  y avoir  été 
un,  ou  deux  jours,  le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’enrre- 
tcnir  la  Reine  en  particulier  ; il  favoit  bien  , 
qu’elle  le  fouhaitoit.  Le  Roi  lui  avoit  dit  fort 
au  long  ce  qui  s’étoit  pafie  entr’elle  & lui  > 

& qu’il  avoit  envie  de  favoir  ce  que  fa  Mère 
penloit  fur  tout  cela  , ainfi  il  demanda  une  Au- 
dience particulière  à la  Reine  * qui  la  lui  ac- 
corda fort  promtement.  Après  avoir  fait  lès 
plaintes  , avec  beaucoup  de  douceur  , de  ce 

3ui  s’étoit  paffé  à Gerfey  j elle  finit  en  parlant 
e la  grande  confiance  que  le  Roi  fon  Mari 
avoit  toujours  eu  en  lui  , & par  des  protef- 
tations  de  fa  bonne  volonté.  Elle  le  plaignit 
en  répandant  des  larmes  , du  procédé  défo- 
bligeant  de  Sa  Majefté  & de  fa  maniéie  de 
vivre  avec  elle:  de  quelques  expreffions  dont 
il  s’étoit  fervi  en  fa  prefence  : de  ce  qu’il 
avoit  dit  ailleurs  : du  grand  crédit  de  Mon- 
iteur Elliot  & des  manières  infolentes  de  ceGen- 
tilhomme  envers  elle  j & enfin  du  deffein  ri- 
dicule de  donner  la  Charge  de  Secrétaire  d’E- 
tat à Windham , „ qui  , outre  fon  incapaci- 
té  , fe  joindroit  infailliblement  avec  El- 
,,  liât , pour  diminuer  autant  qu’ils  pourroient 
„ l’amitié  que  le  Roi  de  voit  avoir  pour  elle. 

Le  Chancelier  après  lui  avoir  fait  toutes  les 
Proteftations  de  fa  foumiffion  & de  fon  de- 
voir 
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voir  envers  elle  , comme  il  e'toit  de.fon  de- 
voir , lui  dit  ce  qu’il  croyoit  de  l’amitié,  & 
durefpeét  de  Sa  Majeitépour  elle,  ôc  lui  de- 
manda , 3,  li  elle  lui  donnoit  la  permiflion 
„ d’informer  le  Roi  de  ce  qu’elle  lui  avoir 
3,  dit , ou  s’il  lui  diroit  en  termes  généraux , 
,,  qu’il  l’avoit  trouvée  mécontente  du  peu 
„ d’amitié  qu’il  avoir  pour  elle  ? La  Reine 
répliqua,  „ qu’elle  vouloir  bien  qu’il  l'infor- 
,,  mat  de  chaque  chofe.en  particulier  , dont 
„ elle  lui  avoit  parlé , & fur  tout  du  deffein 
,,  de  faire  Windbam  Secrétaire  s dont  le  Roi 
ne  lui  avoit  pas  dit  un  mot , quoi  qu’il  l’eût 
inftruit  de  prefque  tout  ce  que  la  Reine  lui 
avoit  dit. 

Le  Chancelier  trouva  , bientôt  après,  une 
occafion  d’informer  le  Roi  de  l’entretien  qu’il 
avoit  eu  avec  h Reine,  d’une  manière  qui  lui 
donna  lieu  de  s’étendre  fur  tous  les  articles  en 
particulier.  Le  Roi  l’écouta  avec  beaucoup 
d’avid:té,  & protefta,  ,,  qu’il  ne  fouhaittoit 
,,  rien  plus  que  de  vivre  bien  avec  la  Reine, 
,,  pour  laquelle  il  ne  manquerait  jamais  en 
,,  ion  devoir,  autant  que  fon  honneur , & le 
,,  bien  de  fes  affaires  le  pourraient  permet- 
,,  tre  : Que  pour  le  préfent  il  lui  étoit  im- 
iy  portant  d’ufer  de  plus  de  réferve  avec  la 
i,  Reine , & de  donner  occafion  de  croire , 
,,  qu’il  fe  communiquoit  avec  Elle  moins 
„ qu’il  ne  fail'oit,  ou  qu’il  n’avoit  intention 
„ de  faire  -,  Que  s’il  paroiflbit  ne  pas  fouhait- 
,»  ter  être  en  fa  compagnie , c’étoit  feulement 
i,  lors  qu’elle  le  chagrinoit  par  des  importu- 
,,  nitez  fur  lefquelles  il  ne  pouvoit  pas  la 
„ fatisfaire.  Que  les  reproches  qu’Elle  faifoit 

„ con- 
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*>  contre  Elliot  étoient  trés-injuftes  : qu’il  le 
» connoiffoit  pour  un  honnête  homme  , & 
» qu’il  l’aimoit  beaucoup.  Que  le  préjugé  du 
»a  Roi  fon  Père  contre  lui , provenoit  fcule- 
,,  ment  de  la  malignité  du  Lord  Digby,  qui  le 
,,  haiffoit  fansfujét,  & ayoit  aufli  fait  c roi - 
»»  re  à la  Reine  des  fauffetez  qui  l’avoient  ir- 
s»  ritée  contre  lui.  Enfin  il  parut  s’intéreffer 
fortement  à juftifier  Elliot , contre  lequel  le 
Chancelier  personnellement  n’avoit  rien  à 
dire , Elliot  lui  rendant  plus  de  refpett  qu’à 
aucun  autre. 

Quand  le  Chancelier  lui  parla  du  defleinde 
faire  Wiudbavi  Secrétaire  d’Etat,  le  Roi  ne 
lui  avoüa  pas  qu’il  l’avoit  promis  \ mais  feu- 
lement „ que  c’étoit  fon  intention  : Le  Chan- 
chelier  lui  dit  : „ qu’il  étoit  bien  aife  qu’il 
,,  ne  l’eût  pas  promis,  & qu’il  efpéroit  qu’il 
„ ne  le  feroit  jamais  ; qu’à  la  vérité  c’étoit 
,»  un  honnête  homme  , mais  qu’il  n’avoit  au- 
„ cun  des  talens  necefïaircs  pour  une  telle 

charge.  Il  lui  fit  fouvenir  du  Secrétaire 
Nicolas , qui  étoit  venu-là  pour  lui  offrir  fes 
fervices;  ,,  Que  c’étoit  une  Perfonne  dont 
,,  l’affeûion  & la  probité  étaient  tellement 
„ connues,  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
„ injufte  que  de  le  négliger  en  cette  occafion. 
Le  Roi  dit  : „ qu’il  croyoit  le  Secrétaire  Ni - 
,,  colas  un  trés-honnête  homme  j mais  qu’il 
„ n’avoit  pas  de  droit  fur  cette  Charge  plus 
,,  qu’un  autre.  Que  Monfieur  ïVmdbam  n’a- 
,,  voit  aucune  expérience  dans  cet  employ  ; 
„ mais  qu’il  ne  s’y  agiffoitque  deformalitez 
,,  dont  il  feroit  bientôt  inftruit  : Que  c’étoit 
un  honnête  homme  pour  lequel  il  n’avoit 

>j  ja- 
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„ jamais  rien  fait,  & qu’il  n’avoit  point 
a,  autre  chofe  à lui  donner  que  cette  place , 
a,  dont  il  ne  doutoitpas  qu’il  ne  fe  rendît  ca- 
aa  pable  en  peu  de  tems.  Tout  ce  que  le 
Chancelier  put  obtenir  de  Sa  Majefté  fut, qu’il 
fufpendroit  fon  deflein  pour  quelque  tems , & 
qu’il  l’écouteroit  encore  une  fois  fur  cefujèt, 
avant  quedefe  déterminer  abfolument.  • Au 
furplus , il  promit  „ qu’il  parleroit  à la  Rei- 
aa  ne  fur  quelques  particularitez  ; & qu’il  vi- 
aa  vroit  avec  Elle  avec  toute  amitié  & fran- 
„ chifej  mais  il  n’écoutoit  pas  volontiers , ni 
Elle,  ni  tout  autre,  lorsqu’on  luidifoit  que 
Windham  n’avoït  pas  la  capacité  requife  pour 
être  Secrétaire  d’Etat. 

Un  jour  le  Lord  Cottington , en  la  prefence 
du  Chancelier  , & de  quelques  autres,  dit 
au  Roi  fort  gravement  félon  fa  maniéré  or- 
dinaire, ne  faifant  pas  même  un  foûris  lors 
qu’il  divertiflbit  les  autres.  , , Qu’il  avoir  une 
,,  très-humble  Requête  à lui  faire  en  faveur 
,,  d’un  ancien  ferviteur  de  fon  Père , qu’il 
„ l’afluroit  en  avoir  été  aimé,  autant  qu’au- 
„ cun  de  fa  condition  en  Angleterre,  & aui 
„ a voit  été  f<5n  Fauconier.  Le  Roi  lui  de- 
manda , ce  qu’il  pouvoit  faire  pour  lui?  Cot- 
tington lui  du  ,,  que  Sa  Majeftc  ne  gardoit 
,,  point  de  Fauconnier , & que  d’ailleurs  le 
,,  pauvre  homme  étoit  fi  vieux,  qu’il  nepou- 
,,  voit  plus  courir  à cheval , comme  il  faifoit 
,,  autrefois  ; mais  que  c’étoit  un  très-hon- 
,,  nête  homme,  qui  favoit  fort  bien  lire,  & 
,,  qui  avoir  une  voix  autant  intelligible  qu’on 
„ pût  avoir:  Partant  il  fupplioit  Sa  Majefté 
,,  qu’il  le  fit  fon  Chappelain  ; ce  qu’il  dit 

d’une 
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d’une  contenance  fi  grave , & d’un  air  fi  fé- 
rieux , que  le  Roi  le  regarda  en  foû  riant , pour 
favoir  ce  qu’il  vouloit  dire.  Alors  Cottington 
l’aflura  avec  la  meme  gravité  i ,,  queleFau- 
9,  connierétoit  auflï  propre  à touségards  pour 
„ être  Ton. Chapelain,  que  le  Colonel Wind- 
,,  bam  l’étoit  pour  être  Secrétaire  d’Etat  J ce 
qui  furprit  tellement  le  Roi,  qui  ne  lui  avoir 
jamais  parlé  de  cedeflein,  quqvoyant  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  , ne  pouvoir  s’empêcher 
de  rire  , il  demeura  déconcerté.  Cela  ayant 
été  redit  en  plaifantant,  par  quelques- uns  qui 
l’avoient  oui , & étant  devenu  une  matière  de 
converfation  dans  toutes  les  Compagnies, 
détourna  le  Roi  d’éxécuter  Ton  deffein  , & fit 
tant  de  honte  à l’autre , d’avoir  prétendu  à 
cette  Charge  , qu'il  n’en  fut  plus  parlé  du 
tout. 

Pendant  qu’on  tâchoit  de  calmer  toutes  ces  RfCit  def 
dilfentions  , afin  que  le  Roi  pût  pourfuivre  affaires 
fon  voyage  en  Irlande , il  vint  de  fort  mê 
chantes  nouvelles  de  ce  pais-là.  AuflTi  - tôt£ 
que  le  Marquis  àPOrmont , y fut  arrivé  de  la  d’o™»#»/* 
manière  que  nous  avons  dit,  les  Confédérez yfutarri- 
Catholiques  , qui  tenoient  leur  affemblée  àve> 
Kilkenny , comme  ils  avoient  toujours  fait,  lui 
envoyèrent  des  Députez  pour  le  complimenter 
fur  fon  heureufe  arrivée  & lui  offrir  un  Trai- 
té de  paix , afin  qu’ils  puflent  tous  fe  remet- 
tre fous  l’obeiffance  du  Roi  : Mais  l’incon- 
ftance  de  cette  Nation  éroit  fi  grande  , que 
malgré  leur  propre  expérience  &"les  mal- 
heurs qu’ils  s’étoient  attirez  par  la  rupture 
de  leur  prémiéft  paix  , & qu’encore  qu’ils 
euffent  envoyé  à Paris,  pour  preffer  la  Reine 
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& le  P rince  de  lcnr  renvoyer  le  Marquis  d’0/*- 
mont , avec  toutes  les  promefîes  & protec- 
tions imaginabJes  de  n’infifter  fur  aucunes 
prétentions  de'raifonnables  , cependant  le 
Marquis  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  leur 
propre  invitation  qu’ils  firent  de  nouvelles 
demandes  fur  le  fait  delà  Religion  , & inc- 
itèrent fur  d’autres  propofitions  auxquelles  il 
ne  pouvoir  confentir  fans  fe  rendre  irrécon- 
ciliables tous  les  Anglois  commandez  par  le 
Lord  luchiquin , furlefquels  il  fondoitprefque 
toutes  fes  efpérances.  Cela  leur  fit  perdre 
tant  de  tems  que  l’hyver  fe  pafia  fans  aucun 
accord  , en  conféquence  duquel  ils  auroient 
pu  faire  de  grands  progrez  contre  les  troupes 
du  Parlement  qui  etoient  alors  extrêmement 
affoiblies  , & qui  manquoient  de  toutes  for- 
tes de  fecours;  parce  que  pendant  les  difîen- 
tions  qui  rcgnoient  en  Angleterre  entre  le  Par- 
lement , & l’Armée  , pendans  les  divifions 
dans  l’Armée  même , & les  pourfuittes  con- 
tre le  Roi , les  Chefs  de  Parti  avoient  allez 
d’autres  occupations  , & lailToient  à Y Irlan- 
de le  foin  de  fa  propre  confervation.  Et  fï 
ce  malheureux  peuple  s’étoit  prévalu  des 
avantages  qui  fe  préfentoient  « toute  Y Irlande 
auroit  infailliblement  été  réduite  à l’obéilfance 
du  Roi. 

Vers  le  tems  de  Noël,  trois  mois  après  fon 
retour  en  Irlande , le  Marquis  alla  nKilkermy , 
où  le  Confeil  étoit  alTemblé,  pour  les  forcer 
s’il  faut  ainfi  dire  à fe  fauver  eux  - mêmes  , 
afin  de  ne  plus  perdre  de  tems  en  allées  & 
venues  dés  Coramiflaires  de$>art&  d’autre; 
& que  le  Printems  ne  fe  pafiat  pas  inutilement 

com- 
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comme  avoit  fait  l’hyver.  Enfin  la  paix  fut 
faite , par  laquelle  les  Concéderez  Catholi- 
ques s’engageoient  à un  certain  jour  „ de 
,,  mettre  en  Campagne  un  corps  d’Armée 
,,  de  Cavalerie  , & d’infanterie , muni  de 
»,  toutes  les  provifions  néceflaires , qui  leroit 
»,  à la  difpolition  du  Lord  Lieutenant  , & 
,,  qui  agiroit  félon  fes  Ordres.  On  avoit 
prolongé  le  Traité , dans  l’efpérance  d’y  fai- 
re confentir  toute  la  Nation  : & l’AlTemblée 
Générale , à laquelle  ils  faifoient  tous  profef- 
lïon  de  fe  foumettre,  & dont  ils  avoient  reçu 
leurs  Commiflions  comme  nous  avons  dit , 
députa  vers  OwenO  Neilt , qui  étoit  dans  Pt/4 
7?wavec  fon  Armée , & qui  fous  prétexte  d’in- 
difpofïtion,  n’étoit  pas  venu  à Kilk^tmy com- 
me il  l’avoit  promis.  Il  protefta  »,  qu’il  fe 
„ foumettroit  à tout  ce  que  l’AlfembléeGe- 
,,  nérale  détermineroit  : Mais  quand  on  lui 
envoya  les  Articles,  dont  on  étoit  convenu , 
afin  qu’il  les  lignât-,  il  y trouva  plufieurs  cho- 
fes  à redire,  fur  tout  au  fujèt  de  la  Religion, 
à laquelle  il  prétendoit  que  l’on  n’avoit  pas 
fuffifamment  pourvu  : Et  enfin  il  déclara  po- 
fitivement,  ,,  qu’il  ne  vouloit  pas  s’y  foumet- 
„ tre  & qu’il  ne  fe  croyoit  en  aucune  ma- 
33  niére  lié  par  ce  Traité.  En  même  temsil 
envoya  dire  au  Marquis  tiOrmont , „ qu’il 
„ vouloit  bien  traitter  avec  lui  féparément  , 
,,  fans  prendre  part  à tout  ce  qui  leroit  réfo- 
„ lu  parl’Alfemblée. 

La  vérité  eft , que  dans  le  fonds , cette  dif- 
pute  n’étoit  point  du  tout  fur  le  fait  de  la 
Religion  ; mais  qu’elle  procédoit  de  l’ani- 
mofité  entre  les  deux  Généraux  0 Nùle  & 
• ’ PreJ- 
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Prejlon-y  de  la  divifion  entre  les  anciens Irlan- 
dois  & les  autres  qui  n’étoient  pas  moins 
haïs  par  les  anciens , que  les  Anglois  mêmes  s 
& de  l’ambition  d’O  Neile , qui  s’attendoità 
des  avantages  pour  lui  en  particulier,  qu’on 
ne  pouvoit  pas  lui  accorder , Tans  irriter  ex- 
trêmement l’autre  Parti  : De  forte  que  l’Af- 
femblée  jugea  qu’ilétoità  propos  de  le  laifler- 
là  , & de  conclure  la  Paix  fans  lui. 

Le  Lord  Lieutenant  fit  tous  fes  efforts  pour 
former  une  Armée  , & pour  la  rendre  prête 
à marcher  au  Commencement  du  Printems. 
Et  quoi  que  l’effeél  ne  répondit  pas  entière- 
ment à leurs  promefles  , néantmoins  leurs 
troupes  étoient  fi  bonnes  , & fi  nombreufes  , 
que  le  Marquis  réfolut  de  marcher  vers  Du - 
blin , & de  fe  faifir  en  chemin  faifant  de 
toutes  les  ForterefTes  & Châteaux  , tjui 
étoient  au  pouvoir  du  Parlement  i à quoi  il 
réüffit  heureufcment.  Car  un  bon  nombre  de 
foldats  de  l’Armée  du  Parlement  qui  avoient 
fervi  leRoi,  fefervirent del’occafion,  àl’ap- 
proche  du  Marquis  à*  Or  mont , pour  fe  rendre 
a lui , & par  ce  moyen  il  s’empara  de  plu- 
fieurs  Places.  Le  Colonel  qui  d’abord 

avoit  fervi  le  Roi , & avoir  été  trois  ou  qua- 
tre ans  prifonnier  à la  Tour  , avoit  été  de- 

f>uis  engagé  parle  LordL//&,  à fervir  le  Par- 
ement contre  les  Irlandois  , fe  flattant 
que  ce  n’étoit  pas  fervir  contre  le  Roi 
lui-même.  Il  étoit  alors  Gouverneur  de  D«//- 
dalk^y  petite  ville  environ  à 30.  Miles  de  Du- 
blin j II  ne  fut  pas  plutôt  fommé  de  fe  rendre , 
après  la  prife  de  Drogheda , & des  au1  res  Pla- 
ces les  plus  voifines,  que  fes  propres  Soldats 
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Je  forcèrent  à le  rendre  : Et  fi  l’Officier  com- 
mandant le  Parti , qui  avoit  fait  la  fomma- 
tion,  n’avoit  pas  été  de  fes  amis  , &n’avoit 
pas  efpéré  de  l’attirer  au  fervice  du  Roi , fes 
Soldats  l’auroient  jetté  par  deffus  les  Murail-  • 
les , & en  fuice  auroient  fait  leurs  conditions. 

La  plus  grande  partie  de  cette  Garnilon  s’en- 
gagea dans  le  fervice  du  Roi. 

Le  Marquis  d'Ormont  encouragé  par  ces  Le  Mar- 
bons  fuccès  , prit  la  réfolution  ae  Bloquer  9UIS  £’0r~ 
Dublin  de  fort  près , avant  l’arrivée  des 
troupes  qui  dévoient  rendre  fon  Armée  au-  fti». 
tant  nombreufe  qu’elle  le  devoit  être  ; Et  il 
avoit  tout  lieu  d’efpérer  qu’y  ayant  un  Par- 
ti bien  intentionné  dans  la  ville , & la  garni- 
for»  , étant  peu  confidérable , il  fe  rendroit 
Maître  de  la  Place  en  peu  de  tems.  Il  pref- 
foit  tant  qu’il  pouvoir  les  Troupes  Irlandoi-  • 
fes,  dont  quelques  unes  étoient  en  marche, 

& les  autres  n’étoient  pas  encore  prêtes , de 
fe  venir  joindre  à fon  Armée,  Par  les  lettres 
qu’ils  recevoient  de  Londres  , où  ils  entrete-  , , 
noient  une  bonne  correfpondahce  par  la  voye 
de  Dublin , & des  Ports  de  Nlunfler  , ils  ap- 
prenoient,  qu’il  y avoit  içoo.ouaoo©.  hom- 
mes embarquez  pour  Irlande'.  Et  comme  le 
vent  n’avoit  pas  été  propre  pour  les  faire 
aborder  à Dublin , il  y avoit  lieu  d’appréhender 
qu’ils  n’abordaffent  dans  la  Province  de  Mun - 
fier  : De  forte  que  le  Lord  Incbit/uin , qui  n’é-  Le  Lord 
toit  pas  fur  de  fes  Garnifonsen  ce  pais-là,fe 
fépara  malheureufement  du  Marquis  , avec  *ju  ^aarre 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie , pour  al-  qUi«,  poa* 
1er  prendre  foin  de  fa  Province , n’y  ayant  Mxnfitr. 
aucune  apparence  que  ceux  de  Dublin  puffent 

Tome  V.  B b faî- 
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faire  aucune  forcie  : Mais  deux  jours  après 
qu’il  fut  parti , le  vent  devint  favorable  , & 
les  VaifiTeaux  attendus  arrivèrent  au  Port  de 
Rcctuë*  Dublin , où  defcendit  un  plus  grand  nombre 
uw  met-  Soldats  , & particuliérement  de  Cavale- 
tcnt  pied  rie,  qu’on  ne  l’avoit  rapporté  : Etilsappor- 
î terre  à térent  la  nouvelle , que  Cromvoel  avoir  été  fait 
Dublin.  Lieutenant  à? Irlande,  & qu’il  avoit  deflein 
d’y  venir  dans  peu  , avec  un  très-grand  fc- 
cours  de  Cavalerie , & d’infanterie.  Cette 
Flotte  arrivée  apporta  des  armes  , des  ha- 
bits , de  l’argent , & des  vivres  , ce  qui  re*- 
leva  merveilleufement  le  courage  de  la  Garni- 
ion,  & de  la  villes  d’où  l’on  chaffa  d’abord 
une  partie  de  ceux  qu’on  foupçonnoit  d’être 
bien  intentionnez  pour  le  Marquis  d’Orwowr , 
& l’on  emprifonna  les  autres..  Le  fécond 
jutts  fort  jour  après  l’arrivée  du  fecoiirs  , Jones  qui 
de  Dublin , 'âvoit  été  Avocat,  & qui  étoit  alors  Gou- 
**>at,  verneur  de  Dublin , fortit  de  la  ville  fur  le 

du  DucC  'Midi  , avec  un  corps  de  3000.  hommes  de 
4 o/mins.  pied,  & trois  ou  quatre  Compagnies  de  Ca- 
'valerie:  Ils  fe'jetterent  filir  le  Quartier  le  plus 
■proche  de  la  ville,  & y trouvèrent  fi  peu  de 
réfifiance  , qu’ils  chargèrent  le  Quartier  fui- 
'vant  » & en  peu  de  tems  mirent  en  teldéfor- 
dre  toute  l’Armée  , dont  une  partie  étoit  de 
l’autre  côté  de  la  Rivière,  que  le  Lord  Lieu- 
tenant, après  avoir  chargé  l’ennemi,  à la  tê- 
te de  quelques  Officiers  qu’il  avoit  afïemblez, 
& avoir  perdu  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient 
fuivi , fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  avec 
* Vf  < fon  Armée  tellement  en  déroute  , qu’il  ne 
* ■ 4 jugea  pas  à propos  de  lui  faire  reprendre  fes 

^rémiers  poftes  i jufqu’à  ce  que  les  troupes 

qu’il 
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qu’il  avoir  fulTent  rafraîchies,  & euffcnt  re- 
pris leurs efprirs , & que  leur  nombre  fut  ac- 
cru par  les  levées,  qui  dévoient  avoir  été  faites 
plutôt  & qui  étoient  fort  avancées. 

On  peut  fe  fou  venir  q ue  le  foulé  vement  gé- 
néral dans  la  dernière  année,  la  révolte  delà 
Flotte,  & l’invafon  des  Ecoffois  encouragez 
& attirez  par  le  Parti  Presbytérien,  avoient 
taufé  tant  d’embarras  dans  le  Parlement , & 
dans  l’Armée  » que  l’on  n’a  voit  rien  fait , cet- 
te année-là , pour  fecourir  Y Irlande  , linon  que 
l’on  yavoit  envoyé  le  Lord  Lifle  en  qualité  de 
Lieutenant , avec  uue  Commiflîon , qui  de- 
voir finir  au  bout  de  quelques  mois  , ce  qui  . 
foulagea  fi  peu  les  Anglois,  qu’ilnefervitau 
contraire  qu’à  découvrir  leur  foiblefle,  & 
leur  animofité  les  uns  contre  les  autres , plu- 
tôt qu’à  empêcher  les  Irlandois  d’avancer 
leurs  affaires  dans  toutes  les  parties  du  Royau- 
me. Cela  confirma  de  plus  en  plus  le  Lord 
bichiquïn  de  pourfuivre  fa  rélolution  de  fervir  le 
Roi , de  recevoir  le  Marquis  à'Ortnont  quel- 
que foible  qu’il  fût , & de  fe  joindre  aux  Ir- 
landois  î laquelle  conjon&ion  s’étant  heureufe- 
ment  faite  attira  de  grands  reproches  fur  le 
Parlement  , comme  étant  la  caufe  de  la 
perte  de  YLrlatide  ; & fit  tant  de  bruit , que 
Crotnvel  crut  qu’il  ne  devoit  plus  différer  à 
paroitre  en  perfonne,  pour  la  conduite  d’une 
attion  fi  importante.  Il  y avoir  toujours  eu 
affez  de  monde  , que  l’on  pouvoit  détacher 
de  l’Armée  pour  cette  expédition  > lors  que  Cnmvti 
les  autres  difiicultez  étoient  dans  leur  plus  fait  L,ea* 
haut  poindt  : Mais  la  conduite  de  ce  Déta-  •*! 
chemcnnécoitde  telle  conséquence,  que  c’étoit 
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en  quelque  manie're  la  pierre  de  touche  pour 
favoir  , quel  pouvoir  feroit  fupérieur , ou  ce- 
lui des  Presbytériens,  ou  celui  des  Indépen- 
dans.  Les  Presbytériens  avoient  deftiné  W'tf/- 
ler  pour  ce  Commandement,  & Cromwel  con- 
traire à Waller  & à fon  Parti,  avoir  toujours 
foutenu  qu’on  devoit  donner  ce  Commande- 
ment à Lambert  le  fécond  Officier  de  l’Ar- 
mée i & que  l’on  favoit  avoir  autant  d’hor- 
reur pour  le  pouvoir  Presbytérien , que  pour 
la  Prérogative  K.oyale.  Une  bonne  partie  de 
l’année  précédente  s’étoit  écoulée  dans  ces 
conteftations  entre  les  deux  Partis , & avoir 
. fervi  de  matière  à leurs  Délibérations  pen- 
dant une  partie  de  l’Hyver.  Mais  quand  tous 
leurs  différens  domeftiques  furent  a ppai fez  par 
le  fuccès  de  leurs  armes , & par  lear  fanglan- 
te  éxécution  ; de  forte  qu’il  aurait  été  diffi- 
cile à leurs  ennemis  de  rien  faire  qui  fût  ca- 
pable de  troubler  la  paix  de  Y Angleterre  , & 

3uand  les  amis  de  Waller  fe  virent  tellement 
ans  l’oppreffion  , qu’on  ne  penfoit  plus  à 
lui  alors  Cromxpel  fit  réfléxion  que  le  Com- 
mandement de  toute  Y Irlande,  & d’une  Ar- 
mée telle  qu’il  étoit  néceffaire  d’y  envoyer  , 
feroit  un  trop  haut  emploi , même  pour  fou 
bon  ami  Lambert , & qu’il  diminuerait  fon 
pouvoir  & fon  autorité,  tant  dans  l’Armée 
commandée  par  Fairfax  , que  dans  l’autre  , 
qui  étant  en  Irlande  , aurait  en  quelques  oc- 
cafions  une  grande  influence  fur  les  affaires 
à' Angleterre.  Ainfi  ne  paroiffant  plus  d’ob- 
ftacle  au  fecours  à? Irlande  , que  l’on  deman- 
doit  hautement,  que  de  déterminer  celui  qui 
prendrait  cette  charge  , quelques  uns  de  fes 

amis. 
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amis,  qui  étoient  toujours  prêts  en  de  pareil- 
les occafîons  propoférent  d’abord  , de  faire 
Oomwel- même  Lord  Lieutenant,  pour  la  con- 
duite de  cette  expédition. 

Cromwell  étoit  toujours  abfent  , quand  on 
devoit  faire  de  telles  propofitions  j & ceux 

3ui  avoient  demandé  Lambert , l’avoient  fait 
ans  la  penfée  que  ce  choix  feroit  agréable  à 
Cromwcl ) de  forte  que  quand  ils  entendirent 
propofer  Cromwell-même  pour  ce  fervice,ils 
y acquiefcérent  furlechamp  , & regardèrent 
ce  dernier  choix  comme  un  bon  éxpédienr. 
Le  Parti  Presbytérien  n’en  fut  pas  moins 
content,  & en  conclud  quec’étoit  un  artifi- 
ce pour  différer  cette  éxpédition  , & que 
Cromwel  n’a  voit  aucunement  le  deflein  d’y  al- 
ler en  perfonnc  s ou  que  s’il  y alloit , fonab- 
fcnce  à* Angleterre  , leur  donneroit  tous  les 
avantages  qu’ils  pouvoient  fouhaitter  , & 
qn’ils  remettroient  entièrement  dans  leur  Par- 
ti, le  Général  Fairfax  , qui  étoit  déjà  fort 
découragé,  fur  la  concurrence,  & approba- 
tion à laquelle  on  l’avoit  attiré , *&  qui  avoit 
fait  paroître  de  l’aigreur  à ceux  qui  l’y 
avoient  engagé.  Ainfi  en  un  moment  les  deux 
Partis  furent  d’accord  fur  cet  article,  Et 
Olivier  Cromwell  fut  élu&  déclaré  Lord  Lieu- 
tenant à' Irlande  9 avec  une  Commiffion  auffi 
ample  & auffi  abfoluë  qu’on  la  put  dreffer.' 

Quoi  que  Cromwell  n’eût  pas  été  furpris  de 
cette  Ele&ion  , il  parut  néanmoins  le  lende- 
main à la  Chambre  plein  de  confufion , & 
d’irréfolution  : déguifement  que  fon  humeur  , 
& fon  tour  d’efprit  pouvoient  à peine  évi? 
ter  , lors  qu’il  le  founaittoit  le  moins  5 de 
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forte  que  cette  confufion  fe  trouvant  alors  pro- 
pre pour  l'on  deflein  , il  agit  très-naturelle- 
ment en  cette  occalîon.  Après  avoir  bien 
béfité,  & avoir  parlé  longtems  „ defonin- 
,,  dignité,  & de  Ton  incapacité  pour  foûte- 
„ nir  une  fi  grande  Charge  $ de  (on  entière 
,,  réfignation  à leurs  commandemens,  & de 
, , fa  dépendance  abfoluè  de  la  Providence  & 
,,  bénédiction  de  Dieu , duquel  il  avoit  reçu 
„ plufieurs  marques  fenfibles  de  faveur  , & 
,,  de  protection  j il  fe  fournit  à leur  bon 
plaifir  , & volonté:  & demanda  ,,  qu’on  ne 
,,  perdit  plus  aucun  tems  à faire  les  prépa- 
,,  ratifs  , qui  dévoient  être  faits  pour  urf  .fi 
,,  grand  ouvrage.  Cari!  avoüoit  queceRo- 
,,  yaume-là  éroit  réduit  à une  fi  grande  ex- 
„ trêmité,  qu’il  avoit  deflein  d’engager  fa 
,,  Perfonne  dans  cette  expédition,  à caufe  des 
>,  difficultés  qui  s’y  préfentoient  : & dans 
,,  l’efpérance  d’arrêter,  au  péril  de  fa  vie, 
,,  les  progrès  qui  alors  renvoient  les  ,Rébel- 
„ les  fi  fiers  : car  il  appelloit  ainfi  le  Mar- 
quis à*  Or  mont  , & ceux  qui  s’étoient  joints 
avec  lui  : ,,  afin  quela  République  putgar- 
,,  der  quelque  terrein  dans  ce  Royaume-là, 
„ jufqu’à-ce-qu’ils  puflent  y envoyer  de  nou- 
,,  veaux  fécours  , plutôt  que  dans  l’efpéran- 
,,  ce  de  pouvoir  avec  les  forces  qu’il  y cori- 
,,  duiroit , le  réduire  à uneentiéreobéiffance. 
tes  pré-  Au  moment  qu’il  eut  accepté  cette  Char- 
paratifs  3 on  fit  une  diligence  incroyable  à lever  de 
de  crom'-  l’argent,  à fe  pourvoir  de  Vaifleaux,  & à af- 
fon  vc>Ua-  ^emkler  des  Troupes  pour  cette  entreprife. 
gcVjrL*.  Avant  qu’il  fût  prêt  à partir , il  envoya  trois 
du  mille  hommes  de  pié  & de  Cavalerie  au  port 
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de  Milford  pour  Dublin  , qui  dévoient  être 
embarquez  en  arrivant  à Milford , où  toutes 
chofes  étoient  difpofées  pour  cela.  Mais  ils 
furent  obligez  par  le  vent  contraire  d’y  de- 
meurer : ce  qui  fut  caufe  du  rapport  que  l'on 
fit  en  Irlande  , par  quelques  intelligences 
qu’on  avoit  à Londres , que  Cromwel avoit  def- 
feiu  de  faire  une  Defcente  dans  Munjlcr  z & ce 
fut  laraifonpour  laquelle  le  Lord  Inchitjuin  fe 
fépara  malheureufement  du  Lord  Lieutenant , 
avec  une  bonne  partie  de  fes  troupes,  dans  le 
tems  que  le  Marquis  marchoit  vers  Dublin , 
comme  nous  l’avons  dit.  Il  eft  certain  que  le 
Marquis  d 'Ormmt  n’avoit  point  deiîêin  d’a- 
bord d’attaquer  Dublin  , jufqu’à-ce-que  l'on 
Armée  fut  plus  nombreufe,  & mieux  disci- 
plinée: mais  le  merveilleux  progrès  des  trou- 
pes qu'il  avoit  envoyées  devant , par  la  prife 
de  Trim , de  Dundalk.  > & de  toutes  les  Garni- 
rons qui  étoient  fur  la  route , joint  à 1’  invita» 
tion  de  fes  amis  de  Dublin  & à l’intelligence 
qu’il  y avoit , le  détermina  à ne  plus  perdre 
aucun  tems , étant  fur  qu’il  n’y  avoit  que  le 
vent  contraire  qui  empêchoit  l’arrivée  du  re- 
tours d 'Angleterre  j & ce  fut  ce  fecours  venu 
le  même  jour  que  le  Marquis  parut  devant 
Dublin , qui  mit  le  Gouverneur  en  état  de  fai- 
re cette  vigoureufe  fortie  dont  nous  avons 
parlé. 

En  ce  tenas'là  le  Marquis  dy  Or  mont  retira 
les  Troupes  de  devant  Dublin  à Drogbeda , o& 
il  avoit  delfein  de  Séjourner  jufqu’à-ce-qu’ii 
les  eût  mifes  en  état  de  pourfuivre  fon  def- 
fein.  Cromwel  en  arrivant  à Milford  appris 
toutes  ces  parpicularitez  , lors  qu’il  s’atten- 

B b 4 doit 


Crtmvtl 
arrive  à 
Dublin. 


584  Hist.  des  Guerres 

doit  d’apprendre  plutôt  la  perte  de  Dublin , 
& qu’il  étoit  dans  une  grande  inquiétude  fur 
ce  qu’il  devoit  fatire.  Mais  tous  ces  nuages 
étant  diffipez  par  la  nouvelle  de  l’heureux  fuc- 
cès  qu’a  voient  eu  les  troupes  qu’il  avoit  envoyé 
devant,  il  embarqua  promtement  toute  Ton 
Armée , & avec  un  vent  favorable  , il  arri- 
va à Dublin  deux , ou  trois  jours  après  que  le 
Marquis  d'Ormont  s’en  fut  retiré.  Il  y fut  re- 

Î;u  avec  de  grandes  acclamations  ce  qui  ne 
’empêcha  pas  de  pourfuivrc  fa  réfolution 
avec  chaleur  , afin  de  joindre  de  nouveaux 
avantages  , à ceux  qu’il  avoit  déjà  obtenus. 
Le  Marquis  d'Ormont  ne  fut  pas  plutôt  aver- 
ti de  l’arrivée  de  Cromipel , qu’il  changea  fon 
prémier  deflein  , & qu’il  fit  retirer  fon  Ar- 
mée à une  plus  grande  diftance  , en  atten- 
dant que  les  Troupes  qui  lui  venoient  de  di- 
verfes  parties  du  Royaume  , l’euflent  joint  , 
& réfolut  de  mettre  Drogbeda  en  fi  bon  état , 
que  cette  Place  pût  réfifter  aux  ennemis  juf- 
qu’à-ce-qu’il  pût  la  fecourir.  Il  mit  donc 
dans  cette  placé  , affez  bien  fortifiée  , & fi- 
tuée  avantageufement , toute  la  fleur  de  fon 
Armée  j tant  Officiers,  que  Soldats,  au 
nombrede^oooFantaflîns,  &deux,  outrois 
bonnes  Compagnies  de  Cavalerie  , la  plupart 
Angiois  , pourvus  de  toutes  chofes  , & en 
donna  le  commandement  au  Chevalier  Ar« 
tbur  Afton , dont  nous  avons  fouvent  parlé , qui 
étoit  un  Officier  d’une  grande  réputation  , & 
d’une  grande  expérience  , & qui  alors  nedou- 
toit  prefque  pas  de  pouvoir  défendre  cette 
Place  du  moins  pendant  un  mois , contre  tou- 
tes les  forces  de  Cromwel  -,  & le  Marquis  d 'Or- 
" . mont 
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mont  doutoit  encore  moins , qu'en  moins  de 
tems  il  ne  fût  en  état  de  la  fécourir  avec  Ton 
Armée.  De  forte  qu’il  fe  retira  dans  les  quar- 
tiers où  il  avoit  marque  un  Rendez-vous  à 
fes  nouvelles  levées.  ’ 

Cette  nouvelle  venue  à Saint  Germain , rom-  c 
pit  toutes  les  mefures  aue  l’on  lavoir  prifes , nouvelle 
du  moins  quant  à l’expédition  : le  delfein  pour  retarde  le 
Irlande  continuoit  toujours ; mais  on  crut  qu’il  voy.*gc 
étoit  à propos  d’attendre^d’autres  avis  de  ce 
pais-là  , avant  que  le  Roi  commençât  fon 
voyage;  & l’on  confeilla  à Sa  Majefté  de  ne 
pas  hafarder  fa  perfonne  fur  Mer  , pendant 
que  la  Flotte  du  Parlement  commandoitl’O- 
cean,  & étoit  fur  les  Côtes  à.' Irlande  ; mais 
d’attendre  l’Automne , lors  que  la  faifoq  la 
rappelleroit  en  Angleterre  , ou  la  difperfoit. 
Laqueftionfutde  favoir  où  le  Roi  feroit  fon 
féjour  jufques  à ce  tems-là  : car  il  n’étoit  alors 
que  le  mois  d’ Août  j & outre  qu’il  n’avoit  pas 
reçu  la  moindre  honnêteté  de  la  part  de  I4 
FrrtWfdepuis  qu’il  y étoit  venu  pour  la  fécon- 
dé fois,  il  n’étoit  que  trop  manifefte  que  cet- 
te Cour-là  fouhaitoit  fon  départ  avec  impa- 
tience.La  Reine  même  qui  fe  trouvoit  déchue 
de  l’Empire  auquel  elle  s’étoit  attendue , réfo- 
lut  de  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Cardinal, 
en  le  délivrant  d’un  hôte  fi  mal  venu  ; quoi 
qu’il  n’eût  été  nullement  à Charge  à la  France, 

& qu’on  ne  dût  pas  fe  mettre  en  peine  s’il  y 
demeurait  plus  long-tems.  Ainfi  le  Roi  pen- 
fa  tout  de  bon  à fon  départ , & promenant  ' 
fa  penfée  dans  tous  les  lieux  où  il  pourrait  fe 
retirer  , il  réfolut  d’aller  en  Normandie  , & 

<jç  s’y  embarquer  pour  l’Ile  de  Gerfey  , qui 
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étoit  toujours  fous  fon  obéiflance , & fous  le 
Gouvernement  «iu  Chevalier  Georges Carteret. 
Cet  Officier  ne  laifloit  pas  d’y  avoir  beau- 
coup d’autorité , quoi  qu’il  ne  fut  que  le  Lieu- 
tenant du  Lord  Germain  j & celui-ci  , qui 
joüiffoit  d’une  grande  abondance  , pendant 
que  le  Roi  étoit  fort  à l’étroit,  voyant  que  le 
fejourde  Sa  Majefté  dans  cette  Lie,  diminue- 
roit  le  profit  qu’il  en  tiroit , il  en  conçut  un 
extrême  chagrin  s de  forte  qu’ayant  été  jugé 
néccflaire  pour  l'entretien  du  Roi  , pendant 

3u’il  y demeureroit,  de  vendre  quelques-uns 
e fes  Domaines  dans  l’Ile , dont  le  Lord 
Germain  avoit  accoutumé  de  recevoir  les  re- 
venus tous  les  ans  pour  le  payement  des  Gar- 
nirons, ce  Lord  demanda  & infifta  avec  tou- 
te l’importunité  imaginable  , qu’une  partie 
de  l’argent  qui  proviendroit  de  la  vente  lui 
fût  payé  , pour  le  récompenfer  de  ce  que  fa 
recepte  ne  feroit  pas  auffi  considérable  qu’el- 
le l’étoit  auparavant  ; & quoi  que  cette  pré- 
tention parût  fi  injufte,  & fi  déraisonnable 
que  le  Coofeil  ne  trouva  pas  à propos  de  l’ac- 
corder , cependant  en  particulier  il  engagea 
le  Roi  à lui  donner  une  promette  de  fa  main , 
•J’il  recevroit  une  bonne  fomme  d’argent  , 
en  cette  confidération , après  que  Sa  Majefté 
feroit  de  retour  en  Angleterre.  Cette  réfolu- 
tion  étant  prife  pour  Gerfey  > le  Roi  envoya 
prier  le  Prince  d’êrange , ,,  de  faire  trouver 
deux  Navires  de  Guerre  à la  rade  de  S.  Ma- 
/o,  avec  un  ordre  qui  demeureroit  entre  fes 
j*  mains , de  fervir  Sa  Majefté  quand  elle  le 
»,  foubaiteroit  i & fou  intention  étoit  que  ces 
■ÿfaviies  le  tranfportaflènt  en  Irlande  quand  il. 
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en  feroit  tem$.  Ces  deux  Vailfeaux  fe  trot*- 
ve'renc  au  lieu,  & dans  le  tems  qu’il  le  de- 
mandoic.  ‘ ‘ ‘ . 

La  Çrance  ne  manquoir  pas  d’exeufe  légi- Lei  affiû-j 
time,  pour  ne  pas  donner  au  Roi  le  fecours*«sde 
d’argent , qu’il  efpéroit,  & donc  il  avoir  ex-  FrM*nt 
trêmément  befoin,  dans  le  mauvais  état  oUqueicRof 
croient  fesafFaites.  Quoi  que  la  fedition  qui  étoit  à 
s’étoit  élevée  à Parts  1 hy  ver  précédent , fut  Parii\ 
prèfqu’entiérement  appaifée,  par  le  courage 
& la  bonne  conduite  au  Prince  de  Codé,  qui 
mena  devant  Paris  , avec  tanc  de  diligence» 
l’Armée  qu’il  commandoit  en  Flandres , que 
la  Ville  fe  rendit  à la  raifon  -,  de  forte  que  Sa 
Majelté  Très- Chrétienne,  la  Reine  faMore, 

& toute  la  Cour,  y étoientalors  j cependant 
la-  playe  n’étoit  pas  encore  entièrement  fer- 
mée. Les  Parifiens  étoient  toujours  de  mau- 
vaife  humeur  i il  y avoît  plus  de  grands  Sei- 
gneurs dans  leurs  intérêts  qu’auparavant»  les 
animofitez  contre  le  Cardinal  augmentoient, 

& ce  qui  rendoit  ces  animofitez  plus  à crain- 
dre, le  Prince  deC ondê  auquel  onnedonnoit 
pas  route  la  fatisfaélion  qu’il  croyoit  avoir 
méritée , rompit  avec  le  Cardinal , & par- 
la de  lui  en  des  termes  qui  marquoient  fou 
reflTentimenr.  Ainfi  la  Cour  n'étoit  pas  dans 
une  allez  grande  tranquilitç  , pour  s’mtéref- 
fer  beaucoup  au  Roi  notre  Maître  , quand, 
d’ailleurs  elle  y auroit  eu  quelque  difpofi- 


tion»  _ . 

Les  chofes  étant  en  cet  étac%  le  Roi  quit- 
ta  Saint  Germain  , dç  partit  pour  Gerjèy  vers  Lin» 
la  fin:  de  Septembre  ï le  lendemain  la  Reine  <£"’**>*  » 
s’en  alla  au  Louvre  à Paris , où  les  deux  Am- 
1 : Rb  6 1 bafla-  * 
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bafladeurs  l’accompagnèrent , n’ayant  rien  à 
faire  alors  qu’à  fe  préparer  pour  leur  voyage 
d’Efpagne.  Ils  avoient  écrit  à un  Anglois 
qui  v demeuroit  pour  le  prier  de  leur  obtenir 
un  Pafleport,  qu’ils  dévorent  trouver  à-S.  Si- 
baftien  ; de  leur  tenir  une  maifon  prête  à les 
recevoir  quand  ils  arrivéroient  à Madrid  -,  8c 
de  les  informer  pendant  leur  voyage  en  quelle 
difpofition  feroit  cette  Cour-là. 

Comme  il  falloir  qu’ils  demandaient  un 
autre  Pafleport  pour  aller  de  Paris  en  EJpa - 
gne , ils  jugèrent  à propos  de  faire  leur  Cour 
à la  Reine  Mère  de  France , au  Cardinal , & 
au  Prince  de  Condé  , qui  cabaloit  contre  le 
Cardinal.  Ce  Prince  parloit  li  publiquement, 
& avec  tant  de  chaleur  contre  le  Cardinal, 

5[ue  bien  des  gens  croyoient  que  le  Cardinal 
toit  perdu  j & il  appréhendoit  tellement 

3uelque  entreprife  contre  fa  perfonne  , que 
epuis  quelque  tems  il  ne  fortoit  pas  de  fon 
Palais  j qu’il  donnoit  Audiance  àpeudePer- 
fonnes , & qu’il  avoir  une  forte  garde  en  cha- 
que appartement } de  forte  qu’il  ne  diflimu- 
loit  pas  fa  frayeur. 

Dans  un  défordre  fl  général , les  Ambafla- 
deurs  évitèrent  une  Audience  dans  les  formes, 
n’étant  pas  non  plus  dans  un  équipage  convéna- 
ble  pour  une  telle  cérémonie.  Ce  Lord  Cotting - 
ton  alla  faluer  la  Reine  Mere  incognito  .qui  le  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté,  & le  pria,  ,,  de  la 
» recommander  très-fortement  au  Roi  d’Ef- 
j,  pagne  fon  Frère  » fans  lui  parler  d’autre 
» chofe.  Il  alla  enfuite  faluer  le  Duc  d’Or- 
leans  qu’il  trouva  dans  un  plus  grand  défor- 
dre : 8c  quand  l’Anabafladeur  lui  eut  dit, 

$»  qu’il 
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„ qu’il  venoit  pour  favoir  s’il  pouvoir  lui  ren- 
,,  dre  quelque  ffcrvice  en  Elpagne  i le  Duc 
pouvant  à peiné  Te  tenir  en  repos  pendant 
qu’il  parloir  , lui  rèpondit^à  haute  voix, 
„ qu’il  n’avoir  point  d’affaire  avec  l’Efpa- 
„ gne  ; & pafla  dans  un  autre  appartement 
fort  en  hâte,  & le  Lord  Cottmgton  f'e  retira. 
Ils  avoient  réfolu  d’aller  enfemble  faluer  le 
Prince  de  Condé , & le  Cardinal  ; mais  quand 
ils  envoyèrent  demander  une  Audiance  par- 
ticulière au  Prince,  il  leur  fit  dire  fort  pru- 
demment , & avec  beaucoup  de  civilité , 
,,  qu’ils  n’ignoroient  pas  le  défordre,  oùétoit 
„ la  Cour  , & les  jaloufies  qui  y régnoient. 
Ainfi  qu’il  les  prioit  „ de  l’excufer  s’il  ne  les 
,,  voyoit  pas. 

Le  Cardinal  leur  marqua  le  tems  où  ils  le 
pourroient  voir  ; ils  y allèrent , & conféré-  • 
rent  enfemble  environ  demie  heure  , le  Car- 
dinal & Cottmgton  parlans  toujours  Efpagnol. 
Les  regards  du  Cardinal  faifoient  connoître 
l’appréhenfion  où  il  étoit  -,  &•  dans  fes  dif- 
cours  il  prit  occafion  de  parler  „ du  chagrin 
,,  que  Monfieurle  Prince  de  Condé  avoit  con- 
„ çu  contre  lui  fans  fujèt.  Il  parut  fouhai- 
ter  très-fincérement  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , & dit , „ qu’il  donnerait  une  Li- 
„ vre  de  fon  fang  pour  l’obtenir.  Il  pria  les 
Âmbafîadeurs  de  dire  à Don  Louis  de  Haro  , 
„ qu’il  fe  trouverait  avec  lui  de  tout  fon 
„ cœur  fur  la  Frontière,  & qu’il  étoit  affu- 
,,  ré  que  s’ils  étoient  feulement  deux  heures 
„ enfemble  , ils  termineraient  tous  les  diffé- 
„ rens  : ce  qu’il  défavoüa  dans  la  luite  , lors 
que  Don  Louis  accepta  la  propolùion  , 6c 
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confentit  de  conférer  avec  lui.  Quand  ils  pri- 
rent congé  de  lui , il  lesconduific julqu’au  haut 
de  l’elcalier  aflez  inquiet  ; & Tes  Gardes  pre- 
oans  grand  foin  que  nul  étranger  n’approchât 
d’aucun  des  appartenons. 

Le  Lord  Ils  partirent  de  Paris  le  jour  de  S.  Michel , 
& fans  s’arrêter  un  feuljour  jufqu’à-ce-qu’ils 
Chance-  furent  arrivez  à Bordeaux,  qui  étoit  alors  dans 
lier  partis  la  Rébellion  contre  le  Roi.  La  Ville  & le 
pour  Parlement  avoient  envoyé  des  plaintes , plei- 
mentà”  nés  d 'inventives  contre  le  Duc  à’Epcrnoa  leur 
B»rdt*Mx.  GoiTverneur,  pour  la  Tyrannie  qu’il éxerçoit 
dans  fon  Gouvernement  : ils  eurent  même  la 
hardiefle  de  lui  faire  des  reproches  qu’ils 
croyoient  les  plus  capables  de  réfléchir  fur  la 
Cour  : & la  vérité  en  que  leur  plus  grand  fu- 
jèt  de  querelle  contre  lui  étoit  , parce  qu’il 
demeuroit  ferme  dans  l’amitié  , & dans  les 
intérêts  du  Cardinal.  Ils  avoient  chaflfé  le 
Duc  hors  de  la  Ville , & demandoient  au  Roi, 
non  feulement  ,,  qu’il  ne  fût  plus  leur  Gou~ 
,,  verneur^  mais  encore  que  Sa  Majeftédon- 
,,  nât  le  Gouvernement  au  Prince  de  Coudé  j 
ce  qui  faifoit  regarder  leurs  plaintes  comme 
moins  juftes  j & c’étoit  alors  une  des  principa- 
les caufes  du  reffentiment  qu’avoit  le  Prince 
de  Condê  contre  le  Cardinal  , qu’on  ne  lui 
donnoit  pas  le  Gouvernement  de  Bourdeaux.  9 
offrant  pour  dédommager  le  Duc  d ’Epernon , 
de  lui  réfigner  fon  Gouvernement  de  Bourgor 
gne  , qu’on  eftimoit  être  d’une  égale  valeur. 
A Blaye  les  Ambaffadeurs  furent  vifitez  par 
le  Maréchal  du  Pleffis  Praflin  , que  la  Couç 
avoit  envoyé  pour  Traiteravec  le  Parlement 
de  Bordeaux  i mais  il  ne  put  en  avoir  rai  fon, 
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le  Parlement  perfiftant  toujours  à demander 
que  l’ancien  Gouvernement  fut  dellitué  , & 
qu’on  donnât  le  Commandement  au  Prince. 
Quand  ils  arrivèrent  à Bordeaux , ils  trouvèrent 
le  Château  Trompette  , qui  tenoit  toujours 
pour  le  Roi,  faifant  feu  fur  la  Ville,  qui  le 
tenoit  ferré  de  fort  près  , de  peur  qu’il  n’y 
entrât  du-  fécours  ; le  Duc  d ’Epernon  étant 
alors  en  fa  maifon  de  Cadilliac  , d’où  fa  Ca- 
valerie incommodoit  perpétuellement  les  ci- 
toyens, qui  fortoient  delà  Ville.  Les  Am- 
baffadeurs  furent  contraints  de  demeurer-là 
un  jour  entier  , les  délbrdres  qui  croient  fur  la 
Rivière,  & dans  la  Ville,  ne  permettant  pas 
que  leurs  Carottes , & leurs  équipages  les  fui- 
vilfent  aufli  promtement  qu’ils  auroient  fait 
fans  cela.  Us  furent  vifitex  par  quelques  Con- 
feillers , & Préfidens  du  Parlement , qui  pro- 
teftoient  d’être  fidèles  au  Roi  , mais  qui 
avoient  une  haine  irréconciliable  pour  le  Duc 
d'Epernon  , contre  lequel  ils  avoient  publié 
diverfes  Remontrances  imprimées  qu’ils 
avoient  adreffées  au  Prince  de  Coudé.  Après 
un  jour  de  repos,  qui  leur  fit  plaifir,  ils  con- 
tinuèrent leur  voyage  vers  Bayonne  : & le  20 
jour  après  leur  départ  de  Paris  ils  arrivèrent  à la 
Riviered *Andaye  , où  ils  prirent  des  batteaux, 
& en  une  heure,  ou  deux  , ils  furent  à Iron.  Le 
lendemain  ils  allèrent  par  la  Rivière  au  Paf- 
fage  ; & alors  ils  fortirent  de  leurs  batteaux, 
qui  étoient  condits  à la  Rame  par  des  fem- 
mes , félon  le  Privilège  , qu’elles  ont  en  ce 
pais-là  : ils  trouvèrent  des  Mules , qu’on  leur 
avoit  envoyées  de  S.  Sebajlien  pour  les  y por- 
ter. A un  demi  mille  de  la  Ville , ils  trou- 
vèrent 
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vérent  Don  Antonio  de  Cardenas  Gouverneur  de 
Guipuscoa , ancien  Officier , & Chevalier  de 
l’Ordre } le  Corregidor  , & tous  lps  Magi- 
ftrats  de  S.  Sebajlten  , & tous  les  Marchands 
Anglois  habituez  en  cette  Ville-là , qui  étoient 
venus  au  devant  d’eux  •*  ils  furent  conduits 

{>ar  le  Gouverneur  en  la  plus  belle  maifon  de 
a Ville  , <jui  étoit  préparée  pour  les  rece- 
voir. Et  des  qu’ils  y furent,  le  Gouverneur, 
& les  Magiftrats prirent  congé  d’eux. 

A peine  eurent  ils  été  demie  heure  dans 
leur  logis,  conférans  avec  les  Marchands  An- 
glois , fur  les  moyens  qui  leur  feroient  les  plus 
commodes  pour  continuer  leur  voyage,  que 
le  Corrégidor  vint  à eux  , & demanda  de  par- 
ler à eux  en  particuliers  après  quelques  com- 
plimens  , il  leur  montra  une  Lettre  , qu’il 
avoit  reçue  du  Secrétaire  d’Etat,  dont  le  con- 
tenu étoit  , „ que  quand  les  Ambafladeurs 
„ du  Prince  de  Galles  arriveroient-là  , il  les 
„ reçût  avec  toutes  les  marques  de  refpeétj 
mais  qu’il  trouvât  quelques  moyens  de  leur 
perfuader  d’y  faire  leur  féjour , jufqu’à-ce- 
qu’il  en  eût  informé  le  Roi , & qu’il  eût  re- 
çu les  ordres  de  Sa  Majefté.  Dans  le  même 
tems  un  Marchand  Anglois  delà  Ville,  qui 
leur  avoit  dit  auparavant  qu’il  avoit  des  Let- 
tres de  Madrid  pour  eux  , & étoit  allé  les 

Îuérir  chez  lui , leur  apporta  un  Paquet  du 
'hevalier  Benjamin  Wrigt , auquel  ils  avoient 
donné  Commillion  de  leur  obtenir  un  Pafle- 
port,  & de  leur  préparer  un  Logis.  CePa- 

3uer  renfermoit  unPafleport,  dans  le  même 
y le , comme  Ambaffudeur  du  Prince  de  Galles  > 
ce  qu’il  avoit  remarqué  fur  le  lieu  , & en 
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avoir  demandé  la  correction,  fans  l’avoir  pu 
obtenir  , ni  aucun  ordre  pour  leur  préparer 
un  Iogpment , mais  il  lui  fut  répondu,  ,,  que 
„ cela  feroit  fait  affez  à tems.  Ce  fut  pour 
eux  une  mortification  à laquelle  ils  ne  s’-atten- 
doient  pas.  Mais  ils  feignirent  de  ne  s’en  pas 
mettre  en  peine,  comme  fi  leur  deflein  avoit 
été  de  féjourner  là  pendant  un  mois  pour  fc 
rafraîchir,  après  leur  long  voyage,’ & pour 
attendre  d’autres  Lettres  du  Koi  leur  Maître. 
Le  Corregidor  leur  offrit  Envoyer  un  Ex- 
près dés  le  même  foir  j ce  ^n’ils  acceptèrent, 
& écrivirent  à Don  Louis  de  Haro , „ que  le 
„ Roi  leur  Maître  les  avoir  envoyez  comme 
„ fes  Ambaffadeurs  auprès  de  Sa  Majfefté 
„ Catholique  pour  des  affaires  de  grande  im- 
,,  portance  i qu’ils  avoient  continué  jufques- 
,,  là  , mais  qu’ils  avoient  été  fort  furpris 
qu’en  arrivant  on  leur  avoit  déclaré  que  la 
„ volonté  du  Roi  étoit  , qu’ils  s’y  arrêtaf- 
„ fenc , & y demeuraffent , jufqu’à-ce-qu’ils 
„ euflent  reçu  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Ma- 
„ jefté  : que  ce  qui  les étonnoit encore,  étoit 
,,  de  fevoir  qualifiez  d’ AmbaJJ'adeurs  du  Prince 
„ de  G al/es  j ce  qu’ils  trouvoient  d’autant  plus 
,,  étrange,  que  Sa  Majefté  Catholique  avoit 
„ envoyé  un  Ambaffadeur  au  Roi  leur  Maî- 
„ tre  avant  qu’ils  l’euffent  quitté  : Partant 
„ qu’ils  fouhaitoient  de  favoir,  fi  leurs  Per- 
,,  fonnes  étoient  défagréables  à Sa  Majefté 
„ Catholique  & qu’en  ce  cas  ils  retourne- 
„ roient  auffi-tôt  trouver  le  Roi  leur  Maî- 
„ tre.  Ou  en  cas  que  Sa  Majefté  voulût  bien 
„ les  recevoir,  ils  demandoient  d’être  traitez 
„ d’une  manière  convenable  à l’honneur,  & à 
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,,  la  dignité  du  Roi  leur  Maître.  Ilsécrivi- 
rent  pareillement  au  Chevalier  Benjamin 
Wright,  ,,  d’aller  voir  Don  Louis,  que  s’il  ap- 
„ prenoit  qu’ils  étoient  attendus  à Madrid , 
„ & qu’on  voulut  bien  réformer  l’erreur  cm- 
„ ployée  dans  le  Pafîeport  , alors  il  preflât 
„ fans  relâche  pour  avoir  une  maifon  prête 
,,  à les  recevoir  ,-quand  ils  arriveroicnt. 

Quoiqu’il  y eût  beaucoup  d’embarras  à la 
Cour,  où  l’on  attendoit  la  nouvelle  Reine, 
qui  devoir  arriver  dans  peu  de  jours  à Ma- 
drid, néanmoins%ès  le  lendemain  que  la  let- 
tre fut  rendue  à Don  Louis  de  Haro , il  fit  une 
réponfe  fort  civile,  imputa  l’erreur  que  l’on 
avok  commife  à la  négligence  ou  ignorance 
du  Secrétaire  , & leur  envoya  un  nouveau 
Paffeport  tel  qu’ils  le demandoient,  lesaflu- 
rant  , ,,  qu’ils  feroient  très- bien  reçus  par 
„ Sa  Majefté.  Et  le  Chevalier  Benjamin  Wrigt. 
leur  manda,,  qu’il  avoir  l’ordre  pour  un  lo- 
3)  gements  que  les  Officiers  auxquels  il  étoic 
,,  adrefîe  , l’avoient  fait  venir  pour  en  voir 
,,  deux  ou  trois  j que  Don  Louis  leur  avoit 
,,  dit,  qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  trouvé  un  Lo* 
,,  gis  qui  leur  feroit  convenable  , on  donne- 
,,  roit  des  ordres  aux  Officiers  de  la  Garde- 
,,  robbedu  Roi  de  lemeubler;  &quequand 
,,  les  Ambaffadeurs  viendroient , il  y auroit 
,,  un  Carofle  de  Sa  Majefté  toujours  prêt 
,,  pour  leur  fervice,  pendant  leur  l'éjour.  Sur 
cela  ils  hâtèrent  leur  voyage  avec  quelque 
fatisfa&ion , & avec  quelque  affurance  qu’ils 
-trouveroient  une  Court  avec  laquelle  il  ne  fe- 
roit pas  fi  difficile  de  traiter  : puis  qu’après 
avoir  commencé  à les  recevoir  avec  un  aftront 
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fi  public  , elle  s’en  étoit  fi  ailément  rétrac- 
tée , fur  de  foibles  excufes.  Il  paroiffoit 
évidemment  qu’elle  auroit  fouhaité  de  bon 
cœur  qu’ils  ne  fuiïenc  point  venus  , s’imagi- 
nant que  cet  affront  les  obligeroit  à s’en  retour- 
ner. Mais  lesMiniftres  de  cette  cour  eurent  tant 
de  honte  de  cet  expédient  qui  né  leur  avoir 
pas  réüfli,  qu’ils  prirent  le  parti  de  le  dés- 
avoüer  plutôt  que  d’y  infifter  plus  longtems. 
Tant  il  eft  peu  naturel  à cette  Cour  de  s’a- 
baiffer  à une  vilaine  adion,  fans  la  faire  de  fi 
mauvaife  grâce , qu’elle  la  confeffe  telle  par 
fes  manières,  & s’en  retradeauffi- tôt. 

Ils  partirent  de  S.  Sebajtien  vers  la  fin  de 
Novembre  , le  tems  étant  encore  affez  beau , 
& un  Gentilhomme  du  pais  eut  ordre  de  les 
accompagner  hors  le  diftrid  de  Gnipufcoa, c’eft- 
à-dire  jufques  à la  ville  de  Vifioria  ; d’où  ils 
entrèrent  dans  la  Cafiille.  Quand  ils  furent 
arrivez  à Alcavendas , à trois  lieues  de  Madrid, 
ils  .envoyèrent  demander  au  Chevalier  Benja- 
min Wright , quelle  Maifon  leur  étoit  deili- 
née.  Il  vint  à eux , & leur  dit , „ que  les 
»,  chofes  étoient  encore  au  même  état  où  el- 
" les  étoient  lors  qu’il  leur  écrivit  à S.  Se - 
»,  bafiien  : Que  Don  Louis  lui  donnoit  dcbel- 
,,  les  paroles  & feignoit  d’être  fort  en  colère 
,,  contre  les  Officiers , de  ce  que  la  Maifon 
„ n’étoit  pas  prête;  Queles Officiers  s’excu- 
,»  foienc  fur  les  fêtes , & rcjoüifTances  publi- 
»,  ques  pour  l’arrivée  delà  Heine,  quioccu- 
,,  poient  toute  la  ville , & empêchoient  qu’on 
»,  ne  penfât  à aucune  affaire  particulière. 
»,  Neanmoins  qu’il  paroiffoit  manifeftement 
»,  que  la  Cour  n’en  avoir  pas  pris  tout  le  foin 
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j,  qu’elle  devoit , & que  Don  Alonzo  de  Car  de - 
,,  nas  Ambafladeur  en  Angleterre  avoit  ren- 
,,  du  aux  Ambafladeurs  cous  les  mauvais  of- 
„ ficespoflibles,  comme  fi  leur  bonne  recep- 
,,  tion  en  Efpagne  eût  du  être  capable  d’irriter 
„ le  Parlement,  & de  le  rendre  plus  favorable 
,,  à la  France *,  qui  s’applaudifloit  d’avoir  chaf- 
„ fé  toute  la  famille  Royale  de  fes  Etats. 

Sur  cette  nouvelle  mortification , ils  écri- 


virent encore  de  ce  lieu-là  à Don  Louis  pour 
le.prier  de  faire  enforte  » qu’ils  ne  fuflent  pas 
„ obligez  de  s’arrêter-là  faute  d’un  Logement, 
„ & qu’ils  ne  fuflent  pasexpofezau  mépris, 
que  d’ailleurs  ils  n’avoient  aucune  commodi- 
té dans  le  lieu  où  ils  étoient.  Il  répondoit 
toujours  à leurs  lettres  avec  beaucoup  d’éxac- 
> titude , & d’honnêteté , comme  fi  toutes  cho- 


fes  avoient  dû  être  prêtes  dès  le  lendemain. 
Les  Marchands  Anglois  qui  demeuroient  à 
Madrid  venoient  tous  les  jours  leur  rendre  vi- 
fite,  & les  afluroient  toujours  qu’il  n’yavQÜ 
aucune  apparence  de  préparatifs  pour  les  re- 
cevoir : De  forte  qu’apres  une  femaine  de  fé- 
jour  dans  cette  petite  ville , où  ils  étoient  fort 
incommodez  , ils  acceptèrent  l’offre  obligeaif- 
te  que  le  Chevalier  Benjamin  IVright  leur  avoir 
faite  , de  venir  fe  repofer  incognito  dans  fa 
Maifon  , & de  les  y recevoir  avec  un  valet 
mJw  * Chambre  pour  chacun  d’eux  ; le  refte  de 
incogni-  leur  fuite  devant  loger  dans  des  maifons  voi- 
to . « lo-  fines  où  les  Etrangers  fe  retiroient  ordinaire- 
gen*  d aî  ment«  De  forte  que  le  foir  ils  allèrent  fecrè- 
Maifon  du  tement  à Madrid  dans  le  Carrofle  du  Cheva- 
chevaikr  lier  Benjamin  Wright , & fe  logèrent  dans  fa 
Benjamin  Maifon  : & s’ils  n’avoient  pas  trouvé  cette 
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commodité , par  la  générofité  du  Chevalier , 
ils  auroient  été  éxpofez  aux  reproches  , &à 
l'infamie,  par  le  peu  d’égards  que  la  Cour 
eut  pour  eux.  Le  Chevalier  BenjammWrigbt 
étoit  un  Gentilhomme  d’une  bonne  famille 
à^Effex  j & comme  il  étoit  Cadet  de  fa  Mai- 
fon»  il  fut  élevé  dans  le  commerce  a Madrid  t 
où  il  faifoit  de  belles  affaires  , & avoit  ac- 
quis une  grande  réputation.  Comme  il  avoit 
époufé  une  femme  de  la  Maifon  de  Tolede  , il 
étoit  devenu  parfait  Efpagnol , non  feulement 
pour  la  langue  , mais  auffi  pour  les  manié* 
niéres  généreufes  , naturelles  à cette  Na- 
tion. 

La  Cour  favoitbien  qu’ils  étoient  arrivez , 
mais  elle  faifoit  femblant  de  l’ignorer.  C'eft 
pourquoi  le  Lord  Cottington  envoya  demander 
à Don  Louis  une  Audience  particulière  inco- 
gnito , ce  qu’il  accorda  volontiers , & lui  don- 
na rendez-vous  le  lendemain  dans  le  Jardin  du 
Roi,  allez  éloigné  de  la  Cour  pour  être  hors 
de  fa  vue.  Don  Louis  étoit  un  homme  de  peu 
de  cérémonies , fes  difcours  étoient  fans  or- 
nement , ce  qui  faifoit  croire  à bien  des  gens 

3’  u’il  parloit  félon  fon  cœur  : & il  fembloit 
ire  les chofes avec  tant  de  cordialité,  que  le 
Lord  Cottington , auquel  on  n’impofoit  pas  fa- 
cilement, crut  qu’ils  auroient  auffi-tbt  un  lo- 
gement , & que  Don  Loiiis  avoit  une  forte  in- 
clination à les  favorifer  fur  ce  qui  faifoit  le 
fujet  de  leur  voyage.  Il  parla  delà  mort  du 
Roi  avec  une  émotion  qui  ne  lui  étoit  pas  na- 
turelle ; il  excufa  du  mieux  qu’il  put  ce  que 
l’on  avoit  omis  à l’égard  des  Ambaffadeurs , 
,,  ce  qui  fcroit  réparé  au  plus  vite,  après  le 

„ peu 
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,,  peu  de  jours  qu’il  falloir  encore  pa(Ter  en 
„ réjoüiflances  publiques  pour  l’arrivée  delà 
„ Reine  , pendant  lefquels  il  difoit  que  les 
„ Officiers  n’obciroienc  à aucuns  ordres  ca- 
,,  pables  de  les  empêcher  de  voir  ces  fpe&a- 
„ clés. Il  fouhaita  même > „ que  les  Ambafla- 
,,  deurs  vident  la  Mafcarade  l’aprèsmidi , 
„ & le  lendemain  le  Combat  des  Taureaux. 

Le  Lord  Cottington  revint  fort  fatisfait  , 
& demie  heure  après  un  Gentilhomme  vint 
de  la  part  de  Do»  Louis,  pour  inviter  les  Am* 
baffadeurs  à voir  les  exercices  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & leur  dire  qu’il  y avoitdes 

{>laces  marquées  pour  eux.  Le  Chancelier  al- 
a l’après-midi  à la  place  qui  lui  étoit  defti- 
née , où  il  vid  la  Mafquarade  , le  Carroufel , 
& enfuitte  le  combat  des  Taureaux. 

Le  Roi  & Don  Louis  firent  plufieurs  courfes , 
& Don  Louis  étoit  trop  bon  Courtifan  pour 
gagner  aucun  des  prix  , quoi  qu’il  ne  les  per- 
dît jamais  que  de  bien  peu.  L’affluence  du 
peuple  étoit  très-grande,  & toutes  les  Dames 
étoient  aux  fenêtres , ce  qui  faifoit  un  afpeâ 
fort  magnifique  i d’ailleurs  le  fpe&acle  n’a- 
voit  rien  de  furprenant.  Il  y eut  quelques  pa- 
roles d’aigreur  entre  l’Amirante  de  Caftille, 
jeune  homme  fier , & le  Marquis  de  Licbe  fils 
ainé  de  Don  Loüis  de  Haro  ; ce  qui  ayant  été  ap- 
. perçu,  ils  furent  tirez  des  Quadrilles  où  iis 
croient,  & enfermez  dans  leurs  Chambres. 

Pendant  le  fpeétacledes  Taureaux,  il  fur- 
vint  un  autre  incident  dont  le  récit  ne  fera  pas 
inutile,  pour  faire  remarquer  la  difeipline  , 
& la  févérité  de  la  Nation  Efpagnole  dans 
l’obfervation  de  l’ordre.  Nous  avons  dit  que 

pen- 
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pendant  lamafcaradel’Amirante,  &leMar- 
quisde  Licbc  avoient  été  refferrez  dans  leurs 
Chambres.  Enfuite  l’affaire  ayant  été  exami- 
née , ils  eurent  ordre  de  fortir  de  la  ville , & 
de  fe  retirer  en  des  maifons  qui  leur  apparte- 
noient  à trois,  ou  quatre  lieues  de  Madrid, 
On  favoit  que  le  Marquis  étoit  parti  dès  le  len- 
demain , & perfonne  ne  doutoit  que  l’Ami- 
rante  n’en  eût  fait  autant,  ces  fortes  d’Ordrcs 
n’étant  jamais  contredits  , ny  enfraints.  Le 
Roi  étant  ce  jour  là  au  fpeétacle  desTaureaux  , 
vid  dans  un  Balcon  la  Duchefle  femme  de 
l’Amirante,  foit  qu’il  s’en  fût  apperçudelui- 
même,  ou  que  quelqu’un  l’en  eut  averti  j ce 
qui  lui  fit  dire,  ,,  que  cette  Dame  a voit  trop 
, d’honneur  pour  fortir  de  fa  maifon  , & 
,,  fe  trouvera  la  fête,  pendant  que  fon  Mary 
,,  étoit  détenu,  & dans  ladifgracede  Sa  Ma- 
jefté,  concluant  de  là  qu’il  falloir  que  fon  Ma- 
ry y fût  aufli.  Il  envoya  donc  un  Àlguaçil 
dans  la  Chambre  où  étoit  leDucheffe,  & lui 
commanda  d’éxaminer  fort  foigneufement  fi 
l’Amirante  y étoit  j car  il  n’y  paroifloit  que 
des  femmes.  L’Amirante  étant  un  jeune  hom- 
me peu  judicieux , extrêmement  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi , & Gentilhomme  de  fa 
Chambre,  crut  qu’il  pourroit  être  préfent  à 
la  fête  de  ce  jour-là  fans  être  apperçû  i & 
pour  cet  effeél  il  prit  un  habit  de  femme  , en 

Îruoi  fon  âge  le  favorifoit , & contraignit  fa 
emme  d’y  aller  avec  lui , quoi  qu’elle  y ré- 
fiftât  de  tout  fon  pouvoir  , fachant  bien  à 
quels  reproches  elle  s’expofoit,  quoi  qu’elle 
n’eùt  pas  peur  d’être  découverte.  VAlguazil 
alla  dire  au  Roi,  qu’il  étoit  très- alluré  que 
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l’Amirante  y étoit  en  habit  de  femme  , & 
affis  auprès  de  (on  Epoufe  parmi  d’autres  Da- 
mes. Le  Roi  renvoya  l’Officier  pour  l’ar- 
rêter en  l’habit  où  il  croit , & le  conduire  en 
la  maifon  de  l’Oflicier  même.  Dès  que  le 
Roi  fut  de  retour  au  Palais , l’ Alguazil  eut  or- 
dre de  mener  l’Amirante  le  lendemain  à Val - 
ladolid  à 4.  journées  de  Madrid  dans  une  Mai- 
fon qui  lui  appartenoit,  d’où  il  ne  fortit  point 
pendant  trois  années  entières.  Ce  qui  fait 
voir  avec  quelle  fevérité  l’on  punit  en  E/pa- 
gne ceux  qui  défobéiffent  aux  Ordres  duRoi, 
de  quelque  qualité  que  foient  les  coupables  , 
n’y  en  ayant  aucun  audefîusde  l’Amirante  de 
Caftille. 

On  trouvera  peut-être  tout-à-fait  étrangère 
à cet  ouvrage,  ladigreflion  que  nous  faiions 
fur  cette  AmbafTade , fur  les  circonftances  qui 
l’ont  accompagnée  , fur  la  Conftitution  , & 
les^maniéres  de  cette  Cour-là,  & fur  l’hu- 
meur , & le  tempérament  des  Efpagnols  , ce 

Î[ui  femble  n’avoir  aucune  rélation  avec  les  af- 
aires  d’ Angleterre.  Mais  puifque  le  Roi  , 

. ^ après  avoir  quitté  Paris , demeura  pendant 
jourqe  plufîeurs  mois  à Gerfey , attendant  une  révolu- 
plufîeurs  tion  capable  de  lui  fournir  une  occafion  pour 
mois  à fortir  de  cette  retraite , dans  tout  lequel  terri  s , 
jj  n»y  eut  aucune  Aftion , ny  délibération  pour 
nous  fervir  de  matière , & cette  Ambaflade 
e'tant  la  prémiére , & la  feule , en  laquelle  la 
perfonne  de  Sa  Majefté  ait  été  répréfentée,  * 
jufqu’à  fon  heureux  retour  en  Angleterre  j Car 
il  faut  confidérer  que  dans  la  fuite  d’autres 
Perfonnes  furent  envoyées  auprès  d’autres 
Princes  avec  Commiffion  de  faire  la  fon&ion 
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d’Ambafladeurs , s’ils  trouvoient  une  difpofî- 
rion,qui  les  y encourageais  mais  que  cependant 
aucun  n’en  avoit  pris  le  Cara&ére  , & n’a- 
voit  été  traité  comme  tel  dâns  aucune  Cour 
de  la  Chrétienté  i li  l’on  en  excepte  l'Efpagne-, 
fi,  dis-je,  on  fait  réflexion  à tout  cela  , on 
trouvera  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  don- 
ner un  récit  de  cette  Négotiation , afin  que 
l'on  connoifle  les  fentimens  d’une  aufli 
grande  Cour , que  celle  d'Efpagne , touchant 
la  révolution  d'Angleterre  & l’état  déplora- 
ble où  ce  jeune  & innocent  Prince  étoit  ré- 
duit,lors  qu’elle  étoit  preflfée  fur  cette  matiérej 
& afin  que  chaque  circonftance  de  la  récep- 
t ion,  des  Ambafladeurs  & du  traitement  qu’on 
leur  fit  ferve  à illuftrer  toutes  ces  particulari- 
tez  : Ainfi  nous  en  continuerons  la  relation. 

Avant  leur  Audience  Don  Louis  deHaroleur 
fit  donner  avis  del’emprifonnement  du  Prin-Unr£clt 
ce  de  Condé , du  Prince  de  Couty , & du  Duc  de  r Au. 
de  Longueville , 8c  que  le  Maréchal  de  Turen-  dicnccdes 
ne  s’étoit  fauve  en  Flandres.  Cette  nouvelle  £cur*. 
chagrinoit  fort  la  Cour  d'Efpagne j car  elle  fe 
promettoit  une  meilleure  moifibn,  de  la  fe- 
metice  qu’elle  avoit  femée  avec  tant  de  foin 
& d’induftrie,  & que  par  ce  moyen  le  Car- 
dinal , qu’ils  haïfloient  parfaitement  , auroit 
été  tout-à-fait  ruiné , & auroit  perdu  tout  fon 
crédit  i ce  qui , à ce  qu’ils  croyoient , auroit 
produit  une  paix  , qu’on  ne  fouhaitoit  pas 
moins  en  France , qu’en  EJpagne.  Ou  que  ces 
Princes  auroient  paru  en  France  les  armes  à la 
main,  ce  qui  auroit  mislesEfpagnolsenétat 
de  recouvrer  une  bonne  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  perdu  en  Flandres.  Lçfquelles  efpé- 
Tousc  V,  Ce  lances 
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rances  s’évanoüiffoient  par  le  renouvelle- 
ment de  la  puiftance  du  Cardinal. 

Au  jour  marqué  pour  l’Audience  , ayant 
étéréfolu,  que  quand  ils  auroient  Uni  avec  le 
Roi , ils  en  auroient  pareillement  une  de  la 
Reine  , Don  Louis  de  Haro  envoya  des  Chevaux 
à leur  Logis  pour  la  commodité  des  Ambal- 
fadeurs , & de  leur  fuite  -,  La  méthode  de  cet- 
te Cour  étant  que  les  Ambafladeurs  vont  à 
Cheval  à leur  première  Audience.  Ainfi  ils 
montèrent  à Cheval , fuivis  de  tousleursDo- 
meftiques,  & de  tousles Marchands  A nglois 
qui  demeuraient  à Madrid , avec  plufieurs  Of- 
ficiers Irlandois , qui  écoicnt  au  fervice  de  Sa 
Majefté  Catholique  tous  à Cheval  j De  for- 
te que  leur  Cavalcade  parut  fort  belles  Les 
Carofles  des  autres  Ambaffadeurs  marchant 
pareillement  après  eux.  En  cet  équipage  ils 
arrivèrent  à la  Cour  environ  à dix  heures  du 
matin  , conduits  par  un  Officier  , qui  leur 
avoir  été  envoyé  pour  cet  eflfett , & qui  mar- 
choit  à cheval  avec  eux. 

Après  avoir  traverfé  plufieurs  apartemens , 
où  il  n’y  avoir  qu’un  Officier  qui  ouvrait  & 
refermoit  les  Portes  , ils  parvinrent  à l’ap- 
partement qui  joignoit  celui  où  étoitSa  Ma- 
jefté où  ils  firent  une  petite  paufe  pendant 
que  leur  condu&eur  entra  dans  la  chambre  & 
en  refortit  : Enfin  ils  trouvèrent  le  Roi  debout  t 
le  dos  contre  la  muraille  , & les  Grands  à 
quelque  diftance  de  lui  dans  la  mêmepofture. 
Quand  ils  eurent  rendu  les  civilitez  ordinaires, 
ils  s’approchèrent  du  Roi,  qui  ôta  fon Cha- 
peau légèrement , & leur  dit  de  fe  couvrir. 
Le  Lord  Coftmgton  lui  parla  en  termes  géné- 
raux , 
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raux , ,,  de  la  confiance  que  le  Roi  avoit  ett 
,,  l’amitié  de  Sa  Majefté  fe  croyant  être 
,,  en  telle  condition  , que  tous  les  Rois  de 
,,  la  terre  étoient  intéreflez  à vanger  le  tort 
„ <jui  lui  écoit  fait.  Que  cette  Ambaffade 
,,  ctoit  la  première  qu’il  eût  envoyée,  fere- 
,,  pofant  plus  fur  l’honneur,  & la  généralité 
,,  de  Sa  IVIajefté  que  fur  aucun  autre  Prince  j 
Et  après'quelques  autres  difeours  de  cette  Na- 
ture, ils  préfentérent  leurs  Lettres  de  créance. 

Sa  Majefté  parut  être  fort  fenfible  à l’état 
préfent  de  notre  Roi , & avoüa  , „ que  tous 
„ les  Rois  étoient  intéreflfez  à s’unir  enfem- 
„ ble  pour  punir  une  Rébellion,  & un  Par- 
„ ricide  fi  impies.  Que  fi  fes  affaires  le  lui 
,,  permettoient , il  feroit  lç  premier  à l’en- 
„ treprendre;  Mais  qu’ils  n’ignoroient  pas  les 
,,  embarras  où  il  croit  j Que  pendant  qu’il 
,,  avoit  un  fi  puiffant  ennemi  fur  les  bras , il 
„ avoit  bien  de  la  peine  à fe  deffendre  lui* 
„ même  i que  quand  il  feroit  en  paix  avec 
„ la  Br  once,  comme  il  le  fouhaitoit,  le  Roi 
,,  fon  Coufin  trouverait  tout  ce  qu’il 
„ pouvoit  attendre  de  lui , & qu’au  même 
,,  tems  il  feroit  prêt  à faire  tout  ce  qui  eft  en 
,,  fon  pouvoir  pour  le  fecourir.  Le  Roi  leur 
fit  enfuite  plufieurs  queftions , dont  laplufpart 
regardoient  la  Reine  de  France  fa  fœur  , & 
parla  de  chaque  chofe  très-intelligiblement  : 
De  forte  que  fes  défauts  procédoient  de  la  len- 
teur de  fon  cfprit  9 & non  d’aucun  manque  de 
génie.  Il  paroiffoit  à fon  âge  de  48.  ans , avoir 
une  grande  vigueur  de  corps , & une  bonne 
compléxion , quoi  que  fes  débauches  avec  les 
femmes  euflent  beaucoup  diminué  fes  forces. 

Ce  z De 
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De  l’Audience  du  Roi,  ils  furent  conduits 
à celle  de  la  Reine,  qui  dit  peude  paroles  , & 
les  prononça  fi  bas , qu’à  peine  pouvoit-on  l’en- 
tendre. Elle  étoit  debout  le  dos  contre  la 
muraille,  comme  le  Roi,  & les  Dames  à fes 
deux  cotez , en  la  même  pofture  que  les  Grands 
auprès  du  Roi:  L’Infante  étant  à quelque  di- 
ftance  d’elle  , à laquelle  ils  firent  auflï  un 
compliment  de  la  part  de  leur  Maître.  La 
Reine  étoit  âgée  en  ce  tems-là  d’environ  18. 
ans  ; point  grande , le  vifage  rond , & difpo- 
fée  à devenir  grade.  L’Infante  étoit  plus  pe- 
tite comme  fon  âge  le  demandons  maisd’un 
très-beau  teint,  lâns  le  fecours  de  l’art,  qui 
paroifîoit  fur  le  vifage  de  toutes  les  autres 
Dames , & de  la  Reine  même.  Elle  avoir 
alors  plus  d’efprit  & de  vivacité  qu’aucune 
Dame  d ’E/pagne  ; mais  il  n’augmenta  pas 
avec  l’âge.  Leur  Audience  finie,  ilsfe  reti- 
ns ont  un  l^rent>  & enfin  curent  un  Logement  meu- 
iogement  blé  dans  la  rtied’/î/c<»//i  appartenant  au  Mar- 
affigné.  quis  de  Ttlla  Magna,  à qui  le  Roi  en  payoit 
400.  liv.  fterlin  pour  une  année. 

Le  Confeîl  d’Etat  étoit  alors  compofé  de 
Don  Louis  de  Haro , du  Duc  de  Médina  de  Las 
Terres , du  Duc  de  Monterey,  du  Marquis  de 
Cafiel  Roderigo , du  Marquis  de  Va  II  Per  ci/o  , 

. du  Comte  de  Caflilo  , & de  Don  Franci/'co  de 
Melo . Il  n’y  en  avoit  pas  plus  qui  faifoienc 
leur  réfidence  à la  Cours  Le  Duc dt  Médina 
Celi  étant  toujours  dans  fon  Gouvernement  de 
S.Lticar  5 Le  Marquis  de  Lcganez  fervanc  en 
qualité  de  Général  contre  le  Portugal , & de- 
meurant à Badajoz  , d’où  il  venoit  rarement 
à [Madrid)  le  Duc  d’Arcot  étoit  confiné  dans 
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fa  maifon  depuis  la  Révolté  de  Naples , lors 
qu’il  en  avoit  le  Gouvernement  j Et  le  Comte 
de  Pignoranda  n’étoit  pas  encore  revenu  de 
Flandres. 

Don  Louis  Favori  du  Roi , difpofoit  des  af- 
fections, & inclinations  de  fon  Maître,  auffi 
abfolument  qu’aucun  Favori  de  ce  fiécle  la. 
On  ne  faifoit  rien  au  dedans  & au  dehors  y 
que  par  fon  Ordre  : Cependant  aucun  des  Fa- 
voris de  ce  tems  ni  de  quelque  autre  que- 
ce-foit  ne  faifoit  moins  de  fatète,&  nejoüilToic 
moins  du  plaifir,  & de  l’autorité  de  Favori. 
Dans  prefque  toutes  les  «occafions  les  plus  or- 
dinaires , dont  les  difficulté  demandoienc  pm 
de  déliberation,mais  beaucoup  de  diligence 
ne  donnoitiamais  d’Ordre, fans  en  Confulter  le 
Confcil  aflemblé  dans  les  formes  j ce  quiem- 
pêchoit  l’expédition,  & rendoit  fa  capacité 
plus  douteufe.  Il  éroit  fils  du  Marquis  del 
Carpio , qui  avoit  époufé  la  foeur  à'Olivarez  ; 
Il  avoir  été  mis  auprès  de  la  Perfonne  du 
Roi  , comme  étant  environ  du  même  âge  : 
& il  .avoit  tellement  gagné  fes  bonnes  grâ- 
ces , qu’on  croyoit  qu’il  n’avoit  pas  été  fâché 
de  la  difgrace  de  fon  Oncle,  mais  plutôt 
qu’il  y avoit  contribué , quoi  qu’il  n’eût  rem- 
pli fa  place  de  favori  que  plufieurs  années 
après,  qu’il  n’eût  pas  paru  s’intérefTer  dans 
aucune  affaire  qu’après  la  mort  de  la  Reine 
d’alors,  & qu’il  y eût  été  engagé  plutôt  par 
la  violente  afre&ion  que  le  Roi  avoit  pour  lui , 
que  par  ambition,  oq  par  aucun  plaifir  qu’il 
eût  dans  les  affaires.  Il  n’y  avoit  pas  été  éle- 
vé -,  & n’avoit  pas  naturellement  beaucoup  de 
pénétration  d’efprit  j cependant  malgré  le  peu 
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d’inclination  qu’il  y avoir , l’expérience  le  ren-  • 
dit  fort  habile  ; De  forte  qu’il  parloit  toujours 
pertinemment , & avec  poids  fur  toutes  for- 
tes de  matières.  Il  étoit  d’un  tempérament 
mélancholique  j ce  qui , peut-être , étoit  la 
caufe  du  grand  défaut  qu’il  avoit  de  ne  fe  fier 
pasaffez  à lui-même.  Il  paroiffoit  fort  hon- 
nête , & d’un  bon  naturel , & rarement  il  fe 
fervoit  de  fou  pouvoir  pour  des  aétes  d’op- 
preflîon,  & de  cruauté:  Par  ce  moyen  il  fe 
rendoit  agréable  à plufieurs  perfonnes  particu- 
lières , quoi  que  dans  le  général  il  ne  fiitpas  ai- 
mé. Son  port  & fa  grandeur  étoient  beaucoup 
^ deffous  des  deux  derniers  Cardinaux  Fran- 
çois, dont  l’un  étoit  encore  Favori  pendant  fon 
adminiftration  II  n’affe&oit  pas  de  devenir 
riche  comme  eux  -,  & ne  lama  pas  une  aufii 
grande  fortune  qu’il  l’auroit  pu  faire  par  fon 
mduftrie.  Néantmoins  il-eft  certain  que  les 
affaires  à'EJpagne  déclinèrent  beaucoup  plus 
fous  fon  gouvernement , qu’elles  ne  faifoient 
auparavant  ; & qu’il  faifoit  moins  , qu’on 
n’avoit  lieu  d’efpérer,  à proportion  de  la  dé- 
penfe  : Mais  il  faut  confidérer  qu’il  entra  dans 
cette  adminiftration,  dans  une  conjoncture 
fort  malheureufe,  après  la  perte  du  Portugal, 
& la  révolte  de  Catalogne  j ce  qui  avoit  fait 
une  telle  brèche  à la  Couronne,  qu’il  auroit 
fallu  un  homme  d’Etat  tout  extraordinaire 
pour  la  réparer , & la  faire  fleurir  comme 
auparavant. 

• Les  AmbafTadeurs  n’eurent  pas  été  long- 
tems  à Madrid , que  le  Comte  de  Pignoranda 
revint  de  fa  Négociation  de  Munfter.  Il  fut 
fait  du  Confcil  d’Etat  après  qu’il  eut  con- 
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clu  la  paix  avec  la  Hollande  , & y fut 
admis  dès  qu’il  fut  de  retour.  Il  étoit  Com- 
te du  droit  de  fa  femme  -feulement  : C’étoit 
auparavant  Dun  Diego  de  Bracbamonte , d’une 
bonne  famille , élevé  dans  l’étude  dés  loix  , 
& regardé  comme  propre  pour  les  affaires  , 
dé  forte  qu’il  fut  employé  dans  les  matières 
les  plus  importantes.  Il  avoir  certainement 
de  grands  talens,  & entendoit  les  affaires  du 
monde,  mieux  que  la  plupart  de  ceux  de 
cette  Cour.  " Il  étoit  orgueilleux  , autant 
qu’aucun  de  fa  Nation,  & avoir  retenu  trop  des 
manières  pédantefques  qu’il  avoit  apportées 
de  Salamanca.  Auffi-tôt  qu’il  fut  de  retour  , 
félon  la  méthode  de  cette  Cour  lors  que  quel-  * 
qu’un  à réiifli  dans  quelque  grand  emploi , 
la  Charge  importante  de  Président  delosOr- 
dines , étant  devenue  vacante,  elle  lui  fut  con- 
férée. Son  arrivée  ne  fut  pas  avantageufe 
aux  Ambafladeursj  parce  qu’il  venoit  de  Bru- 
xelles entièrement  infecté  par  DonAlonzo.  Là 
vérité  eft  qne  Don  Alonzo  , qui  n’avoit  pas 
d’affeétion  pour  le  Roi,  fe  reffouvenant  de  quel- 
ques chagrins  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  d’a- 
bord qu’il  vint  en  Angleterre , faifoit  tous  les 
efforts  pour  perfuader , que  la  condition  du 
Roi  étoit  tout  à fait  défefpérée , & fans  re- 
tour j que  par  conféquent  toutes  les  civilité* 
qu’on  lui  rendoit  étoient  inutiles , & n’ap- 
porteroient  aucun  fruiét,  & que  la  Républi- 
que étoit  fi  bien  affermie,  qu’on  ne  la  ruine- 
roit  jamais:  De  forte  que  l’Efpagnepenfoit 
feulement  aux  moyens  d’établir  une  ferme 
amitié  avec  l’Angleterre  & à oublier  qu’il  y 
eût  eu  aucun  Roi,  dans  la  certitude  qu’il  n’y 
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en  auroit  plus  à l’avenir.  Ainfi  quand  les  Am* 
Audience  bafladeurs , après  toutes  les  Cérémonies , eu* 
particulié- rent  une  Audience  particulière  du  Roi»  &C 
Ambafli  eurent  demandé  , »,  qu’il  nommât  des 
deurs  , 8c  » Commiflaires , avec  lefquels  ils  puflent 
leurs  de-  ,,  traiter  touchant  le  renouvellement  de  l’al- 
mande».  3i  liànce  entre  les  deux  Couronnes , étant  fti- 
»,  pulé  par  le  dernier  Traité  qu’il  feroit  re- 
33  nouvelle  dans  tant  de  mois  après  la  mort 
33  d’un  des  deux  Rois;  Et  avec  lefquels  ils 
„ puflTent  pareillement  conférer  touchant,  les 
33  îecours  d hommes  & d’argent , que  Sa  Ma- 
33  jefté  trouveroit  à propos  d’envoyer  à leur 
a Maître  en  Irlande  ; où  l’un  des  Amba (fa- 
deurs vouloir  hâter  fon  voyage  le  plutôt  qu’il 
pourroir.  Quand  ils  lui  eurent  aufli  demandé 
par  le  même  mémoire  préfenté  à Sa  Ma  jefté 
Catholique  „ qu’il  lui  plût  d’ccrire  à Oiven  0 
j3  Neile,  pour  le  difpofer  à fe  foumettre  à 
»,  l’obeiffance  du  Roi  ; Bien  tôt  après  Don 
Frnncifco  de  Melo  leur  apporta  pour  réponfe  , 
»,  que  le  Roi  l’avoit  envoyé  pour  conférer 
»,  avec  eux  fur  le  contenu  de  leur  mémoire. 
Il  leur  dit  »,  que  le  Roi  n’avoit  pas  cru  qu’il 
33  fût  néceflaire  de  nommer  des  Commiflfai- 
,,  res,  pour  renouveller  le  dernier  Traité  de 
„ paix , qui  étoit  toujours  dans  fa  force . & 
»,  qui  feroit  bien  obfervé  entre  les  deux  Na- 
„ tions;  & que  le  renouvellement  pouvoit 
33  être  différé  jufqu’à  un  meilleur  tems  : vou- 
lant dire , à peu  près , qu’il  feroit  aflez  tems 
de  renouveller  P Alliance  quand  le  Roi  feroit 
en  Angleterre.  Il  ajouta  qu’il  étoit  prêt  de 
3,  recevoir  d’eux  des  propofitions,  où  ilsex- 
„ pliqueroient  plus  particuliérement  leurs 

„ de- 
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»>  demandes,  s, ils  Croient  en  état  de  partir. 
Qu’a  l’égard  d’Owi’w  O Ncile , qu’il  appelloit 
Dca  Eugenio ,,  il  s’étoit  li  mal-conduit  en- 
,,  vers.Sa  Majefté  Catholique  en  quittant  Ton 
,,  Service  en  Flandres,  & s’étant  tranfporté 
»,  en  Irlande  fans  fa  permiffion , que  Sa  Ma- 
„ jefté  ne  pouvoit  pas  lui  écrire  fans  bleffer 
fon  honneur.  /Vlais  qu’il  auroic  foin  de  fai- 
»,  refavoiràO  Neile  qu’il  ferendroit  agréable 
,3  à Sa  Majefté  s’il  s’attaçhoit  au  fervicedu 
»,  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fans  réferve  : Ce 
qu’il,  croyoic  capable  de  l’y  engager.  Les 
Ambaftadeurs  comprirent  qu’on  leur  tenoic 
ce  difeours , afin  qu’ils  cruflent  que  les  Efpa». 
gn0ls  n’avoient  point  de  part  à l’envoi  d’O 
Neile  en  Irlande , ny  à la  Rébellion  de  ce  pais- 
là  ; quoi  qu’alors  Don  Diego  de  la  Zorre  fût 
avec  les  Irlandais  comme  Réfidentjou  Envoyé 
d 'Efpagne.  * .‘  j »•  :<.  » :W.. . 

Ils  jugèrent  bien  par  cette  Répoofg  qu’ils 
dévoient  efpérer  peu  de  chofe  publiquement 
de  l’amitié  de  cette  Couronne , quoi  qu’ik 
pourroient  obtenir  quelque  faveur  en  particu- 
lier , comme  des  armes , de$  munitions , & 
quelque  petit  fecours  d’argent  pour  la  fubfi- 
ftance  du  Roi  j ce  qui  ne  feroit  connu  que 
difficilement.  Ainfi  le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier » qui  devoit  joindre  le  Roi  en  Irlande  % 
attendoit  feulement  des  Nouvelles  que  fa, 
Majefté  y fût  arrivée  : Et  il  ne  pouvoit  pas 
plutôt  préfenter  fon  mémoire , fi  particularifé 
qu’on  le  demandoit,  ny  fe  préparer  pour  fort 
voyage  : Ce  quiles  obligea  de  demeurer  quel- 
que tems  en  repos,  fans  importuner  la  Cour 
sa  demandant  des  Audiences. 

Ce  5 Pei*« 
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Pendant  qu’ils  étoicnt  dans  l’impatieBcc 
d’apprendre  des  nouvelles  du  Roi  leur  Maî- 
tre, qui  étoit  toujours  à GerJ'ey  , fur  lefquel- 
les  ils  puflent  prendre  leurs  réfolutions,  le 
Prince  Robert  parut  fur  les  côtes  d 'Ejpagnc 
avec  fa  Flotte , qui  venoit  d* Irlande , & en- 
voya une  lettre  à terre  pour  être  rendue  au 
Chancelier  de  l’Echiquier.  L’Officier  du 
lieu  l’envoya  à Don  Loüts  de  Haro , & celui- 
ci  l’envoya  fur  le  champ  au  Chancelier  avec 
■un  compliment  fort  civil.  Le  Prince  lui 
mandoit , ,,  qu’il  étoit  parti  d’ Irlande  avec  fa 
,,  Flotte,  & qu’il  avoit  reçu  des  affurauces 
,,  de  Portugal  qu’il  y feroit  très-bien  venu  : 
Sur  quoi  il  étoit  réfolu  d’aller  à Lisbonne 
a,  quand  il  auroit  attendu  quelques  jours  la 
rencontre  de  quelques  vaiflèaux  Anglois 
j,  qui  pbuvoient  être  de  bonne  prile  j Le 
„ priant  d’obtenir  des  ordres  de  la  Cour,  afin 
„ qu’il  fût  reçu  dans  tous  les  Ports  d'Ejpa- 
3,  gne  y fi  l’occafion  l’obligeoit  d’y  aborder. 
Les  Ambafiadeurs  envoyèrent  aufli-tôt  de- 
mander une  Audiance  à Don  Louis , qui  les 
reçut  à bras  ouv#rts , & d’une  toute  autre  ma- 
nière qu’il  n’avoit  fait  auparavant.  Une 
Flotte  du  Roi  d'Angleterre  commandée  par  un 
N Prince  du  fang,  fur  la  côted’Efpagne } dans 
un  tems  où  ils  attendoient  le  retour  de  leur 
Galions  des  Indes  , répandit  une  grande 
confternation  parmi  le  Peuple,  & cette  nou- 
velle donna  beaucoup  d’inquiétude  à la  Cour. 
Tout  ce  que  les  Ambafiadeurs  demandèrent , 
fut  accordé  fans  balancer:  On  dépêcha  des  le 
•même  foir  des  Lettres  , dont  on  envoya  des 
Copies  aux  Ambafiadeurs  , & pluiieurs  Ex- 
près 
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près  à tous  les  Gouverneurs  & autres  Offi- 
ciers des  Ports  , avec  deâOrdres  de  bien  re- 
cevoir le  Prince  Robert  , & tous  VaifTeaux 
fous  fon  Commandement , s’ils  abordoient  à 
quelques-uns  des  Ports  , & de  leur  fournir 
toutes  les  provifions  dont  ils  auroient  befoinj 
avec  des  expreflions  auffi  obligeantes , que  fi 
le  Koi  avoit  été  en  pofleflion  de  fes  Royau- 
mes j tant  une  fi  petite  Flotte  avoit  eu  de 
pouvoir  fur  leurs  Efpru6.  Les  Ambafladeürs 
crurent  alors  vivre  dans  un  autre  air  3 & re- 
çurent tous  les  jours  des  vifites,  & des  caref- 
fes  de  la  Cour,  & de  ceux  qui  étoient  en  au- 
torité. • 

Mais  l’influence  de  ces  Aftres  bénins  ne 
dura  pas  long-tems  : deux  jours  après  ils  re- 
çurent avis , ,,  que  le  Prince  Robert , avec  le 
,,  gros  de  fa  Flotte , étoit  entré  dans  la  Ri- 
,,  viere  de  Lisbonne  j qu’une  Efcadre  de  quà- 
3>  tre,  ou  cinq  Navires,  commandée  par  le 
,,  Capitaine  Allen  , étant  féparée  du  Prince 
33  par  une  tempête , avoit  été  pouflfée  contre 
3 les  Rochers  à Cartogene  , od  les  habitans 
,,  du  pais  les  avoient  traitez  très  rudement, 
,,  & s’étoient  faifis des  Navires,  &desEqui- 
33  pages:  &,  que  la  tempête  continuant  avoit 
„ fait  faire  naufrage  à trois  Vailfeaux  à lara- 
33  de  , dont  néanmoins  on  avoit  fauvé  les 
,,  Canons  , & tout  ce . qui  étoit  dedans. 
Quand  les  Ambafladeürs  demandèrent  jufti- 
ce,  „ & qu’on  reftituât  tous  les  effets  , les 
,,  Canons  , & les  A'grèts  des  Navires  , qui 
avoient  été  faifls  non  feulement  par  le  Peu- 
ple, mais  auffi  par  les  Gouverneurs  & Offi- 
ciers, ils  furent  reçûs  avec  beaucoup  plus  de 

Ce  6 froi- 
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froideur  qu’auparavant  i & on  ne  leur  accor- 
da pas  avec  la  même  diligence  , ce  qu’on  ne 
pouvoit  pas  leur  refufer.  Enfin  on  donna  des 
ordres  pour  remettre  les  hommes  en  liberté, 

& pour  la  reftitution  des  effets,  afin  que  par 
ce  moyen  ilsfuflent  en  e'tat  de  radouber  leurs 
Vaiffeaux  , & de  tranfporter  leur  monde. 

Mais  comme  ces  ordres  étoient  donnez  froi- 
dement , auflS  furent  ils  lentement  exécutez  ; 
car  le  Parlement  d 'Angleterre  avoir  mis  une 
Flotte  plus  nombreufeen  Mer , qui  parut  fur 
la  côte , à la  Rade  de  St.  Atidries.  Celui  qui 
la  commandoit  en  Chef  écrivit  une  Lettre 
infolente  en  Anglois  au  Roi  d’Efpagne,  par 
laquelle  il  demandoit,  „ qu’aucuns  des  Vaif- 
j,  féaux  commandez  par  le  Prince  Robert  t 
„ qui  s’étoient  révoltez  contre  le  Parlement, 
& qui  étoient  dans  une  a&uelle  Rébellion, 
ne  fuflent  reçus  dans  les  Ports  d ’EJpagne  : 
que  les  Navires  qui  étoient  au  Port  de 
Cartagene . lui  fuflent  délivrez  , & que  les 
Canons , & Cordages  des  autres  quiavoienc 
fait  naufrage  , fuflent  foigneufement  gar- 
dez, & délivrez  à ceux  qui  feroient  auto- 
rifez  par  la  République  d 'Angleterre  , 
pour  les  recevoir  puis  qu’ils  appartenoient 
a la  République.  Qu’enfin la  République 
d* Angleterre  vouloir  vivre  en  amitié  , & 
en  bonne  intelligence  avec  Sa  Majefté 
Catholique  , mais  qu’elle  fauroit  auflï  fie 
faire  droit  à elle-même  des  torts  , & dé- 
plaifirs  qui  lui  feroient  faits. 

Un  ftyle  fi  fier  fit  une  telle  impreflion  à la 
Cour , que  tous  les  foins , & tous  les  empref- 
feméns  des  Ambafladeurs  pour  faire  éxécuier 
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à Cartagene  les  Ordres  envoyez  par  la  Cour , 
furent  inutiles.  Les  pauvres  Matelots , après 
avoir  attendu  long-tems,  furent  contraints  de 
defcendre  à terre , & de  s’engager  au  fervice 
d’Efpagne  , où  la  plus  grande  partie  périt 
malheureufement.  On  prit  grand  foin  que 
la  Flotte  du  Parlement  fut  reçue  par  tout  avec 
des  témoignages  de  refpeèt  & d’amitié,  & le 
Roi  envoya  au  Commandant  une  bague  de  Ilci'tre 
1500  liv.  Tout  triomphant  il  fit  voilede  là  en 
Portugal  i & jetta  l’Ancre  dans  la  Riviere  de^ii’ÎL*- 
de  Lisbonne  y à fort  peu  de  diftancedela  Flot-  «fcde- 
te  du  Prince  Robert  : & ne  fouifrit  point  mande 
.qu’aucun  Navire  entrât  dans  cette  Riviere;  Flotte  du 
mais  déclara  la  guerre  au  Yoittigal  , fi  la  Prince  R». 
Flotte  du  Prince  ne  lui  étoit  pas  livrée  incef-  b'r*  h» 
famment.  r viéV1* 

Les  Portugais  avoient  reçu  fort  civilement  rce‘ 
le  Prince  Robert , avoient  acheté  routes  les 
prifes  qu’il  y avoit  ménées , lui  avoient  don- 
né l’ufage  libre  de  tous  leurs  Ports  , , & lui 
avoient  fourni  tout  ce  qui  lui  ctoit  néceflaire. 

La  Reine,  & le  Prince  qui  vivoit  alors,  & . 
qui  donnoit  de  grandes  efpérances  , mar- 
quoient  beaucoup  d’affeétion  pour  notre  Roi, 

& témoignoient  vouloir  l’aflifter  par  tous  les  • 
moyens  qu’on  leur  indiquerait.  Mais  quand 
ils  virent  leur  Riviere  bloquée  , leurs  Navi- 
res pris , & tout  le  Royaume  affiégé  par  la 
Flotte  du  Parlement  , le  Confeil  fe  trouva 
fort  étonné , & ne  favoit'quel  parti  prendre. 

Leur  Commerce  libre  avec  Y Angleterre  non 
feulement  leur  étoit  profitable,  maisétablif- 
foit  encore  leur  crédit  , & leur  réputation  : 

& s’ils  enétoient  privez,  ils  ne  pourraient  le 

Ce  7 . con- 
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• conferver  par  tout  ailleurs  : ce  qui  mettroir 
tout  le  Royaume  en  combuftion.  Partant  ils 
fuppliérent  leur  Roi  , ,,  que  l’on  priât  le 
„ Prince  Robert  de  fortir  de  la  Rivière  avec 
„ fa  Flotte.  Ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  fans 
s’engager  dans  un  combat  avec  l’ennemi , au- 
quel il  étoit  beaucoup  inférieur  en  Vailfeaux, 
& en  hommes  , par  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  à Cartagene. 

Le  Prince  de  Portugal  fut  tellement  indi- 
gné de  la  propofition  faite  par  le  Confeil  , 
qu’il  déclara , „ qu’il  mettrait  en  état  tous 
„ les  Navires  qui  étoient  dans  le  Port,  qu’il 
,,  irait  abord,  fe  joindrait  au  Prince  Robert, 
„ battrait  les  Anglois  , & les  chafleroit  de 
,,  là:  mais  le  Confeil  obtint  de  la  Reine  de 
„ n’y  pas  confentir.  Enfin  après  avoir  été 
là  quelques  mois  , & la  Flotte  étant  abon- 
damment fournie  de  tout  ce  dont  elle  avoit 
Le  Prince  befoin.  Le  Prince  Robert  fur  les  alfurances 
R»b*rt  que  lui  donnèrent  les  Portugais  , que  l’autre 
delai!?*  ^otte  ne  le  fuivroit  point,  que  deux  marées 
vfercdè*’  après  , fit  voile  , & quitta  le  Portugal  j ce 
litbonn*  qu’il  fit  avec  un  vent  fi  favorable  , que  celui 
avec  fa  qUi  commandoit  la  Flotte  du  Parlement, 
r ouc‘  après  un  fi  long-tems  , ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  le  fuivre  j mais  il  le  vangea  pleinement 
fur  les  Portugais  , & fe  récompenfa  fur  eux 
de  la  proye  qui  lui  étoit  échappée  i tant  qu’ils 
furent  contraints , après  de  longues  fouffran- 
ces,  d’acheter  leur  paixdeCn>«jrt7,  àdetrès- 
_ . dures  conditions. 

tesdMt-1  Les  Ambafladeurs  regardoient  comme  un 
landeen  fort  mauvais  ligné,  que  le  Prince  Robert  eût 
cetems-  quitté  l’Irlande  , où  il  y avoit  tant  de  bons 
là*  ’ • '■  Ports, 
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Ports  , & où  la  Flotte  étoit  néceffaire  pour 
avancer  le  fervice  de  Sa  Majelté.  Mais  peu 
de  tems  après  ils  reçurent  avis , ,,  que  leKoi 
,,  avoit  abandonné  le  deilein  d’y  aller  , & 
,,  avoit  pris  d’autres  résolutions.  Avant  que 
le  Marquis  d’Ormont  put  alfembler  fon  Armée, 
Cronuvel avoit  aflîégé  Droghcda  > & quoi  que  la 
Garnifon  fùtfi  forte  en  nombre  d’hommes  d’é- 
lite , qu’ils  fembloient  n’avoir  (ouhaité  rien 
plus  qu’une  attaque  des  ennemis, le  lendemain 
qu’il  parut  devant  la  Ville  , il  donna  un  Af- 
faut  général , & fut  effectivement  repoufîé  avec 
une  perte  confidérable  s mais  le  jourfuivanr, 
il  l’aiffaillit  encore  par  deux  endroits  , avec 
tant  de  vigueur  qu’il  y entra  par  l’un  & par 
l’autre:  & quoi  que  le  Gouverneur,  & quel- 
ques uns  des  principaux  Officiers  fe  fuflent  re- 
tirez dans  un  Fort,  où  ils  efpéroient obtenir 
de  bonnes  conditions  , 'une  terreur  panique 
s’empara  tellement  desfoldats,  qu’ils  mirent 
bas  les  armes  fur  un  offre  de  leur  faire  quar- 
tier : de  forte  que  les  ennemis  entrèrent  dans 
les  Travaux  fans  réfiftance  , &les  pafférent 
tous,  Gouverneur,  Officiers,  &foldats,  au 
fil  de  l’épée.  Toute  l’Arrnébétant  entrée  dans 
la  V ille  , ils  commirent  toutes  fortes  de  cruau- 
tez  : & pafférent  pareillement  au  fil  de  l’épée 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  rélation  avec  la 
Garnifon  , & tous  les  Citoyens  Irlandois  * 
hommes,  femmes,  & enfans  : trois  ou  qua- 
tre Officiers  de  réputation  , & de  bonnes  fa- 
milles , ayant  trouvé  le  moyen  , par  l’huma- 
nité de  quelques  foldats  ennemis  , de  fe  ca- 
cher pendant  quatre  , ou  cinq  jours  , furent 
enfuite  découverts  , & mallacrez  de  fang 
froid.  Cette 
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Cette  horrible  perte , ôta  toute  cfpérance 
au  Marquis  à'Ormont  , d’alTembler  une  Ar- 
mée allez  forte  , & artez  réfoluè  , pour  refi- 
lter  à Cromwel  en  Campagne  , pendanc 
cet  Eté  qui  étoit  fur  fa  fin  : & l’obligea  de  fe 
retirer  dans  des  Quartiers , où  la  difficultédes 
Partages  le  mettroit  en  fureté , & d’où  il  pour- 
roit  entreprendre  fur  l’ennemi.  Cromwel  ce- 
pendant ne  fe  donnoit  pas  de  repos  : mais  s’é- 
tant rendu  formidable  par  cet  excès  de  ri- 
gueur , & de  cruauté,  marcha  dans  Munjler 
contre  le  Lord  Incbiqmn , & contre  les  trou- 
pes Angloifes  qui  étoient  fous  fon  comman- 
dement. Il  défia  la  fortune  encore  une  fois  > 
& marcha  fi  avant  hors  des  lieux  qui  lui 
étoient  dévouez  , & dont  il  pouvoir  raison- 
nablement attendre  du  fecours  , qu’il  feroit 
infailliblement  mort  de  faim  , fans  pouvoir 
fe  retirer  , tous  les  ponts  , fur  lefauels  il 
aYoitparté,  érantrompus,  fi  la  Ville  de  Cor  k> 
qu’il  n’auroit  pu  forcer,  ne  lui  avoir  pas  été 
lâchement  livrée  parla  Garnifon.  Les  Offi- 
ciers qui  avoient  le  plus  d’obligation  au  Lord 
Incbiquin , & en  qui  il  avoir  plus  de  confian- 
ce, le  trahirtant  indignement , & l’abandon- 
nant de  jour-en-jour.  De  forte  qu’à  l’éxem- 
ple  de  Cot\  , & par  la  terreur  de  Drogbedciy 
toute  la  Province  de  Munjler  fut  réduite  au 
pouvoir  de  Cromwel  en  très- peu  de  tems,  ex- 
cepté quelques  peu  de  Villes  & de  Ports  de 
Mer  , dont  les  Garnifons  Irlandoifes  , tant 
Officiers  que  Soldats  ne  recevoient , & n’éxé- 
cutoient  aucuns  ordres  de  la  part  du  Marquis 
à’Ormont.  Le  Roi  informé  de  tout  cela , per- 
dit la  peufee*  & avec  raifon,  de  hafarder  fa. 
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perfonne  en  Irlande  5 & renvoya  les  deux  Na  Le^oi- 
vires,  qui  avoient  attendu  fi  long-tems  à St.  rcfolut  d« 
Malo  , par  ordre  du  Prince  d 'Orange , & qui  ,nc  Pas,al* 
devoient  le  tranl  porter.  laude 

Quoi  que  le  Duc  de  Hamilton , le  Comte  de 
Lautberdale , & les  autres  Seigneurs  Ecoflois, 

* qui  demeurèrent  en  Hollande  , lors  que  le 
Koi  en  partit  pour  France,  n’ol'aflent  retour- 
ner en  leur  patrie  , ils  ne  laifioient  pas  d’y 
avoir  intelligence  avec  ceux  de  leur  Parti  > & 
quoi  que  le  Marquis  d’Argyle  y eut  l'eul  toute 
l’autorité  , il  ue  pouvoir  néanmoins  étouffer 
-le  deflY  impatient  de  toute  cette  Nation,  que 
leur  Roi  vînt  en  Ecoffe.  Chaque  jour  lui 
fourniflbit  des  éxem  pies  qui  l’inftruifoient  fuf- 
fifamment  de  la  dilpofition  où  étoit  ce  peu- 
ple en  général , & en  quel  terrein  gliflant  il 
fe  trouvoir  , s’il  n’étoit  pas  foutenu  par  le 
Roi , & que  le  Gouvernement  dont  il  étoit 
alors  en  poffeflîon  , ne  feroit  jamais  affermi , 
s’il  n’étoit  défendu  par  une  autre  puifiance  , 
que  celle  de  cette  Nation.  11  n’ofoir  rece- 
voir perfonne  de  la  part  de  Cromwel  pour  l’af-  x>effein 
lifter, de  peur  d’être  entièrement  abandonné 
par  tous  fes  amis  , qui  avoient  toujours  été  défaire 
Fermes  dans  fon parti.  Sur  cela,  il  forma  le  ^c"-lr  c 
deflein  d’attirer  le  Roi  en  Ecolfe , & d’empé-  Ecofle. 
cher  la  Faftion  de  Hamilton  , d’y  entrer , en 
vertu  de  la  fentence  qui  avoit  été  rendue  con- 
tr’eux  i d’obliger  le  Roi  à fe  foumettre  au 
Convenant , & à tous  les  autres  engagemens, 
quiétoient  alors  établis  : & que  fi  Sa  Maje- 
Ité  vouloir  fe  mettre  en  fon  pouvoir  à ces  con- 
ditions , il  feroit  fûr  de  conferver  l’autorité 
en  fa  perfonne  , fous  le  nom  du  Roi  : & il 
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avoir  fujèt  d’efpérer  que  Cromwel  feroit  aflez 
content  que  le  Roi  demeurât  en  Ecoffe  fous 
fon  Gouvernement  , étant  bien  afiuré  qu’il 
n»  troubleroit , en  aucune  manière  , V Angle- 
terre , ni  V Irlande. 

Sur  cette  confiance  , il  engagea  le  Confeil 
d’Ecofle,  & les  Commiffaires  du  Parlement, 
par  l’autorité  de  laquelle  ils  étoient  revêtns, 
d’envoyer  encore  une  fois  au  Roi  , qu’ils 
croyoient  alors  fort  ennuyé  de  Gerfey  , pour 
l’inviter  à venir  en  Ecojfè  , fous  les  ancien- 
nes conditions.  Et  en  accordant  au  peuple 
cet  article  qu’il  fouhaitoit  avec  paffioii  il  re- 
nouvella  la  folennelle  obligation  à laquelle 
ils  s’étoient  engagez  auparavant , de  ne  fouf- 
frir  jamais  de  Roi  parmi  eux  à l’avenir , s’il 
n’acceptoit , & n’éxécutoit  toutes  ces  condi- 
tions. Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées , & 
arrêtées , ils  envoyèrent  un  Gentilhomme  avec 
des  Lettres  à Gerfey  , pour  exhorter  encore 
une  fois  Sa  Majefté  à venir  dans  fon  Royau- 
me d’Ecojfe,  en  lui  faifant  aflez  comprendre 
que  cette  invitation  étoit  la  dernière  qu’il  re- 
cevroit  de  leur  part.  Les  Seigneurs  que  nous 
avons  dit  être  demeurez  en  Hollande , furent 
fort  aifes  de  cette  avance  , & crurent  que  fi 
le  Roi  y étoit  une  fois , ils  trouveroient  ai- 
fément  les  moyens  de  retourner  chez  eux. 
De  forte  qu’ils  engagèrent  le  Prince  d 'Oran- 
ge à en  écrire  au  Roi  , d’une  manière  très- 
preflânte  , & d’y  exhorter  la  Reine  : eux- 
mêmes  follicitérent  la  Reine  auprès  de  la- 
quelle ils  avoient  beaucoup  de  crédit  ; de  fai- 
re en  forte  „ que  le  Roi  ne  perdit  point  cet- 
,,  te  occafion  de  rendre  fa  condition  plus  avan- 
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*,  tageufe.  Aucun  n’eut  cependant  la  hardiefTe 
de  lui  confeiller  de  fe  foumettré  à tout  ce  qui 
étoit  demandé  , & néanmoins  il  étoit  évi- 
dent que  s’il  ne  fe  foumettoit  à tous  les  arti- 
cles , il  ne  profiteroit  d’aucun  : mais  on  lui 
donnoit  plutôt  avis  , „ de  faire  une  réponfe 
,j  qui  engageât  les  Ecoffois  à entrer  en  Négo- 
3»  ciation,  pourl’inftru&ion  & lafatisfa&ion 
3>  de  Sa  Majefté  fur  quelques  articles  : ce  qui 
,)  contiendroit  implicitement  le  delfeindes’y 
a,  tranfporter. 

Le  Printems  s’avançoit , & quoi  que  Ger- 
fey  fût  un  endroit  alTez  propre  pour  s’y  re- 
tirer, & pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoir  à 
faire:  ce  n’étoit  pourtant  pas  une  Place,  où 
l’on  pût  demeurer  , & où  l’on  pût  être  en 
fureté,  qu’autantdetems , que  le  Parlement 
auroit  tant  d’occupation  ailleurs,  qu’il  ne  lui 
refteroit  pas  affez  de  force  pour  la  réduire. 
Le  deffein  pour  l’ Irlande  étoit  évanoüi  , & 
le  p eu  d’efpérance  d’être  bien  venu  par  tout 
ailleurs  , contraignit  le  Roi  à penfer  mieux 
des  Ecoffois.  De  forte  que  fuivant  l’avis 
qu’on  lui  avoir  donné , ^1  fit  Réponfe  au  IVlef- 
fage  à'Ecoffe,  „ qu’il  y avoit  plufieurs  arti- 
,,  clés  contenus  dans  les  propofitions  qu’il  n’en- 
,,  tendoit  point , & fur  lefquels  il  étoit  nécef- 
„ faire  qu’il  prît  Confeil , & que  pour  cet  ef- 
,,  fet , afin  qu’il  pût  être  bien  informé  & in- 
,,  ftruit  d’une  affaire  qui  le  touchoitdeh  près 
„ il  étoit  réfolu  , dans  un  tems  qu’il  mar- 
„ quoit  , de  fe  trouver  en  Ho'lwide  , où  il 
,3  fouhairoit  de  s’alfembler  avec  telles  Per- 
,,  fonnes  quefon  Royaume  d ’EcoJp  voudroit 
„ y envoyer  3 conféier,  traitter,  & convè- 
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,,  nir  de  tout  ce  qui  pourroit  donner  fatisfac- 
,,  tionàfes  Sujets  de  ce  Royaume-là  : ce  que 
,,  Sa  Majefté  défiroit  avecpaffion. 

La  Reine  avoir  fi  bonne  opinion  de  plufieurs 
Se/gneurs  d’Ecofle,  & une  fi  mauvaife  de  plu- 
fieurs des  Seigneurs  Anglois,  quiétoient  au- 
près de  la  perfonne  du  Roi  , qu’elle  fouhai- 
toit  ardemment  que  les  propofitions  des  Ecof- 
fois  fuflent  écoutées  , & acceptées  : & à la 
vérité  elle  étoit  hors  de  toute  efpérance  de  ; 
trouver  d’autres  moyens:  outre  qu’elle trou- 
voit  que  fon  autorité  n’étoit  pas  fi  grande  avec 
le  Roi  qu’elle  l’avoit  efpéré  , & qu’elle  ne 
voyoit  pas  de  pofiTibilité  qu’ils  fuflent  long- 
terns  enfemble.  Elle  favoit  bien  que  la  Cour 
de  France , dont  ta  correfpondance  avec  Lrom- 
xvel  devenoit  de  jour-en-jour  plus  étroite , ne 
fouflriroit  pas  que  le  Roi  fît  fa  réfidence 
en  aucun  endroit  de  ce  Royaume  là  > Et  la 
Cour  retranchoit  tellement  les  Aflignations 
qu’elle  lui  avoir  faites  pour  fon  entretien , 
qu’elle  étoit  fort  mal  à fon  aife  , & qu’elle 
fongeoit  à congédier  fes  domeftiques,  & à fe 
retirer  dans  un  Monaftére  : ce  qu’elle  fit  de- 
puis peu- à-peu  ; &«!1  eft  fans  doute  , que  la 
confédération  , qui  faifoit  plus  d’impreflïon 
fur  l’efprit  du  Roi , comme  elle  avoir  fait  fur 
l’Efprit  de  fon  Père  , & Iedétournoit  le  plus 
de  condcfcendre  aux  demandes  des  Ecoflots  , 
à favoir  le  changement  qui  fe  feroit  dans  la 
Religion  , & dans  le  Gouvernement  de  l’E- 
glife , ne  paroiflbit  pas  aflez  importante  à la 
Reine , pour  faire  rejetrer  les  autres  avanta- 
ges. Elle  ne  préféroit  point  l’ordre  & la  dé- 
cence de  l'Eglife  Anglicane  , aux  manières 
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fordides  de  l’Eglife  A'Ecofft  j mais  elle  croyoit  . 
que  le  meilleur  expédient  pour  avancer  fa  Re-  donne”6 
ligion  , étoit  que  la  dernière  triomphât  de  la  avis  au 
première.  Elle  écrivit  donc  au  Roi  fon  fils , Roi  d’ac- 
& le  prefla  fortement  ,,  d’accepter  les  pro-  demande* 
a,  poutions  des  EcofTois  comme  fon  feul  re-  des  ecoê 
,,  fuge  , & d’inviter  les  Commiffaires  à fe  fois. 

,,  trouver  avec  lui  en  Hollande  , en  telle  Pla- 
,,  ce  que  le  Prince  d 'Orange  jugeroit  la  plus 
„ convenable.  Elle  le  prioit , ,,  qu’en  y al- 
5,  lant  , il  lui  marquât  un  endroit  , où  elle 
pourroit  fe  trouver  i afin  qu’ils  paffaffent 
,,  quelques  jours  enfemble  pour  délibérer  fur  Leurs 
a,  ce  qui  les  regardoit  conjointement.  Le  Roi  Majeftez 
confentant  atout , la  Ville  de  Beauvais  en  Pi-  Rrccon- 
cardie  fut  marquée  pour  le  lieu  de  l’entrevue  , | ^Jkvaii. 
leurs  Majeftez  s’y  rencontrèrent  , & conver- 
férent  enfemble  pendant  trois,  ou  quatre  jours.  . 
La  Reine  s’en  retourna  à Paris  , & le  Roi 

f»afTa  par  la  Flandre  pour  aller  à lireda  que 
e Prince  à'Orange  crut  être  le  lieu  le  plus  pro- 
pre pour  le  Traité  , les  Etats  ne  fouhaitant 
pas  que  le  Roi  retournât  à la  Haye.  Les  Com- 

Les  Commiffaires  à.'EcoJfe  fe  trouvèrent  * 
à Breda  , avec  les  memes  Propofitions  qu’ils  VOnt  à 
avoient  envoyées  auparavant  , fans  aucun  BrttU,  8c 
adouciffement  , & qui  contenoient  la  même  le"'s,Pro* 
exclufion  pofîtive  de  certaines  Perfonnes  ; de  po  ,nons' 
forte  que  li  le  Roi  fe  déterminoit  à y aller, 
il  falloir  qu’il  y allat^fans  aucun  de  fes  Cha- 
pelains : il  y avoit  des  Miniftres  envoyez 
d’BcofTe  pour  l’accompagner  , & pour 
Pinftruire  i il  ne  devoit  méner  avec  lui  , 
ni  aucun  Confeiller  , ni  aucune  Perfon- 
ne  qui  eût  fervi  fon  Père  dans  la  guerre 
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contre  le  Parlement  , à moins  qu’ils  n’ac- 
ceptaflent  le  Convenant.  Et  afin  que  ceux  qui 
iroient  làn’euflent  aucun  fujèt  de  le  plaindre, 
qu’on  lés  traitoit  plus  mal  qu’ils  ne  s’y  atten- 
doient , le  Roi , ik  tous  ceux  de  fa  fuite  , dé- 
voient d’abord  ligner  le  Convenant , avant 

Su’on  leur  permît  d’entrer  dans  le  Royaume. 

el  avertiiïement  à la  vérité  j & perfonne  ne 
pouvoir  trouver  à redire , avec  juftice , a tout 
ce  qu’ils  firent  contre  le  Roi  dans  la  fuite. 

Il  n’y  avoir  pas  grande  matière  de  délibé- 
rer : Aucun  n’avoit  aflez  peu  d’efprit , pour 
ne  pas  remarquer  la  violence  quel’on  vouloir 
faire  à l’honneur , à la  juftice  , & à la  con- 
fidence. Néanmoins  quiconque  s’y  oppo- 
foit  fur  quelqu’une  de  ces  confidérations , 
étoit  regardé  comme  Partie  , parce  que  lui- 
même  ne  pouvoir  pas  être  admis  à fuivre  le 
Roi.  Une  raifon  qu’on  eftimoit  être  de 
grand  poids,  c’eft  que  ceux  qui  difluadoient 
le  Roi  d’aller  en  Ecofle , à des  conditions  fi 
barbares  : ne  lui  pouvoient  propofer  aucun 
lieu  de  fureté  où  il  pûtfe  retirer,  avecefpé- 
rance  d’y  trouver  dequoi  fubfifter.  Trifte 
condition  pour  un  Prince  d’être  réduit  à cet- 
te extrémité , & qui  fait  bien  voir  , que  cous 
les  Rois  de  la  terre  , ne  compofent  pas 
un  Corps  trop  fenfible  aux  indignitez  , 
& aux  outrages  que  l’on  fait  à un  de 
fies  Membres.  Les  Seigneurs  Ecoflbis  du 
parti  de  Hamilton  étoient  regardez  comme  plus 
propres  à donner  confeil  fur  cette  matière  $ 
Parce  qu’en  allant  en  Ecofle,  ils  s’expofoient 
à toute  la  rigueur  que  l’on  pouvoir  éxercer 
concr’eux,  & à fouffrir  les  Cenfures  les  plus 
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févéres:  Ils  ne  pouvoient  avoir  féance  dans  le 
Parlement , ny  dans  le  Confeil , & ils  fa  voient 
bien  qu’on  ne  fouffriroit  pas  qu’ils  fulTent  au- 
près de  la  Perfonne  du  Roi  : Néanmoins  ils 
étoient  tous  réfolus  de  lefuivre,  &tâchoient 
de  lui  perfuader , „ que  la  préfencc  de  Sa  Ma- 
33  jeftédiflîpperoit  tous  cesnuages;  & qu’un 
„ peu  de  tems  produiroit  bien  des  change- 
» mens,  qu’on  ne  pouvoir  pas préfentement 
a attendre.  A l’égard  de  la  lîgnature  du 
Convenant,  „ qu’il  diroit  aux  Commiflàires 
3t  qu’il  la  difleferoit  jufqu’à  ce  qu’il  fut- là, 
„ afin  d’y  penfer  plus  mûrement  j > & qu’alors 
33  fi  l’Eglife  d'Ecoffe  le  prettoitfur  ce  fujèt, 
il  lui  donnerait  fatiffa&ion  ; Et  ils  étoient 
aflurex  „ quequandil y feroit,  onnel’enim- 
„ portuneroit  plus , & que  les  Ecclefiaftiques 
„ mêmes,  feroient  tous  leurs  efforts  pour  fe 
„ rendre  agréables  à Sa  Majefté. 

Ce  raifonnemcnt  fit  fon  effe&  furie  Prince 
d’Orange  , & encore  plus  fur  le  Duc  de  Buc- 
kingham , qui  avoit  fuivi  le  Roi  depuis  fon 
avanture,  avec  le  Comte  de  Holland , & 
contre  lequel  il  n’y  avoit  rien  à dire;  fur. 
Wilmot  3 & Wentworth  , qui  étoient  réfolus 
d’accompagner  Sa  Majefté  & de  fe  foumét  > 
tre  à toutes  les  conditions  que  l’on  voudroit 
éxiger  d’eux;  & fur  les  autres  qui  étoient  au- 
près du  Roi,  qui  à la  vérité  ne  pouvoient  di- 
gérer le  Convenant;  Mais  cependant  l’efpé- 
rance,  qu’on  ne  les  prefleroit  pas  fur  cet  ar- 
ticle ; & toutes  les  promettes  , à eux  faites 
par  les  Seigneurs  Ecoflois,  qui  félon  les  ap- 
parences rentreroient  en  autorité  quand  une 
fois  ils  feroient  dans  leur  pais  natal , les  en- 
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gagèrent  à fe  fervir  de  tout  leur  crédit  auprès 
du  Roi , pour  le  réfoudre  à s’embarquer  » Sc 
& à tenter  jufqu’à  quel  point  la  fortune  lui 
feroit  propice  en  Ecojfe  : Enfin  une  foible  ef- 
pérance  fur  cet  expedient , & un  fort  défef- 
poir,  fur  tout  autre,  eurent  tant  de  pouvoir 
fur  le  Roi,  qu’il  feréfolut , à quelques  con- 
ditions que  ce  fut  , de  s’embarquer  en  Hol- 
lande, fur  une  Flotte  que  le  Prince  d 'Orange 
lui  fournifloit , & de  faire  voile  pour  EcoJJ'e, 
avec  tous  les  Ecoffois , & très-peu  de  Dome- 
ftiques  Anglois. 

11  y avoir  deux  raifons  puiflantes  , qui  fai- 
foient  une  profonde  impreflîon  furies  Lords, 
qui  dilîuadoient  fortement  le  Roi  d’aller  et» 
Ecojfe , & qui  proteftérent  toujours  contre  ce 
voyage:  Mais  dont  ils  ne  pouvoient  fe  fervir 
pour  convaincre  les  autres , particuliérement 
dans  le  lieu,  & en  la  Compagnie  où  ils  étoient. 
La  prémiere,  ,,  que  l’expédition  du  Duc 
Hamilton  de  l’année  précédente , avec  un 
Armée  aufli  nombreufe,  & mieux  pour- 
vue , que  YEcoffe  n’en  pourrait  de  longtems 
mettre  fur  pied , faifoit  afiez  comprendre, 
que  cette  Nation  , quelque  unie  qu’elle  fut, 
leroit  très- foible  contre  les  forces  d'An- 
,,  gleterre.  La  fécondé ,,  que  conftammenc 
le  Marquis  d'Argyle  étoit  revêtu  de  toute 
l’autorité  en  Ecojfe  , partant  qu’on  devoir 
railonnablement  s’attendre  , & appréhen- 
der , qu’aufîi  tôt  que  le  Roi  y feroit  arri- 
vé, & qu’on  rcmarqueroit  quelque  appa- 
rence de  changement  dans  les  affedions  du 
peuple,  fur  lequel  feul  le  Parti  d' Hamilton 
faifoit  fond,  le  Marquis  d'Argyle  livreroic 
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y } la  perfonne  du  Roi  au  pouvoir  de  Cromwell , 
,y  & avec  le  fecours  qu’il  lui  fourniroïc  vo- 
y y lonriers,  fe  rendroit  ce  Royaume  Tribu- 
,,  taire,  pendant  que  le  Roi  demeureroit  Ton 
y > Prifonnier  , & qu ’Argyle  continueroit  de 
yy  gouverner  en  Ecoffe  fous  Cromwell.  Ces 
obje&ions  en  elles-mêmes  avoient  fans  doute 
trop  de  poids,  pour  n’être  pas  crues  dignes 
de  réflexion,  par  ceux  que  leur  paflion  n’a- 
Veugioit  pas,  ou  que ledéfefpoir netroubloit 
pas.  Et  quoi  que  ces  Lords  ne  pu fent  pas 
donner  un  Confeil  , de  quel  autre  côté 
le  Roi  devoit  fe  tourner  pour  efpérer  rai- 
sonnablement quelque  fûreté  j ils  pouvoienc 
néanmoins  le  difTuader  avec  jufticede  s’expo- 
fer  à tant  de  dangers  manifefles  auxquels  ce 
voyage  étoitfujèt,  tant  fur  mer  que  fur  ter- 
re: & ils  croyoient  avec  beaucoup  de  juge- 
ment , que  la  joüillance  du  titre  de  Roi 
toutnud,  en  quelque  obfcurité&  en  quelque 
partie  du  monde  que  ce  £oit . eft  préférable 
au  feul  nom  de  Roi  dans  fes  propres  Domai- 
nes } ce  qui  étoit  le  mieux  que  l’on  pouvoic 
raifonnablement  efpérer  des  conditions  qui  lui 
croient  impofées , & auxquelles  il  étoit  forcé 
de  fe  foumettre. 

Lorfque  les  Ambafladeurs , qui  étoient  en 
EJpagne  dans  cetems-ià,  efpéroient  de  jour 
en  jour,  apprendre  l’arrivée  de  Sa  Majefté  en 
Irlande  , & avoient  importuné  la  Cour  du 
Roi  Catholique  pour  une  dépêche,  Sa  Maje- 
fté leur  donna  avis  de  fa  nouvelle  réfolurion, 
& leur  donna  ordre  , „ de  fe  tenir  où  ils 
,,  étoient , jufqu’à  ce  qu’il  pût  mieux  juger  de 
y,  fa  fortune.  Ils  furent  fort  chagrins  de  ce 
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deflein  , ayant  toujours  eu  l’un  & l’autre  une 
extrême  appréhenfion  que  le  Roi  ne  rifquâr 
fa  perfonne,  en  fe  mettant  entre  les  mains 
d’un  Parti  de  la  Nation  Ecoffoife , qui  avoir 
traité  fon  père  avec  tant  de  perfidie  : Et  ils 
étoient  contraints  derefterdansunlieu,  où  ils 
a voient  reçu  fi  peu  de  protection,  & n’a  voient 
pas  fu;èt  d’en  attendre  plus  à l’avenir.  Ce- 
pendant ils  réfolurent  de  faire  la  meilleure 
mine  qu'ils  pourroient  fur  cet  article,  & de- 
mandèrent une  Audience  au  Roi  , dans  la- 
quelle ils  dirent  à Sa  Majefté  Catholique , 
qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  du  Roi  leur 
„ Maître  , qui  leur  commandoit  d’informer 
» Sa  Majefté,  qui  fans  doute  feroir  bien  aife 
„ d’apprendre  les  bonnes  fortunes  qui  lui  ar- 
,,  riveroient,  qu’il  avoir  plu  à Dieu  d’opé- 
,,  rer  de  telle  manière  fur  les  coeurs,  & fur 
„ les  affections  de  fes  Sujets  d'EcoJJè  , qu’ils 
,,  avoient  banni  toutes  les  FaCtions,  & ani- 
„ mofitez  qui  les  avoient  divifez  jufqu’à  pré- 
„ fent , & les  avoient  rendus  des  Inftrumens 
,,  de  Malheur,  plutôt  que  de  Bénéfice  à fon 
„ Père  d’heureuie  mémoire,  & à lui-même. 
„ Qu’ils  reflentoient  alors  toutes  ces  fautes, 
,,  & unanimement  avoient  dépuré  vers  Sa  Ma- 
,,  jefté  pour  l’inviter  d’aller  en  EcnJJe , & de 
„ les  prendre  tous  en  fa  protection.  Que  Sa 
,,  Majefté  en  étoit  fi  contente,  qu’elle  avoit 
„ banni  de  fon  efprit  la  penfée  de  paffer  en 
„ Irlande  , comme  elle  en  avoir  eu  le  defifein, 
„ & étoit  allée  en  Ecoffe  , où  le  Royaume 
„ étoit  entièrement  à fa  dévotion  , & d’où 
„ elle  pourrait  vifiter  V Angleterre  , BcVhlam* 
tt  de  de  la  manière  qu’elle  le-trouveroic  plus 
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,,  convenable.  Qu’elle  avoir  lieu  de  croire,  que 
„ ces  deux  Royaumes  paraîtraient  aufli-tôf 
,,  en  armes , quand  ils  feraient  affairez  d’être  fi 
3,  puiffamment  affiliez,  & fécondez.  Ils  ajou- 
tèrent, ,,  qu’ils  informeraient  Sa  Majeftéde 
,,  tems-en-tems  des  bons  fuccez  qui  arrive- 
roient.  Le  Roi  déclara,  ,,  qu’il étoic  fort  réjoui 
,,  de  cette  bonne  nouvelle  i qu’ils  affuralfent  le 
},  Roi  leur  Maître  qu’il  ferait  toujours  prêt 
,,  de  lui  donner  des  marques  d’une  affcdtion 
,,  fraternelle,  autant  que  le  mavais  état  de 
,,  fes  affaires  le  lui  pourrait  permettre  s Et 
„ que  s’il  plaifoit  à Dieu  de  donner  la  paix 
,,  aux  deux  Couronnes,  tout  le  inonde  ver- 
,,  roit  , combien  il  ferait  prompt  à vanger 
,,  l’affront  , & l’indignitc  que  le  Roi  de  la 
33  Gt  aude  Bretagne  avoir  foufferts. 

Quoi  que  les  Ambaffadeurs  fuflent  fort  af- 
fligez de  la  nouvelle  que  Sa  Majefté  étoit  par- 
tie pour  Ecolje  3 par  le  trop  de  connoiffance 
qu’ils  avoient  delà  Trahifon de ceKe Faétion- 
la  ; Néanmoins  ils  remarquèrent  que  le  Roi 
en  étoit  beaucoup  plus  eltimé  àlaCourd’£/^ 
pague.  On  l’y  regardoit  auparavant  comme 
déshérité  , & dépofledé  de  tous  fes  Domai- 
nes; & comme  s’il  n’avoit  pour  tous  Sujets  , 
que  le  petit  nombre  qui  avoir  été  banni  avec 
lui , & comme  étant  abandonné  de  tous  les 
autres.  Mais  à cette  heure  qu’il  étoit  en  pof- 
feffiond’un  Royaume  entier , dans  lequel  per- 
sonne ne  paroiffoit  en  armes  contre  lui  : d’un 
Royaume  qui  s’étoit  rendu  fameux  par  plu- 
fieurs  a&ions  militaires , & qui  avoir  toujours 
élevé  un  peuple  belliqueux , ayant  une  bonne 
parc  dans  toutes  les  guerres  de  Y Europe  t en 
f Dd  z ce 
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ce  fiécle,  & s’y  étant  diftingué  , c’étoit  une 
heureufe  avance , qui  faifoit  efpérer  avec  rai- 
fon  , qu’il  ferait  rétabli  dans  les  deux  autres 
Royaumes,  en  l’un  defquels  on  croyoit  qu’il 
avoir  alors  une  bonne , & nombreule  Armée 
fur  pié  j en  forte  que  l’on  avoir  beaucoup 
plus  de  confidération  pour  les  Ambafiadeurs, 
que  l’on  n’avoit  auparavant  : Et  lors  qu’ils 
faifoient  quelques  plaintes  des  torts  faits  aux 
Marchands  Anglois  , habituez  dans  les  Ports 
d 'EJpflgne,  ce  qu’ils  avoient  quelques  fois  oc- 
cafion  de  faire , fur  les  taxes  & împofitions 
dont  on  les  accabloit  contre  les  Traitez 
qu’on  difoit  être  en  leur  force  , ils  étoient 
favorablement  écoutez  i les  Marchands 
étoient  foulagez  j & l’on  accordoit  des 
grâces  à des  particuliers  à leur  recomman- 
dation. Enfin  ils  n’étoient  pas  fi  déconcer- 
tez qu’ils  l’avoient  été  , & chacun  parloit 
plus  librement  & avec  plus  d’horreur  de  la 
Rébellion  'd’Angleterre  , & des  cruaurez 
qu’on  y avoitéxercées , qu’on  n’avoit  accou- 
tumé de  faire. 

Dans  ce  tems-là , & avant  que  le  Roi  par- 
tît de  Hollande,  il  arriva  un  accident  fi  étran- 
ge , q’uill’auroit  détourné  de  cette  expédition 
du  Nord,  fi  la  Providence  n’avoit  pas  déter- 
miné , à la  confufion  de  VEcoffè  , que  le  Roi 
expérimenteroit  encore  une  fois  le  courage  , 
& la  fidélité  de  cette  Nation;  Ce  qui  tout 
incertain  qu’il  étoit  à l’égard  du  Roi , étoit 
deftiné  pour  une  plus  grande  mortification  de 
ce  peuple,  comme  il  parut  auffi-tôt  après. 
Quand  le  Roi  fortit  de  Hollande  , l’été  pré- 
cédent, dans  l’intention  de  pafier  feulement 
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par  la  France  pour  aller  en  Irlande  , il  avoir 
donné  Commiffion  au  Marquis  de  Moatroje 
d’afTembler  autant  de  troupes  qu’il  pourroit 
avec  le  fecours  des  Princes  du  Nord.  Le  va  par 
Marquis  naturellement  rempli  de  grands def- 
feins,  & qui  ne  doutoit  point  du  luccès,  en-  prudes 
voya  plufieurs  Officiers  qui  avoient  fervi  en  ticnpcs. 
Allemagne , & promettoient  d’afTembler  des 
troupes  le  plus  qu’il  leur  feroit  poflible , & 
lui  même  alla  par  Hambourg  avec  une  grande 
fuitte  d’Officiers  & de  Domefiiques , cette 
ville  étant  marquée  pour  le  rendez-vous  de 
toutes  ces  troupes , & de  là  il  pouvoir  en  mê- 
me rems  aller  dans  les  Cours  , & Etats  des 
Princes  du  Nord,  félon  qu’il  y feroit  encou- 
ragé i & maintenir  une  correfpandance 
avec  fesamisd’Ecofle , pour  y être  bien  reçu. 

Outre  les  efpérances  que  l’Ambaffadeuc 
Wolfelte  lui  avoit  données , qu’il  trouveroit  de 
bons  fecours  en  Dannemarï il  y avoit  en  Suè- 
de plufieurs  Officiers  Ecofîois  , qui  s’y  étoient 
enrichis  , & qui  y vivoient  dans  l’abondan- 
ce. Le  Marquis  avoit  entretenu  correfpon- 
dance  avec  les  principaux  d’entr’eux  ; Et  ils 
promettoient  pour  les  autres,  auffi  bien  que 
pour  eux,  „ que  fi  le  Marquis  s’engageait  au 
,,  fervice  du  Roi  dans  le  Royaume  à'EcoJJc , 

,,  ilsdonneroient  un  fecours  confidérable  d’ar- 
„ gent,  d’hommes  & démunirions.  En  un 
mot , il  envoya  , ou  alla  en  perfonne  dans  ces 
deux  Royaumes,  où  il  trouva  très-peu  de 
proportion  entre  leurs  promefTes  & leur  ma- 
nière de  les  exécuter.  La  Reine  Chrijline avoit 
reçu  un  Agent  d’Angleterre  avec  de  grands 
remoignages  de  bonté  & de  civilité,  &mar- 
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qooit  une  eftime  particulière  pour  la  perfon- 
ne  de  CromvpcU , à caufe  de  (es  glorieux  ex- 
ploits Et  avant  qu’elle  réfignât  la  Couron- 
ne , ce  quelle  fit  peu  de  tenu  apres  , elle  en- 
gagea Ton  Royaume  dans  une  ferme  Alliance 
avec  la  Nouvelle  République  , & difpofa  fori 
fuccefleur  à la  regarder  comme  un  appuy  né- 
ceffaire  à fa  Couronne.  En  Donnent arl \ il 
trouva  affez  de  gens  qui  déteftoient  de  bon 
cœur  toutes  les  cruautez  que  l’on  avoir  com- 
mifes  en  Angleterre,  & qui  fonhaittoient 
avec  la  même  cordialité  l’avancement  , & 
la  profpérité  des  affaires  du  Roi.  Mais  le 
Royaume  étoit  pauvre  -,  il  y avoir  par  tout  du 
mécontentement , le  Roi  n’y  croit  pas  tant 
eftiméj  parce  qu’il  n’étoit  pas  tant  redouté 
que  l’avoit  été  fon  Père,  & qu’il  avoir  éc« 
contraint  d*accorder  bien  des  chofcs  déra»» 
fonnables  aux  Hollandois , pour  obtenir  d’eux 
du  fecours  & de  la  protection,  contre  les  at- 
taques , & les  invafïons  dont  il  étoit  menacé 
par  la  Saede.  De  forte  que  le  Marquis  fut 
obligé  de  s’en  retourner  à Hambourg  , avec 
un  très-petit  fecours  de  l’un,  & de  l’autre  Ro- 
yaume r &r  ne  reçut  par  de  meilleures  nouvel» 
les  des  Officiers  qu’il  avoir  envoyez  en  Alle- 
magne. -Son  deffein  avoir  toujours  été  de  def- 
cendre  dans  le  pays  des  montagnes  d’Eco  ’e  , 
avant  que  l'hyver  fût  pafTé,  tant  pour  la  fu- 
ret é de  fon  embarquement  ; que  pour  avoir 
le  rems  d’amaffer  fon  monde , avant  qu’on 
(ut  à Edimbourg  qu’il  feroit  dans  le  Royaume. 
Il  avoit,  par  de  fréquens  MelTages,  entrete- 
nu correfpondauce  avec  les  familles  les  plus 
paillantes  du  haut  païs,  qu’il  faveit  être  pour 
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le  Roi,  & les  avertiffoit  de  fes  démarches, 
& de  fes  deffeins.  Par  leur  moyen  il  infor- 
moit  de  toutes  fes  réfolutions , ceux  du  Bas- 

{>aïs  , qui  avoient  promis  de  le  joindre  avec 
eurs  amis  , &:  compagnons  , dès  qu’ils  fe- 
raient avertis  de  fon  arrivée. 

Soit  que  ces  gens  cruflfent  effectivement  , 
que  leurs  forces  feraient  fuffifantes  pourvatn- 
çre  leurs  ennemis , devenus  odieux  j foit  qu’ils 
fe  perfuadaffent  que  les  troupes  étrangères  di- 
minueraient le  nombre  de  ceux  du  pais  qui 
étoient  contre  le  Roi  ils  écrivirent  avec  em- 
preflement  au  Marquis  , de  hâter  fa  venue 
avec  fes  Officiers , Armes , & Munitions  : Ëc 
lui  donnèrent  avis  ,,  que  les  Commilfaires  de 
jj  l’Etat  à Edimbourg  avoient  député  une  fe- 
j>  conde  fois  au  Roi , pour  l’inviter  de  venir 
« en  Ecolfe  j Et  que  le  peuple  étoit  dans  une 
jj  fî  grande  impatience  de  le  voir  , qu 'Argyle 
j,  avoit  etc  contraint  de  confentir  à l’invira- 
„ tion.  Il  eft  fort  probable  que  cela  ht 
une  très-grande  impreffion  fur  fon  efprit.  Il 
favoit  qu’il  y avoit  peu  de  perfonnes  auprès 
du  Roi  propres  à l’affermir  dans  fes  premiers 
deffeins  , contre  les  perfuafïons , & les  im- 
portunitez  des  autres , qui  favoient  bien  lui 
répréfenter  l’état  défefperé  de  fa  condition  , 
par  route  autre  voyequ  en  fe  retirant  en  Ecof- 
fe  , à quelques  conditions  que  ce  foit.  Mon - 
troje  favoit  que  les  deux  Partis  en Ecoffe, in- 
capables de  réconciliation  entr’eux  , étoient 
également  fes  ennemis  jurez.  Enforte  que 
quiconque  des  deux  prévaudrait,  à fon  égard 
il  ferait  toujours  au  même  état  5 toute  l’E- 
glife  en  général,  en  quelque  difpolîtion  qu’el- 
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le  fût , étant  auffi-tôt  mal-intentionnée  pour 
lui  5 apprenant  d’ailleurs  les  malheureux  fuc- 
«ès  en  Irlande  , il  concluoit  que  le  Roi  , ne 
fe  confieroit  pas  à cette  invitation.  Ainfi  ré- 
fléchiffant  fur  tout  cela,  & per  fuadé  que  tou- 
tes fes  efpérances  du  côté  de  Y Allemagne  , & 
des  Princes  du  Nbrd  n’augmenteroient  pas 
les  forces  qu’il  avoit  déjà  , il  fit  embarquer 
dans  le  fort  de  l’hyver  le  peu  de  foldats  qu'il 
avoit  amaffez , au  nombre  d’environ  500.  & 
envoya  des  Officiers  avec  eux  , qui  connoif* 
foient  le  pais,  avec  ordre  de  descendre  en  un 
certain  endroit  vers  les  Montagnes  d'Ecoffe  , 
& d’y  demeurer,  comme  ils  le  pouvoienten 
effet,  jufqu’à  ce  qu’il  vint  à eux  , ou  leur  en- 
voyât de  nouveaux  ordres.  Enfuire  il  s’em- 
barqua avec  près  de  100.  Officiers  dans  un 
autre  vaifîeau,  dont  l’équipage  lui  étoit  con- 
nu, & dont  le  Capitaine  étoit  très-fidéle  au 
Roi , & très-bien  inftruit  de  la  côte.  Il  mit 
pié  à terre  dans  une  autre  Anfe , qui  n’étoit 
* pas  éloignée  de  la  place  où  les  Soldats  avoient 
ordre  de  defeendre.  Les  uns  & les  autres 
étoient  en  fureté  dans  les  lieux  marquez  : Et 
Montrofe  avec  quelques  Officiers,  & Dome- 
ftiques  fe  retira  dans  la  maifon  d’un  Gen- 
tilhomme avec  lequel  il  avoit  eu  correfpon- 
dance , & qui  l’attendoit  : Il  y fut  très-bien 
reçu,  & fe  crut  être  enlureté  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  pris  des  méfures  pour  fes  affaires.  Il 
donna  ordre  à fes  gens  de  fe  contenir  dans  les 
Quartiers  où  ils  étoient , & où  il  ne  croyoit 
pas  qu’ils  euffent  rien  à craindre  de  la  part  des 
Ennemis. 

Après  avoir  été  la  quelque  peu  de  tems , 
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dans  le  mois  de  Mars  1650.  il  s’empara  promp- 
tement d’un  ancien  Château  , qu’il  crut  aller 
fort  pour  Ion  deflein  , à caufe  de  fa  fituation 
dans  un  pais  inacceffible  à une  armée  : Il  y 
fit  conduire  les  Armes,  les  Munitions,  & les 
troupes  qu’il  avoir  amenées  avec  lui.  En-  Il  publie 
fuite  il  publia  fon  manifefte  , q^u’il  ve- 
„ noit  avec  une  Commiffion  du  Roi  , pour  * 

„ affilier  fesbons  Sujets,  & pour  lesgaran- 
,,  tir  de  l’oppreffion  ; que  fon  intention  n’é- 
,,  toit  point  d’apporter  aucun  obflacle  au 
,,  Traitté  dans  lequel  on  entroit  avecleRoi, 

,,  comme  il  l’avoit  appris  : Mais  qu’au  con-  ; 

,,  traire,  il  efpéroit  l’avancer , étant  à la  tê- 
„ te  d’une  Armée,  petite  à la  vérité  , mais 
„ fidèle  au  Roi.  Cependant  , qu’il  avoit 
„ donné  des  preuves  fuffifantes  par  l'es 
,,  actions  précédentes,  que  s’il  y avoir  un  ac- 
,,  cord  fait  avec  le  Roi , il  ne  manqueroic  * 

,,  pas  au  prémier  ordre  de  mettre  les  armes 
,,  bas,  & de  fe  conformer  au  bon  plaifir  de 
3,  Sa  Majefté.  Il  envoya  cette  Déclaration 
à fes  amis . pour  la  difperfer  parmi  le  peu- 
ple , aurant  qu’ils  le  pourroient.  Il  écriviD 
pareillement  aux  Nobles  , & aux  Chefs  des 
principales  familles  ,,  d’amaffier  autant  de 
3,  troupes  qu’ils  croyoient  nrceffaircs  pour  fe 
,,  joindre  avec  lui  ; Et  il  reçut  des  réponfes 
de  quelques  - uns  d’eux  , par  lefquelles  ils  le 
prioient  „ de  s’avancer  plus  dans  le  pais. 

Car  il  étoit  encore  aux  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  CarhneJJ'  ; & l’affiuroienc  , ,,  qu’ils 
,,  iroient  en  bon  nombre  fe  joindre  à lui.  Ils 
fe  dilpoloient  à le  faire  les  uns  effcdlive- 
inent , & à bonus  intention  , & les  au- 
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très  à deffein  de  le  trahir. 

■ C’eft-là  l’état  où  étoit  cette  affaire , au 
commencement  de  l’année  I0<>o.  * Maispar- 
ce  que  l’avanture  Tragique  de  ce  feigneur  ar- 
riva auffi-tôt  après  , c’eft  à dire  , dans  le 
Printems  de  la  même  année,  fans  qu’il  y ait 
entre  deux  aucunes  circonflanres  confidéra- 
bles,  nous  en  continuerons  le  récit  en  cet  en- 
droit, plutôt  que  de  le  remettre  en  fon  pro- 
pre tems.  Le  Marquis  d’Argyle  étoit  trop  vi- 
gilant , pour  ne  pas  obferver  les  mouvemens 
d’un  ennemi  qui  lui  étoit  auffi  formidable , & 
«onùnna-ii  avoir  été  bien- tôt  informé  de  fon  arrivée 
afffires'de  dans  le  Nord  d 'Ecojfe,  & du  peu  de  monde 
34»*tr»/i  qd’il  a voit  avec  lui.  Le  Parlement  étoit 
julqu’à  f»' alors  féant  à Edimbourg  , & leur  Député 
étoit  revenu  de  Gerfey  , avec  une  Réponfe  % 
„ que  le  Roi  traiteroit  avec  leurs  Com- 
„ miliaires  à Breda , & pour  cet  effet  on 
3,  étoit  occupé  à préparer  leurs  Inftruc- 
3,  tions. 

L’Alarme  de  la  defeente  de  Montrofi  les 
étonna  tous,  & ne  leur  donna  pas  le loifîr  de 
penfer  à autre  chofe , qu’à  envoyer  des  trou- 
pes, pour  boucher  le  pafTage  à ceux  quivoa- 
1* Colo-  droient  s’aller  joindre  avec  lui.  Ils  envoyé- 
ael  str*g-  ren£  promtement  le  Colonel  Stragbam  , Offi- 
yéTomxe  aer  vigilant  & aétifavec  un  détachement  clioi? 
lui.  fi  de  la  meilleure  Cavalerie  qu’ils  euffent  y 
pour  aller  en  toute  diligence  à la  rencontre 
du  Marquis  , & pour  prévenir  les  fouîève- 
mens  quhls  craignoient  au  Nord  A'Ecoffe. 
Peu  de  jours  après  , David  LeJÎ<y  le  fui  vit 

avec 
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avec  un  grand  corps  de  Cavalerie  & d'infan- 
terie. Le  Marquis  encouragé  par  lès  amis  , 
& fe  trouvant  incommodé  dans  les  Quartiers 
désagréables  où  il  étoit,  s’avança  dans  le  pais 
avec  fon  peu  de  troupes  : Et  les  Montagnard 
qui  ve  noient  à lui  par  troupes  de  tous  cotez, 
quoi  quemal-armez,  & encoreplus  mal-dif- 
ciplinez,  lui  firent  méprifer  un  ennemi,  qu’il 
ne  croyoit  pas  être  fi  proche.  Straghatu  fit 
une  telle  diligence  , que  le  Comte  de  Soutier- 
iand , qui  prétendoit  avoir  amafle  un  Corps  de 
l<joo  hommes  pour  aller  joindre  Moutmjê  , 
aima  mieux  fe  joindre  avec  Stragbam  » les  au- 
tres, qui  avoient  fait  les  mêmes  promeffesj 
fuivirent  fon  exemple,  ou  fe  tinrentchez  eux 
pour  attendre  l’evénement  de  la  première 
rencontre.  Le  M arquts  n’a  voit  aucun  Corps 
de  Cavalerie  pour  découvrir  les  mouvemens 
de  l’ennemi  , mais  fe  repofoit  fur  l’aflfeétion 
du  peuple,  qu’il  croyoit  être  encore  dans  la 
même  difpofition  , où  il  l’avoit  lailïé  > Cm 
gens  avoient  pourtant  bien  dégénéré  : La  Ty- 
rannie à'Argyle  & le  mailacre  qu  il  avoir  fait 
faire  de  plufieurs  d’entr’eux  , fans  aucune 
forme  de  juftice  ; parce  qu’ils  avoient  porte 
les  armes  fous  Montroft , nonobftant  tous  ac- 
tes de  Pardon  & d’amniltie , avoient  telle- 
ment abattu  le  courage  aux  autres  . qu’ils 
étoient  prêts  de  tout  faire  pour  lui  plaire , 8c 
pour  l’obliger.  De  forte  que  Stragbam  était 
tort  près  c(e  lui  avant  qu’il  fut  fa  marche  s 
& ces  Montagnards  , qui  fembloient  être 
venus  à lui  avec  tant  de  zélé  , foit  par  fra- 
yeur , foit  par  corruption  , l’abandonné- 
renç  en  un  moment  , & jettérent  bas  leur» 
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armes  : Par  ce  moyen  il  ne  lui  reftoit  qu’une 
Compagnie  de  bons  Officiers  , & cinq  ou 
lîx  cents  Etrangers  Hollandois  , & Allemans  , 
qui  avoient  fuivi  leurs  Officiers  j Avec  ce 
peu  de  monde  il  fe  retira  dans  un  pofteavan- 
tageux  par  l’inégalité  du  terrain  , & par  les 
builïons  & petits  arbres , dont  il  étoit  rem- 
pli : & il  s’y  deffendit  quelque  tems  ave« 
léwntTic  beaucoup  de  vigueur 

Marquis  Mats  les  Ennemis  étant  beaucoup  fuperieurs 
de  totntro-  en  nombre  , les  communs  foldats , quiétoient 


fi- 


le Mar- 
quis de 

Monta  fl 
fait  Pri- 

Cannicr. 


tous  Etrangers,  mirent  les  armes  bas , après 
qu’environ  cent  d’entr’eux  eurent  été  tuez 
fur  la  place,  & le  Marquis  voyant  que  tout 
étoit  perdu,  quitta  fon  Cordon  de  l'Ordre  qui 
pouvoitle  faire  connoitre  , étant  Chevalier  de 
la  Jarretière  , & trouva  moyen  de  chan- 
ger fes  habits  avec  ceux  d’un  paifan.  Il 
marcha  deux  ou  trois  Milles  à pié  , Sc 
fe  rétira  dans  la  maifon  d’un  Gentilhomme , 
où  il  demeura  caché  environ  deux  jours  > pref- 
que  tous  les  autres  Officiers  furent  laies 
Prifonniers  , tous  les  habitans  du  pais  vou- 
lant le  faire  un  mérite  auprès  du  Marquis 
d ’Argyle  , en  trahilTant  ceux  qui  s’écoienc 
mis  entre  leurs  mains , dans  la  penfée  qu’ils 
étoient  leurs  amis.  Ainfi  le  Marquis  de 
Mentrofe  même  devint  leur  prifonnier  , foie 
par  la  trahifon  de  celui  chez  lequel  il 
s’étoic  fauvé  , foit  par  quelque  autre 
moyen.  Les  Etrangers  , qui  avoient  été 
pris,  furent aufli-tôt  mis  en  liberté , &fe  re- 
tirèrent dans  leur  pais  i Et  le  Château  dans 
lequel  il  y avoir  une  petite  Garnifon  , fe  ren- 
dit auffi-tot  i De  forte  qu’il  n’y  avoic  plus 

att- 
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aucun  ennemi  à craindre  de  ce  côté-là. 

Le  Marquis  de  Montrofe,  & les  autres  pri- 
fonniers  furent  délivrez  le  lendemain  , ou  dès 
le  jour-même  à David  LefUy , qui  étoit  venu 
avec  fes  troupes  , & qui  n’avoit  plus  rien  à 
faire , que  de  les  mener  en  triomphe  à Edim- 
bourg > où  l’on  envoya  promrement  la  nouvel- 
le de  cette  grande  Vi&oire  : elle  y fut  reçue 
avec  une  joye  , & une  Acclamarion  tout-à- 
fait  extraordinaires.  David  Ltjley  traitta  le 
Marquis  fort  infolemment , & pendant  quel- 
ques jours  le  conduifit  dans  les  mêmes  habits 
qu’il  avoit  lors  qu’il  fut  pris  : mais  enfin  il 
lui  permit  d’en  acheter  de  meilleurs.  Dans 
tout  cetems  là  , la  conduite  de  ce  grand  hom- 
me , répondit  toujours  à la  fermeté  de  fon 
courage  -,  fa  contenance  étoit  afluréc  , & Ion 
vifage  riant , comme  étant  au  deffùs  de  tous 
les  reproches  , qu’on  avoit  préparé  le  peuple 
à lui  faire  dans  tous  les  lieux  , par  où  il  dé- 
voie pafler. 

Quand  il  vint  à une  des  portes  à' Edimbourg, 
il  fut  délivré  à quelques-uns  des  Magiltrats,  duità 
qui  etoient  venus  au  devant  de  lui , & qui  le  £<//»»• 
mirent  auffi  tôt  dans  une  Charette  toute  neu- 
ve , faite  exprès , & dans  laquelle  il  y avoic 
une  chaife  haute  , ou  banc,  fur  lequel  ils’aflit, 
afin  que  le  peuple  put  le  voir  aifément  étant 
lié  par  le  corps  & par  les  épaules  avec  une 
corde  attachée  à la  Charette  Lors  qu’il  fut 
en  cette  pofture , le  bourreau  lui  ôta  fon  Cha- 
peau , & marcha  à Cheval  devant  la  Charet- 
te, avec  fa  fuit  te  ordinaire,  & fon  bonnet  fur 
la  tête.  Les  autres  Officiers  faits  prifonniers 
avec  lui  marchoient  deux  à deux  devant  la 
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Charette. Les  rués  & les  fenêtres,  étoienr  rem- 
plies d’une  infinité  de  perfonnes  pour  être  les 
Ipe&ateurs  de  ce  triomphe  fur  un  homme, donc 
le  leul  nom  les  avoir  fait  trembler  peu  d’an- 
nées auparavant  , & entre  les  mains  de  qui 
les  Magiftrats  à genoux  avoient  autrefois  li- 
vré les  Clefs  de  la  Ville.  Il  fut  conduit  de 
cette  manière  àlaprifon  ordinaire,  où  il  fut 
reçu  & traitté  comme  un  malfaiteur  de  la  lie 
du  peuple.  Deux  jours  après  il  fut  conduit 
devant  le  Parlement,  où  le  Comte  de  Lovden 
Chancelier  fit  une  déclamation  fort  aigre,  & 
fort enveniméecontre lui;  difant,,  qu’il avoit 
,,  enfratnt  tous  les  Convenait  s auxquels  cette 
>,  Nation  s’étoit  engagée  > que  comme  un 
„ impie,  il  s’étoit  révolté  contre  Dieu , con- 
tre  le  Roi,  & contre  le  Royaumej  qu’il 
,,  avoit  commis  plufieurs  meurtres  , trahi- 
,i  fons  , & impiétez , & qu'on  l’avoit  ame- 
>,  né  là  poür  lui  faire  fouffrir  la  peine  qu’il 
, . méritoit  : ajoutant  tous  les  reproches  contre 
fa  perfonne , & contre fes  aétions,  dont  l’au- 
torité de  fa  Charge  lui  permettou  d’uler  fans 
crainted’en  être  repris. 

Alors  on  lui  permit  de  parler  ; & fans  ‘la 
moindre  émotion  ni  défordre  dans  fa  conte- 
nance , après  toutes  les  indignités  qu’on  lui 
avoit  fait  fouffrir,  il  leur  dit,  ,,  que  puifque 
„ le  Roi  les  avoit  reconnus  jufques  au  point 
„ de  traitter  avec  eux , il  avoit  paru  devant 
„ eux  avec  refpeét , & la  tête  découverte , ce 
5,  qu’il  n’auroit  pas  fait  volontiers  autrement. 

,,  Qu’il  n’avoir  rien  fait  donc  il  eut  de  la  con-  • 
„ fufion  , & dont  il  eût  (ujét  de  fe  repentir. 

„ Qu’il  avoit  accepté  le  premier  Convenant, 
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;3  &r  s’en  étoit  accommodé  comme  eux  , auf- 
à,  fi  long-tems  que  l’on  avoir  fuivi  le  defiein 
„ pour  lequel  il  avoir  été  fait  : mais  que 
,,  quand  il  avoir  remarqué  , ce  qui  n étoic 
,,  que  trop  connu  de  tout  le  monde , que  des 
-j,  particuliers  avoient  pour  but  de  fatisfaire 
à,  leur  ambition  , & leur  intérêt , au  lieu  de 
,,  confderer  le  bien  public  s & que  lous  pré- 
,,  texte  de  réformer  quelques  erreurs  dans  la 
,,  Religion,  ils  avoient  réiolu  de  retrancher , 
,,  &r  d’ôter  le  jufte  pouvoir  , & la  légitime 
„ autorité  du  Roi , il  s’étoit  retiré  deceten- 
,,  gagwnent.  Que  pour  la  Ligue  , & dernier 
Convenant  , il  ne  l’avoit  jamais  accepté, 
„ & par  conféquent  ne  pouvoir  pas  l’avoir 
„ enfraint  5 & que  les  terribles  mal  heurs  qu’il 
,,  avoit  produits  , n’étoient  que  trop  mani- 
j,  feftes  à tout  le  monde  Chrétien.  Que 
>,  quand  , fous  couleur  de  cette  Ligue  , une 
,,  Armée  à'EcoJJe  avoit  envahi  l’ Angleterre  3 
„ pour  favoriier  la  Rébellion  contre  leur  Roi 
„ légitime,  il  avoit  par  ordre  du  Roi,  pris 
t3  une  Commiflionde  lui  pour  lever  destrou- 
„ pes  en  Eco(fe3  afin  delesdétournerde  leurs 
autres  deficins  odieux.  Qu’il  avoit  exécuté 
33  fa  Commilfion  avec  l’obéifTance , & lafi- 
„ délité  qu’il  devoir  au  Roi  : & qu’en  tout  ce 
„ qui  en  dependoit  , il  s’étoit  conduit  com- 
„ me  uo  Gentilhomme  devoir  faire  : qu’il 
„ n’avoit  jamais  fouffert  qu’aucun  fang  file 
,,  répandu  que  dans  la  chaleur  du  combat  ; 
„ & qu’il  en  voyoit  là  plufieurs,  aux  quels  il 
,,  avoit  fauvé  la  vie.  Qu*il  avoit  mis  les  ar- 
,,  mes  bas  , quand  le  Roi  le  lui  avoit  com-, 
}>  mande  , & s’étoit  retiré  hors  du  hoyau- 
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» me,  à quoi  ils  n’étoient  pas  alors  en  pou- 
,,  voir  de  le  contraindre.  Il  ajoura,  „ qu’il 
„ étoit  rentré  dans  le  Royaume  par  i’Ordre 
,,  de  Sa  Majerté  & de  fon  autorité  j & que 
,,  quelque  fuccès  qu’il  eût  plù  à Dieu  de  lui 
„ donner , il  auroit  toûjours  obéi  aux  Com- 
,,  mandemens  qu’il  auroit  reçus  de  fa  part. 
Il  leur  confeilla  „ de  faire  réflexion  fur  les 
»,  conféquences  avant  que  de  procéder  contre 
,,  lui  s & d’éxaminer  toutes  fes  adions  par 
,,  les'oix  dupais,  où  par  le  droit  des  gens. 

Dès  qu’il  eut  fini  fon  dilcours  , on  lui  or- 
donna de  fe  retirer  j mais  il  fut  renjené  peu 
detems  après,  & le  Chancelier  lui  dit ,,  que 
„ le  lendemain  ^ Mai  ioso  il  feroit conduit 
„ à la  Croix  d’ Edimbourg , pour  y être  pendu 
„ à un  Gibet  de  30  pieds  de  haut , & y être 
„ laide  pendant  trois  heures.  Qu’enfuite  il 
»,  feroit  ôté , & fa  tête  coupée  fur  un  échaf- 
»,  faut  , & pendue  fur  le  lieu  du  Peage  à 
„ Edimbourg  : que  fes  cuifles  & fes  bras  fe- 
„ roient  pendus  dans  des  places  publiques 
„ d’autres  Villes  du  Royaume  i & que  fon 
»,  corps  feroit  brûlé  en  la  place  où  il  feroit 
»,  exécuté,  àmoinsquel’Eglife,  ne  levât  fea 
„ excommunication  auquel  cas  fon  corps  fe- 
»,  roit  enterré  en  la  place  ordinaire.  Il  les 
pria,  „ de  lui  permettre  de  parler  j mais  il 
ne  lui  fut  pas  permis  i de  forte  qu’il  fut  reme- 
né dans  la  prifon. 

Afin  qu’il  ne  joüît  d’aucun  repos  pendant 
le  peu  de  tems  qui  lui  reftoic  à vivre , leurs 
Miniftres  vinrent  aufli-tôt  l’infulter  , & lui 
taire  tous  les  reproches  imaginables  : ils  lui 
prononcèrent  fa  damnation , & l’aflùrérent 

„ que 
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,»  que  le  jugement  qu’il  alloit  fouffrir  , n’é- 
„ toit  qu’un  petit  prélude  de  celui  qu’il  fouf- 
3,  friroit  après.  Quand  ils  lui  eurent  bien 
dit  des  cruautez  , ils  offrirent  d’intercéder 
pour  lui  envers  l’Eglife  moyennant  fa  repen- 
tance, & de  faire  les  prières  avec  lui.  Mais 
il  favoit  trop  bien  la  forme  de  leurs  prières 
ordinaires  , en  pareil  cas  , qui  n’étoient  que 
des  imprécations  les  plus  envenimées  , & les 
plus  infolentes  contre  ceux  pour  lefquels  ils 

Î»rient  ( Seigneur  , daigne  cependant  toucher 
e cœur  de  ce  pécheur  endurci  & incorrigi- 
ble, de  ce  méchant,  de  ce  parjure,  de  ce  traitre, 
de  ce  prophane , qui  refufe  d’écouter  la  voix  de 
ton  Eglife  } & pareilles  charitables  expref- 
lïons.  ) De  forte  qu’il  les  pria  ,,  de  s’enépar- 
„ gner  la  peine,  & de  le  biffer  dans  fes  dévo- 
,,  rions.  Il  leur  dit,,  qu’ils  étoient  des  mi- 
„ férables,  féduits  , & féduifans  le  peuple: 
„ qu’ils  réduiroient  bien-tôt  cette  pauvre  Na- 
,,  tion , dans  la  fervitude  la  plus  infupporta- 
„ ble,  où  jamais  peuple  ait  été  fournis.  Qu’il 
,,  étoit  bien  plus  glorieux  de  favoirquefa  tè- 
„ te  feroit  mife  au  lieu  qu’on  lui  avoir  defti- 
„ né,  que  fi  l’on  avoit  placé  fon  portrait  dans 
,,  la  Chambre  de  lit  de  Sa  Majefté.Qu’ilfefou- 
„ cioit  fi  peu  que  fes  quatre  Membres  fuf- 
»,  fent  pendus  en  quatre  Villes  du  Royaume, 

3u’il  fouhaiteroit  de  bon  cœur  avoir  affez 
e chair  pour  en  envoyer  dans  coures  les 
Villesde  la  Chrétienté  , comme  un  témoi- 
gnage de  la  caufe  pour  laquelle  il  fouf- 
rroit. 

Le  lendemain  ils  éxécutérent  ce  barbare 
jugement  dans  toutes  fes  circonftances  , avec 
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toute  l'inhumanité  imaginable.  Et  il  le  lup- 
portaavec  un  courage  , une  grandeur  d’ame, 
& une  piété  la  plus  grande  qu’un  bon  Chré- 
tien puiffe  faire  paroitre.  Il  loüa  la  vertu  , 
le  courage,  & la  Religion  du  dernier  Roi  ; il 
çn  fit  de  même  de  lajuftice,  de  la  bonté  , & 
du  génie  du  préfent-Roi , & pria  ,,  qu'ils  ne 
le  trahirent  pas,  comme  ilsavoient  trahi  fon 
père.  Quand  il  eut  achevé  tout  ce  qu’il  vou- 
loir dire , & ne  faifoit  plus  qu’attendre  le  mo- 
ment de  fa  mort,  ils  voulurent  encore  com- 
mettre un  a&e  de  leur  Tyrannie.  Le  bour- 
reau apporta  le  livre  qui  avoit  été  publié  fur 
ces  faits  héroïques  , pendant  qu’il  comman- 
doit  en  ce  Royaume-là  j & l’attacha  à une 
petite  corde  qui  fut  mife  au  tour  de  fon  cou. 
Le  Marquis  foûrit  à cette  nouvelle  preuve  de 
leur  malice,  & les  en  remercia  : ajoûtant, 
„ qu’il  étoit  fort  aife  que  ce  livre  fut-là  » & 
qu’il  étoit  plus  glorieux  de  le  porter  , qu’il  ne 
l’avoit  jamais  été  de  porter  l’ordre  de  la  Jar- 
retière. Ainfi  renouvellant  quelques  arden- 
tes prières,  il  fouffrit  patiemment  lederniçr 
a&e  de  l’éxécuteur. 

Auffi-tôt-aprèsles  Officiers  qui  avoientété 

f>ris  avec  lui  , le  Chevalier  Guillaume  Hurry , 
e Chevalier  François  Hay  , & plufieurs  autres, 
d’aufli  bonnes  familles  qu’il  y en  eût  dans  le 
Royaume  , fqrent  éxécutez  , au  nombre  de 
?o  ou  40  en  divers  endroits  du  Royaume  i plu- 
fieurs d’entr’eux  ayant  été  décapitez.  Il  y en 
eut  un  qu’ils  trouvèrent  à propos  de  fauver. 
C’étoit  le  Colonel  Wbitford  , qui  dit  , lors 
qu’on  le  conduifoit  au  fupplice,  ,,  qu’il  fa- 
,,  veit  bien  la  raifon  pour  laquelle  on  lemet- 
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„ toit  amorti  & que  c’étoit  feulement  pour 
, , avoir  tué  Dori  fl  ont  à la  Haye , qui  étoit  un 
„ de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  du 
„ dernier  Roi . Un  des  Magistrats  qui  éroient 
préfens  pour  voir  l'exécution  la  fit  fufpendre, 
jufqu’à-ce  qu’on  eut  promtement  informé  le 
Confeil  de  ce  que  cet  homme  avoit  dit.  Ils 
trouvèrent  à propos  d’éviter  ce  reproche,  & 
fauvérent  ce  Gentilhomme  j qu’on  ne  favoit 
pas  auparavant  avoir  eapart  àcetteadion. 

Ainli  mourut  le  brave  Marquis  de  Miruirofe  , 
après  avoir  donné  des  preuves  auffî  éclatantes 
de  fon  courage , & de  fa  fidélité  , qu’aucun 
Sujet  püifle  faire  : & après  s’êire  fignalé  par 
des  Adions  furprenantes , enpluficurs  batail- 
les i malgré  l'inégalité  de  lès  forces  , en  nom-  son  Ca. 
bre d’hommes  , en  Armes  , & en  tous  lestaâèic. 
préparatifs  dé  guerre,  autant  qu’aucun  autrç 
de  fon  fiécle.  C'étoit  un  Gentilhomme  d’u- 
ne extradion  fort  ancienne  : plufieurs  de  fes 
Ancêtres  avoient  exercé  les  premières  Char- 
ges fous  les  Rois  d’Ecofe,  & s’étoient  même 
alliez  à la  Couronne.  Il  avoit  de  très-bonnes 
qualitez  , cultivées  par  une  belle  éducation. 
Comme  il  méprifoit  naturellement  ceux  qu’il 
n’aimoit  pas  , il  avoit  un  très- grand  mépris 
pour  le  Marquis  d ' Argyle  , qui  ne  manquoit 
que  d’honneur  , & de  courage  pour  être  un 
homme  extraordinaire,  pofledam  tous  les  au- 
tres talents  en  très-haut  dégré.  Montre fe  étoit 
intrépide  dans  le  péril  ; jamais  les  difficul- 
tez  ne  le  déroiirnoienr  d’une  entreprife,  il 
affedoit  même  éxtrêmément  celles  qui  fem- 
-bloient  défefperées  aux  autres  , & croyoit 
avoir  quelque  choie  audellws  des  antres  hom- 
mes 
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mes  ; ce  qui  éroi£  caufe , qu’il  étoit  plus  aifé 
envers  ceux  qui  étoient  ou  qui  vouloient  bien 
erre  Tes  inférieurs , pour  lelquels  il  avoir  une 
honnêteté  & une  généralité  furprenante  , 
qu’avec  fes  fupérieurs,  ou  fes  égaux.  Ilétoit 
naturellement  défiant , & foupçonnoit  ceux 
qui  n’approuvoient  pas  les  mefures  qu’il  pre- 
noit,  de  n’avoir  pas  d’aufli  bonnes  intentions 
que  lui.  Il  n’étoit  pas  fans  vanité,  mais  elle 
ne  terniffoit  point  fes  vertus.  Et  il  mérite 
bien  que  fa  mémoire  foit  confervée , & célé- 
brée entre  celles  des  hommes  les  plus  illuftres 
de  fon  Siècle. 

Le  Roi  fut  informé  de  toutes  ces  particu- 
laritez  , avant  qu’il  partit  de  Holland*  , fans 
aucune  autre  juftification  de  l’affront  que  les 
Ecoffois  lui  avoient  fait  , finon  , „ que  la 
,,  procédure  contre  le  Marquis  de  Montroji 
avoit  été  pour  fon  fervice.  Ceux  qui  n’ai- 
moient  pas  Argyle  , ny  fa  Fa&ion  , ne  fu- 
rent point  fâchez  de  cette  inhumanité , qui 
devoit  le  rendre  plus  odieux  , & en  même 
tems  les  délivrait  d’un  ennemi  » qui  , à ce 
qu’ils  croyoient  leur  aurait  été  très-dangereux  : 
Et  ils  perfuadérent  au  Roi,  qui  étoit  très-af- 
-fligé  de  cette  nouvelle,  & de  toutes  fes  cir- 
conftances,  „ qu’il  fe  vangeroit  plutôt  de  ce 
,,  peuple  en  diffimulant  pour  un  tems,  & en 
„ allant  vers  eux,  que  s’il  demeurait  en  che- 
„ min , parce  que  fon  abfence  leur  donnerait 
,,  un  pouvoir  abfolu  dans  le  Royaume  , & 
,,  les  mettrait  en  état  de  corrompre  , ou  de 
,,  perdre  tous  ceux  qui  lui  étoient  encore  fi- 
,,  déles , & étoient  prêts  de  facrifier  leur  vie 
,,  pour  fon  fervice.  Ainfi  le  tioi  pourfuivit 

fon 
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fon  premier  delfein  , & s’embarqua  pour 
Ecope. 

Après  la  défaite  des  Anglois  à Drogbeda  , Les  affili- 
ée que  les  Officiers  d’Inchû/uin  l’eurent  trahi 
en  livrant  les  villesde  la  Province  de Muujier , 
il  parut  une  fi  forte  haine  entre  leslrlandois , 

& tous  les  Anglois  , qu’on  n’obéifloit  plus 
aux  Ordres  du  Marquis  d'Ormont  , de  forte 
qu’il  ne  put  artembler  une  Armée.  En  fai- 
fant  la  paix,  il  avoir  confenti  que  les  Confé- 
derez  Catholiques  Romains  nommaflenc  un 
certain  nombre  de  Commiflaires,  par  l’Or- 
dre & Miniftére  desquels , les  levées  d’hom- 
mes & d’argent  feroient faites,  fous  la  direc- 
tion du  Lord  Lieutenant.  De  ceux  qui  fu- 
rent nommez  , les  uns  avoient  de  bonnes  in- 
tention^ , dont  le  Lord  Lieutenant  étoit 
content , & les  autres  n’étoient  pas  capables 
d’apporter  aucun  obftacle.  Un  certain  nom- 
bre ctoit  deftinépour  être  toujours  dans  l’  Ar- 
mée auprès  du  Viceroi  & les  autres  pourê- 
treen  différens  Portes,  où  ils  feroient  plus  en  ' 
état  de  rendre  lervice.  Plufieursde  cesCom- 
mifiaires  étoientdes  Gentilshommes  Catho- 
liques Romains  , Perfonnes  d’honneur  , & 
fort  touchez  de  la  folie,  de  l’opiniâtreté,  & 
de  la  Malice  de  cette  révolte.  Ils  faifoient 
paroître  tout  le  zèle,  & toute  l’a  ffe&ionpof- 
fible  pour  le  fervice  du  Roi.  S 'engageons 
dans  les  entreprifes  les  plus  dangereufes  , & 
ufans  de  toute  leur  adrefle  pour  lever  des  hom- 
mes & de  l’argent,  afin  que  le  Lord  Lieute- 
nant fut  en  état  de  fourenir  la  guerre  le  Prin- 
tems  prochain.  Mais  les  autres , foit  qu?ils 
fulTenc  découragez  parles  malheurs  qui  éroient 

arri- 
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arrivez,  & dont  nous  avons  parlé  , ou  plu- 
tôt qu’ils  pcnfaflent  à Teur  propre  conferva- 
tion  , plus  qu’au  bien  public , fomentoient  les 
jaloufies  entre  les  lrlandois,  & les  irritoient, 
contre  les  Anglois,  qui  étoient  toujours  au- 
près du  Lord  Lieutenant  i Enforte  que  les  or- 
dres étoient  méprifez,  ou  n’étoient  point  exé- 
cutez dans  le  rems , ce  quiétoit  la  même  cho- 
fe.  Leur  Clergé,  leurs  Moines  irritoient 
publiquement  le  peuple  contre  les  articles  de 
la  paix  , & vouloient  une  Armée  à part  fous 
un  Général  de  leur  parti. 

Alors  le  Lord  Lieutenant  découvrit  la  rai- 
fon  pour  laquelle  Owen  0 Neile  avoit  refuféde 
consentir  à la  Paix  qve  les  Gonfédérez  Ca- 
tholiques avoient  faite  avec  le  Roi , & em- 
pêchoit  fon  l’Armée  qu’il  commandoitdans 
Vljler  de  s’y  foumettre,  prétendant  trattter  à 
part  & pour  lui  en  particuli  .r,  avec  le  Lord 
Lieutenant  : Ce  qu’on  attribuoit  alors  à la 
jaloufie  qui  étoit  entre  lui  & Prejinn , & à l’a- 
nirnofitédesancicns  lrlandois  de  VUlJIery  con- 
tre ceux  des  autres  Provinces,  La  vérité  eft, 
que  depuis  le  retour  du  Marquis  à'Ormont , 
que  l’on  avoit  découvert  fa  correfpondance 
avec  le  Lord  bicbiqum , & que  le  Traité  étoit 
commencé  avec  les Confédérez  Catholiques, 
le  Petit  Comtnitté  à Wcftminjler , avoit  envoyé 
des  Inftruélions  fecrètes  à Monl^  , qui  com- 
mandoit  une  partie  des  troupes  en  Irlande  , 
„ qu’il  tâchât  de  traiter  avec  Owen  0 Neile, 
„ & par  ce  moyen  de  le  divifer  des  autres  Ir- 
„ landois.  Ce  que  Monl^  trouva  l’occafion 
déxécurer  : il  ne  le  propofa  pas  plutôt  à 
Owca  0 Neile  , qu’il  fut  écouté.  0 Neile  en- 
voya 
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voya  un  MefTager  de  confiance  à Mon £ , avec 
ïes  propofitions  qu’il  vouloir  qu’on  lui  accor- 
dât. Il  offroit , j,  de  fervir  le  Parlement , 
,,  & de  foutenir  fes  intérêts,  avec  fon  Ar- 
j,  mée,  qui  feroit  toujours  compofée  de  tel 
,,  nombre  de  Cavalerie,  & d’infanterie,  & 
,,  detelle  Artillerie,  qu’il  feroit  convenu  en- 
,,  tr’eux.  Il  demandoit  , „ que  lui  & tous 
ceux  de  fon  Parti,  qui  s’uniroient  avec  lui, 
„ joüiflent  de  l’exercice  de  leur  Religion  fans 
,,  aucun  trouble,  ni  empêchement  : qu’il fûc 
,,  rétabli  dans  les  terres  dont  fes  Ancêtres 
,,  avoient  été  en  pofleffion  dans  Tyrone  , Lan- 
,,  (ton-Derry  , & en  quelques  autres  parties 
,,  de  Y Mande.  Que  tous  ceux  qui  le  join- 
„ droient  à lui,  fulfent  pareillement  rétablis 
,,  dans  leurs  biens  ; & qu’on  accordât  un  Ac- 
,,  te  d’Amniftie.  Monl^  reçut  ces  Propofi- 
tions, & après  les  avoir  lues  , il  lui  envoya 
dire  , ,,  qu’il  y avoit  quelques  articles  qui 
,,  pourroient  choquer  & offenfer  le  Parle- 
,,  mentj  & que  partant  il  falloir  les  changerj 
lui  marquant  les  changemens  qu’il  fouhaitoit, 
qui  regardoient  principalement  l’éxercice  pu- 
blic de  leur  Religion  , ,,  que  fi  0 Neile  con- 
,,  fcntoit  à ces  changemens  , il  renvoyât  le 
,,  Traité  , après  l’avoir  figné  , & qu’auffi- 
„ tôt  il  l’envoyeroit  au  Parlement  pour  le 
,,  faire  ratifier  : qu’il  y eût  une  ceflation 
,,  d’ A r mes  pour  trois  mois , dans  lequel  tenas 
,,  ou  dans  moins  , il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
,,  reçût  une  ratification  du  Parlement. 

Oücn  O Neile  confenrit  aux  changemens  , fi- 
gna  le  T raité , y appofa  fon  cachet , & le  ren- 
voya à Monk  , avec  fon  confeutemeut  pour 
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une  ceffationde  trois  mois:  & c’étoitdans  ce 
tems-là,  qu’il  refufa  d’entrer  dans  le  Traité 
de  paix  que  les  Confédérez  Catholiques  a f- 
fetnblez  à Kill^enny  faifoient  avec  le  Roi. 
Mon!{  l’envoya  promtement  au  Commitréqui 
l’avoir  autorifé  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait. 
Mais  les  affaires  étoient  plus  tranquilles  en 
Angleterre  , & l’on  y faifoit  des  préparatifs 
pour  envoyer  dufecoursen  Irlande.  D’ailleurs 
les  Commiffaires  n’avoient  pas  d’autorité  pour 
faire  une  telle  ratification  ; il  fallut  lepréfen- 
ter  au  Parlement  qui  ieul  avoit  le  pouvoir  de 
le  faire,  & le  T raité  ne  parut  pas,  plutôt  dans  la 
Chambre  , qu’elle  fut  toute  en  combuftion. 
Us  s’emportèrent  contre  „ la  témérité  de 
j,  Monk , qui  méritoit  difoit-on  d’être  dépla- 
»,  cé  , qu’on  lui  ôtât  fon  Commandement , 
,,  & qu’on  le  punît  éxemplairement.  Us  fe 
relTouvenoient  ,,  d’avoir  déclaré  le  Roi  même 
„ Criminel  pour  avoir  trairé  , & fait  une 
La  Cham-  >>  avec  ^es  Idandois  Rébelles  : ce  que 
brerétufe  » le  peuple  pen  eroit,  & diroit,  fi  leParle- 
d-r  rarificr  ,,  ment  autorifoit  la  même  faute  , s’ils  ra- 
” t^°'ent  un  Traité  fait  par  le  Chef  des  Ré- 
avcco  »>  belles,  & avec  les  principaux  Auteurs,  &r 
„ cruels  éxécuteurs  - de  la  Rébellion  qui 
„ étoient  fous  fon  Commandement  : & quels 
»,  horribles  maifacres  avoient  été  commis 
j,  dans  la  Province  d'U/fler  par  ces  mêmes  Ré- 
»,  belles  qui  compofoient  alors  l’Arméedont 
„ Otiten  O Ncile  étoit  le  Général.  Après  les 
emportemens  qu’ils  crurent  devoir  faire  pa- 
roître  en  cette  occafion  , ils  déclarèrent , 
* »,  qu’ils  n’avoient  donné  aucune  autorité  à 

„ Motil^  d’entrec  dans  ce  Traité  s partant 

qu’il 
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,,  qu’il  étoit  nul  & que  jamais  ils  ne  le  confir- 
„ meroient:  Mais  que  M.o»k  ayant  fait  cela 
33  dans  la  fincérité  de  fon  cœur  , & l’ayant 
,3  cru  utile  à la  République  , quoi  qu’il  fe  fut 
3,  trompé  , ils  l’excufoient , & neluiferoient 
3t  point  d’affaire  fur  ce  fu jet  ; parce  qu’ils  fa- 
voient  bien  qu’il  répréfenteroit  un  Ordre  de 
ceux  qui  avoient  autorité , & qu’il  juftifieroit 
aifément  fon  procédé.  Ainfi  le  Traité  fait 
avec  Orven  0 Neile  demeura  fans  effet , qui  ce- 
pendant leurauroit  été  très-avantageux.  Car 
quoi  que  les  Ecoffois  dans  U/fler  ne  lé  fuffent  pas 
encore  fournis  au  Traité  de  Paix,  8c  n’eulfent 
pas  reçû  d 'bdimlourg  des  ordres  de  reconnoi- 
tre  l’autorité  du  Lord  Lieutenant  , qu’ils 
dévoient  avoir  eus  avant  ce  tems-làj  néan- 
moins depuis  la  mort  du  defnier  Roi,  ils 
avoient  commis  toutes  fortes  d’hoftilitez  con- 
tre les  forces  du  Parlement , & avoient  affiégé 
L>ondoj>-Derry , la  feule  Place  confidérable  qui 
fut  fous  l’obéiffance  du  Parlement , défendue 
par  le  Chevalier  Charles  Coote , 8c  alors  ré- 
duite prefqu’à  l’extrémité,  & par  le  moyen 
delà  ceffation d’armes,  & par  la  connivence 
& afliftance  d’O  Neile  , elle  fut  fecouruë  ; 
mais  0 Neile  voyant  que  le  Parlement  l’avoit 
trompé,  il  envoya  offrir  fes  fervicas  au  Lord 
Lieutenant,  8c  de  fe  joindre  à lui , avec  mille 
proteftations  de  fidelité  & de  vengeance. 

Cromwel  fut  bien  profiter  de  cette  animofité 
entre  les  Irlandois  mêmes  , 8c  du  foupçon 
qu’ils  avoient  du  Marquis  d 'Ornant  , & de 
ceux  de  fon  Parti.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
fe  procurer  une  conférence  avec  le  Marquis 
par  le  moyen  de  quelques  Prifonniers,  & de 

Tome  V.  Ee  ceux 
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ceux  qui  étoient  dans  les  Villes  qu’on  lui  avoit 
livrées  par  trahifon  , & qu’il  favoit  être  affec- 
tionnez au  Marquis.  Ildemandoit  ordinaire- 
ment quand  il  fe  trouvoit  avec  eux  5 „ ce  que 
3i  le  Marquis  d ’Orviont  avoit  à faire  avec 
,,  Charles  Stuart , & quels  avantages  il  avoit 
,,  jamais  reçus  de  lui  ? Il  leur  parloit  des  du- 
retez  quefon  Ayeul  avoit  reçues  du  Koï  Jac- 
ques , de  plufîeurs  années  d’emprifonnement 
qu’il  lui  avoit  fait  fouffrir , pour  n’avoir  pas 
voulu  fe  foumettre  à une  détermination  parti- 
culière , faite  par  ce  Prince  de  fon  chef  & fans 
forme  dejuftice,  ce  que  pourtant  il  avoit  été 
contraint  de  faire  à la  fin.  Il  difoit  ,,  qu’il 
3i  étoit  afluré  que  fi  le  Marquis  vouloit  fe 
j,  trouver  avqc  lui  dans  une  conférence,  ils  fe 
u fépareroient  bons  amis.  Et  plufieurs  de 
Ceux  à qui  il  tenoit  ces  difeours  ; par  fa  per- 
miflion  en  informèrent  le  Marquis  , qui  ne 
penfoit  qu’à  fe  mettre  en  état  de  le  rencontrer 
de  la  maniéré  qu’il  le  fouhaitoit. 

Quand  Cromwel  vit  qu’il  n’y  avoit  rien  à fai- 
re par  cette  voye,  & fachant  qu’outre  l’Ar- 
mée d’O  Neile  qui  étoit  irrité  , il  y avoit  un 
Corps  d’Inlandois,  qui  pouvoient  être  afiem- 
blez  en  plufieurs  Armées,  plus  grandes  & 
beaucoup  fupérieures  en  nombre  à toutes  fes 
Troupes  ; & qu’ils  avoient  plufieurs  puifian- 
fromvtl  res  Villes  &r  Fortereffes  en  leur  pouvoir,  il 
donue'li-  déclara  qu’il  donnoit  une  pleine  liberté  & 
berté  aux  autorité  à tous  les  Officiers,  qui  étoient  avec 
Iriandois  ies  Irlandois  , & à toutes  autres  perfonnes 
férvirde»  quelles  qu’elles  fuffent , de  lever  autant  de 
Princes  monde  qu’ils  voudroient , & d’aller  fervir  les 
Etran-  Princes  Etrangers  qui  feraient  leurs  conditions 
Seis*  plus 
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plus  avantageufes  ; il  donna  avis  aux  Ambaf- 
l'adeurs  & Agens  de  France  & d ' EJpagne  à Lon- 
dres\3  de  la  liberté  qu’il  ayoït  accordée.  Sur 
cela  plufieurs  Officiers  qui  avoient  fervi  le 
Roi  , & demeuroient  à Londres  en  grande 
difette  , firent  leurs  conditions  avec  Don 
Alonzo  de  Cardenas  pour  lever  des  Régi 
mens  , & fe  tranfporter  en  Efpagne  : Et 
d’autres  Officiers  quiétoient  déjà  en  Efpagne3 
tant  Anglois  qu’Irlandois, contrarièrent  avec 
les  Minillresde  cette  Cour-là  pour  la  levée  & 
le  tranfport  de  plufieurs  Régimens  Irlandois 
en  Efpagne , & reçurent  contant  des  Tommes 
confidérablcs.  Plufieurs  Marchands  s’étoient 
joints  avec  eux  dans  les  Contrats,  & s’étoiem 
obligez  au  tranfport  fous  de  bonnes  condi- 
tions, n’y  ayant  point  d’autre  péril  àefiuyer 
que  celui  de  la  Mer.  De  forte  qu’en  un  an  & 
peu  de  mois,  il  s’embarqua  aans  les  Ports 
d 'Irlande  plus  de  25000.  hommes  pour  le 
Royaume  à.' Efpagne  : dont  la  moitié  périt  en 
chemin,  & des  autres  il  y en  eut  très-peu  qui 
vécurent  affezlong-tems  pour  revenir  en  Irlan- 
de. Caries  Officiers  & Maitres  des  Navires, 
qui  avoient  contracté,  & s’étoient  obligez  de 
livrer  leurs  hommes  dans  les  Ports  qui  leur 
avoient  été  marquez , & où  l’on  devoit  avoir 
foin  de  les  recevoir,  & de  les  conduire  aux 
Quartiers  qui  leurétoient  affignez,  foit  pour 
Catalogne  , ou  le  Portugal i après  avoir  été 
long-temsfur  Mer,  & les  Soldats  qui  étoient 
plus  preflez  dansles  Navires  qu’ils  ne  dévoient 
l’être  pour  un  fi  long  voyage,  ayant  été  atta- 
quez tde  maladies , qui  en  fireut  périr  un  grand 
nnmbr^,  dès  qu’ils  vinrent  fur  la  Côte  , ils  Te 

Ee  2 hâte- 


6?2,.  H i s t.  des  Guerres 

hâtèrent  pour  defcendre  à terre  > quelque  loin 
quecefut  dulieu  où  ils  dévoient  aborder;  de 
iorte  que  dans  les  lieux  qui  pouvoient  faire  ré- 
fiftance , on  ne  leur  permit  point  de  mettre 
pié  à terre , & dans  les  autres  il  n’y  avoit  au- 
cunes provisions  pour  leur  réception  & pour 
leur  marche  ; de  forte  qu’il  y en  eut  un  très- 
grand  nombre  qui  moururent  de  faim , ou  fu- 
rent affommez  par  les  habitans  du  pais  , & 

}>eu  parvinrent  jufques  aux  Armées , excepté 
es  Officiers,  qui  alloient  par  troupes  à Ma- 
drid pour  lereftede  leur  argent;  & au  lieu  de 
les  payer , auffi  bien  que  les  Maitres  *de  Navi- 
res, les  Miniftres  leur  firent  des  reproches  de 
n’avoir  pas  éxécuté  leurs  conditions.  A l’é- 
gard de  ceux  qui  avoient  ponftuellement  éxé- 
cuté les  articles,  & dont  les  VaifTeaux  arri- 
vèrent aux  Ports  defignez,  foit  qu’il  n’y  eût 
point  d’ordres  de  la  Cour,  foit  qu’on  les  eût 
négligez , les  pauvres  gens  in’eurent  pas  la  per- 
miffion  de  fe  mettre  à terre,  jufqu’à  ce  que 
des  Officiers  fuffent  allez  à Madrid , & reve- 
nus avec  des  ordres  plus  précisa  & furent  en- 
fuite  fi  mal  pourvûs  de  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  pour  leur  rafraichifTement  & pour  leur 
marche , que  plus  de  la  moitié  de  ceux  qui  s’é- 
toient  embarquez  en  Irlande , mourut  fans  ren- 
dre aucun  fervice  à VEJpagtie.  Et  certaine- 
ment on  ne  fauroit  affez  s’étonner  que  les  Mi- 
niftres de  cette  Cour-là  euflent  débourfé  de  fî 
grandes  femmes  d’argent  , & récompenfé  fî 
libéralement  les  Officiers  pour  lever  des  Sol- 
dats & les  leur  amener  dans  le  Royaume,  , 
pour  enfuite  les  recevoir  & les  nourrir  £ mal 
quand  ils  furent  venus.  Ce  qui  marque  la  foi- 
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blette  du  Gouvernement  d’alors. 

Il  eft  certain  qu’en  ce  tems-là  les  Irlandois 
avoient  beaucoup  plus  d’inclination  à fervir 
Y Eft  agite  que  la  France  : Mais  le  Cardinal  em- 
ploya des  moyens  plus  efficaces  pour  fe  préva- 
loir de  la  liberté  queCrotmvel  avoit  accordée; 
L’embarquement  fe  fit  avec  plus  de  facilité, 
le  pattage  étant  plus  court;  en  forte  qu’il  n’y 
eut  pas  moins  de  20000.  hommes  tranfporrez 
d 'Irlande  en  France.  La  conduite  des  uns  & 
des  autres  dans  les  deux  Royaumes  nous  four- 
nira dans  la  fuite  une  ample  matière  de  difeou- 
rir.  Il  faut  obferver  qu’alors  le  Lord  Lieute- 
nant d* Irlande , nonobltant  toutes  les  promef- 
fes  que  les  Confédérez  Catholiques  lui  avoient 
faites,  & toutes  les  obligations  qu’ils  avoient 
contractées  avec  lui  , ne  put  aflembler  un 
Corps  de  5000.  hommes,  pour  arrêter  le  • 

cours  rapide  des  progrès  de  Cromtoel 3 & Croiti-  ^ 
wel  de  fon  coté  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire 
for  sir  40000.  hommes  à' Irlande  pour  le  fervice 
des  Princes  Etrangers,  qui  auroient  fuffi  pour 
l’en  chafler  , & pour  remettre  tout  ce  Royau- 
me-là fous  l’obéittance  du  Roi. 

Le  courage  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fidé-  Le  fi- 
les Sujets  en  Angleterre  , étoit  tellement  abat-  «tat 
tu  , qu  a peine  ils  pouvoient  relpirer  lous  les  rarti  cn 
fardeaux  infupportables  dont  on  les  accabloit,  jingit- 
par  emprifonnemens , compofitions  & fcquef- 
trations.  Quelques  articles  qu’on  eût  accor- 
dez pendant  la  guerre,  quelques  promettes 
de  pardon  & d’indemnité  que  l’on  eût  faites  , 
ils  étoient  obligez  de  venir  finir  leur  compofi- 
tion  à caufe  de  leurs  déliCts:  Ilspayoienc  cher 
alors  d’avoir  ajouté  foi  aux  protettations  & 
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déclarations  de  l’Armée  , lors  qu’elle  fem- 
bloit  avoir  compaffion  du  procédé  févére  & 
rigoureux  que  l’on  éxerçoit  contre  le  Parti  du 
Roi,  & des  injuftes  éxa&ions  d’amendes  que 
l’on  vouloit  leur  impofer,  dont  l’Armée  dé- 
firoit  alors  qu’on  ufat  avec  quelque  modéra- 
tion. Mais  alors  le  mafque  étant  levé , an 
féqueftra  tous  leurs  biens,  & on  ne  leur  laif- 
foit  rien  pour  vivre , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent 
compoféi  ce  qu’ils  étoient  contraints  de  faire 
à un  prix  fi  déraifonnable  , que  plufieurs  en 
vendirent  la  moitié , afin  de  joüir  de  l’autre 
pour  faire  fubfifter  leurs  famiiles  : Et  ce  rcfle 
dont  ils  joüiflbicnt  étoit  toû  jours  fujèt  à telles 
impofitions  qu’on  éxigeoit  d’eux  de  tems  en 
tems  : comme  leurs  perfonnes  étoient  expo- 
fées  à l’emprifonnement , lors  qu’il  s’élevoit 
quelque  faux  bruit  d’un  complot  & d’uue  con- 
fpiration  contre  l’Etat. 

Le  Parlement  qui  n’étoit  compofé  que  de$ 
Membres  qui  aYoient  affifté  au  jugement  & 
à l’horrible  Parricide  commis  en  la  perfonne 
du  Roi,  & de  ceux  qui  par  leurs  fignatures 
avoient  approuvé  & loüé  ce  que  les  autres 
avoientfair,  ne  trouva  plus  de  contradiction , 
mais  une  entière  foumiffionde  tout  le  monde, 
à ce  qu’il  faifoit , finon  de  la  part  des  Level- 
lers , cette  partie  de  leur  Armée  qui  avoit  le 
plus  contribué  à la  Grandeur  & à l’Empire 
dont  il  étoit  en  pofieflion.  Ces  gens  autrefois 
protégez  par  Crormvel , avoient  formé  des  ca- 
bales pour  corrompre  & ruiner  la  difeipline 
de  l’Armée,  & Cromwel  par  fes  artifices  s’en 
étoit  fervi  pour  venir  à bout  de  fes  mauvais 
dedans.  Par  leur  moyen  il  rompit  l’étroite 
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unîon  qui  étoit  entre  le  Parlement  & lesEcof- 
fois , & ôta  enfuite  le  Roi  des  mains  du  Parle- 
ment , pour  le  retenir  dans  l’Armée  avec 
«autant  de  protections  de  bonne  volonté  pour 
Sa  JVIajefté  & pour  Ton  Parti , que  le  Parle- 
ment en  avoit  fait.  Par  eux  les  Presbytériens 
avoient  été  infultez  & foulez  aux  pieds,  & la 
Viilede  Londres  avoit  été  ex pofée  a ladifgrace 
A:  à l’infamie.  C’étoit  par  le  détour  de  ce 
Parti,qu’il  avoit  rompu  le  Traité  fait  dansl’I- 
led clVight;  chaffédu  Parlement  par  la  force 
des  armes , tous  ceux  qui  fouhaitoient  la  paix, 
& enfin  éxécuté  fa  barbarie  fur  la  facrée  per- 
fonne  du  Roi  : Et  quand  il  les  eut  fait  fervir 
à l’ufage  auquel  il  lcscroyoit  propres,  il  vou- 
lut par  fa  févérité  les  remettre  dans  le  même 
ordre  &dans  la  même  foumiflion  d’où  il  les 
avoit  tirez  , le  trouvant  alors  neceflfaire  pour 
fon  Gouvernement  à venir:  Mais  ils  avoient 
trop  goûté  le  plaifïr  d’y  avoir  part , pour  vou- 
loir en  être  privez:  & firent  un  faux  jugement 
de  ce  qu’ils  feroient  capables  de  faire  à l’ave- 
nir, parles  grandes  chofes qu’ils  avoient  fai- 
tes auparavant  dans  les  changemens  & révolu- 
tions, dont  nous  avons  parlé:  ne  confidérant 
pas  que  les  principaux  Officiers  de  l’Armée 
étoient  alors  unis  avec  le  Parlement,  & n’a- 
voiênt  lès  uns  & les  autres  que  les  mêmes  def- 
feins:  De  forte  que  quand  ils  renouvellérent 
leurs  plaintes  & leurs  demandes  au  Parlement, 
ils  furent  caffez  & cmprifonnez  & quel- 
ques-uns d’eux  mis  à mort.  Néanmoins 
Cromwel , qui  les  avoit  pourfuivis  avec  une  ex- 
trême fureur,  étant  parti  aufli-tôt  après  pour 
Irlande  , ils  reprirent  courage,  & réfolurent 
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d’obtenir  par  force  les  demandes  , qu’on  leur 
avoit  refufées  fur  leur  Requête.  Ils  fe  muti- 
nèrent en  divers  endroits,  fe  flattant  que  le 
furplus de  l’Armée,  qui  n’étoit  pas  joint  aveè 
eux  publiquement  , ne  confenuroit  jamais  à 
s’oppofer  à eux , & à les  réduire  par  la  violen- 
ce. Mais  cette  confiance  les  trompa  j.  car  le 
Parlement  n’eut  pas  plutôt  commandé  zFab- 
fax  de  les  exterminer,  que  ce  Général  affem- 
bla  desTroupes  , &lejetta  fureuxà  Bonbury , 
Bitrfird , & autres  Places  , & en  tuant  quel- 

3ues-uns,  & enfaifant  éxécuterjd’autres  pour 
onner  de  la  terreur  au  refte,  il  étouffa  entiè- 
rement cette  Fa&ion. 

Telle  croit  la  condition  des  trois  Royau- 
mes à la  fin  de  l’année  1649.  * quelques  mois 
après  que  le  Roi  fe  fut  embarqué  en  Hollande 
pour  YEcoJfc.  Et  puis  c^ue  l’année  fuivante 
fournit  une  grande  variété  de  malheurs,  nous 
finirons  ce  difcours  avec  l’année,  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  fuivie  jufqu’à  préfent. 
Mais  dans  la  fuite  nous  ne  continuerons  pas  de 
la  même  manière  : nous  comprendrons  les  éve- 
’nemens  de  plufieurs  années  dans  un  moindre 
efpace  ; pendant  que  le  Roi  attendoit  avec  pa- 
tience labénédiûionde  Dieu , & fa  délivran- 
ce. 

Fin  du  XII,  Livre. 
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pagne. 
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ford , 10.  Il  part  d 'Oxford , yjL  & va  fe  rendre  à 
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écrit  à fa  Reine  les  bounes  efpérances  qu’il  con- 
cevoir , 9 V Ou  lui  permet  de  voir  fes  enfans  à 
Muider.heat  feàCaversham,  104.  11  eft  conduit  à 
Hampt on- Court , i*rj.  L’état  où  ilyétoit,  m. 
Sesdifcoursà  fes  enfans  dans  la  converfation , 
II}.  Sa  Lettre  au  Chancelier  de  l'Echiquier  à" 

Ec  2 ■ Gcr/ey, 


T A B t E 

Gerf ry,iï7.  Les  bonnes  efpérances  du  Rois’c- 
vanoüiflcnt  par  le  procède  violent  de  Tes  enne- 
mis, 15/5.  Il  s’échape  de  Hamptan  Court , 141 . 
Il  arrive  à Tichfteld , 14  t.  Il  envoyé  .^Asbburham 
8c  Bercley  au  Col.  Hammond  dans  l’Ile  de  Wtght , 
145.  & Hammon  conduit  le  Roi  au  Château  de 
Carisbroo^e  , 145.  Il  donnera  reponfeaux  Cotn- 
mifTrires  du  Parlement  qui  lui  avoient  aporré 
quatre  A&es  à pafleç  , 161.  Ifrfigne  un  Traite 
avec  les  Commiüaires  d’Ecoffe,  186.  L’état  où  il 
étoit  dans  l’Ile  de  IVi^bt , 109.  Sa  re'ponfe  au 
Meflagedu  Parlement  au  fujet  d’un  Traité  per- 
fonnel , \ 18  II  paroit  fort  changé  à ceux  qui  ne 
l’avolént  point  vu  depuis  un  an , 5 80.  Sa  répon- 
fe  à la  première  Propofition  des  CominifTaires, 
584.  Il  offre  de  fon  chef  une  Proportion  qu’il 
envove  au  Parlement,  91.  Mais  elle  eft  jugée 
inluffilante , ibid.  Il  offre  au  lujêr  du  Gouverne- 
ment de  l’Eglife  ce  qu’il  avoit  accordé  aux  Ecof- 
fois  dans  le  Traité fecrèt,  59^.  Sa  re'ponfe  fur 
la  Propofition  de  la  Milice , 597.  Et  aux  autres 
Propofmnus,  597 *j*fa*'*  415.  Sa  Lettre  au 
Prince  de  Gj//irf,  414.  La  conclufion  de  cette 
Lettre.  41  s.  II  le  fait  une  tentative  inutile  pour 
faire  échapcr  le  Roi,  411,415.  Ilefttransfé- 
ré  du  Château  de  Carisbrooï^  à celui  de  Hurft , 
450.  Il  va  dîner  en  chemin  chez  le  Lord  Ne v - 
bourg  où  on  vouloit  le  faire  fauver  mais  en  vain  , 
4tt.  Il  eft  conduit  au  Palais  de  St.  James,  4^. 
Délibérations  dtverfès  fur  ce  qu’on  fera  de  lui, 
455.  Rcfolutionde  lui  faire  fon  procès , 4 jê. 
De  quelle  manière  il  eft  traité  à St.  Jantes,  459. 
Il  efl  conduit  devant  la  Haute  Cour  de  Juftice, 
tbtd.  Sommaire  des  charges  alléguées  contre  lui, 
460.  Ce  qui  fe  palfa  au  commencement  du  Pro- 
cès, ibid.  Abrégé  de  ce  qui  fe  pafta  fur  la  fin, 
455.  Caraékéredu  Roi,  466,  jujquà  471.  Ses 
Funérailles,  471.  Raifon  pourquoi  le  corps  de 
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ce  Monarque  n’a  pas  été  transféré  à Wejiminfler 
après  le  rétablifiemeut  dcfon  fils  Charles  II.  474. 
De  quelle  manière  quelques  Princes  voifins  re- 
çurent la  mort  du  Roi,  478 
Charles  I L Roi  d’Angleterre  1 j 1 48. 149. 391. 
47}.  Les  Communes  publient  une  Proclama- 
clamation  contre  le  nouveau  Roi , 475.  Condi- 
tion du  Roi  a la  Haye,  498,  11  lait  prêter  ferment 
à fonConfeil  fry  ajoute  Monfieurio>i£  fop  Secré- 
taire , 500.  Il  médite  de  pafferen  Irlande,  soi. Il 
eft  proclamé  en  Ecofîe  & on  lui  envoyé  des  Com- 
miflaires,  ^ot.  Faâionsdans  fa  Cour  par  rap- 
port à YEcofJe,  zilL  II  rend  viite  aux  Etats  de 
Hollande  & leur  délivre  un  Mémoire , } $4.  Il 
déclare  le  Lord  Cottington  & le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier fes  Ambafladeurs  Extraordinaires  à la 
Cour  d 'Efpagne , ^46.  Il  va  à Breda , De  là  à 
Envers  , puis  à Bruxelles  , }\8.  Sonentrevué 
avec  l’Ardhiduc , y6}.  D’où  il  fe  rend  à St.  Ger- 
main , ibid.  Sa  conduite  à l’égard  de  la  Reine,}  66_, 
La  nouvelle  de  l’arrivée  de  Cromwel  en  Irlande  re- 
torde le  voyage  du  Roi  en  ce  Royaume  là , j. 
Il  part  de  St.  Germain  & pafle  dans  Pile  de  Ger/ey , 
} 87.  Où  ilféjourne  plufieurslmois  , 6 oo.  Il 
change  la  réfolution  d'aller  en  Irlande,  617.  Il 
répond  aux  Ecojjois  qu’il  traiteroit  avec  eux  en 
Hollande , éiv.  Il  voit  la  Reine  eu  partant  à Beau- 
■nais  Si  va. de  là  i Breda,  ©ù  les  Commirtaires  d’£- 
rs/Jè  aportent  leurs  Propositions,  é_zj_,  Il  fe  rc- 
lout  d’aller  en  Ecoffe,  614.  Raifons  des  Lords  al- 
léguées contre  ce  voyage , ibid.  Il  reçoit  la  nou- 
uellc  de  la  défaite  & du  Procès  de  Montrofe,  644% 
Clarendon  (le  Lord)  fon  opinion  furce  qui  fepalîa 
immédiatement  après  l’évaliondu  Roi  de  Hamp- 
toncourt , 1 4 s • Son  jugement  fur  la  conduite  des 
deux  Partisses  Indépendans^<«g/oùôtles  Prèsby- 
teriens  Ecojjois, 1 98  .Ses  réfiéxionsdansl^  conclu- 

fion 


TABLE 

fionde  1648.V  S.V oyez  Chancelier  de  l'Echiquier. 
Clotwortby  (leCh.Jean)  4 $ $ 

Colepepper  ( le  Lord  ) 4.  7.  IL  1 1 • Lt.  îj.  49.38. 
Z49-M4-  tSi.  z8z.  300.  } 5*>-  y_[.  J.51.  ; 33. 
J S4 

Compton  (le Ch.  Guill. ) z8c> 

Comrniflairesd'£co//è,  leur  hardieffe  & leurs  bel- 
les protections  * 130 

Commjffaires  du  Parlement  d'Angleterre  pour  la, 
Paix  arrivent  dans  l’Ile  de  IVtght,  322 

Coudé  ( le  Prince  de  ) 387»  J îib  S 590.  {91.  601 
Conty  (le  Prince  de)  601 

Convention  du<^euple  » cc  que  c’étoit,  452 

Coûte  ( le  Chev  Charles  ) 649 

Coply  ( le  Commiflaire  Ge'ne'ral  ) 

Çotterel  ( le  Colonel  ) 3 3 3 

Cottington  ( le  Lord  François ) 138. 196.  303. 3 1 r . 
3 30,  S43 , <44«  S4<»  SS1*  SS6-  S6 O.  364.  371. 


388  389.  397-  59**  <Soz,  Il  eft  déclaré  Ambaf- 
fadeurTfii 


_*traordinaire  en  E/pagne  avec  le  Chan* 

celier  de  l’Echiquier,  34 6.  Il  part  pour  France, 
338.  Sc  de  là  pour  Ef pagne , 390.  Il  arrive  i«co- 
gnitoà  Madrida.'/cc  le  Chancelier  del’Echiquier, 
395.  Récit  de  leur  Audiance,  60 1.  Leur  Au- 


dïance  particulière  du  Roi,  60  8.  Les  Ambafia 
deurs  reçoivent  ordre  de  relier  en  Ef'pagne , <s  z 3 . 
Ils  le  font  Lavoir  au  Roi  d'E/pagne>  Sa  re'- 

ponfe,  61 7 

Cbrifhne,  Reine  d eSurde,  479,  * 1 9 

Crofts , 189 

Cromwel  (Olivier)  60.73.77.90.  94.  98.  104. 
J08.  H7- HS.  I$9»  M7-  138»  I s9-  168.  169. 
17t.  a 39»  14--  148-  » S1-  M*--  M >•  MS-  * St- 

ZOO.  lOt.  Il  I.  Il  Z.  H9.  ZIP.  Uw  114.  Z49  . 


z6q>.  L70.  z&i,  zyi.  Z9  3 Z94-  to8»  309.  3 lp. 
31  z.  314.  3 16.  313.  3 J ».  34t.  3 *3.  345.  346. 
3*7.  377*  381.4x0.  4ZI.  444.  448-  44 9«  463. 
46 s. 480. 487.  488.  49 1.  304.  305-  309-  513. 
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579-  <; S r . < 8 $.  6 1 617. 

6«,  î-  f>  54.  <^5. 


HZ* 

615. 


SSL 

610.  <51$.  <5$0.  649-  6si. 

Son  manège  pendant  les  Mutineries  de  l'Ar- 
mée , £_a_,  Le  Parlement  prend  la  réfolution 
de  l’arrêrcr , . S$.  mais  il  s’échape  iêcrete- 
meut  de  tVcftminjhr  & fe  retire  à l'Armée» 
84.  Il  a plufieurs  conterences  avec  le  Roi  à 
Hamptoncourt , m.  Il  donne  avis  au  Parlement 
del’arrivrée  du  Roi  dans  YUedcfVight  , 1^7.  Il 
fupprime  la  faétion  des  Levcllers,  rr.o.  Sa  Haran- 
gue au  Parlement  au  fujèt  du  Roi,  1 Son  ca- 
raftcre,  10  3.  104.  10^.  ao <.  Il  marche  contre 
les  Ecoflois,  177.  Il  bat  le  Corps  de  Langdale  8c 
met  l'Armée  d'Eco//?  en  déroute,  19 Il  mar- 
che en  Ecojje  après  la  défaite  du  Duc  de  Hamilton-, 

} ri.  Il  va  à Edimbourg  8c  fa  réception  , m*  R 
retourne  en  Angleterre.  5 1 5^  Il  eft  fait  Lord  Lieu- 
tenaut  d’Irlande  par  le  Parlement , s>t.  Ses  pré- 
paratifs, 11  arrive  à Dublin t ^84-  Il  prend 
Droghed*  d’aflaut , 613.  Il  marche  à Munfter  8c 
le  progrès  qu’il  fait.  4 1 6.  Il  donne  aux  Irlandois 
la  liberté'  d’aller  dervir  des  Princes  Etrangers, 

6 50.  Il  fupprime  les  LeMellers.  éjj. 

D. 

DAlbeer  , ‘ }17<  jiS  LL? 

Danby  (le Comte  de)  46 4 

Danvers  ( le  Ch.  Jean  ) 464.  Son  caradtcre.  46  $ 
Davenant  (Guillaume)  $J3.  Il  eft  envoyé'  par  la 
Reine , pour  porter  le  Roii  confentir  à l’extir- 
pation de  l’Epifcopat , $2 

Denbig  (le  Comte  de)  ’ 491 

Députez  du  Parlement  d’Angleterre  envoyez  en 
EcofJ ê.  aj_r 

Digby  (le  Lord  ) i_s_.  10.  tL.  i j . 44.  4 5 . 42*  S68, 

S71.  Son  caraéiéie , 1 Il  pafled’/r/Wf  à Ger- 
f ey , uL  Et  de  là  en  France , 1^.  Ce  qu’il  fit  avec 
. IV  Reine  d’Angleterre  & Maxarin  , to.  Il  tire 
6000.  piftolcs  du  Cardinal  pour  VIr  lande , xi.  Et 

retour- 
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retourne  à Gerfey.  ij 

Digby  (le Ch  Jean  ) 34T. 

Dmfions  entreie  Parlement  8r  V Armée,  7 5 

Donflaus  .Envoyé  du  Parlement  arrive  à la  Haye, 
U o«  Maisiieftaflaflinéle  foir  de  fon  arrivée, 
SM 

Dorfet  ( la  ComrefTede)  fa  mort.  ioj 

Douglas  ( le  Ch.  Jofeph)  ' 501 

Doucet,  41t.  413.  4H 

Drogheda,  pris  d’aflaut  & la  Garnifon  pâlies  au  fil 
de  l’épée.  415 

E. 

Ecrits  (leDo&eur)  134 

Eliot  (Thomas)  568.  3*9-  57t.  Le  pouvoir 
qu’il  avoit  fur  le  jeune  Roi,  36».  Son  caractère, 

S tL 

Eco[jois , leurs  préparatifs  pour  une  nouvelle  expé- 
dition, • nj 

Ecoffe.  Le  Roi  Charles  IL  eft  proclamé  dans  ce  Ro- 
zaume-ià , <oi.  Etat  du  Royaume  alors,  304 
Eli/abeth  ( la Princefle ) 103.  114. 134 

Elifabeth  R.  ' 484 

Engagement  , nouveau  ferment  qn’on  éxigeoit 
des  Sujets  après  la  mort  du  Roi.  481 

Epernon  ( le  Ducd’  ) 590.  391 

Eflex  ( le  Comte d’ J (A±  7S«  *<H»  *Q3>  159.  Sa 
mort  non  fans  fonpçon  de  poifon,  72 

Etats  Ge'néraux  des  Provinces  Unies  » leur  pru- 
dence à l’occafiod  du  Meurtre  de  l’Envoyé  du 
Parlement  d’Angleterre,  33.  Leur  Rc'ponfeau 
Prince  de  Gales,  440.  Ilsenvoyeot  un  Ambafla- 
deur  a Londres,  441.  Ils  vont  en  corps  faire  des 
complimens  de  condoléance  au  Roi  Charles  II. 
fur  la  mort  de  fon  Pcre,  499,  Les  Etats  Ge'né- 
raux 6c  ceux  de  Hollande  en  particulier  fouhaitent 
que  le  Roi  d' Angleterre  quitte  la  Haye , 5 1 9 

Etat  des  trois  Royaumes  à la  fin  de  1*49.  636 

Exeter , réduit  fous  les  armes  du  Parlement,  37 

Fuir  - 
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F. 

*C Airfax  (le Ch.  Thomas;  4.  34.  18. 

S.  4I.  63.7G  77-  *5-  82.  10;.  » s8-  I9°» 

X04-  115.  17$  176- 177-  178»  *79‘  Î-&2.  i *9» 
310.  U4-  MS»  4; ] 4M-  4^7*  458*  48 4> 48 S» 
S8i.  Il  baifela  main  au  Roi,  11  écrit  une 
Lettre  fort  aigre  au  Parlement , 111.  Il  avan- 
ce vers  Londres,  114.  & s’eroparede  Southvarl^Sc 
duPont  de  Londres , 118.  qui  le  foumet,  \ iq. 
Il  conduit  les  deux  Orateurs  & les  Membres  à 
leur  Chambre  au  Parlement , ibid.  & eft  remer- 
cie' de  chacune  des  Chambres,  1 a 1 . 11  diiïïpe  les 
Levellers.  ■ ^14 

Fairfax  ( Madame  de  ) ce  qu’elle  fit  le  premier 
jour  du  Procès  du  Roi,  463.  Son  caraftére, 
ibid. 

Farr  ( le  Colonel  ) ' 

Fielding  (Richard)  _ 575 

Flotte  du  P.  de  Galles,  le  mauvais  état  où  elle  étoit 
état  où  elle  étoit  en  Hollande,  If  4 

Flotte  (la  ) du  Parlement  fous  Rjinsboroug  fe  fou- 
léve  en  faveur  du  Roi , 1 3 2.  Les  Matelots  fe 
mettent  à terre  avec  les  Officiers  qui  ne 
voulurent  pas  fe  déclarer  pour  le  Roi , 147. 
Et  vont  jetter  l’ancre  à la  Brille  en  Hollande  , 

M* 

Flotte  du  Parlement  fur  les  Côtes  d’E [pagne , 6 1 1 . 
Letrre  du  Commandant  au  Roi  d'Efpaçne,  ibid. 
Il  demande  la  Flotte  du  P.  Robert  dans  la  Rivière 
de  Lisbonne , 6 1 3 

Ford  ( le  Ch.  Edouard  ) 1 s 1 

France,  quelle  part  elle  a eu  à la  négociation  qui  fe 
fit  pour  attirer  le  Roi  dans  l’Armée  des  Ecoffoh, 

U. 

France  , état  de  ce  Royaume  pendant  que  le  Roi 
à'  Angleterre  étoit  à Paris , 387 

Fuenfalida(\s  Comte  de)  <,6o.  Son  caract.  ibid. & j 6 1 
Fucnfaldagne , (le  Comte  de)  5^5 

Gales 
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G. 


( le  Prince  de  ) voyez  Charles  II.  u 


113.  U4.  116,  m.  i\6.  148.  149»  MO- 
Mi-  *ss>  164.  181.  18  i«6  187.  190.  } 0 1 . 

s30j.  303.  306. 307.  35t.  3<Jt.  3<’,.  364.  lAS  • 
371.  376.  383  419  440.  44».  Il  pa<Te  de  l’IIc 
de  S/ï/yà  cclje  de  Grr/cy  , 6.  11  envoyé  les  Lords 
Capel  & Colepepper  en  France  & leur  Inftruâion, 
Lti  II  prend  la  réfolution  de  palier  en  France  , 
malgré  l’avis  de  Ton  Coufeil,  45  & part  de  Grr- 
/ey,  30.  De  quelle  manière  il  fur  traité  en  arri- 
vant en  France,  $_£.  Etat  du  Prince  8c  du  Duc 
à'Yrrlfji  la  Haye  Sc  les  faâions  parmi  leurs  Do- 
meftiques,  1 30.  L’e'tat  où  il  étoit  en  France  vers 
la  fin  de  1 6 47.  1 1 u II  va  de  Paris  à Calais  & de 
là  en  Hollande , 139,  où  il  eft  reçu  lùr  la  Flotte, 
130,  Il  renvoyé  le  Duc  d’l & fa  fuite  à la 
Haye  8c  met  a la  voile,  133  . Sa  Lettre  ou  Ré- 
ponfeà  la  Requête  de  la  Ville  de  Londres,  lÆjj. 
Il  écrit  au  Comte  de  Warvick  Commandant  de  la 
Flotte,  tSs>-  Sa  réponfe  , ibid.  Ufe  retire  vers 
Hollande  avec  fa  Flotte  8c  eft  fuivi  par  celle  du 
Comte  de  WarvicI^,  19  : . Il  va  à la  Haye , la  ré- 
ception , ul£L  Divifions  dans  fa  Cour,  159.  Il 
eft  attaqué  de  L petite  vérole  , 3 39.  Il  envoyé 
une  Lettre  à Fairfax  8c  au  Confeil  dë  Guerre,  4 5 Te 
qni  n’en  firent  point  de  cas,  438.  Il  prie  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  d’intercéder  au- 
près des  deux  Chambres  pour  le  Roi,  439.  Leur 
Réponfe,  440 

Garcie  ( le  Comte  de)  365 


Germain  ou  Jermin  ( le  Lord  ) 3.10.  16.17.  44.  47. 


Gafcoi^n  ( le  Ch.  Bernard  ) 


Glocefler  ( le  Duc  de  ) 


103.113. 134 
Glyn 
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Clyn. 

Goffe  (le  Do&eur) 

Cretnvil  ( le  Ch.  Jean  ) 

Graxen  ( le  Lord  ) 

H, 

TJT  toiles  ( le  Ch.  Edouard  ) 

-*  Haies  { Mr.  ) 141.  143. 144.  1 ytf, 

Hamden  (Jean) 


104 

M9-M* 

m 


10. 


Mi 

M7- 


M« 

14t.  IPX 

Hamilton  ( le  Duc  Jaques)  184.  1x4.  151.  tjj. 
M 5«  Ml . 161  ié;.  171.  18  ;.  190.  191.  504. 
3*3-  i *4;  48t.  4«7-  491*  5Q4«  505.  jll 
fort  de  prifon , 18 Va  en  Ecofl'e  , ibid.  Il 
entre  en  Angleterre  avec  Ton  Armée  , 191. 
Sa  marche,  ibid,  Il  eft  mis  en  déroute  par 
Cromwel , 19  5.  & tait  prifonnier,  ibid.  Son 

procès,  48  Il  eft  condamné,  486.  & décapité, 
49*. 

Hamilton  (le Duc  de)  voyez Lanricl^,  $19.  510. 

515.516.  540. 617.^11.  61 4 
Hammond  (leDo&eur)  90. 14$ 

Hammond  (le Colonel)  141. 145.  145.  14g.  147. 
*48.  154*64. 165.  5 ; t.  410.  41t.  41;.  414. 
Il  eft  mené  au  Roi , 144.  Sc-conduit  Sa  Majefté 
au ChâteaadeCtfm&roo^e,  145.  U écrit  cette 
nouvelle  au  Parlement,  157.  Il  ôte  au  Roi  (es 
anciens  Serviteurs, 

Harcour  ( le  Comte  d’)  Ambaiïadeur  de  France  à 
Londres , 14.  5 64 

Haro  ( Don  Loiiisde  ) 544  589.  59;.  594.  595» 
596. 6Qi.  604.  610.  Son  caractère,  éo 5 

Harnffon , 445  45>*  3 51.  45  5«  457»4s8»  Heft 
envoyé  pour  prendre  le  Roi  au  Château  de  Hurfi, 
448.  Soncaraftére , ibid. 

HauteCourdeJuftice , érigée  parles  Communes 
pour  faire  le  Procès  au  Roi,  445 

HauteCourdeJuftice  nouvelle,  & les  Procès^e- 
vantelle.  4g  i 

Hay  (le  Ch. François)  641 

Hem - 
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Hemflet,  5 56 

Henderfon  ( Alexandre  ) il  a unedifputeavecle  Roi 
touchant  le  Gouvernement  del’Eglife >'  5^.  & 

meurt  peu  de  tems  après,  ,f  J 

lïenr»  VII. 

Henri  VIII. 

Henri  (le  Prince) 

Hertbert  ( le  Procureur  Gen.  )i8  l,  199.  301. 

3*5-  373-  553 

Hertford  ( le  Marquis  de)  148.  319.471 
Holland  fie  Comte  de)  xn.  1 \6. 15  7. 18  $. 

289.  3 tg.  3 19»  3 17  360. 481.  488.  613. 
difpofe  à un  foulévementpour  le  Roi,  11 1.  Il 
eftfait  prifonnier  des  Troupes  du  Parlement, 
3 1 9 • Son  procès,  48  5 . Il  cil  condamné , 486. 
& décapité.  “ 491 

Holhs  (Mr.  Denzil)  104.  icj.  Il  eft  accufé  de 
haüte  trahifon  par  les  Officiers  de  l’Armée,  1 06 

éi  S**7^73>*49-  joi 
59 

Uh  IA* 

64a» 


ibid. 

m. 

484 
3 5®* 

•474 
l*U. 
Il  fe 


Hopton  (le Lord) 
Hud/on , 

Huntington  ( le  Major  ) 

Hum  ( le  Ch.  Guill.  ) 

Jacques  L Roi, 

J engins, 


107.  464., 


■84.  étO 
32*- 


lnchiquin  ( le  Lord  ) 176.180.18». 118.119.  36; 

. 866.367.  371.  371.  soi.  374.  s77.  i7^_.  38?* 
61  6.  64s 

Jones,  Gouverneur  de  Dublin  fort  de  la  Ville  êc 
batlesTroupesdu  Marquis d’Ormont,  578 

Jourdain , 133 

Joyce  ( le  Cornette  ) Ton  caraftérc , 8 <■  Il  fefaifit 
du  Roi  a Holmby , 8^  & le  laifle  entre  les  mains 
des  Officiers  de  l’Armée  à -New market,  8 S 

lreton , 90.  <94.  98.  103.  108.137.  131.131. 168. 

Itfÿ.  lb I.  324  449  4<S.48s.487.  491-  49* 
Irlande . Paix  conclue  avec  les  Catholiques  Ro- 
mains de  ce  Royaume- là,  15.16.  Affaires  du 

Royau* 
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Royaume,  176.  pendant  que  le  Lord  Lifte  y 
«toit,  ii  8.  Affaires  du  Marquis  à'Ormond  & 
du  Lord  Incbiquin  en  ce  pais  là  ,16  y Différentes 
inclinations  des  Irlandois  depuis  la  révolte,  $68. 
Affaires  de  ce  Royaumc-là  après  l’arrivée  du 
Duc d’Orwcmi , 575.  La  paix  faite  avec  les  Con- 
fédérez  de  JÇill^enni  , 57  3.  Etat  du  Royaume 
après  la  mort  de  Charles  L 501.  Suite  des  affai- 
res de  ce  Royaume,  614-  645 

Irlandois,  plus  de  13000.  de  cette  Nation  s’em- 
barquent pour  aller  fervir  en  Ejpa^ne  dont  la 
moitié  périt  en  chemin, 6 $0. 10000.  autres  vont 
fervir  la  Fr  ante.  ~ e 5 7 

K. 


KEnel  (le  Ch.  J jr, 

JÇenel  Dij^by  , î L9 

JÇettleky  { le  Cn.  Thom. } 374 

Kulegrev  ( le  Ch.  Heuri  ) 71.  Sa  mort  infortunée, 
7i.  Sencaraftère,  3$ 

KJll>ewii , lieudcl’Affemblécge'nérale  des  Catho- 
liques Romains  d'Irlande,  371 

Kinoul  (le  Comte  de)  31® 


Lambert,  119.  HQ.  19  j.  17 3»  *74-  1 3 * 346. 
447.  349.^80.  Il  reprend  le  Château  de 
Vontfret,  349 

Lanfcdale  ( le  Lord)  147.  1 3 3.  Il  eft  battu  par 
Crtmwel , 193,  8c  fait  enfuite  prilonnier  , 19 6 
tanpdale  ( le  Ch.  Mirmaduke  ) 118.  131.  138. 
161.  i6t.  164  ift 8.  7 69.  170.  171.  171.  173. 
*91.  19*.  194*  3°8  3 3 3»  3*4  3 <9»  34*«  345» 
Il  s’échapedu  Château  de  Nottingkam  & paffe  la 
Mer.  349 

Langbom  ( le  Colonel  ) i M9»  *lZ1 

Lanric ^ (le Comte  de)  tfi.  116.  ti4.  16 <.  310. 
912.314.41s.  30$.  vMj  II  devient  Duc  à’Ha - 
mi/toM  qar  la  mort  du  Duc  fon  frère,  303.  Son 
caractère,  504.  V ojfca  Hamilfru 


Lan- 


TABLE 

Lautherdale  (le  Comte  de)  18t.  196.  113.  i6\. 
164.  tço.  198-  304.  303.  306.  307.  }o8.- 3 si • 
303-  3»9-  m»  3^8.  319.  55»»  6i 7 


Leganes  ( le  Marquis  de  ) 604 

Legg  (Guillaume,)  *4I»  511 

Leicejler  (le  Comte  de)  1x9 

Lenthal  ( Guillaume  ) 1x5 

Léopold  ( Archiduc  ) 479 


Lefley  ( David  ) 161.  Z61.  515.  634.  6}7 

L'Etrange  ( Mr . ) 141.  143,  144. 143. 135. 158 

Lettre  du  Parlement  d’£co[fe  au  Prince  de  Gales, 


30$ 

Levellers  ( Paiti  des  ) dans  l’ Armée;  ce  quec’étoit, 
13g. 159»  Ileftreprimé  par  Cromwcl,x6o.  Leur 
Mutinerie,  ils  font  fupriinezpar  Fairfax.  £$& 
Levingjlon  ( le  Ch.  Gujll.  ) ^i0 

Leva.  104 

Liche  ( le  Marquis  de  ) 398.  399 

Lilburn  (Jean)  109 

Lindfe y ( le  Comte  de  ) 319.  47t.  474 

Lifle  ( le  Lord  ) 119. 366.  576.  579.  Il  eft  envoyé 
pour  Lord  Lieutenant  par  le  Parlement  en  Ir- 
lande, ' 


Lifle  ( le  Ch.  George  ) vS_o,  310.  484.  Sa  mort, 
tai.  Son  caraétcre , 313 

Londres  (la  Ville  de)  elle  envoyé  fix  Aldermans  au 
Général  Fan  fax , ft  foumet  à l’Armée  , 11 9.  8c 
fournit  de  l’argent  pour  le  payement  des  Trou- 
pes, 111.  Elle  eft  allarmée  de  l’arrivée  de  la 
Flotte  du  Prince  de  Galles  dans  la  Tamife , 184. 
Elle  envoyé  des  Députez  avec  une  Requête  à ce 
Prince,  ibid.  Sa  conduite  après  la  défaitedes 
Ecoflois  par  Cromvel , 313.  Elle  demande  un 
Traité  perfonnel.  ibid. 

Long  ( Robert  ) 134. 300.  3 6i.  Il  eft  fait  Con- 
Jcitler  d’Etat,  500 

Longueville  (le  Duc  de)  , £qx 

Lorraine  (le  Duc  de)  33  0. 538. 559.  Sa  manière 

de 
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de  vivre,  559.  Il  prête  de  l’argent  an  Roi,  56» 
Lothian  ( le  Comte  de  ) 3 1 5^  5 07 

Lowden  (le  Comte  de)  dju  181.  106.  113. 15^, 

î L4 

Lo»  ( Mr.  ) igç 

( le  Ch.  Charles ) 180.  310. 484.  Sa  mort. 


j_ii.  Soncara&ére, 


M. 


3*5 


109 

3*9 

ibid. 

lit 

85 

üi 


Machiavel , 

Macrr.ahoons  ( famille  des  ) 

Macquires  ( famille  des  ) 

Mancbejler  (le  Comte  de)  voyez  Kimbolton, 

11 5 

Marshal  ( Mr.  ) 

Maffy  ( le  Maj.  Général  ) 93.104.,,, 

Maxarin  ( le  Cardinal ) 9,11,15.53.56.39  179, 
Iil_.  114.148. 149»  366.  479.  517.  583.  388. 
l8ç.  390.  Il  a fort  envie  que  le  Prince  de  Galles, 
vienne  réfider  en  France , 1 o.  Il  fait  payer  6000. 
piftoles  pour  Y Irlande,  ii*  5a  rufe  pour  obliger 
le  Prince  â pafler  en  France , 1 j . Ses  démarches 
avec  le  Parlement  é' ^Angleterre  & les  Officiers  de 
l’Armée,  6o 

Maynard  (Jean)  171.171 

Médina  Celt  ( le  Duc  de  ) 

Médina  de  las  Torres  ( le  Duc  de  ) ibfd, 

Mclo  ( Don  Frrncifeo  de)  604. 608 

Memes  (le Ch. Jean) 

Middleton,  5 

Mddmay  (le Ch  Henri)  464.  Soncaraôére,46ç 
Milton  ( le  Colonel  ) • ' 

Montaigne  ( le  Colonel  ) ^7 

Monter ey  ( le  Duc  de  ) 604 

Montreuil , Envoyé  de  France,  1.  i£.  30.  3 1 . 3 3 . 
34‘  3 S*  36. 41 , 4t.  43.  4g.  Scs  Négociations 
avec  les  E ■ oflois,  17.  Son  caaraéièrc  , tç, 
Ilenvbyeau  Roi  une  aflurance  qu’il  fera  bien  re- 
çu à l’Armée  d‘Ecojfe , 31.  Mais  enfuite  ill’a- 
Tome  K . Ff  vertit 


TABLE 

▼ertit  de  Tes  défiances,  }j.  Raiforts  de  fon  rapel 
en  France , ^ 7 

Monroe  ( le  Ch.  ) xôS.  307.  309.  3 1 x.  Il  fe  rerire 
en  Ecoflezprès  la  défaite  du  Duc  de  Hamslton.  3 ro. 
Il  a ordre  de  licentier  fes  T roupes,  3 14 

AJon^  (le  Colonel)  57g.  646.  647.  648.  649 

Monirofe  ( le  Comte  de  ) I j_$.  jj  dj_.  5 xo.  5x1. 
IM.  516.  518.5x9.  531,339-  540.  541. 547. 
548.  619.  6\  l.  634.  63  5.  Il  reçoit  des  ordres  du 
Roi  de  mettre  b.as  les  armes  & obéît,  54.  Il  paf- 
fe  en  France,  116.  De  là  en  Allemagne,  117  Paf- 
fe  par  la  Haye,  519.  Il  part  pour  Hambourg,  5 49. 
Il  s’embarque  pour  Eco/je,  6\i.  Il  y publie  un 
Manifefte,  g;  ;.  Iltft  battu  & fait  prilonnier, 
conduit  à Edimbourg,  657.  mene  devant 
le  Parlement,  618,  fa  Sentence,  640.  fes  dif- 
cours  avec  les  Minières  Presbytériens , /6/d.  Son 
éxecution,  64/.  celle  de  les  Officiers  pris  avec 
lui.  64t.  Son  cara&ére,  643 

Mordant  ( Jean  ) m 

Morley  (leDoéteur)  90.  494 

Morrice  (leCol)  3 3 3 3 7»  3 *8.  3 39.  3 4X.  347. 
348.  Son  cara&ére,  3 3 v-Il  furprend  le  Château  . 
de  Pont  fret , 3 40.  Sa  mort,  349 

Mu/grave  ( le  Ch.  Philippe  ) 118.  13  t.  i6x.  Z64. 

1 69.  X70.  171.  Z73.  tpi.  310.  311 

N . 

NAtion  Angloife  , fa  difpolîtion  & fon  hu- 
meur au  commencement  de  1648, 

Nevbourp  ( le  Lord  ) 449. 450.45  t.  451.  Il  va  à 
la  Haye,  fon  caractère , 5x4 

Ncw-Ca[He  (le  Comte  de)  408 

Nicolas  ( le  Secrétaire)  34. 137. 138.  s7t 

Northumberland  ( le  Comte  de)  toj.txx.  115.1x3. 

X46 

Nortkampton  ( IcComte  de  ) îxx 

Nvrwtch , voyez  le  Lord  Gcring , 48  jl,  488 

Norwich  ( le  Comte  de  ) 137. 174. 177. X78.  x79» 

181. 
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ifti.  -14,  Sonptocès,  48;.  Il  eft  condamné, 
486.  nuis  on  lui  fait  grâce»  489 

Nonce  du  Pape  en  Irlande  ennemi  delà  Paix,  14. 

I i.Son  indolence  &fa  tirannie  en  ce  païs*là,  178. 

II  prend  le  parti  d’Oneile  contre  la  Paix  , 371.  Il 

commande  les  Irlandais  au  nom  du  Pape,  ibid.  Il 
eftchaflré  dans  IVaterfordSf.  obligé  de  fe  retirer  en, 
Italie,  37a. 

O. 


ORjnge  (le  Prince  d’)  114.  133.  199»  306. 
313. 361.  363  44 1 • 500»  S 30.  u*.  SSi. 
331.  3 3».  S \ 6.  s 37.  563.  38*.  6 17  6 18.  6 il. 
di  3.  Le  Prince  & la  Pnncdle  vont  voirie  Prin- 
ce de  Gales  à Hefooetfluys,  1 50 

Orange  ( la  PrinceflTe  d*  ) 133.  341 

Orléans  ( le  Duc  d’ ) 37.  388 

Ormond  { le  Marquis  d’ ) 14.  13.  td.it.  13  ».  139. 
l8n.  i8i.lS4.8Ij.2l4.  9.  148 . 363.  Jdtf. 

371-  371-400.  403.404-  4oS.  S 39-  545-547- 
57$  574  57S.  57<5.  577-  S79-  581.583.  <384. 
d?  3 dit».  643. 646.  649.  H va  trouver  le  Roi  à 
Jdamptoncottrt , » 19-  Il  palTe  en  France,  177  Rai- 
fons  qui  le  portent  à retourner  en  Irlande,  179. 
Il  eft  bien  reçu  & fait  une  paix  avec  les  Catholi- 
ques à Kd^enny  , 301.  336.  Il  blocque  Dublin, 
377.  Mais  le  fecours  arrive  8c  fonArnîe'eeft 
battue,  57S 

O neils  (famille des)  369 

Oneile  (Owen-Roe)  338.  33p.  343.  373.  do  8. 
609.  64 6.  6 47-  64-8.  f‘49-  Son  caradtére  , 3 70. 
Il  refufe  la  paix  faite  par  les  Catholiques  à Kjl- 
kenny,  37t 

Osborne  , 410.  4H.4ii.4t3.4t4.413 

Owen  (le Ch. Jean)  481.  Son  Procès,  483.  11  eft 
condamne'.  486.  Plaifante  repartie  à fes  Juges, 
ibid.  On  lui  fait  grâce,  491 

Ojc/orf,  blocqué  par  Fairfax , 3 7.  qui  en  fait  le  liè- 
ge , cette  Viilc  où  étoit  le  Duc  d'ybr^&le 

F f 1 Cort- 


Digitized  by  Google 


TABLE 
Confeil  du  Roi  eft  rendue  au  Parlement  par  ox> 
dredc  Sa  Majcîté , L'Univerfité  vifitée  par 
le  Parlement,  i \ j . Elle  paffe  en  Aéte  fes  raifons 
contre  le  Convtnanty  . . - M4 

O verton , i OP 

P. 

Parlement  d' jingleterre.W  envoyé  par  le  moyen 
du  Chev.  Fairfax  un  Mcfîagc  au  Prince  de  Gallet 
dans  l’Ile  de  Silly  , 4.  A la  follicitation  des  Erof- 
fois  il  envoyé  des  Propofitions  de  paix  au  Roi  à 
Newcafîle,  64.  Il  prie  les  Ecoftois  de  leur  livrer 
le  Roi  & de  fortir  d’Angleterre , 66.  Leur  décla- 
ration fur  le  procédé  de  leur  Armée , mais  qu’ils 
furent  contraints  de  rayer  de  leurs  Journaux,  8 r . 
Les  deux  Chambres  nomment  un  Committé 

pour  traiter  avec  un  Committé  de 1 Armée,  81. 
Et  elles  reçoivent  l’avis  que  le  Roi  avoir  été  en- 
levé d’ Holmby  par  Joyce  , 87.  Troubles  â jfÇ-/?- 
nünfler  fur  la  nouvelle  de  l’approche  de  l’Armée 
vers  Londres , 89.  Les  deux  Chambres  reprennent 
courage  fur  l’avis  que  l’Armée  s’éloignoit  de 
Londres,  91.  Defleins  différens  du  Parlement 
& de  l’Armée  par  raport  au  Roi,  ico.  Remon- 
trance tumultueufe  de*  A pprentifs  aux  Commu- 
nes au  fujèt  de  la  Milice , 1 1 1.  Les  Orateurs  des 
deux  Chambres  & plufieurs  de  leurs  Membres 
fe  retirent  à l’Armée , tu.  & les  Chambres  en 
élifent  d’autres,  r i \ . Les  deux  Orateurs  & les 
Membres  paroiffenrà  l’Armée,  114,  Ils  font 
conduits  â leurs  Chambres  par  le  Général  de 
l’Armée,  110.  Conduite  du  Parlement  fur  la 
nouvelle  que  le  Roi  s’étoit  retiré  d ' Hamptoncourt, 
159.  & qu’il  étoitdans  l’Ile  de  IVtght , 1^7.  11 

envoyé  un  Meffager  au  Roi  pour  palfer  quatre 
Aétes,  160.  De  quelle  manière  laRéponfe  & le 
refusdeSaMajefléfutreçudu  Parlement,  1 66. 
Réfolutîon  du  Parlement  de  ne  plus  préfenter 
d’Adreffesau  Roi,  167. 170.  Etat  du  Parlement 

vers 
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vers  la  fin  de  1647.  ilu  II  envoyé  des  Troupes 
contre  les  K^emois  , *78.  Et  prépare  une  Flotte 
fous  le  Comte  de  Wixivicl^  contre  celle  du  P/ince 
de  Galles , 18S  Les  deux  Chambres  nomment 
un  Commute  pour  conterer  avec  un  Commuté 
du  Confeil  commun  de  Londres  au  lu  jet  d un 
Traite  perfonnel , ; 16,  Elles  conientent  à en- 
trer en  Traité  & envoyent  uu  Commitcé  au  Roi 
pour  cet  effet , <17-  Subftance  de  leur  Meflage 
an  Roi , , i3.  .Elles  caflent  la  Réfolution  de  ne 
plus  faire  d’Adrefle  au  Roi , $ $ 1.  Elles  votent 

2ue  la  Réponie  du  Roi  à leur  première  propo- 
tion eft  infuffifante  ,391.  Elles  déclarent  que 
la  réponfe  du  Roi  fur  la  Propofition  de  la  Mdict 
cft  infuffifante,  3 9jÇ  Leur  réfolution  fur  la  pro- 
pofition du  Roi,  407.  Les  Commiflaires  du 
Traité  de  l’Ilc  de  Wigbi  font  leur  rapport  aux 
deux  Chambres , 416»  Longues  8c  aigres  con- 
verfations  fur  co  fujèt  , ibtd.  Réfolution  des 
Communes  fur  ce  que  le  Roiavoit  été  transfère 
de  Carisbrool^zu  Château  de  Hur(i  , 4*0.  Leur 
déclaration  que  la  réponlc  du  Roi  étoit  un  fon- 
dement pour  la  paix  , 431.  Plulieurs  Membres 
font  arrêtez  en  venant  à la  Chambre  le  lende- 
main . 1.  Ceux  qui  relient  prennent  des  ré- 

folutions  toutes  contraires  , 434.  Et  décla- 
rent que  ceux  qui  etoient  abfens  pendant  ces 
dernières  réfolutions  n’auront  plus  de  féance 
dans  la  Chambre , 43  s La  réfolution  de  ueplus 
préfenterd’Adrelïeau  Roi  efl  renourelléc , ibid: 
Froteftation  des  Membres  exclus , 436.  Jîtla 
réfolution  des  deux  Chambres  fur  ce  fujèt  > ibid. 
Réfolution  de  la  Chambre  des  Communes,  417. 
Elle  nomme  des  Commifiàires  pour  dtefler  une 
Accufatiou  contre  le  Roi  > 4 3 *•  Les  Commu- 
nes aprou  vent  les  charges  contre  le  Roi,  443* 
Les  Pairs  les  rejettent  & s’ajournent , ibid.  mai* 
ils  trouvent  leur  Chambre  fermée  lejourdel’a- 

F f | jawt 


TABLE 

journement  > 444.  Les  Communes  c'rigent  une 
Haute  Cour  de  Juftice,  445.  & en  font  Brad - 
show  Président , 44 6.  Nommentdes  Avocats  & 
autres  Officiers  44g.  Ils  font  une  Proclama- 
\ tion  contre  Chartes  1 1.  475.  Aboliflent  la 
Chambre  des  Pairs , 47 6.  Prennent  une  réfolu- 
tion  contre  la  Royauté , ibid.  & font  faire  un 
nouveau  grand  Seau,  477.  Le  Parlement  en- 
voyé fa  réponfe  à la  protestation  de  celui  d ’Ecof- 
fe  après  la  mort  du  Roi , 511.  La  Chambre  re- 
fufe  de  ratifier  le  Traite'  fait  entre  Mon^ôcO  Net- 
le , 648 

Parlement  d'Ecoffe.  llcafle  l’engagement  du  Duc 
de  Hamilton,  \ 1 j.  II  envoyé  des  Commiflaires 
à celui  d 'Angleterre  un  peu  avant  le  Procès  du 
Roi,  jo 6.  Leurs inftruftions fecrètes , ^07.  Ils 
font  des  proteftations  contre  le  Procès  du  Roi  t 
<509.  Ils  répliquent  à la  réponfe  du  Parlement 
d’Angleterre , font  mis  en  prifon  & enfuîte  relâ- 
chez, * 515 

P^rti  du  Roi  en  Angleterre , fon  état  fâcheux.  65  j 

44Q. 44t 

*n 

tu 

60  \ 
lix.  \6o 
60  (06. 

^61.  602 

190 

6 1 k 

1^3.  178 
a 5 8. 178 

Son  caradtére, 


560. 


\6  o. 


Pan> , Penfionnaire  de  Hollande , 

Tembroltf  ( le  Comte  de  ) 

Teterboroug  ( le  Comte  de  ) 

Philippe  IV. Roi  à'Efpagne , 

Ptercy  ( le  Lord  ) 

Pigntranda  ( le  Comte  de  ) 

Son  cara&ére, 

PleJJïs-Praflin  ( le  Marcehal  du  ) 

Portugal  ( la  Reine  & le  Prince  de  ) 

Powel  ( le  Colonel  ) 

Payer  (’leXolonel) 

Prejlon  ( le  Général  ) 575.  446. 

J70 

Progerr , 2 

Propofition  du  Parlement  pour  le  Traite  Provifio- 
nel,  & 1a  Réponfe  du  Roi , ' 184 
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R. 

( le  Colon.  ) 137.  140.  147.  3 1 1. 


XV  33i.  341.  341.  343.  344.  346.  347.  Sa 
mort,  . 345 

La  Reine  à' ^Angleterre , L.  ■£.  10.  17.  19.  10.  11, 
1S.  41;  44.4S.  46.  *8  -49.  So  SI  îS.S9-tfo. 
124.  129- 178: 179-  1S3.  iSï.HZ.Hj.  214. 


371-  Ç4I.  S4<MS9.  S<5î.  W- y^8.  569.  572. 
\%yj>*7'  4 18.  610.  Sa  Lettre  au  Chancelier 
de  l’Echiquier  , 7,  Elle  confeille  au  Roi  de  s’ac- 
commoder avec  les  Presbytériens  aux  de'pens 
' des  Epifcopaux  , 31.  Sa  penfion  eft  augmen- 
’ rée  à l’arrivée  du  Prince  de  Galfesen  France , (Ll. 
Elleenvcyeun  Mc'moireau  Parlement  qui  n’en 
fait  point  de  cas,  441".  Après  la  mort  du  Roi 
elle  envoyé  un  Exprès  au  Roi  fon  fils  poiir  le 
prier  de  venir  en  France,  &c.  500.  Ce  qui  fe 
pafîa  entre  elle  & le  jeune  Roi  à un  fécond  voya- 

te  à St.  Germain  ,363.  Elle  écrit  au  Roi  d’accor- 
er  les  demandes  des  Ecofiois , 6 11.  Elle  a une 
entrevueavecle  Roi  fon  fils  à Beauvais,  éxj 
La  Reine  Mere  ou  Régente  de  France,  £.  388. 

6oj 

La  Reine  de  Bohême,  347 

Robert  ( le  Prince)  149.181. 181.  *99-  ,ot-  304» 
3<o.  391*  3^4-  37t»  37S  6l1.6i3.6t4.  Il  eft 
fait  Amiral  de  la  Flotte  du  Prince  & va  en  Irlande, 
1 74.  376.  Il  arrive  à Kfglale  avec  la  Flotte, 
50t.  Il  paroit  fur  les  Côtes  d’EJpagnc , 610.  Se 
retiredans  la  Rivière  de  Lisbonne  , 611.  & s’é- 
chappe de  la  Flotte  du  Parlement , 614 

Remontrance  tumultucufe  des  Apprentifs  de  Lon- 
dres, v III 

RJch  ( le  Colon.  ) yg 


RJ  char  IL 

R^ichemond  ( le  Duc  de  ) 


319.471.474 
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R^obinfen  ( le  Colonel  ) 
Holph  ( le  Capitaine  ) 
Rojjiter  (le Colonel) 
Ruvignie  > 


BLE 

* <5  <5 

41I.4H.  4n.4t4.4tt 

83 
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C^/inderfon  ( le  Do&cur  ) 
^ Say  ( le  Lord  ) 

Scroops  ( le  Colonel  ) 
Seymour  ( Henri  ) 

Seymour  ) la  Reine  Jeanne  ) 
Sheldon  ( le  Dodieur  ) 
Southampton  ( le  Comte  de  ) 


20 

37*- 

i!2 

18» 


*9- 


47X. 


474 

Soutberland  (le  Comte  de)  6±\ 

Spotfvood  ( lé  Ch.  Robert  ) 6 1 

Spurftow , 39* 

Statues  ( le  Médecin  ) * S**- 

Stapleton , .104»  X 1 £ 

Steel  ( l’Avocat  ) 4^4 

Steward  (leDo&eur)  ‘ 1S4»  34V  SS4 

Straftord  (le  Comte  de)  . 107.  sio 

Strorham  ( le  Colonel  ) 634.  H défait  Montrofe, 

636 

Strikjand  ( le Chcv.  Robert  ) 310 


StricklancL,  Agent  du  Parlement  en  Hollande,  jot 


Tlldesly  (le Ch.  Thomas;  308.304 

Tolede  ( la  Maifon  de  ) 397 

Tom^jns , 45° 

Tomlinfon  (le Col.)  ...  • 45® 

Torre  ( Don  Diego  <$p  la  ) 609 

Traité  du  Roi  avec  les  Commifiaires  d' Etoffe  dans 
l’Ile de fVight , , . . «G* 

Traite  Perfonnel  entre  le  Roi  & les  Commiflaircs 

du 
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du  Parlement  dans  l’Ilede  nv-jufau'à 

4M 

Traquaire  { le  Comte  de,)  540 

Turenncs  ( le  Maréchal  de  ) 601 

V. 

Vt^fll Percifo  ( le  Marquis de  ) 604 

Vane  (le  Ch.  Henri)  1 12.  114 

Vane , le  jeune  , 214.  3 23 i 3 j 1.  578. 509.  Sa  Ha- 
rangue. 4 16 

Vcre de  Tilbury  ( le  Lord  Horace  ) 463 

Vere  ( Madame  ) 103 


\ f * 

Milliers  (le  Lord  François)  121.  316.  Il  cft  tué, 
j 18.  Voyez  Bukj^hiim. 

W. 


Wjlltr  { Mr.)  93.104.430 

IVuller  ( le  Ch.  Guillaume)  119.  110.  433. 

580 

Wdbh  ( le  Ch.  Robert  ) 33 1.333. 

Waiwicl^  ( le  Comte  de  ) 1 1 3. 111.  239. 140. 13  5. 
281.  289.  290.  344.  339.  488.  Le  Parlement 
lui  donne  le  commandement  de  la  Flotte  pour 
aller  contre  celle  du  Prince  de  Galles,  188.  Sa 
Re'ponfeàune  Lettre  que  lui  écrit  Son  Altefle 
Royale,  189.  Il  fuit  la  Flotte  du  Prince  vers 


Hollande. 
jVarton  ( le  Lord  j 
Watfon. 

ll'entwitlh  ( le  Lord  ) 
Whaley  ( le  Colonel  ) 
l Vbitcheot  ( le  Colon.  ) 
fi'hitfort  ( le  Colonel  ) 
JVdd  ( le  Juge  ) 

Hrild  ( le  Sergeant  ) 
Wilmt  ( le  Lord  ) 


3 37 
400. 41 4 

I 32. 169 

274.  281.  623 
*7-1*9 
471 
6 42 
U3 
414 

27.  281.  623 
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